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En  1844,  Mg^.  Guiton,  évéque  de  Poitiers,  institua  une 
Commission  diocésaine  dans  le  but  indiqué  par  le  titre  du 
travail  que  nous  donnons  k  nos  lecteurs.  Mg**.  Pie  a  voulu 
continuer  Toeuvre  de  son  prédécesseur,  et  la  Commission  n'a 
pas  cessé  de  se  réunir  tous  les  mois  sous  sa  présidence.  C'est 
le  résultat  de  ces  conférences ,  c'est  le  fruit  de  ces  méditations 
et  de  l'expérience  des  hommes  spéciaux  qui  la  composent , 
que  le  prélat  vient  d'adresser  aux  ecclésiastiques  de  son  dio- 
cèse. Nous  devons  à  l'amitié  de  M.  l'abbé  Auber  ,  rapporteur 
de  la  Commission,  à  la  rédaction  duquel  ce  travail  a  é^é  confié, 
de  pouvoir  le  donner  aux  lecteurs  du  Bulletin  monumental. 
Nous  désirons  seconder ,  par  cette  publication  »  une  œuvre 
d'une  utilité  éminente  et  qui  doit  appeler  l'attention  éclairée 
de  toutes  les  administrations  diocésaines. 

En  remarquant  que  ces  Instructions  ont  été  écrites  pour  le 


IIMSTRUCTIONS 


Poitou,  on  modifiera  facilement  les  principes  spéciaux  à  cette 
province,  et  Ton  appliquera  aux  autres v contrées  de  la  France 
d'autres  règles  identiques,  mais  plus  oonformes  au  genre  d'ar- 
chitecture qui  y  domine. 


pjj^isgMniàiEis  jpAE^ii'ins* 


HE  LA  RESTAIJBATION  DES  ÉGLISES. 


r. 


Inportuce  dK  rêparaiioBs. 

Les  mêmes  principes,  le  même  sentiment  religieux  qui 
président  à  rédification  d'une  église ,  doivent  inspirer  ceux 
qui  sont  chargés  de  les  réparer  et  de  les  entretenir.  Or ,  ce 
soin  regarde  nécessairement  encore  les  ministres  de  la  religion. 
Si  Féglise  paroissiale  est  considérée  par  la  législation  nouvelle 
comme  édiûce  communal»  cette  classification  tout  adminis- 
trative n*ôte  rien  à.  son  caractère  sacré,  et  c'est  à  ce  litre 
qu'un  curé  se  fera  toujours  un  devoir  de  veiller  à  ce  que  ses 
moindres  brèches  se  réparent ,  à  ce  que  les  ravages  du  temps 
y  soient  empêchés  aussitôt  qu'ils  se  manifestent.  Il  n'aura  pas 
moins  égard  à  la  maison  du  Seigneur  qu'à  la  sienne  ;  une 
pensée  de  convenance  autant  que  de  piété  lui  dira  même  à 
laquelle  des  deux  il  doit  ses  premiers  soins.  En  cette  matière, 
il  est  des  négligences  malheureuses  qui  laissent  quelquefois 
grossir  les  dommages  au  double  détriment  de  l'édifice  et  du 
budget  de  h  commune.  On  ne  se  persuade  pas  assez  ,  malgré 
une  foule  d'exemples,  qu'un  retard,  qui  se  prolonge  en  face  de 
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dégradatioDs  visibles ,  élargit  les  (rfaies  et  peut  les  rendre  in- 
caraïbes,  et  que  si  elles  ne  le  deviennent  pas  toujours ,  elles 
finissent  néanmoins  par  causer  souvent  un  énorme  surcroît 
de  dépenses.  La  dignité  du  culte  en  souffre  également;  le 
respect  pour  la  religion  perd  aussi  quelque  chose  de  son 
ascendant  moral  sur  les  populations  peu  éclairées,  qui  jugent 
d'un  objet  par  son  effet  plus  que  par  sa  valeur  réelle.  Ce 
sont  là  de  graves  raisons  à  un  curé  d'animer  son  zèle, 
de  solliciter  en  faveur  de  son  sanctuaire  des  travaux  prompts 
et  aussi  complets  que  possible ,  aussitôt  qu'il  en  reconnaît  le 
besoin. 

II. 

Lob  caioilqitt  et  dTtles  nr  cette  Batlère. 

L'église  d'ailleurs  en  a  fait  un  devoir  à  ses  ministres  dès 
les  premiers  siècles  de  son  gouvernement.  Le  Concile  tenu 
en  693 ,  à  Tolède ,  voulant  remédier  à  Tabandon  de  plusieurs 
temples  qui  tombaient  en  ruines ,  ordonna  aux  évêques  d'em- 
ployer en  réparations  le  tiers  du  revenu  des  églfses  rurales 
que  les  canons  leur  accordaient  (1).  En  1195,  un  concile 
d'Yorck  dispose  cette  même  obligation  eu  teimes  iden- 
tiques  (2) ,  et  les  pères  de  Trente,  en  rappelant  aux  évêques  le 
devoir  de  visiter  chaque  année  les  paroisses  de  leurs  diocèses, 
leur  enjoignent  de  pourvoir  à  ce  qu'elles  ne  manquent  pas  des 
réparations  nécessaires  (3).  La  loi  civile ,  qui  n'a  été  le  plus 
souvent  chez  les  nations  catholiques  qu'un  écho  répété  du  droit 
établi  par  les  canons ,  semble  encore  s'être  inspirée  en  cela 
des  sages  prescriptions  que  nous  venons  de  citer.  Le  décret 
de  1809,- qui  réorganise  les  fabriquas,  exige  que  deux  fois 

(1)  Labbe,  Conc,  tom.  VI  ^  p.  1329. 

(2)  Ibid.,  Conc.  Eborac,  c.  v. 

(3)  Décret  de  Reforin.,  e.  vin. 
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par  aa»  au  commcpcement  du  pt^intemps  et  <le  TacUoniAe, 
«  les  marguUliers  et  spécialement  le  trésorier  aient  soin  de 
«  visiter  les  bâtioienls  avec  des  gens  de  Tart ,  et  veillent  à  ce 
«  que  les  réparations  soient  bien  et  promptemcnt  faites.  » 
Combien  de  fabriques  remplissent  ce  point  essentiel  de  leur 
règlement?  Nous  n'avons  pas  ici  à  Texaminer,  mais  nous 
insisterons  beaucoup  près  de  MM.  les  Curés  pour  qu'ils  les  y 
rappellent ,  si  elles  Toublient  C'est  pour  eux  une  obligation 
beaucoup  plus  stricte  de  répondre  au  vœu  de  l'église  et  d'ac- 
complir ainsi  une  partie  importante  de  leur  honorable  délé- 
gation. 

III. 

Dfctinctioir  entre  les  Réparations  et  les  Restaurations. 

Nous  pouvons  distinguer  en  deux  sortes  les  réparations 
dont  il  s'agit  id  :  d'abord  ^  celles  qui  regardent  des  parties 
considérables  des  bâtiments,  les  fondements,  les  murs,  les 
combles,  charpentes  et  toitures ,  les  voûtes ,  les  escaliers  des 
clochers  et  autres  semblables  objets  qui,  par  leur  nature, 
prennent  le  nom  de  grosses  réparations;  ensuite  celles  qui 
se  rapportent  à  des  portions  plus  délicates  telles  que  les  cha- 
piteaux, les  corbelets  ou  modillons,  les  verrières,  les  sculp- 
tures d'ornementation,  les  peintures  murales,  les  mosaïques 
du  pavé  :  celles-ci  prennent  le  nom  spécial  de  restaurations. 
Les  unes  et  les  autres  ont  leur  importance  et  doivent  être 
soumises  à  des  règles  que  nous  allons  exposer. 

IV. 

Rapjforter  ttfote  réparation  i  m  principe  d*nnlté. 

En  toute  œuvre  d'art,  la  première  condition  du  beau,  c'est 
Tunité.  Nos  monuments  religieux  qui  ont  pu  échapper  aux 
atteintes  du  temps  ou  du  vandalisme  proclament  bien  haut 
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cetie  règle  fondamentale.  Tons  les  détaiis  s'y  rapportent  Si 
l'ensemble  avec  une  parfaite  harmonie  de  formes  et  de  ca- 
ractères spéciaux,  et  dans  celles  de  nos  belles  églises  qm 
subirent,  à  diverses  époques ,  les  mains  ignorantes  d'hommes 
inexpérimentés ,  les  disparates  malheureux  dont  l'œil  s'jffltge 
n'existent  aujourd'hui  que  pour  constater  plus  évidemment 
le  principe  quêtons  posons  :  nous  ne  voudrions,  pour  le  feire 
comprendre ,  qu'appeler  le  regard  sur  la  balustrade  continae 
qui  surchai^e ,  dans  la  cathédrale  de  Poitiers ,  rentablemeni 
du  premier  ordre  d'ardiitecture  intérieure  (1).  Il  faut  donc 
éviter,  avant  tout ,  le  mélange  des  styles ,  et  quand  on  médite 
des  réparations ,  c'est  la  première  pensée  qu'il  faiUe  suivre. 
Que  de  fois  nous  rencontrons  encore  dans  nos  plus  remar- 
quables édifices  les  portes  majeures  mariant  grotesquement 
leur  plein-cintre  de  la  renaissance  à  celui  des  XI*.  et  XIP. 
siècles  !  Que  de  charmantes  églises  rurales  sont  affublées ,  en 
dépit  de  leur  belle  structure  moyen-âge ,  de  colonnes  do- 
riques ou  corinthiennes  !  que  de  rétables  excentriques  dont 
le  fronton  triangulaire  sortit  de  la  truelle  d'un  plâtrier ,  au- 
dessous  des  meneaux  polylobés  d'une  fenêtre  gothique  ou  des 
gracieuses  archivoltes  de  la  transition  !  Ainsi  furent  dénaturés 
dans  les  quarante  premières  années  de  ce  siècle  des  che&* 
d'œuvre  de  l'art  chrétien ,  dont  la  perte  est  souvent  irrép»-. 
rable,  mais  qu'il  faut  rendre  à  leur  primitif  état,  dès  qu'on  le 
peut ,  eu  effaçant  toutes  ces  mauvaises  données. 

V. 
Coosenrer  ao  moDimient  son  caractère  primordial. 

Dès  qu'il  s'i^ii  de  procéder  à  une  réparaticm  ,  l'imporiani; 
est  de  refaire  comme  on  avait  fait  d'abord ,  en  un  mot  de 

(1)  V.  dans  notre  hÎBtoire  de  ce  moniunent  la  planche  vu. 
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remplacer  strictement  ce  qui  n*est  plas  ou  n'existe  plus  qu'en 
partie ,  par  des  formes  et  des  moyens  identiques.  Ainsi  des 
murs  seront  toujours  reconstruits  en  même  échantillon  de 
moellon  ou  de  pierres  de  taille  ;  on  donnera  les  mêmes  di- 
mensions de  Tapp^reii  aux  claveaux  des  baies ,  aux  voussoirs 
cunéiformes  des  coûtes  et  des  intrados.  On  se  gardera  bien 
de  changer  un  système  d'action ,  en  quelque  genre  que  ce 
soit ,  pour  un  autre  plus  facile  ;  d'agrandir,  par  exemple ,  la 
largeur  des  fenêtres  romanes,  d'en  boucher  quelques-unes *, 
d'en  percer  d'autres  qui  détruiraient  par  leur  adjonction 
l'idée  mystique  imprimée  d'abord  à  la  distribution  de  leur 
nombre  général.  On  ne  remplacera  point  les  vantaux  histo- 
riés d'une  porte,  sous  prétexte  de  la  moderniser,  par  des 
planches  rabotées  à  neuf,  ni  les  solides  chevrons  de  leur 
fermeture  par  des  espagnolettes  en  fer  ou  des  crochets  qui 
les  surchargent  et  les  affaissent.  £st-il  question  d'agrandir 
l'église  pour  une  population  qui  s'est  accrue ,  d'y  ajouter  un 
prolongement  ou  des  bas-côtés  ?  Il  importe  bien  plus  de  rester 
dans  les  règles  de  l'unité  et  du  bon  goât,  et  dès-lors  un  plan 
devient  nécessaire  et  ne  sera  acceptable  que  par  le  soin  qu'on 
y  aura  eu  de  fondre  tellement  l'aspect  du  nouveau  travail 
avec  celui  de  l'ancien ,  qu'au  premier  abord  on  n'avise  entre 
eux  aucune  différence,  ou  que  du  moins  on  reconnaisse 
l'habileté  d'une  fidèle  imitation.  On  dessinera  donc  toute 
l'ornementation  des  moulures,  quelles  qu'elles  soient,  sur 
celles  des  vieilles  parties  de  Fédifice  ;  on  proportionnera  les 
latéraux  à  la  nef  principale ,  en  se  reportant  aux  plans  de 
l'époque  dont  les  traces  devront  se  retrouver  par  les  fonde- 
ments ,  si  ces  latéraux  ont  déjà  existé.  Que  si  on  les  ajoute 
au  plan  primitif,  la  largeur  en  sera  calculée  d'après  le  style 
du  monument ,  qui  a  varié  selon  qu'on  a  construit  pendant 
l'ère  romane  ou  ogivale ,  celle-ci  élargissant  beaucoup  les 
bas-côtés ,  celle-là  les  rétrécissant  à  l'extrême  ,  afin  de  ne 
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donner  aux  voûtes^,  encore  timides,  que  le  moins  d*étendoe 
possible. 

VI. 

liccydOK  à  cette  règle. 

Il  n*est  pas  rare  de  reucontrer  des  églises  où  les  désastres 
des  guerres  civiles,  des  incendies  et  d*autres  causes  dont 
rhistoire  n*a  pas  toujours  conservé  le  souvenir ,  ont  nécessité 
plus  tard  des  réparations  pour  lesquelles  on  a  complètement 
négligé  ce  principe  d'homogénéité  que  nous  consacrons  ici  : 
alors  on  a  dénaturé  les  portions  demeurées  intactes ,  en  leur 
accolant  des  reprises  dictées  par  les  allures  contemporaines 
des  réparateurs.  De  tels  faits  se  comprennent,  quand  on  se 
reporte  à  un  temps  où  l'architecte  d'une  église  travaillait  en- 
core d'après  un  sentiment  religieux  qui  laissait  son  empreinte 
sur  son  œuvre ,  quoique  celle-ci  se  fût  éloignée  des  formes 
d'autrefois.  Quelque  fâcheuses  que  puissent  être  pour  nous 
ces  anomalies ,  elles  choquent  moins  que  les  constructions 
modernes  annexées  trop  souvent  à  nos  églises  depuis  50  ans, 
sans  aucun  égard  au  caractère  distiuctif  de  celle-ci  ;  le  fait 
seul  de  leur  existence  exige  même  qu'on  les  respecte ,  et  si 
la  portion  de  l'édifice  sacré  qui  appartient  à  ce  style  a  besoin 
d'être  réparée ,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  doive  l'être 
d'après  les  règles  générales  qui  présidèrent  à  sa  seconde  con- 
fection.  Ainsi  dans  toute  église  romane  ou  gothique  dont  on 
aura  reconstruit  les  basses-nefs,  détruites  au  XYP.  siècle  par 
les  protestants ,  on  devra,  pour  les  réparations  devenons  né- 
cessaires à  celle-ci,  se  conforipcr  à  la  règle  d'unité  qui  s'y 
rapporte.  Ce  serait  accroître  le  désordre  que  d'y  revenir  au 
style  roman,  ou  d'y  soumettre  l'ogive  aux  courbes  géomé- 
triques du  XIIP.  ou  du  XIV*.  siècle.  L'essentiel  pour  le  bon 
goût  de  tout  observateur  attentif,  c'est  qu'on  n'aperçoive 
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rien,^ns  Fensemble  où  s*encadrent  les  dernières  restaurations, 
qui  ne  s*allie  parfaitement  avec  la  partie  la  plus  récente. 

Il  en  serait  autrement,  si,  par  toute  autre  cause  possible»  ces 
mêmes  annexes  devaient  être  entièrement  reconstruites  :  on 
comprend  qu*alors  ii  faudrait  revenir  au  plan  primitif,  rendre 
par  là  au  monument  sa  physionomie  native  et  le  faire  rentrer 
dans  les  conditions  de  son  antique  unité.  Ce  serait  son  droit, 
contre  lequel  ne  pourrait  prescrire  sa  première  transfor- 
mation. 

VIL 

nécessité  d'nne  snneillance  active.  —  Solidité  des  échafaedages. 

Les  réparations,  comme  les  constructions  elles-mêmes  , 
doivent  être  avant  tout  la  matière  d*un  projet  pour  peu  qu'elles 
aient  d'importance  :  les  mêmes  motifs  doivent  inspirer  cette 
précaution.  Mais  il  n'en  faudra  pas  moins  pour  l'exécution , 
sur  laquelle  une  surveillance  active  est  nécessaire.  Toutes  les 
reprises  en  sous-œuvre ,  par  exemple ,  doivent  exciter  l'at- 
tention d'un  curé ,  trop  souvent  réduit  à  n'employer  que  des 
ouvriers  insuffisants  à  leur  tâche.  Quand  un  mur  faiblit  par 
les  fondements  ou  par  quelques-unes  de  ses  dernières  assises , 
quand  un  pilier  brisé  par  certaine  violence  menace  d'imposer 
un  affaissement  aux  arcs-doubleaux  ou  au&  nervures  d'une 
voûte  qu'il  supporte ,  la  gravité  du  cas  appelle  nécessairement 
les  soins  vigilants  et  habiles  d'un  homme  de  l'art ,  et  autant  il 
importe  de  ne  pas  laisser  s'augmenter  un  dommage  qui  s'ac- 
croît chaque  jour ,  quoique  d'abord  peut-être  insensiblement , 
autant  doit-on  mettre  de  zèle  à  ne  confier  l'ouvrage  qu'à  des 
mains  fortes  et  expérimentées,  faute  de  quoi  on  s'exposerait 
à  grossir  de  beaucoup  le  mal ,  et  souvent  à  des  catastrophes 
irréparables.  Nous  recommanderons  à  ce  prbpos  de  faire 
prendre  un  soin  particulier  des  échafaudages.  L'incurie  et  la 
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précipitation  des  numnuYres  qoi  les  dressent ,  le  manque  de 
sarveiUance  de  ceux  qui  doivent  les  conseiller  et  les  guider, 
occasionDent  de  fréquents  malheurs  qu*on  éviterait  avec  un 
peu  plus  de  prudence. 

VIII. 

Des  ratamtlois  profrenni  iites. 

Ces  travaux  considérables  dont  nous  prions  doivent ,  sans 
contredit ,  sVxécutcr  avant  tous  les  autres  qui  n*ont  pas  pour 
objet  principal  et  immédiat  la  conservation  des  parties  orne- 
mentées d*un  édifice ,  et  que  nous  avons  compris  sous  le 
nom  de  restaurations.  C*est  toute  la  différence  qui  se  fait  en 
métaphysique  de  la  substance  au  mode.  L*une  doit  être  pour 
que  l'autre  soit  ;  le  rôle  du  second  est  nécessairement  subor- 
donné à  Texistence  de  la  première.  Dans  nos  sollicitudes 
de  prêtres ,  d'archéologues  ou  d'artistes ,  l'ornementation , 
l'ameublement,  la  restauration  en  un  mot,  ne  devra  donc 
venir  qu'à  la  suite  des  moyens  de  conservation  matérielle. 
Ajoutons  que  l'une  est  presque  toujours  plus  difficile  que  l'autre 
et  que  tel  comprendra  fort  bien  et  appliquera  sûrement  lès 
règles  ci-dessus  énoncées ,  qui  s'arrêtera  maintes  fois  devant 
les  difficultés  reconnues  d'une  restauration,  laquelle  demande 
toujours ,  outre  une  grande  habitude ,  beaucoup  d'entente  de 
l'art ,  beaucoup  de  délicatesse  et  de  goût ,  et  où  il  n'est  pas 
rare  de  voir  les  plus  habiles  se  tromper. 

IX. 

FaiMl  tnjMin  iNt  rotairerr 

Mais,  avant  tout,  faut-il  toujours  restaurer?  Est*il  toujours 
convenable  de  rendre  à  des  sculptures  mutilées,  à  des  pein- 
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lures  dégradées ,  à  des  vitraux  endommagés  celles  de  leurs 
parties  qui  ont  disparu  ?  C'est  là  une  question  si  difficile  qu*on 
a  long-temps  hésité  à  la  résoudre  ;  on  est  même  généralement 
tombé  d'accord  sur  la  négalive.  £n  effet,  quelle  main  saura 
replacer  à  côté  d'une  portion  de  chapiteau  ayant  son  caractère 
spécial  celle  qui  lui  manque  depuis  des  siècles  et  qui  ne  lui  a 
laissé  que  la  moitié  d'elle-même?  Quel  pinceau  appliquera 
sur  les  déchirures  d'une  fresque  les  mêmes  teintes  qui  s'y 
faisaient  remarquer  à  trois  ou  quatre  cents  ans  de  Ui  ?  Quel 
peintre-yerrier  sera  assez  sûr  de  ses  tons  et  de  ses  couleui*s 
pour  exposer  auprès  des  riches  effets  de  nos  lumières  colorées 
ces  lambeaux  modernes  qui  réparent  des  vides  malheureux  ? 
Ce  sont  là  de  puissantes  difficultés ,  et  s'il  est  vrai  que  depuis 
quelques  années  elles  se  sont  singulièrement  aplanies  devant 
les  efforts  de  l'art  et  Tétude  des  procédés  anciens  qui  revivent, 
il  est  vrai  aussi  que  d'infructueuses  tentatives  ont  trop  souvent 
abouti  à  de  déplorables  imitations.  Nous  espérons  sans  doute 
qu'en  avançant  dans  la  voie  on  se  mettra  en  mesure  de  faire 
mieux  chaque  jour,  et  déjà  nous  avons  eu  en  beaucoup  de  lo- 
calités des  preuves  que  ces  espérances  sont  fondées.  De  bons 
sculpteurs  se  sont  formés,  des  peintres  de  talent  se  sont 
donnés  à  l'étude  des  formes  du  moyen-âge ,  et  nos  fabriques 
de  vitraux  peints  sont  évidemment  en  progrès.  Ce  sont  ces 
hommes  qu'il  faut  employer ,  ces  établissements  qu'il  faut 
encourager  de  préférence.  De  toutes  parts  d'ailleurs  des  avis 
peuvent  être  demandés  pour  contrôler  toutes  les  pièces  sorties 
de  nos  ateliers  modernes.  Il  n'est  presque  plus  possible  de 
mal  faire  sans  exciter  une  réprobation  fort  bien  motivée.  Ne 
soyons  donc  pas  trop  absolus ,  comme  il  était  bon  de  l'être 
naguère  ;  ne  nous  refusons  pas  à  toute  espèce  de  restauration, 
mais  aussi  sachons  attendre   et  n'entreprendre  aujourd'hui 

« 

que  celles  dont  le  succès  peut  être  assuré  par  des  précédents 
dignes  d'éloges. 
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X. 

Ie)eier  Tcaplai  <o  plâtre. 

Nous  ne  prétendons  pas  renfermer  dans  cette  exclusMm  les 
parties  de  certains  ornements  secondaires  dont  rexécution  est 
facile  et  ne  peut  compromettre  en  rien  Thabileté  d'un  ouvrier. 
Les  écorchures  d'une  corniche  ,  certaines  feuilles  d'un  cha- 
piteau ,  la  base  d'une  colonne,  le  dé  qui  la  soutient  pourront, 
sans  inconvénients,  se  refaire  entre  des  mains  vulgaires  qu'ai- 
dera un  œil  tant  soit  peu  attentif.  iMais  on  évitera  d'employer 
le  plâtre,  comme  on  Ta  vu  faire  trop  souvent  au  risque  de  ne 
donner  aux  parties  rapprochées  qu'une  homogénéité  passagère 
et  une  solidité  de  quelques  jours.  Il  est  vrai  que  tout  récem- 
ment on  a  réussi  à  mêler  au  plâtre  certaines  substances,  telles 
que  la  stéarine  et  l'alun ,  qui  en  réunissent  de  plus  près  les 
molécules  et  le  durcissent  à  l'égal  de  la  pierre.  Ce  procédé 
peut  avoir  son  avantage,  que  nous  ne  méconnaissons  pas.  Il 
est  prudent  néanmoins  de  ne  pas  s'y  fier,  et  de  craindre,  pour 
des  travaux  de  quelque  importance  surtout,  les  réactions  du 
temps  et  de  l'humidité.  Tout  au  plus  pourrait-on  s'en  servir 
pour  réparer  quelques  brèches  autrement  irréparables,  ou  pour 
masquer,  sous  l'apparence  de  piliers,  de  forts  poteaux  destinés 
provisoirement  à  soutenir  les  efforts  d'une  voûte  fatiguée. 

Après  ces  observations  générales  ,  entrons  dans  le  fond 
même  de  ce  sujet  et  appliquons  à  différents  travaux  les  no- 
tions qui  peuvent  en  ménager  le  succès. 

XL 
0e  la  restavattoi  éa  Kilptires. — L*art  catkiifeiie  gagoera  smeDi  à  la  mm. 

Les  sculptures  de  nos  églises ,  où  elles  ornent  les  chapiteaux 
des  piliers  ,  les  modillons  des  corniches ,  les  tympans  des 
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portails ,  les  ornements  de  la  façade  ou  les  murs  latéraux , 
représentent  tantôt  des  moulures  capricieuses  multipliées  en 
mille  variétés ,  tantôt  des  animaux  fantastiques  ou  naturels , 
tantôt  des  scènes  historiées  des  deux  Testaments,  des  légendes 
ecclésiastiques  où  des  sujets  symboliques  souvent  fort  difficiles 
à  expliquer.  Les  mutilations  qu'ont  souffertes  tous  ces  objets 
déparent  un  édifice;  elles  décomplètent  sou  langage  hiéra- 
tique et  infligent  à  ces  pierres  qui  parlaient  une  sorte  de 
mutisme  dont  je  regrette  de  ne  pouvoir  plus  les  affranchir. 
Rien  de  plus  naturel  que  de  tenter  cet  affranchissement  et 
d'appeler  au  secours  de  ces  médailles  effacées  les  efforts  de 
Tart,  qui  semble  ressusciter  pour  les  refaire.  Et  toutefois  ces 
louables  pensées  ne  doivent  pas  toujours  avoir  leur  exécution. 
Car  s'il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  des  ouvriers  dont  le  ciseau 
rendra  heureusement  les  motifs  d'une  archivolte ,  les  entre- 
lacs d'une  corbeille ,  quelques-uns  de  ces  monstres  qui  se 
jouent  sur  l'appareil  de  nos  églises  romanes  ,  ou  les  dents  de 
scie  mêlées  aux  têtes  de  clous  et  aux  pointes  de  diamants , 
aux  échiquiers  ou  aux  imbrications  ;  il  n'en  sera  pas  ainsi  des 
personnages  privés  de  leur  tête  ou  de  toute  autre  partie  d'eux- 
mêmes  ,  qui ,  par  leur  caractère  de  convention ,  exprimaient 
des  idées  qu'on  ne  sait  plus  où  retrouver.  Que  faire ,  par 
exemple,  d'un  homme  revêtu  jadis  d'une  longue  chlamyde  dont 
la  moitié  a  disparu  avec  ses  jambes  et  ses  pieds  ?  Quel  parti 
prendre  devant  cet  autre  privé  de  sa  tête  ou  dont  les  bras  ab- 
sents ne  disent  plus  quel  était  le  geste ,  la  pose  et  l'expression 
générale  ?  Les  pieds  étaient-ils  nus  ?  c'était  sans  doute  un 
apôtre;  la  robe  relevée  sur  les  jambes  pouvait  indiquer  la 
présence  du  fils  de  Dieu;  la  tête,  selon  le  nimbe  vide  ou  cru- 
cifère qu'elle  portait ,  rappelait  encore  on  on  saint  ou  le  Sau- 
veur lui-même ,  ou  peut-être  le  Père  Eternel  ;  les  mains 
devai^t  porter  un  attribut  qui  déterminait  ou  les  membres 
du  collège  apostolique ,  ou  des  prophètes  ou  des  confesseurs 
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de  la  nouvelle  loi.  Mais  qui  dira  à  laquelle  de  ces  données  on 
doit  s^arrêter?  quelle  étude  attentive  et  consciencieuse  ne 
faodra-t-il  pas  h  l'artiste  chargé  de  deviner  ces  énigmes  et 
d'en  exposer  le  mot  ?...  Ajoutons  k  ces  difficultés  celle  d'une 
façon  de  sculpture  convenable  ,   rendant  parfaitement  les 
formes  spéciales ,  abandonnant  les  traditions  de  la  manière 
grecque,  dont  nos  artistes  modernes  subissent  l'infloenoe,  et  le 
fini  qui  en  est  l'expression ,  pour  des  ciselures  heurtées,  pour 
ces  angles  forcés  dont  la  face  bomaine.elle-mdnieest  marquée 
à  l'époque  romane  comme  d'un  caractère  propre ,  et  dont  on 
ne  s'est  éloigné  qu'en  perdant  la  trace  de  l'esthétique  et  du 
spiritualisme  chrétien...   Voilà  certes  de  quoi  faire  hésiter 
devant  les  entreprises  de  restauraiJ9»  qu'on  se  propose  tons 
les  jours.  Mieux  vaut  dès4ors  ne  pas  faune  qne  de  faire  mal  et 
de  gâter  pour  toujours  des  œuvres  que  peut-être ,  dans  fort 
peu  d'années ,  on  comprendra  mieux.  Et  si  Ton  objectait  qve 
riuaction  des  artistes  condamnés  par  nous  à  ne  pas  y  loucher 
ne  fera  qu'entretenir  l'inintelligtnQe  de  telles  tboses  et  pro- 
longer l'ère  d'incapacité  dont  nous  noos  pla^;nons  ,  qu'on 
nous  permette  de  répondre  que  de  si  importantes  études 
doivent  commencer  par  le  dessin.  Que  nos  écoles  publiques 
forment  des  élèves  sur  les  modèles  qui  vivent  au  front  de 
nos  vieux  monuments  ;  que  les  Académies,  les  Soci^és  scien- 
tifiques proposent  des  concours ,  que  nos  architectes  et  nos 
sculpteurs  en  deviennent  les  lauréats ,  et  bientôt,  nous  osons 
l'affirmer,  notre  symbolisme  aura  des  interprètes  capables  et 
une  plastique  digne  de  lui. 

Il  faut  donc  nous  résigner  à  garder  encore  notre  statuaire 
mutilée ,  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  de  l'art  pour  qui 
cette  patience  raisonqiée  ne  sera  pas  perdue. 
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XÎI. 
PriKipn  (Nff^Rits  iHlkaUK  à  U  rntàiratifto  i»  ^iitiir«. 

En  est-il  ainsi  de  la  peinture?  Pas  absôlament ,  et  nous 
pensons  qu*ici  le  pnncipe  doit  céder  quelque  chose  de  sa 
rigueur. 

En  reconnaissant  tout  d'abord  que  nos  instructions  sur  la 
sculpture  ne  s'appliquent  pas  moins  à  cet  autre  genre  de  tra- 
vail, nous  devons  observer  cependant  une  importante  diffé- 
rence dans  remploi  que  la  religion  fait  de  l'une  et  de  Fautre 
comme  moyen  d'ornementation  et  d'instruction  populaire.  La 
Bctilpture,  comme  expression  des  symboles  ou  des  faits  histo-  * 
riques ,  est  faite  surtout  pour  les  dehors  du  temple  :  c'est  llr 
principalement  qu'elle  étale  ses  scènes  bibliques  ou  agiogra- 
phiques ,  sur  des  surfaces  exposées  à  l'action  des  éléments 
auxquels  n'ont  pu  réàster  les  plus  solides  procédés  de  la 
peinture.  Celle-ci  au  contraire  Se  fait  une  position  inatta- 
quable dans  le  sanctuaire ,  sur  les  voûtes  des  kt^ux ,  sur 
la  circonférence  des  piliers,  sur  les  riches  détails  des  chSH 
piteaux  :  là  tout  l'abrite ,  la  protège ,  et  l'eût  rendue  souvent 
impérissable  sans  les  assauts  de  la  barbarie  ou  de  l'impiété. 
L'une  parle  donc  à  nos  yeux  et  à  notre  âme,  dès  l'abord  du 
temple,  et  nous  dispose  déjà  à  de  graves  pensées  ;  l'autre  a 
une  mission  plus  directe  ,  ce  semble ,  et  plus  actuelle.  En 
embellissant  le  lieu  saint ,  elle  nous  aide  à  prier  ;  nous  l'y 
trouvons  comme  un  secours  et  un  complément  de  notre  es- 
prit, toujours  prêt  à  se  distraire  ,  et  qu'elle  ramène  à  Dieu 
comme  par  des  distractions  d'un  autre  genre  qu'elle  loi  pro- 
pose. Ne  serait-ce  donc  pas  manquer  le  but  de  l'église  que 
de  traiter  ces  images  comme  les  statues  en  les  condamnant 
à  garder  éternellement  les  regrettables  mutilations  qu'elles 
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ont  soaffisrtes  ?  La  piété  des  fidèles  pour  qui  ces  restes  In- 
formes, ces  vastes  pages,  Ksibles  à  moitié  oa  aut  trois  quarts, 
ne  seraient  phis  qn*une  lecture  impossible ,  ne  perdrait-elle 
pas  toot  ce  qu'on  a  voulu  jadis  lui  faire  gagner  ?  Nous  ris- 
querions ,  par  respect  pour  une  œuvre  secondaire ,  de  faire 
oublier  celui  qu'on  doit  au  temple  même,  et  si  l'amateur  de 
d)i9ses  anciennes  y  venait  encore  étudier  les  vestiges  érail^ 
d'ane  époque  de  l'art,  le  chrétien  pourrait  bien  trouver 
étrange,  avec  sa  foi  simple  qu'il  faut  Servir  et  tonserver  avant 
tout,  qu'on  négligeât  son  intelligence  religieuse  au  profit 
d'îitt  autre  sentiment  qu'il  n'est  pas  obligé  d'apprécier.  Telle 
est  la  f(M*te  raison  qui  détermine  la  Commission  à  se  prononcer 
en  faveur  du  principe  de  restauration  pour  lés  peintures  rell- 
giënses  que  le  hasard  on  d'ardentes  investigations  font  dé- 
couvrir en  si  gratid  riombre  aujourd'hui  sons  des  couches  de 
badigeon  séculaire.  Miûs  d'importantes  condftibns  deviennent 
indispensables  pour  réussir  dans  ce  travail. 


xiir. 


Difficnicés  rn  bmi  débadiseoinur. 

Et  d'abord  il  faut  remarquer  que  d'extrêmes  difficultés  se 
présentent  le  plus  souvent  à  débarrasser  les  peintures  murales 
de  la  chaux  qui  les  recouvre.  Cet  enduit  s'y  est  fortement 
attaché  par  le  cours  des  années,  ou  bien  la  nature  des  ingré- 
dients employés  par  le  peintre  est  ti^lle  que  la  peinture  s'écaille 
avec  la  chaux  et  suit  tous  les  éclats  qu'on  en  retire.  On  court 
risque  alors  de  tout  détruire  si  l'on  ne  procède  pas  avec  les 
plus  minutieuses  précautions  et  la  plus  entière  patience.  Alors 
on  perdrait  non  seulement  des  figures  et  des  draperies ,  mais 
encore  mille  détails  do  plus  grand  intérêt,  seuls  indices 
maintes  fois  d'une  époque  qu'aucune  inscription  ne  révèle.  Et 
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que  seraU-ce  encore  si ,  faute  de  soins ,  on  effaçait,  une  date, 
un  nom  propre  de  fondateur ,  de  bienfaiteur  ou  d*arti$te  que 
doit  recueillir  avec  zèle  l'histoire  de  Tart  ou  celle  du  monu- 
ment? loi  nous  ne  pouvons  entrer  dans  rénumération  assez 
longue  des  divers  procédés  de  dôbadigeonnage,  publiés  d'ail- 
leurs en  différents  recueils  spéciaux.  MM.  les  Curés  compren- 
dront ^u'en  présence  des  graves  motifs  qui  doivent  les  faire 
hésiter,  et  de  la  responsabilité  qu'ils  assumeraient  en  pareil 
cas  ,  il  sera  bon  de  reculer  pour  le  choix  des  moyens  à 
prendre ,  et  d'avertir  la  Conunission  de  toute  découverte  de 
peinture  murale  dans  leur  église ,  sacristie  ou  autre  dépen- 
dance de  leur  administration.  De  la  sorte ,  ils  contribueront 
puissamment  à  la  conservation  de  quelques  pages  curieuses, 
dont  la  connaissance  |)eut  éclaircir  plus  d'uae  fois  des  points 
obscurs  et  révéler  des  faits  inconnus.  Ces  mesures  de. pru- 
de&ce  ont  été  prescrites  dès  long-temps  par  des  circulaites 
ministérielles ,  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  de  l'art  (1) ,  et 
depuis  lors  l'autorité  diocésaine ,  partout  entourée  d'hommes 
habiles  dont  elle  a  demandé  le  concours,  s'est  empressée 
d'offrir  toutes  les  garanties  désirables  au  bon  vouloir  du  gou- 
vernement. £lle  trouvera  avec  plaisir  dans  l'indication  de  ces 
nouveaux  faits  archéologiques  autant  d'occasions  nouvelles  de 
seconder  l'action  du  pouvoir  temporel. 


XIV. 


Ne  foint  laisser  bUocbir  il  gratter  les  murs  ol  les  scolptires. 

Ou  concluera  de  ce  qui  précède  qu'on  doit  soigneusement 
éviter,  à  plus  forte  raison  ,   toute  entreprise  d'où  pour- 

(1)  Gircul.  du  Ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes  aux  Eyéques,  29 
décembre  iSU,  et  aux  Préfets,  25  février  1837. 
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rait  suivre  la  perte  complète  oa  partielle  des  fresques  cm 
autres  peintures  qui  auraient  jadis  décoré  les  murs  ou  les 
voûtes  d^une  église.  Sous  aucun  prétexte  donc ,  un  curé  ne 
doit  procéder  à  un^  blanchissage  nouveau  des  parois  intérieures 
OD  extàîeures  du  lien  saint ,  au  risque  d'effk;er  une  fois  de 
plus  de  précieuses  raretés  ;  il  n'y  permettra  aucun  grattage , 
qui,  «  aux  mêmes  inconvénients  ,  joindrait  ceux  d'altérer 
pour  jamais  la  sculpture  et  les  formes  de  Tarchiteeture  »  (i), 
à  rint^rité  desquelles  la  science  et  l'art  attachent  tant  de 
prix,  quel  que  soit  ie  degré  de  leur  perfection. 


XV. 


Kesttoratioi  ef  conerradra  des  Tltrani  ^lats. 

Une  des  phis  malheureuses  et  des  plus  regrettables  répa- 
rations qui  aient  été  faites  dans  notre  siècle ,  est  celle  des 
vitraux.  Que  de  fois  ,  sous  prétexte  d'avoir  du  jour ,  on  a 
remplacé  par  des  verres  unis  les  sujets  plus  ou  moins  altérés 
dont  les  peintres  verriers  du  moyen-âge  avaient  décoré  d'an- 
tiques fenêtres!  Que  de  fois,  par  uu  abus  coupable,  on  a 
troqué  ces  chefs-d'œuvre ,  que  savait  bien  estimer  à  leur  va- 
leur réelle  la  cupidité  de  certains  brocanteurs  nomades,  pour 
un  bénitier  en  cuivre ,  pour  des  chandeliers  de  zûic  badi- 
geonnés en  bronze,  ou  autres  objets  d'aussi  peu  de  prix  î  De 
semblables  fautes  ne  peuvent  plus  se  renouveler  sans  qu*^aus- 
sîtôt  les  fabriques  n'en  deviennent  responsables  devant  Tau- 
torité  supérieure.  Mais  au  moins,  quand  il  s'agira  de  restaurer 
ces  tableaux  translucides^  dont  les  plus  anciens  resteront  tou- 
jours plus  précieux  que  ceux  de  notre  époque,  faudra-t-iî  se 

(1)  Circul.  du  Ministre  de  la  Justice  cl  des  Cultes  aui  Préfets ,   25r 
juin  1838. 
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ppréi^unir  contre  tes  daogjers  d*uiie  ppéeipitaiien  pr^HdÂpisiUe 
ou  i*Mm  trop  aveugle  coafiance.  Le  $iicg^  daiifi  fa  eonféctmi 
4es  verrières  peintes  tient  à  tant  de  concMtkjinft  essentidtes  qae 
toutes  les  fabriques  ne  doiveat  p^  être  rangée»  8«r  la  même 
ligne.  Rien  n'est  aussi  chanceux  en  ce  genre  que  de  rapprocher 
d*un  ensemble  encore  presque  entier  une  partie  enlevée  par 
un  aeçideat,  çt  redite  par  une  umq^  moderne  qui  manquerai 
de  rbab^leté  nécesfaire  pour  en  saisir  parfaitement  le  de$iiîn 
0k  les  couieur&  La  restauralion  d'une  fenêtre  coloriée  sera 
donc  Tobjet  d'une  consultation  expresse.  La  Commission  kw 
diquera  aux  fabriques  les  ateliers  les  plus  justement  renommés, 
les  conseillera  sur  les  sujets^  les  prix,  les  formes  réclamées  par 
la  position  des  baies ,  l'époque  à  laquelle  elles  appartiennent, 
et  toutes  les  autres  raisons  de  convenance  ou  d'économie. 
Ce  qu'elle  recommande  principalement,  c'est  de  ne  pas  laisser 
périr  ou  se  détériorer  les  belles  peintures  sur  verre  qui 
existent  encore  ;  d'en  faire  réparer  les.  plombs  aussitôt  qu'ils 
paraissent  oxidés  ou  ^e  l'effort,  des  vents  les  ébranle  ;  de  faire 
boucher  soigneusement  l,e&  nioindres  vides ,  ne  fûjt-ce  provi-- 
soirement  qu'avec  des  verres  blancs ,  afin  d'empôcber  fa 
violence  du  vent  de  s'y  introduire  et  d'enlever  tout  ie  vitrail; 
de  veiller  par  soi-même  près  de  l'ouvrier  auquel  ou  confiera 
ce  travail  »  et  de  regarder  comme  une  des  plus  nécessaires 
déposes  à  indiquer  sur  le  budget  d'une  paroisse  l'achat  et  la 
|X)se  de  treillis  en  fil  dç  fer»  qui  protègent  ces  tableaux  de  si 
haut  prix  contre  les  accidents  d^  tout  genre  dont  les  menacent, 
de  concert  et  à  la  fois,  l'air,  le  veut ,  la  pluie ,  les  pierres,  des 
en,fants  et  la  détestable  insouciance  de  la  plupart  des,  §aT 
cristains. 

Les  grands  travaux  de  restauration  générale  d'une  ou  plu- 
sieurs verrières  seront  toujours  entourés  de  sûretés  que  la 
Commission  consultée  ne  manquera  pas  d'indiquer,  et  qu/^ 
devront  exiger  avant  tout  les  autorités  locales  compétentes. 
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Oa  ne  souffrira  poiat ,  par  exemple ,  qne  les  vitres  nie  fins 
détachées  de  leur  eacidreinenl  comnon  voyagent  an  loin 
pour  être  complétées  et  réattachées  dans  les  ateliers  de  l'ar* 
liste  :  des  dommages  plus  grands  que  cenx  à  réparer  servent 
la  saite  très-probable  de  ce  pèlerinage  inutile  et  scabrenx. 
C'est  sar  les  lienx  que  Topéralion  devra  se  faire ,  et  sons  la 
surveillance  même  de  personnes  capables  d'en  juger.  Quant 
aux  simples  reprises ,  qnant  k  la  pose  de  quelques  verres  on 
de  médaillons  destinés  à  une  réparation  en  ruher^ke,  on 
prendra  attention  que  le  vitrier  chargé  de  ce  soin  ne  confonde 
pas  les  sujets ,  n*en  mêle  point  les  détaib  sans  infeH^nce  de . 
Tensemble  ;  qu'il  n'en  brise  pas  surtout  par  mabdresse  » 
comme  il  arrive  assez  fréquemment  ;  et  pour  éviter  tout 
désagrément  à  ce  sujet ,  il  sera  faon  de  lui  faire  prendre 
d*avaace  TeDgagemeot  écrit  de  réparer  à  ses  frais  tous  les 
dommages  dont  il  serait  l'auteur. 


XVf. 


lonaratiM  in  Merlis.  —  le  p»  la  pekire. 

Quelques  églises  conservent  encore  de  magnifiques  boi- 
series en  stalles  »  bancs^*cBuvre ,  juhés  ^  buffets  d'etigne  et 
autres  objets  d'aneubleraent  ou  de  déooratkm.  Il  est  rare 
qoe  ces  beaux  spécimens  de  l'art  remontent  par  kur  ori- 
gine au-delà  du  XIV'.  siècle  ;  on  en  connaît  fort  peu  du 
XIIP. ,  et  il  n'est  guère  probable  qu'aucune  autre  boiserie 
de  cette  époque  soit  connue  en  France  pour  aussi  ancienne 
que  les  stalles  de  la  cathédrale  de  Poitiers.  Pour  celles  qui 
appartiennent  à  ces  âges  reculés  oà  l'art  se  représente  par 
des  types  à  pari,  jusqu'à  présent  inimitables,  on  ne  peut 
ssnger  à  les  restaurer  qu'aux  dépens  de  lenr  belle  harmonie: 
OB  leur  appliquera  donc  les  règles  posées  ci-dessus  pour  la 
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sculpture,  et  Ton  attendra  des  temps  meilleurs.   Mais  nous 
jugerons  autrement  des  œuvres  sculptées  sur  bois  sous  Tins- 
l>iration  de  la  R^atssance  et  des  périodes  qui  Tout  suîtie 
jusqu'à  nous.  Une  main  habite  iMiffira  certainement  à  réparer 
les  brèches,  à  remplir  les  vides,  à  restituer  les  portions 
perdues  de  tableaux  plastiques  dont  le  caractère  n'a  rien  qu'on 
ne  puisse  atteindre  avec  un  ciseau  exercé  aux  luttes  modernes 
de  l'art.  Mais  ces  jolies  scènes  des  deux  Testaments,   ces 
gracieuses  guirlandes ,  ces  nœuds  artistement  agencés ,  seront 
du  moins  respectés  jusqu'à  craindre  d'effacer  le  fini  de  leur 
mérite  par  la  moindre  couche  de  peinture.  On  s'empressera 
au  contraire ,  s'ils  en  ont  subi  le  contact  déshonorant,  de  les 
en  débarrasser  par  un  lavage  de  potasse  caustique  étendue 
d'eau;  et  quand  cetle  opération,  faite  avec  beaucoup  d'adresse 
et  de  précaution ,  aura  décomposé  la  couche  épaisse  qui  rem- 
plissait les  plis  et  le  fouillis  du  travail ,  quand  une  dernière 
eau  aura  dégagé  toutes  les  surfaces  de  leurs  dernières  im- 
mondices ,  les  panneaux  devront  être  étanchés  promptement, 
séchés  au  plus  tôt  et  réemmortaisés  sans  retard,  afin  que  le 
bois,  saisi  peut-être  assez  profondément  par  l'humidité,  se 
maintienne  contre  toute  risque  de  se  disjoindre  et  de  se  dé- 
jeter. Après  quoi  on  pourra  ,  au  lieu  de  leur  appliquer  une 
ou  deux  couches  de  vernis  fin ,  les  frotter  fortement  d'un 
morceau  de  drap  imbibé  d'huile  de  noix,  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouiHir  une  sixième  partie  de  gomme  arabique  ou  d'en- 
eens« 

XYII. 

Ne  pas  revftir  ks  pitinis  de  lambris  ei  bois. 

On  croit  bien  faire  quelquefois  d'entourer  d'une  ganiiture 
en  bois  le  bas  des  piliers  simples  ou  groupés  qui  avoisinent 
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le  chœur,  le  sanctuaire  ou  le  banc-d'cenvre,  et  de  les  foire 
ainsi  participer  ao  lambrte  dont  ils  forent  garnis.  (]*est  une 
faute  contre  les  règles  de  toute  décoration ,  qui  veulent  laisser 
à  reusemble  d'un  ^éme  objet  sa  physionomie  propre ,  sans 
mélange  d*«icun  caractère  étranger.  Les  colonnes  et  piliers , 
partie  int^anle  de  Tédifice,  doivent  toujours  rester  ce  qu'ils 
«mtt  ce  qu'est  Tédifice  lui-même,  et  demeurer  prêts  à  rece- 
voir les  peintures  qu*on  pourra  leur  donner  un  jour,  et  que 
très-certainement  on  n'appliquerait  point ,  par  continuation , 
sur  le  bois  qui  revêt  leur  partie  inférieure.  Un  autre  incon- 
Ténient  de  ce  système  est  de  foire  disparaître  les  bases ,  sans 
lesquelles  une  colonne  n'est  pas  complète.  Evitons  ces  parures 
de  mauvais  goût ,  ne  dénaturons  rien  dans  nos  temples  si  ma- 
gniGquement  créés  :  ce  serait  autoriser  de  nouveau  le  vanda- 
lisme grossier  qui  a  fait  trop  souvent  tronquer  des  colonnes 
engagées ,  au  mépris  de  toutes  les  règles  de  solidité ,  pour 
l'unique  avantage  de  placer  dans  une  nef  quelques  bancs 
ignobles  ou  quelques  chaises  de  plus. 

XVIII. 

Da  croii  et  ^m. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  villes,  sur  l'empla- 
cem^t  d'anciens  cimetières ,  sur  les  parvis  des  églises ,  dans 
les  carrefours ,  mais  surtout  et  en  plus  grand  nombre  dans 
les  villages  et  à  la  rencontre  des  chemins  vicinaux ,  des  croix 
de  pierre  dont  l'existence  n'est  pas  toujours  assez  appréciée. 
Ce  sont  des  témoignages  respectables  de  la  piété  de  nos  pères  : 
le  soin  de  leur  ornementation  est  un  titre  de  plus  à  la  nôtre , 
et  ils  méritent  que  nous  les  relevions  de  leur  ruine  on  que 
nous  pourvoyons  à  leur  entretien.  Quelques-unes  de  ces  croix 
sont  parfois  très-apciennes  ;  on  en  connaît  qui  datent  des 
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XIP.  et  X^I^  siècles,  mais  la  plupart  sont  du  XVP. ,  eelies 
de  date  antérieure  ayaot  presque  toutes  été  brisées  pendant 
nos  guerres  de  reiigioQ.  Outre  le  seâtimcut  de  la  foi  pti|iu-^ 
laire  qui  les  avait  élevées ,  une  raisoa  d'expiiiiou ,  de  justice , 
inspira  souvent  aiuasi  leur  érecliofi  :  il  esl  bon  de  conserver 
ces  souvenirs  historiques  et  de  veiller  à  ce  que,  dans  la  liante 
du  possible ,  on  leur  procure  une  restauration  devenue  iiéces* 
saire  à  «beaucoup  d*eatr*elle&  On  s'assurera  aussi  des  inscrip^ 
tions  ou  figures  symboliques  qu'elles  portent ,  et  si  leur  éiat 
de  dégradation  était  tel  qu'on  ne  pût  les  conserver ,  il  seraif 
bon  de  les  remplacer  par  de  nouvelles,  faites,  s'il  se  pouvait, 
dans  les  mêmes  formes*  et  sur  lesquelles  ces  mêmes  inscrip- 
tions, avec  la  date  de  leur  renoavdlement,  perpétueraient  la 
mémoire  du  monument  primitif. 


XIX. 


Celoneg  haéralres. 

Ce  que  nous  disons  des  croix  s'applique  à  ces  colonnes 
funéraires  qui  surmontent  un  autel  et  rappellent  encore,  dans 
les  cimetières  de  beaucoup  de  localités  rurales  ou  aux  envi- 
rons, la  dévotion  du  moyen-âge  pour  les  âmes  du  purgatoire. 
Une  croix  les  surmontait  ;  elle  a  souvent  disparu  ;  il  est 
bon  de  la  leur  rendre  et  de  l'entretenir  en  bon  état  Ces  p«ilt8 
monuments,  connus  sous  le  nom  de  lanaux  ou  de  lanternes 
des  morts ,  n'ont  pas  moins  que  d'autres  leur  importance 
historique ,  et  attirent  souvent  dans  lealieuxqui  les  possèdent 
les  archéologues  étrangers ,  qui  se  détournent  volontiers  de 
leur  route  directe  pour  coikstater  leurs  caractères  et  y  écndier 
une  branche  intéressante  de  l'hislaire  des  sépultures  chré- 
tienaes. 
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XX. 


CtMtticf  1»  tmmmnm  m  nÊmêOm  fu  ta  iMcimwi  i  wf  m  itlvei* 

C'était  chez  nos  aneétres  uq  usage  fréquent,  et  dont  noos 
leor  savons  gré  aujoord*boi,  que  la  construction  ou  la  restan- 
ratlou  d'une  église  fût  soleoneHement  avérée  par  une  ins- 
cription gravée  on  incrustée  dans  une  des  parois  du  monument 
Ce  soin  ne  doit  pas  être  négligé,  comme  devant  servir  à  la 
postérité  de  témoignage  authentique  d'un  fait  important,  et 
constater  avec  sa  date  les  noms  de  personnages  iHnstres  à  qui 
l'histoire  garde  dans  l'avenir  on  tribut  de  reconnaissance  ou  de 
vénération.  Quelque  fondé  que  soit  le  parti  que  paraissent  avoir 
adopté  des  hommes  graves  et  habiles  de  n'employer  plus  dans 
les  inscriptions  monumentales  la  langue  française  exclusive- 
ment à  toute  autre ,  nous  pensons  qu'il  faut  reconnaître  une 
exception  à  cette  règle  en  faveur  des  monuments  catholiques. 
Le  latin  est  ei  restera  nécessairement  le  langage  de  l'Eglise; 
il  nous  impoite  de  le  retenir  quand  il  semble  périr  de  toutes 
parts.  M^is  ce  genre  de  composition  veut  un  styte  particulier 
dont  la  tournure,  laconoisîon,  le  sentimeot  ne  ressemblent 
à  ceux  d'auGWi  amre  ;  et  de  tristes  exemples  qui  peuvent  se 
lire  encwe  an  fronton  de  certaines  églises  modernes  prouvent 
bt^mçoup  plus  de  bonne  volonté  que  de  savoir.  La  Commis- 
sion se  réserve  donc  d*y  pourvoir  au  besoin.  MM.  les  Curés 
voudront  bien  lui  adresser  leurs  projets  à  cet  égard,  ou  du 
moins  \m  bmrmt  tous  les  renseignements  qui  puissent  devenir 
la  base  des  quelques  lignes  qu'elle  se  fera  un  plaisir  de  leur 
adresser. 

Il  en  sera  ainsi  dbs  inscriptions  funéraires  qu*on  voudra 
pbcer  dans  k»  ^iaes  à  la  némoire  de  quelques  personne» 
Go«sidéC9bles«  de  cqHcs  qu'on  destinerait  à  perpétuer  sur  les 
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verrières  les  noms  des  donateurs  ou  autres,  de  celles  enfin 
qui  devraient  figurer  sur  les  cloches.  Rien  n'est  indifférent 
à  Tattention  do  chef  du  diocèse  dans  ces  divers  témoignages 
de  respect  ou  de  gratitude  que  la  religion  saocdfie,  et  il  im- 
porte qu'ils  ne  prêtent  en  rien  à  la  critique  plus  ou  moins 
fondée  de  ceux  qui.Ies  liront  après  nous. 


©ÎIWSEÈMIS  IPidE'ÎKEÎg. 


DE  L'ENTRETIEN  DES  ËCUSES. 


I. 

hijMrtaiice  des  mjm  de  pésenratiOB. 

Nous  signalons  par  ce  mot  le  soin  d'entretenir  les  bâti- 
ments dans  un  état  de  conservation  et  de  propreté  digne  de 
leur  usage  et  des  grandes  choses  que  le  christianisme  y  ac- 
complit C'est  un  devoir  de  religion  autant  qu'une  œuvre  bien 
entendue  d'économie.  Quel  ministre  d'un  culte  aussi  saint 
que  le  noire  pourrait  s'en  croire  dispensé?  On  bâtit  pour 
les  siècles  à  venir  ;  on  restaure  pour  continuer  la  vie  au 
monument  qu'on  veut  léguer  aux  futures  générations  tel 
que  les  âges  précédents  nous  l'ont  transmis  ;  et  ces  deux 
opérations  coûtent  des  sommes  énormes  pour  lesquelles  dé 
nombreuses  populations  ont  fait  de  généreux  sacriâces. 
Combien  n'en  eût-on  pas  épargnés  à  leurs  enfants  par  une 
sage  prévoyance  qiû  eût  maintenu  la  solidité  d'un  édifice  au 
moyen  de  légères  dépenses  annuelles  !  La  plupart  des  répa-^ 
rations  ne  s'entreprennent ,  au  contraire  ,  que  lorsqu'elles 
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sont  devenues  indispeasaUes ,  lorsque  depoi»  long-temps  des 
brèches  se  sont  élargies  ;  quand  des  charpentes ,  bute  d'une 
seule  pièce,  se  sont  afbissées;  iorsqo'enûn  une  église  menace 
roiue,  ou  s*écroule  ,  au  grand  risque  de  déplorables  événe- 
ments après  lesquels  la  paraisse  est  ordinairement  réduite 
pendant  fort  long-temps  à  se  passer  d*oflBces  ou  k  les  chercher 
au  loin.  Cest  à  prévenir  de  tels  malheurs  que  tendent  les 
prescriptions  du  décret  de  1809.  La  visite  annuelle  de  Téglise 
et  de  ses  dépendances  eût  souvent  fait  ouvrir  les  yeux  sur  un 
péril  imminent ,  et  il  est  peu  de  diocèses  où  l'on  ne  se 
fût  garanti  de  quelques  catastrophes  avec  un  peu  moms  d'in- 
souciance ou  d'oubli. 

L'administratioa  d'une  église  donnera  donc  toute  son  at- 
tention aux  nombreux  détails  renfiennés  dans  le  titre  de  cette 
deuxième  partie. 

IL 

Di  Mb  des  ToAtes. 

Les  voûtes  méritent  avant  tout  notre  vigilance ,  parce  que 
les  accidents  qui  les  atteignent  peuvent  avoir  pour  consé- 
quence une  perturbation  complète  dans  l'économie  générale 
du  monument.  Outre  le  poids  dont  les  charge  trop  souvent 
la  maladresse  des  charpentiers ,  qui  font  porter  leurs  arba- 
léb'iers  et  leurs  chevrons  sur  les  coupoles ,  au  lieu  de  les 
appuyer  sur  des  sablières  ou  des  entraits  ,  on  regardera 
comme  redoutable  pour  leur  solidité  les  décombres  consi- 
dérables dont  elles  sont  presque  toujours  recouvertes,  et 
dont  la  pression  est  regardée  assez  généralement,  mais  à  tort, 
comme  utile  au  maintien  de  leur  équifibre  et  de  leur  stabi- 
liti.  Loin  d'opérer  cet  avantage,  ce  fardeau  exerce  une 
poussée  cmisidérable  sur  les  murs  qu'il  écarte ,  sur  les  cla- 
veaux qu'il  d^ace  lentement ,  sur  les  arcs-^oubleaux  qu'il 
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hrisa  Des  Maardcfs  se  manif^ent  bietttAt  et  iiHfiqâetit  M- 
dominent  uae  ruine  prochaine.  D*au(re  part ,  la  pbassîère ,  qui 
s*e9t  amaasée  en  ooacbes  épaisses  arec  ces  débris  pernicieux, 
reçmt  les  eaux  plus  ou  moins  abondantes  qu*y  laissent  tou- 
jours glisser  les  interstices  de  la  toiture  ;  elle  y  condense  un 
d^ôt  d*hamidité  qui  mine  lentement  les    pierres   et    le 
mortier.  A  la  moindre  appareilce  de  ce  mal ,  on  doit  y  porter 
un  remède  prompt  et  sûr  en  faisant  découvrir  la  maçonnerie 
à  4|u4  Taction  de  Tair  rendra  bientôt  sa  fixité  natntielle ,  s!  déjii 
de  ^a\es  dommages  Q*ont  pas  été  commis.  Dans  ce  dernier 
cas ,  et  surtout  si  Ton  remarquait  des  fissures ,  même  peu 
considérables,  il  faudrait  se  pourvoir  au  plus  tôt  contfe  litt 
désastre  dmt  elles  seraient  Tannonce  înÊiiMible ,  et  de^  étais 
seraient  placés  jusqu'à  ce  qu'on  pût  se  livrer  li  des  réparations. 
Mais  un  Curé  vigilant  préservera  l'édifice  de  si  onéreuses 
avanies.  Que  les  voûtes  soient  déchargées  des  gravots ,  des 
plâtras  et  du  sable  qui  les  encombrent,  ne  fût-ce  que  peu 
à  peu ,  s'il  n'y  a  urgence  et  qu'une  telle  dépense  ne  puisse 
s'effectuer  en  une  fois; que  tes  couvreurs  soient  empêchés  d'y 
laisser  après  les  réparations  de  la  toiture ,  les  charpentiers 
après  celles  des  combles ,  ces  lourds  débris  de  tuiles  ou  d'ar- 
doises, ces  copeaux  et  bois  inutiles  que  leur  insouciante 
paresse  y  abandonne  habituellement  ;  que  les  chapes  des  cou- 
poles soient  entretenues  à  mesure  qu'elles  se  détériorent  et 
protègent  ainsi  sans  interruption  l'étroite  connexitédes  échan- 
tillons de  calcaire  ou  de  tuffeau. 

Quelquefois  on  a  placé  dans  les  combles,  ou  dans  l'un  des 
étages  supérieurs  des  clochers ,  la  cage  d'une  hoHoge,  et  Toii 
n'a  pas  fait  difficulté  d'en  faire  passer  les  poids  au  travers 
d'une  ou  plusieurs  voût^,  sans  autre  procédé  que  l'arra- 
chement d^une  portion  de  ces  coupoles.  Il  en  est  résulté  une 
perte  réelle  pour  l'architecture,  et  un  affaibtiS8<»ient  dans 
l'ensemble  du  travail  que  ne  soutient  plus  la  conceniricité 
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de  ses  parties.  Ces  brèdM»  dangereuses  etigent  une  prompte 
réparation.  L*ari  saura  y  laisser  «n  passage  suffisant  aux  poids 
qui  pourront  y  monter  et  descendre,  en  couciliaat  cette  conces- 
sion aTec  les  principes  de  solidité  qu'il  faut  assurer  avant  tout 
Un  antre  abus  contribue  nngulièrement  à  la  destruction 
des  yoôtes  :  c'est  la  funeste  habitude  d'y  laisser  marcher  les 
ouvriers  on  les  curieux  sur  les  reins  des  coupoles  ou  sur  les 
intenralies  qui  les  séparent  II  en  résulte  toujours  un  ébran- 
lement foaeste  qui ,  pour  agir  avec  lenteur,  n'en  amène  pas 
mrâns  à  la  longue  de  graves  dommages.  On  les  évite  en  éta- 
blissant de  distance  en  distance ,  par-dessus  la  maçonnerie 
qu'ils  ne  touchent  point ,  des  ponu  de  passage  destinés  aux 
courses  nécessaires  des  travailleurs.  Quant  aux  visiteurs,  qui, 
à  différents  titres ,  prétendent  se  donner  le  plaisir  d'un  tel 
voyage,  on  n'en  restreindra  jamais  assez  le  nombre.  Ils  sont 
la  cause  efficiente  d'une  foule  de  dégradations  qui  portent 
insensiblement  leurs  fruits  en  de  tristes  conséquences.  Ils  y 
laissent ,  avec  leurs  noms  devenus  ridiculement  historiques , 
la  trace  de  phis  d'une  entreprise  redoutable  :  les  ardoises  dé- 
placées d'où  jaillissent  autant  de  gonttières ,  des  baies  impu- 
nément mutilées ,  des  marches  brisées ,  des  plombs  percés , 
on  même   enlevés  comme  un  lucre  Ignoble  et  sacrilège, 
marquent  trop  souvent  le  passage  de  ces  touristes  brouillons 
ou  intéressés.  Que  les  avenues  des  combles  et  des  clochera 
leur  soient  intei*dites,  que  les  clefs  en  restent  au  presbytère  : 
cette  précaution  évitera  à  d'avides  subalternes  des  complai- 
sances que  les  fabriques  tôt  ou  tard  paieraient  trop  cher. 

III. 

Soii  des  durpeitn. 

Les  charpentes,  si  bien  qu'elles  aient  été  établies  d'abord , 
et  quelles  que  soient  les  bonnes  conditions  de  leur  bois,  n'ap- 
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peilent  pas  moins  la  solHcUude  d*aae  fabrique.  Le  laps  des 
années  leur  inflige  nécessairement  des  détériorations  ;  les 
nœuds,  vidés  d*un  détritus  qui  en  avait  caché  la  profondeur, 
laissent  sans  force  des  points  de  contact  qui  faii>lissent  enfin 
et  opèrent  un  déboîtement  dans  les  parties  correspondantes; 
une  pièce,  après  un  raccommodage  maladroit,  porte  une 
charge  supérieure  pour  laquelle  elle  n'avait  pas  été  di^)osée , 
et  se  courbe  en  déplaçant  celles  qui  lui  sont  adjointes  ;  les 
extrémités  qui  portent  dans  les  murailles  s'y  pourrissent  et 
menacent  d'entraîner  tout  le  reste.  La  visite  annuelle  peut 
seule  obvier  à  des  accidents  dont  les  réparations  sont  toujours 
fort  coûteuses ,  indépendamment  des  victimes  qu'elles  peu- 
vent atteindre. 


IV. 


SvTciUaiKe  des  teUares  et  des  couvreurs. 

Le  mauvais  entretien  des  toitures  est  une  des  plus  fré- 
quentes causes  des  dommages  dont  puissent  souffrir  des  bâti- 
ments,  et  néanmoins  c'est  une  de  celles  que  négligent  le 
plus  les  administrations  paroissiales.  On  diffère  de  voter  des 
sommes  légères  pour  replacer  quelques  tuiles ,  pour  refaire 
quelques  mètres  de  lattis,  et  ce|)endant  les  voûtes,  les  murs, 
lescharpentes  s'imbibent  d'une  eau  qui,  pour  n'y  arriver  que 
goutte  à  goutte,  n'en  opère  pas  moins  une  sourde  destruction. 
Les  abonnements  avec  les  couvreurs  et  autres  gens  de  métier 
ne  sont  pas  toujours  le  meilleur  préservatif  contre  ces  fâcheuses 
avaries,  (i'est  presque  le  plus  sûr  moyen,  au  contraire,  d'en- 
tretenir un  toit  en  mauvais  état ,  si  l'on  y  abandonne  les  ma- 
nœuvres à  eux-mêmes,  si  Ton  ne  regarde  de  près  quel  emploi 
suffisant  ils  veulent  bien  faire  des  matériaux  ;  s'ils  usent  de 
bon  mortier ,  de  plomb  ou  de  zinc  d'une  épaisseur  voulue ,  et 
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d'asseï  de  cloos  pour  asMirer  leurs  revêtements  ;  û  quelque* 
fois  même  ils  n*eD  emportent  pas  plus  qo*iis  n*en  laissent  ; 
si  après  avoir  protégé  convenablement  les  laitages ,  les  noues 
ou  les  achenaux ,  après  avoir  vidé  ceux*ci  des  sables  et  autres 
débris  qui  les  encombrent ,  ils  n'endommagent  pas ,  faute  de 
précautions  dont  Tbafailude  leur  manque,  les  crêtes,  les 
balustrades  et  les  larmiers^  Ce  sont  eux  qui ,  la  plupart  du 
temps,  laissent  ouvertes  les  lucarnes  des  combles  et  les  portes 
des  escaliers ,  les  exposant  à  se  déjeter ,  à  briser  leurs  gonds 
et  autres  ferrures  quand  la  véhémence  du  vent  les  agite  ;  à  se 
séparer  violemment  des  baies  dont  elles  déchirent  les  feuillures 
on  brisent  les  meneaux;  à  introduire  les  pluies  du  sud  et  de 
Touest ,  à  établir  enfin  dans  toute  Tétendue  des  combles  des 
courants  d'air,  aussi  à  craindre  pour  Tarcbitecture  que  pour 
la  charpente  par  les  ébranlements  qu'ils  leur  procurent  et  les 
désastres  qui  |)euvent  en  provenir. 

V. 

ObsertatiMs  sar  Ks  Hntwiierra. 

Depuis  que  l'expérience  a  autorisé  la  confiance  que  mérite 
l'admirable  invention  des  paratonnerres ,  on  ne  conçoit  pas 
que  toutes  les  communes,  que  toutes  les  fabriques  ne  s*arment 
point  de  cette  précaution  si  peu  coûteuse  contre  les  innom- 
brables dégâts  opérés  par  la  foudre.  Nous  ne  pouvons  trop 
les  engager  à  l'adopter;  mais  aussi  nous  insistons  pour  qu'on 
n'oublie  pas  d'entretenir  les  aiguilles  et  les  chaînes  dans  leurs 
conditions  essentielles  de  senice.  C'est  pourquoi  on  veillera 
à  ce  que  la  pointe  de  l'aiguille  reste  toujours  acérée  et  ne 
s*émousse  point  par  l'oxidation  que  rend  possible  son  exposi- 
tion constante  anx  influences  de  la  pluie  et  des  brouillards. 
On  s'assurera  surtout  que  le  conducteur  ne  soufTre  jamais 
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aucune  interruption  dans  toute  l'étendue  de  mu  dévekippe-* 
ment  faorizontal  ou  perpendiculaire  :  la  moindre  négligence 
sur  ce  point  rendrait  la  présence  de  Tappareil  plus  nuisible 
qu'utile ,  puisqu'il  aurait  attiré  le  fluide  électrique  sans  Inî 
donner  une  voie  de  dégagement ,  et  qu'au  lieu  de  le  diriger 
vers  les  cavités  souterraines  qu'on  lui  destine,  on  s'exposerait 
à  Je  voir  édater  sur  l'édifice  qu'il  doit  épargner. 

VI. 

Proaytes  répantiOK  des  dégâts  caves  par  les  «rages. 

C'est  principalement  après  les  orages ,  les  pluies  abon- 
dantes accompagnées  de  vent  ou  les  chutes  de  neiges, 
qu'il  est  opportun  de  visiter  les  combles  et  toitures  ,  afin 
d'en  réparer  immédiatement  les  dommages,  soit  en  débar- 
rassant les  conduits  obstrués  et  en  bouchant  les  ouvertures 
nuisibles ,  soit  en  déblayant  les  voûtes  et  les  canaux  de  la 
neige  qui  s'y  serait  introduite  et  dont  la  fonte  produirait 
des  infiltrations  ou  des  déversements.  Cette  mesure  s'observe 
dans  toute  maison  bien  ordonnée.  Combien  n'est-elle  pas  plus 
obl^toire  dans  une  église? 

VU. 

Dq  soin  dra  cryptes. 

Des  cryptes,  des  caveaux  mortuaires  existent  encore  dans 
un  assez  grand  nombre  d'anciennes  églises  et  sont  ordinai- 
rement pratiquées  sous  le  sanctuaire  et  sous  le  chœur. 
L'indifférence  de  quelques  administrations  pour  ces  ora- 
toires ,  auxquels  se  rattachent  maintes  fois  des  souvenirs 
traditionnels,  non  sans  intérêt  pour  l'histoire  du  pays,  les 
a  fait  souvent  abandonner,  négliger,  et  ils  sont  tombés  dans 
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an  état  de  mine  toot^lhfak  désolant,  on  bien  on  les  a  ma- 
tHéa  en  oompaitimencs  qui  forment  autant  de  décharges 
de  la  sacristie,  ou  enfin  on  les  a  remplis  de  décombres  et 
condaiBnés  à  un  éterhei  oabli.  On  ne  peut  que  regretter  on 
tel  mépris,  quand  on  se  rappelle  que  dans  cette  seconde  église 
s*est  fréquemment  offert  le  saint  Sacrifice ,  qoe  les  tombeaux 
des  martyrs  y  ont  souvent  résidé ,  et  que  ces  monuments  , 
antérieurs  pour  la  plupart  à  ceux  qui  s*élèvent  aujourd*bui 
sur  leurs  voûtes  »  sont  les  rares  el  curieux  spécimens  d*une 
arcbitecture  presque  entièrement  oubliée.  De  si  graves  raisons 
doiveat  enooorager  MM.  les  Cuvés  à  leur  rendre  l'honorable 
destîaatÎBii  qu'ils  oui  malheureusement  perdue,  et  Ton 
suivra  dôs»k>rs  pour  leur  restauratien  les  règles  posées  précé* 
demment  au  commencemeat  de  notre  première  partie.  On 
prendra  garde  à  m<;nager  la  reconnaissance  et  la  conservatioii 
des  peintures  murales  dont  les  traces  n*y  sont  pas  toujours 
effacées ,  et  i*on  s'assurera  que  les  décombres  qu'on  en  retire 
et  qu'on  rcjelte  ne  sont  pas  mêlés  de  débris  architectoniques 
ou  de  fragnients  d'inscriptions  fort  utHes  parfois  comme  do- 
cuments historiques. 

VIÎT, 

^  rolRUei  te  MHk 

Les  murs  extérieurs  des  édifices  sacrés  doivent  attirer  par- 
ticulièrement rattention  des  fabriques  :  ils  peuvent  devenir 
les  victimes  d'une  foule  d'entreprises  préjudiciables  et  même 
se  détériorer  beaucoup  par  défaut  d'entretien.  Ils  réclanent 
doQC  une  inspection  assidue ,  qui  les  fasse  recrépir  à  temps , 
s'ik  «ont  eoostcuita  en  moellon ,  ou  rejoinloyert  s'ils  sont  en 
irierie  de  taiUe*  Soit  qu'on  procède  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
opérations,  que  les  ouvriers  s'appHqnent  à  ne  pas  masquer 
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les  moulures  de  Tap^reil  ou  des  archivoltes,  qu'ils  aient  soin 
de  colorer  leur  ciment  d'après  la  teinte  générale  de  la  sur- 
face; qu'ils  respectent  les  modillons,  statuettes  et  inscriptions 
qu'on  y  aurait  placées,  n'y  existassent^îls  plus  que  par  frag-- 
ments  et  comme  spécimens  égarés  d'une  église  on  de  quelque 
autre  monument  primitiL 

IX. 

yéSkc  nr  Itt  lMd«tatt(W  accolées  an  «gliMS. 

l^ea  habitations ,  appuyées,  dans  beaucoup  de  localités,  le 
long  des  murs  de  l'église,  leur  sont  trop  nuisibles  peur  qu'on 
ne  cherche  pas  à  les  en  débarrasser  autant  que  possible,  et  les 
fabriques  doivent  tenir  à  n'en  pas  permettre  de  nouvelles. 
Les  habilants  de  ces  maisons  parasites  ne^  peuvent  être  sur- 
veillés et  se  permettent  sur  le  voisinage  sacré  des  empiéte- 
ments dont  les  conséquences  doivent  être  prévenues  à  tout 
prix.  Des  contreforts  abattus  pour  élargir  un  appartement , 
percés  «n  guise  de  placards,  etc. ,  des  réceptacles  d'imraon-* 
dices  pratiqués  le  long  des  fondements  et  souillant ,  par  leurs 
infiltrations  nauséabondes  ,  jusqu'à  l'intérieur  du  saint  lieu  , 
attestent,  en  [)lus  d'un  endroit,  combien  nous  réclamons  jus- 
tement contre  de  telles  indécences.  N'a-t-on  pas  été  jusqu'à 
placer  entre  deux  contreforts  des  étables  et  des  basses-cours, 
quelquefois  aussi  des  lieux  d'un  plus  dégoûtant  usage  ?  N'a-t- 
on pas  laissé  établir  ainsi  sur  l'église  des  servitudes  contre 
lesquelles  les  plus  simples  convenances  réclament  à  grands 
cris?  Il  est  vrai  que  le  terrain  qui  l'environne  est  fort  souvent, 
du  moins  «n  grande  partie ,  le  jardin  du  presbytère ,  et'ces 
inconvénients  n'y  sont  pas  possibles;  mais  nous  voudrions 
encore  que  là-même  on  se  gardât  de  tout  empiétement  sur  les 
murs  consacrés  par  des  bénédictions  solennelles,  et  qu'on 
lenr  épargnât  jusqu'aux  espaliers,  dont  les  tenons  en  fer  at- 
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laquent  les  joints  d^  pierres  et  qui  marnent  toujours  de 
lentes  et  noinbreuses  dégradations.  On  doit  recommander 
également  à  MM.  les  Curés ,  ne  Mt-ce  que  pour  sauvegarder 
la  décence  publique  et  par. un  motif  de  pieux  respect,  de 
protéger  par  des  grffles  ou  de  remplir  pardës  glacis  lestn^ 
tenraUes  des  contreforts ,  partout  où  ils  ne  demeurent  pes 
aous  leur  garantie  personnelle* 


Se  pas  sippriner  la  girg^rilla ,  li  itgliger  l^v  oiplti. 

Les  gargouilles  qui  vomissaient  Teau  des  toits  sur  les  places 
publiques  ou  tous  autres  abords  de  Téglise  ne  peutent  être 
supprimées ,  lors  même  que  ,  remplacées  par  un  autre  sys- 
tème de  déversoirs,  elles  ne  servent  plus  à  leur  antique  usage. 
Alors  encore  elles  sont  une  décoration  qui  garde  son  idée 
symbolique  signifiée  par  les  bizarreries  variées  de  leurs  figures 
grimaçantes.  Elles  seront  conservées  avec  soin  et  restaurées 
autant  que  faire  se  pourra.  Leur  disparition  priverait  le  mo- 
nument d'un  de  ses  plus  curieux  et  de  ses  plus  élégants  ca- 
ractères. Si  quelque  accident  les  séparait  des  murs  ou  faisait 
craindre  leur  chute ,  il  sera  toujours  bon  de  les  assujettir  ou 
de  les  relever.  Au  reste ,  observons  à  ce  sujet  que  les  règle- 
ments de  la  police  moderne ,  auxquels  il  faut  bien  se  sou- 
mettre jusqu'à  ce  que  les  administrations  municipales  aient 
miens  compris,  surtout  dans  les  villes,  nos  susceptibilités 
archéolc^iques ,  ont  suppléé ,  quand  elles  Tout  pu  (1) ,  avec 
peu  de  bonheur  à  ces  conduits  du  moyen-âge'  par  des  tuyaux 
de  fer-blanc  badigeonnés  de  peinture  grise.  Ceux-ci  donnent 

(i)  Le  Gouvernement  ne  laisse  jamais  adopter  ce  moyen  pour  les  édi- 
ficM classés  pamilles monumêntê  hi$toriqu€â. 
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à  UQL  sjoQfiument  religieux  quelque  pan  de  la  pbifsicmniîe 
d'uo^  Cf^eroe  ou  d* une  usine  quekonqiiçraceolés  aiaoNHM 
4wti  i^$  ^pg^^.de^^  cQntreforis,  ifedevieMoait^  na-'WMldrè 
9liint^i«^(.  éeb^ppé  du  a^aJ^q^i  ^'mét  éim  wine,  «ori 
C9use  cachée  etiredoutablçrde  d^adatioo  ftoiir«!rtp)Mra) 
qiA*il6  démolissent  peu  ^'peui.  Oirlera  diMic  bien  delconilsnnnt 
le  vieux  système ,  et  une  fabrique  ârouvera  «loiiis  dedài^ep 
à  forcer  les  passants  à  un  détour,  peu  incommode  après  tout , 
que  d'inconvénients  à  réparer  chaque  année  les  ravages  causés 
par  les  infiltrations  et  les  gouttières. 

XI. 

Des  vé|étatiOQs  mraàUes. 

Une  autre  cause  de  ruine  pour  les  murs  d'une  église,  et  à 
laquelle  on  n'oppose  jamais  une  assez  active  vigilance  »  est  la 
présence  et  la  végétation  prolongée  des  herbes  et  des  arbris^ 
seaux  qu'on  y  laisse  croître.  Qui  n'a  vu  de  ces  excentricités 
aller  jusqu'aux  derqières  limites  du  possible  par  leurs  empié- 
tements sur  les  plates-formes  et  les  corniches  des  clochers, 
tapissant;  de^^.  façades  latérales  presque  entières ,  grimpant 
autour  des  colqnaettes  et  autres  détails  de  la  décoration  ar- 
chitecturale, pénétrant  dans  les  interstices  des  pierres  qu'dies 
séparent ,  en  chassa^it  le  sable  pour  y  loger  leurs  racines ,  et 
tôt  ou  tard  arrachant,  sous  l'eflbrt  des  mouvements  violents 
que  les  orages  leur  impriment ,  les  moellons  désunis  qui  vont 
casser  dans  Imi  fuite  les  ardoises  de  la  couverture ,  les  sculp- 
tures de  la  façade,  sinon  la  tête  des  passants  ?  On  s'est  imaginé 
quelquefois  de  se  consoler  devant  certaines  églises  rurales  des 
laides  envahissements  d'un  lierre  antique  dont  les  mille  rameaux 
revêtaient  poétiquement  toute  la  hauteur  de  leurs  murailles  : 
on  prétendait  y  voir  un  moyen  naturel  de  consolider  l'œuvre 
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du  XII*.  siècle  fiar^eyliena^ai  6!eiiiret«iiaiait.dVcai««irfiiifiii  « . 
— ftUis  yo  jour  k  liem^édia  et  I*m  fit  ^aëie  horriUb:  phb 
il  avair  creiu^.  Il  Ukkt  dretttr  des  édMfaMbpa  yêur  des 
réparatioos  <léolarées  ODgentet  :  le  pmnîer  coity.d6iBMtfieiu 
entraîna  un  pan  considérable  de  ce  mur  attaqué^ .Misé: de 
part  en  part,  et  le  poétique  ornement  qn*on  y  atait  admiré 
avec  tant  de  complaisance  ne  fut  remplacé  qo*au  prix  d'une 
douzaine  de  mille  francs. 

On  s'épargnera  de  graves  mésaventures  et  d'onéreuses  dé- 
penses en  délivrant  les  murs  de  leuni  enatmûi  paainim  -tous 
les  ans  vers  la  fin  de  Tété,  quand  les  ptontes  aoot  pnnvBues 
à  toute  leur  ccoissance  et  qa*il  est  temps  d'en  détruve»  les 
graines.  Cette  opération  se  fera,  non  par  une  simpie  coupe  de» 
tiges ,  qui  renaîtraient  bientôt  d'autant  plus  vîvaces  «  mais 
par  l'extirpation  de  la  radne  au  OMyen  d'un  mstrumeat  de 
iér  qui  Tira  chercher  jusqu'à  la  source  de  sa  vie.  Ce  sera 
aussi  le  temps  de  cimenter  de  nouveaa  les  joints  ouverts 
des  murs  et  des  larmiers,  d'abord  parce  que  le  mortier  sé-« 
cbera  mieux  que  dans  la  saison  suivante ,  et  parce  qu'on  r&* 
jointoyera  tout  à  la  fns  k9  vides  nouveaux  qu'aoïont  laissés 
les  herbes  détruites.  Ce  moyen ,  qui  fleuri>le  d'abord  un  peu' 
assujettissant ,  finira  p»'  dédommager ,  après  un  petit  nombre 
d'années,  des  soins  qu'il  aura  imposés  et  des  menus  frais 
qu'il  aura  fait  faire.  L'édifice  sera  d'une  solidité  inaltérable , 
et  les  herbes  n'y  reviendront  que  rares  et  maigfes,  n'ayant- 
plus  où  se  loger  ni  de  quoi  se  nourrir, 


xir. 


Donuagcs  canes  fu  les  gelées. 

Après  les  hivers  rigoureux  on  trouve  fréquemment  uu 
certain  nombre  de  pierres  fendues  par  la  gelée ,  et  dont  les 
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éckts  peuvent  facilîter  enmiiesoit  rintradHClioii-des  eaux 
pluviales ,  •  sôit  réiH*aiileBient  de»  parcieg  adjiiceiiie&  Il  est 
d'une  bonne  administration  d'y  reméfter,  et  Ton  peut  pro^ 
flter  pour  cela  des  travaux  d'autonme  qne  nous  ^enoo»  de 
conseîiltr. 

VenHssoiiat  ê^  nirs. 

Les  miirs4:éolanienfeeaoore  une  autre  espèce  de  sotiîcîtude: 
ils  verdissent  tM)uvent  «  sui^font  dans  les  églises  de  campagne^ 
et  ces  taches  sales,  inconvenantes,  s*é&argissent  teUement 
qu'on  le»  voit  couvrir  hientôt  la  plus  grande  partie  de  la  sur- 
face des  absides  ou  des  croisillons.  Cette  lèpre  corrode,  les 
pierres  tendres  et  endonsmage  surtout  les  fondemeuts,  qu'on 
a  trouvés  qnelqueftMs  dans  le  plus  mauvais  état.  Il  y  a  donc  un 
véritable  danger,  outre  Tincoriiniodité  qui  naît  d'un  tel  fléau. 
La  cause  en  est  (le  plus  ordinairement  (1)  )  dans  l'élévation 
des  terre»  extérieures ,  ou  diHis  le  mauvais  état  de  la  toiture  , 
ou  dans  les  fissures  de»  acbenaux  qui  déversent  les  pkiies  sur 
les  parties  infôrieures  des  bâiiniettt&  On  n'y  peut  obvier  que 
par  le  bon  entretien  des  tuyaux  de  conduite ,  la  reconstruction 
à  neuf  d(«s.  portions  de  murs  attaquées,  et  par  l'enlèvement  de$ 
terres.  Ce  déblaiement  cependant  n'est  pas  toujours  praticable: 
ott.y  peut  suppléer  alors  par  des  cajiAmde  prédnction  en  forme 
de  fossés  couverts ,  lesquels  se  développent  dans  tout  le  pour- 
tour de  l'édifice  et  qui ,  ouverts  à  chaque  extrémité ,  laissent 
circuler  au  niveau  du  pavé  intérieur ,  ou  même  un  peu  plus 

(i)  Voir  à  ce  sujet  un-  cupieux  passage  d'une  Dissertation  de  D. 
Calmet  Sur  la  lèpre ^  en  tête  de  son   Commentaire  sur  le  léoitique^ 
Ij.  591.  Le  Journal  des  Savants  de  1668  indique,  pour  moyen  curatif 
de  ce  verdissement  des  murs ,  le  lavage  avec  une  dissolution  de  sulfate 
dfe.  cuivre. 


SUR  L*ENntnBir  des  êguses.  61 

ba» ,  une  BMSse  d*«ir  qui  aMAnit  bienUt  les  mm  ei  les  de9« 
sèctie.  CHte  sorte  de  tratail'  «it  d'une  -gvaiMk  importaiioe, 
efr  d^t  remporter  dans  tes  badgets  des  fàJhrwpies  su*  beiv- 
coup  d'amrtes  qni  ne  sevaient  ifoe  d'embellineiDMt  oo  iuiQ' 

nécessité  seoôodiire^ 

»  « 

XIV. 

Abat-wi  les  clKim. 

Deux  observations  regardent  les  clochers  :  on  leur  prodigue 
assez  souTent  des  abat-son  coQpés  ea  jataisies ,  dont  oo  garnît 
leurs  baies ,  soît  afin  d'empôcber  la  phiie  de  se  jeler  sur  les 
voAtes  et  les  charpentes,  soit  pour  s'opposer  à  une  trop  grande 
faite  du  son  des  cloches,  qui  se  trouve  par  là  restreint  à  de 
certaines  limites.  Il  semble  qu'on  peut  très-bien  se  dispenser 
de  peindre  cette  menuiserie  en  vert  ou  en  gris,  comme  on  est 
assez  porté  à  le  faire ,  et  qu'une  teinte  plus  conforme  à  celle 
da  vieux  docber  gardera  tout  aussi  iNk'n  k  bois  et  ofiensera 
moins  les  regards  contrariés  par  cette  triste  disparate.  On  a 
vu  aussi ,  en  cas  semblable,  d'honnêtes  menuisiers  couper  des 
moulures  ,  entailler  des  colonnes,  abattre  des  meneaux  pour 
trouver  place  aux  cfaefs-d'œuvre  de  leur  métier,  au  lieud'ôter 
à  ceux-d  quelques  miilimètres  de  leur  épaisseur,  dont  le  sa- 
crifice eût  trop  coûté  à  leur  amour.  Et  pui^ ,  il  n'est  pas  que, 
peu  instruits  de  l'intelligente  estime  que  méritent  les  plus 
minces  détails  d'un  monument  de  pierre,  ces  mêmes  ouvrîcrs 
ne  fassent  éclater ,  sous  les  pattes  qui  doivent  assi^ettir  leur 
ouvrage,  les  prolUs  délicats  d'une  base  sculptée,  les  expan- 
sions d'un  chapiteau  ou  les  joiuts  jusque-là  inattaquables  de 
l'appareil  Cette  espèce  de  vandales  est  la  pire  de  toutes  :  nous 
engageons  instamment  MM.  les  Cui;és  et  les  fabricîens  à  la 
suivre ,  à  la  guider ,  à  ne  rien  abandonner  à  ses  déplorables 
instincts,  et  à  ne. pas  se  contenter  d^  conseiller  une  marche 
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ni  de  l*indiqiier ,  fût-ce  môme  «vee  la  plus  senipNrieuw  mi- 
nutie :  il  faut  les  accompagner»  IfH  Vmr,  s*atsur«rq«'ils  eté- 
cstent les  presenpIioDS  qu'ooledr  donne,  si renneteuipa^ 
que' leur  fatale  romtine  ne  revieniie«  «Migré  tofit»  àiuneoeiivre 
maussade  dont  la  responsabilité  ne  retombe  |pAfi  tant  «ur.eux 
que  sur  ceux  à  qui  ils  doivent  obéir. 

XV. 

Meneau  des  tours  à  cooseryer. 

Les  vastes  dimensions  »  données  aux  cloches  depuis  fort  long- 
temps ,  i*endent  insufiisantes  les  lunettes  qu*on  avait  d*abord 
pratiquées  aux  clefs  de  voûte  pour  les  introduire  dans  les 
flèches  ou  dans  les  tours.  On  est  donc  obligé ,  en  certaines 
occasions,  de  les  hisser  à  Textérieur  par  Tune  de  leurs  baies, 
et  d'enlever  provisoirement  le  meneau  qui  souvent  en  partage* 
l'espace.  Cette  mutilation,  indispensable  dans  ce  cas,  doit 
être  réparée  immédiatement;  car,  si  Ton  souffre  qu'elle  soit 
différée,  on  court  grand  risque  qu'elle  ne  se  fasse  pas.  Il  peut 
ensuite  résulter  de  cette  négligence  un  affaissement  de  l'in- 
trados de  l'arcade  ,  que  ne  supporte  plus  son  appui  naturel , 
et  de  là  toutes  les  parties  voisines  perdront  quelque  chose  de 
leur  aplomb.  Ce  montant ,  on  l'aura  d'ailleurs  déplacé  avec 
grand  soin ,  sans  secousse  violente,  et  en  attaquant  le  ciment 
sans  déflorer  la  pierre  ;  on  l'aura  momentanément  suppléé  par 
deux  étais  appliqués  aux  tableaux  de  la  fenêtre  ;  il  sera  enfln 
replacé  avec  les  mêmes  précautions ,  et  consolidé  de  façon  à 
ne  laisser  aucune  trace  de  son  dérangement. 

XVI. 

Daigers  des  moniales. 

Les  moulages  et  estampages  des  sculptures  et  des  inscrip- 
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tions,  faites  par  des  mains  inhabiles  ou  inexpérimentées,  sont 
la  cause  fréquente  de  regrettables  dégradations  et  ne  doivent 
être  permises  par  MM.  Içs  C«0ré$  qu*k  et»  personnes  dignes 
de  toute  confiance.  Mais  cette  opération ,  entre  quelques 
mains  qu'elle  tombe ,  doit  être  surveillée ,  afin  qu'il  ne  se 
fasse  aucune  brisure,  que  les  f ides  d&<i  ornements  ne  restent 
pas  remplis  de  plâtre  ou  de  terre,  et  qu'aucun  instrument  de 
fer  n'altère  la  pureté  des  lignes  ou  le  fini  des  reliefs. 

XVII. 

PrfaiHtis  comt  ks  IkciAs. 

Terminons  cette  deuxième  partie  en  conjurant  MM.  les 
Curés  ou  autres  à  qui  ce  soin  est  dévolu,  de  surveiller  avec  la 
plus  stricte  exactitude  les  plombiers  et  autres  gens  de  métier, 
dont  les  travaux  nécessitent  l'emploi  du  feu.  Que  de  fois  les 
incendies  ont  éclaté  par  suite  d'imprudences  commises  dans 
les  combles  où  la  moindre  étincelle  peut  amener  une  catas- 
trophe !  Lorsqu'en  hiver  on  a  eu  des  réchauds  ou  autres 
espèces  de  chauffoirs  dans  la  galerie  de  Torgue,  dans  la 
sacristie,  une  visite  de  précaution  et  de  prudence  devrait 
toujours  précéder  la  fermeture  des  portes.  Que  de  pertes 
irréparables ,  que  d'énormes  malheurs  eussent  été  évités  au 
moyen  de  cette  inspection ,  à  laquelle  il  est  si  facile  de. se 
résoudre,  quand  on  pense  à  ce  qui  peut  arriver  si  Ton  ne  s'y 
résout  pas  ! 

(  La  suite  au  prochain  nutnéro,  ) 
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SEANCES 


TINUISAIANGY, 


PENDANT  LÀ  SESSION  DU  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE, 


IPiUE  EaA  S(D)(S]Ji]iB^]iS  lfl&£^(ÇMSl!& 


POUR    LA    CONSERVATION    DES    MONUMENTS. 


Le  3  septembre,  la  Société  a  tenu ,  à  8  heures  du  soir,  à 
i*hôtel-<ie-ville  de  Nancy ,  sous  la  présidence  de  JVL  le  baron 
de  Roisin ,  une  séance  à  laquelle  assistaient  un  grand  nombre 
de  dames  et  de  personnes  étrangères  au  Ck>agrès.  M.  Huot 
remplissait.les  fonctions  de  secrétaire.  —  M.  de  Roisin  a  oc- 
cupé une  grande  partie  de  cette  séance  par  une  improvisation 
des  plus  intéressantes  dans  laquelle  il  a  (ait  connaître  Fétat  des 
études  archéologiques  et  de  Tart  chrétien  en  Allemagne  :  ce 
rapport  était  trop  plein  de  faits  pour  pouvoir  être  reproduit 
dans  un  procès-verbal  ;  M.  de  Roisin  en  fera ,  selon  toute  ap- 
parence ,  l'objet  d*nn  mérnowe  spécial. 

M.  fteichensperger  a  pris  ensuite  la  parole  sur  les  églises 
ou  chapelles  à  deux  étages  qui  se  rencontrent  dans  une  grande 
partie  de  F  Allemagne;  cette  communication  donnera  lieu  éga- 
lement à  un  mémoire. 
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Séance  du  i%  septembre. 
Présidence  <1c  M.  VIrlor  Smo^r. 

iM.  de  Canmont,  directeur  de  la  Société ,  invite  M.  Victor 
Simon ,  iospectear  diTiaonnaire  pour  le  département  de  la 
Moselle ,  à  occuper  le  fauteuil  de  la  préndence. 

MM.  de  La  Porte ,  Monnier  ,  Soyer-ViNemet  ^  prennent 
place  au  bureau. 

M.  Boulangé  est  prié  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

MxM.  de  Bnzonnière  ,  de  Genonillac ,  du  Yaolenet»  IM{$ot , 
ainsi  qu*un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  française 
et  du  Congrès  scientifique  assistent  à  la  séance. 

M.  de  Caumont  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Barthélémy  envoie  le  dessin  d'un  bénitier  qn^  croit 
remonter  an  XIII*.  siècle. 

M.  de  Fontenay  adresse  une  lettre  par  laquelle  il  demande 
si  OQ  fait  des  recherches  tendant  \  établir  la  distribution  inté- 
rieure des  villes  romaines  au  moyen-âge.  D'après  les  recherches 
qu'il  a  faites ,  M.  de  Fontenay  tr«iche  la  question ,  attendn 
qu'il  résulte  de  ses  observations  que  les  villes  galki-  romaines 
qu'il  a  pu  étudier  avaient  tontes  des  roes  à  angle  droit 

L'importance  de  cette  communication  fait  décider  que  la 
lettre  entière  de  M.  de  Fontenay  sera  renvoyée  an  Congrès 
scientifique  d'Orléans. 

M.  l'abbé  Masson  cite  la  vHIe  gallo-romaine  de  Tarquinpol , 
sitnée  sur  les  bords  de  l'étang  de  Ludre  ,  près  de  Marsal 
(Meurthe) ,  dont  les  mes  se  coupent ,  en  effet,  à  angle drmt. 

M.  de  Caumont  recommande  l'étude  de  toutes  ces  ques- 
tions si  intéressantes  an  point  de  rue  de  rhistmre  et  de  la 
géographie  andennes.  Il  dte  diverses  localMés,  où  on  trouva 
encore  des  débris  suffisants  pour  lever  avec  exactHude  les  pllms 
des  constructions  remontant  ^  Tépoque  gaHo-romaine. 


M  SÉANCES  TENUES  A  NANCY, 

M.  Simon  annonce  qu*il  a  pn  reconstituer  entièrement  le 
plan  d*unc  villa  romaine  en  relevant  avec  soin  les  traces  des 
fondations. 

M.  le  C*"".  de  Mérode  annonce  ,  par  une  lettre  ,  qu*il  vient 
de  se  rendre  acquéi^eur ,  pour  une  somme  de  500  fr.  ,  d'one 
partie  du  chœur  de  Téglise  de  Tabbaye  die  Foîgny  ,  remar- 
quable constructjoa  du  XIV,  siède. 

M.  de  Caumoiit  indique  Timportauce  de  cq  monastère  dlpnt 
les  dépendances  étaient  fort  considérables,  et  auquel  M,  le 
G'*',  de  Hérode  attache  le  plus  haut  intérêt  M*  Victor  Pelit  a 
dessiné ,  pour  le  Bulletin  monumental ,  les  granges  de  cette 
abbaye  »  qui  sont  de  la  dimension  la  plus  considérableL 

La  Société  vote  des  remercîments  è  M.  le  C^.  de  M^ode 
pour  la  sollicitude  avec  laquelle  il  poursuit  la  conservation  des 
restes  .de  ces  intéressantes  constructions. 

M.  de  Beaurepaire,  élève  de  TEcole  des  Charly,  soUicîte 
un  secours  pour  réparation  d'une  verrière  (à  Tégiise  de  Tou- 
cbet)*  Il  est  pris  note  de  sa  demande. 

M.  Duchatellier.  em'oieà  la  Société  la  description  d*ua  mo- 
numeat  druidique  du  département  du  Finistère. 

La  paroie  est  accordée  à  M.  Pernot  pour  une  communi- 
cation. — M.  Pernot  annonce  qu'il  avait  remarqué  autrtfois 
qu'uqe  croix  consacrait,  dans  le  faubouiig  de  St-Dizier, 
remplacement  où  mourut  René  de  Cballon ,  prince  d'Orange, 
de  la  famille  de  Nassau  ,  tué  au  siège  de  St-Dizier ,  en  15ft(^t 
lequel  René  avait  épousé  Louise  de  Lorraine,  qui  lui  fit  élever 
on  mausolée  dans  l'église  de  St. -Max,  de  Bar-le-Duc,  où  on 
admirait  le  fameux  squelette ,  ouvrage  de  L.  Richier. 

Sur  la. demande  de  M.  Pernot,  une  somme  de  25  fraucs  est 
allouée  par  la  Société  française  pour  concourir,  avec  la  ville 
de  ât-Dizier,  au  rétablissement  d'une  iascriptioii  comme- 
morative  de  cet  événemem ,  la  croix  ayant  disparu. 

M.  Pernot  demande  eu  outre  une. allocation  pour  l'itablis^ 
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sèment,  datis  le dmecière  de  ioénvUle  »  d'vne table  de  «arbre 
qui  rappellerait  les  noois  des  pnoces  Lorrains  «  ÎBhamés  ao«> 
trefois  dans  la  chapelle  du  château  de  JoinvHIe ,  et  dont  les 
restes ,  dispersés  en  1792 ,  furent  réunis  plus  tard  dans  le 
dmetière. 

M.  le  directeur  de  la  Société  pense  que  cette  demande  peut 
être  recommandée  à  la  Société  d'archéologie  Lorraine. 

M.  Aionnier  ne  doute  pas  que  cette  Société  ne  s^empresse 
de  répondre  au  vœu  de  M.  PemoL 

M.  Boulangé  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les  restaura- 
tions des  inscriptions  funéraires  de  la  paroisse  SC-Martin  de 
Metz ,  et  indique  la  découverte  faite  récemment  d*na  momn 
uicnt  funéraire  du  plus  haut  intérêt  historique  pour  la  dté  de 
Metz ,  sous  une  couche  épaisse  de  tnortien  U  sollicite  de  la 
part  de  la  Société  française  rallocatîon  d'une  somme  de  100 
francs,  à  titre  d'encouragement  et  en  vue  d'aider  la  fabrique 
pour  la  restauration  de  ce  monument. 

M.  Van  Der  Straien  Poutbaud  appuie  la  demande  de  M. 
Boulangé, en  annonçant  qu'une  souscription  ouverte  pour  la 
restauration  de  cet  ouvrage  a  déjà  produit  500  fr. 

M.  Simon  appuie  également  la  proposition. 

M.  de  Gaumont  s'informe  de  la  suite  donnée  à  la  décision 
de  la  Société  française  au  sujet  de  l'établissement  d'une  ins- 
cription commémorative  de  la  brèche  ouverte,  dans  les  murs 
de  Metz,  par  les  boulets  de  Charles-Quint,  en  1552. 

M.  Simon  répond  h  cette  question ,  que  les  travaux  du  che- 
min de  fer ,  à  travers  cette  partie  des  fortifications ,  n'étant 
pas  encore  terminés ,  Tinscriptiou  n'a  pu  être  posée. 

M.  Boulangé  annonce  que  le  peu  d'avancement  des  travaux 
ne  permettra  pas  encore  d'utiliser  cette  année  la  somme  de  50 
fr.  allouée  par  la  Société. 

Cette  dépense  sera  portée  au  budget  delà  Société  pour  1851. 

M.  de  Genouiliac  cite  la  paroisse  des  Ifs,  an^ndissement  de 
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Miontfert  (lUe-^t-YMaine),  comine  po9$6daat  uae  verrière  4u 
plus  haut  àniérêt  artistique ,  qui  se  trouve  dans  le  plus  pitoyable 
état.  L'année  dernière  ceil«  verrière  a  déjà  été  recompiaiidée 
an  Gouvernement  et  au  €on!»eil  général  d'IUe-et- Vilaine.  On  a 
réuni  une  petite  somme  pour  aider  à  sa  restauration  ;  mais 
elle  est  trop  minime  pour  que  l'on  puisse  rien  entreprendre  , 
et  reste  forcément  sans  emploi. 

M.  du  Vaulenet  appuie  la  prc^sition  de  M.  de  GenouiHac , 
en  insistant  sur  Timportance  de  cette  verrière. 

Ai.  de  Qiomont  pense  que  Tintervention  de  l'Association 
bretonne  au|M'ès^  du  Conseil  général  d'Ille~et*Vilaine  et  du 
Gtonv^oement  ne  sera  pas  sans  effet,  et  que  telle  est  la  marche 
qu'il  y  a  lieu  de  suivre  pour  arrivera  un  résultat  satisfaisant. 

Mp  Pet^not  invoque  la  sollicitude  dé  la  Société  ea  faveur  de 
l'église  de  Viguory  que  le  Gouvernanent  restaure  actuellement, 
mais  avec  une  telle  leiUeur  que  le  curé  de  la  paroisse  éprouve 
de  grandes  diliicultés  pour  réunir  ses  paroissiens* 

M.  de  Cauinonjt  est  d'avis  que .  pour  l'église  de  VigQ«ry , 
riiuervenlion  de  la  Société  n'est  pas  nécessaire ,  attendu  que 
le  Gouvernement  a  entrepris  trèsrsérieusement  la  restauration 
de  cet  édifice ,  dont  une  monographie  fort  intéressani»  va 
être  publiée  à  Langres. 

M.  31orey  signale  également  à  la  Société  l'abbaye  de  St.- 
Biertin  (O^e)  ,  une  église  octogonale  à  St --Oaier  et  la  crypte 
de  Boulogne.. 

Il  est  pris  note  des  observations  de  M.  Morey. 

Aucune  nouvelle  demande  n'ayant  été  présentée  ,  M.  le 
Président  met  aux  voix  la  proposition,  d'une  alloGation  de 
100  francs  pour  la  restauration  du  monument  funérûre  dé- 
couvert dans  la  paroisse  de  St..*-1Hartin  de  Metz. 

Cette  allocation  est  accordée. 

I^IM.  Victor.  Simon,  Léon  du  Coatlosquet,  le- curé  de  la 
paroisse ,  Van  Oer  Straien  et  Boulangé ,  sont  désignés  pour 
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faire  partie  de  la  commission  chargée  de  surveiller  l'emploi 
de  ladite  sornooe.' 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Directeur,  M"^.  la  baronne 
de  Roisin ,  de  TrèiFes ,  M.  CoUen-Castaigne ,  de  Bolbec , 
]\^  Humbert,  architecte,  et  M.  Vagner],  membre  de  la  So« 
ciéié  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nancy,  sont  proclamés 
membres  de  la  Société  française. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  l'intéressante  communi- 
cation suivante  de  M.  Duchatellier,  sur  des  monuments  drui- 
diques du  Finistère,  et  d'un  compte-rendu  d'excursions 
archéologiques  de  la  Société  française ,  en  Auvergne,  par 
M.  le  vicomte  de  Cussy. 


NOTE  DE  H.   DUCHATELLIER  SUR  LE  MONUMENT 
DRUIDIQUE  DE  KÉLÉARN  (Finfslére). 


La  Bretagne ,  et  surtout  l'extrémité  de  sa  péninsule,  seront 
long-temps  encore  l'un  des  plus  riches  pays  en  découvertes 
archéologiques.  —  La  raison  nous  en  paraît  toute  simple  : 
c'est  que  la  civilisation  et  ses  nivellements  y  sont  arrivés  très- 
tard.  Costumes ,  langue ,  pierres  druidiques ,  mœurs  natives 
et  physionomie  des  premiers  âges ,  tout  s'y  retrouve  entier , 
et  à  peine  ébréché  encore  par  l'école  primaire  et  le  Gode 
civil  :  vous  allez  en  juger  par  la  découverte  dont  j'ai  à  vous 
rendre  compte. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que,  chassant  dans  les  environs 
de  la  terre  de  Kernuz  que  j'habite  ,  et  dont  M.  de  Gau- 
mont ,  avec  son  obligeance  habituelle ,  a  bien  voulu  derniè- 
rement donner  une  description  dans  le  Bulletin  monumental, 
il  y  a,  dis-je,  quelques  années  que  je  remarquai,  en  traver- 
sant une  lande  de  la  commune  deTreOiagat,  un  singulier  amas 
de  pierres ,  toutes  placées  de  champ  et  formant  des  chambres 
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OU  compartiments  d'environ  2  mètres  de  côté  ,  qui  me  pa- 
rurent ne  pouvoir  manquer  d'appartenir  à  tout  un  système  de 
construction  druidique.  —  D'ailleurs  rien  ne  manquait  à  la 
désignation  caractéristique  de  ces  restes  :  il  y  avait  au  milieu 
de  ces  chambres  un  dolmen  parfaitement  conservé ,  à  vingt 
pas ,  un  menhir  debout ,  et  à  très-peu  de  distance ,  tant  au 
couchant  qu'au  lever  du  soleil,  d'autres  menhirs,  d'autres 
dolmens,  enfin ,  un  peu  plus  loin,  un  énorme  tumulus;  à 
une  autre  distance  d'autres  doUes  ou  grottes ,  le  tout  formant 
évidemment  un  des  plus  beaux  et  des  plus  magnifiques  restes 
druidiques  que  la  France  possède. 

C'est  cet  ensemble  monumental  que  je  me  propose  d'étu- 
dier avec  vous  ,  Messieurs ,  et  sur  lequel  je  ne  crois  pas  in- 
différent d'appeler  l'attention  des  archéologues  de  tous  les 
pays ,  et  en  particulier  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre. 

Pour  plus  de  précision ,  et  sans  aucune  idée  préconçue, 
je  suivrai  l'ordre  naturel  des  faits,  tels  qu'ils  se  sont  présentés 
à  moi  dans  l'exploration  détaillée  que  je  viens  d'en  faire. 

En  partant  de  Kernuz  pour  se  rendre  au  village  de  Qué- 
léarn ,  où  se  trouve  placé  le  corps  principal  du  monument  , 
on  arrive ,  en  marchant  du  Nord  vers  le  Sud  ,  aux  dolmens 
et  aux  chambres  mêmes  qui  forment  la  partie  la  plus  curieuse 
et  la  moins  connue  du  monument. 

Son  étendue  ,  de  l'Est  à  l'Ouest ,  est  de  /i8  mètres.  — On 
trouve  un  dolmen  encore  entier. 

Suivant  toute  apparence,  il  y  avait  au  plus  loin  deux  autres 
doles ,  dont  il  ne  reste  plus  que  les  supports.  —  J'ai  du 
moins  toute  raison  de  le  penser  ,  parce  que  ces  supports 
sont  parfaitement  pareils  à  ceux  du  dolmen ,  et  comme 
eux  à  plus  d'un  mètre  au-dessus  du  sol ,  tandis  que  toutes 
les  autres  pierres  du  monument  ne  sont  guère  qu'à  15  ,  20 
ou  25  centimètres  au-dessus  de  la  surface  du  sol. 

S'il  y  a  un  système ,  un  plan  dans  l'ordre  de  cette  con- 
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struction ,  on  trouverait  sa  ligne  médiane  dans  nne  ligne  tirée 
de  l'Est  à  rOuest,  en  passant,  à  très-peu  de  chose  près,  par 
le  milieu  des  trois  dolmens  et  des  chambres  intermédiaires. 
Un  autre  rang  de  chambres ,  placées  an  Nord,  se  retrouve  par 
des  traces  très-apparentes  :  ainsi  pas  de  doute  :  deux  lignes 
marquées  de  chambres  ou  compartiments  ayant  en  dedans  en- 
Yiron  U  mètres  superficiels,  puis  en  dehors  de  ces  deux  lignes, 
au  Nord  au  moins ,  quelques  autres  pierres ,  quelques  autres 
chambres  peut-être ,  ou  seulement  quelques  pierres  extraites  dn 
monument  et  portées  là. 

Avant  toute  considération  je  continue  la  description  de 
Fœuvre. 

Comme  nousTavons  déjà  dit,  au  Sud,  à  18  mètres  70  cent* 
du  dolmen  existant,  il  y  a  un  menhir  très-bien  conservé,  dont 
une  face  presque  plane  regarde  le  massif  principal  du  monu- 
ment ;  sa  hauteur  est  de  2  mètres  20  cent. ,  sa  largeur  moyenne 
de  i  mètre  UQ  cent  ,  sa  ciixonférence  de  3  mètres  60  cent. 

A 150  mètres  au  levant  se  trouvent,  sur  les  terres  du  village 
de  Tronvel ,  trois  dolmens  contigus ,  toujours  orientés  de 
l'Est  à  rOuest;  et  à  22  mètres  de  ce  corps  de  construction,  au 
Sud ,  comme  dans  la  première  série  d'édifices,  un  bean  men- 
hir de  3  mètres  30  cent,  de  hauteur  sur  2  mètres  10  de  largeur 
et  5  mètres  de  cirœnférence. 

Quant  aux  dolmens ,  qui  sont  de  très-grande  dimension  , 
deux  sont  encore  parfaitement  conservés  :  leurs  supports  sont 
formés  de  pierres  ayant  un  mètre  20  au-dessus  du  sol,  et 
les  tables  ou  doles  mesurent  ,  l'une ,  2  mètres  75  par  2 
mètres  25  ;  l'autre  3  mètres  10  par  1  mètre  35.  Celle-ci  a  50 
cent  d'épaisseur ,  la  première  i!iO  à  U5  cent  L'ensemble  de 
ce  corps  de  construction  a  10  mètres  20  cent  de  dévelop- 
pement — J'avais  cru  d'abord  que  ce  pouvait  être  une  galerie 
continue,  vulgairement  appelée  Grotte  aux  Fées  ;m^ïs  il  n'en 
est  rien  ,   les  deux  dolmens  ont  leurs  supports  placés  de  ma- 
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nière  à  présenter  deux  ouvertures  perpendiculaires  sur  Taxe 
courant  de  TËst  à  l'Ouest ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  galerie, 
mais  seulement  des  chambres. 

A  150  mètres  de  cette  dernière  construction,  et  à  peu  près 
au  Nord,  se  trouve  un  autre  menhir  ayant  3  mètres  10  de 
hauteur ,  1  mètre  90  cent,  de  large ,  /i  mètres  50  de  circon- 
férence. 

Vient  à  /lOO  mètres  de  là  ,  et  dans  l'Ouest ,  un  quatrième 
menhir  ayant  2  mètres  10  de  hauteur,  1  mètre  10  cent  de  lar- 
geur ,  3  mètres  50  de  circonférence. 

Ainsi  comme  ensemble  :  les  chambres  et  le  grand  corps  de 
construction  avec  un  menhir  très-rapproché  pour  satellite ,  à 
l'Est,  une  autre  série  de  grands  dolmens  avec  un  superbe  men- 
hir toujours  au  midi ,  et  à  petite  distance  pour  satellite  ;  et 
au  Nord  des  deux  constructions,  deux  menhirs  placés  comme 
en  vedette ,  à  une  distance  de  200  à  300  mètres. 

Mais  ce  n'est  pas  tout ,  en  partant  de  l'avant-dernier  menhir 
que  nous  venons  de  décrire ,  c'est-à-dire ,  à  peu  près  sur  la 
ligne  qui  passerait  par  ce  menhir  et  les  dolmens  décrits  en 
second  lieu ,  à  300  mètres  environ  ,  se  trouve  un  énorme 
tumulus,  qui  a  été  fouillé,  et  en  partie  exploité,  je  ne  dirai  pas 
exploré.  Ce  tumulus  s'étend  de  l'Est  à  l'Ouest  sur  une  super- 
ficie de  52  mètres  par  16  mètres;  sa  plus  grande  élévation  au- 
dessus  du  sol  est  de  U  mètres  environ.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  par  suite  des  recherches  qui  y  ont  été  faites 
par  les  cultivateurs  des  environs  ,  sept  à  huit  pierres  y  sont 
restées  à  découvert  Ces  pierres,  toutes  placées  verticalement ,  à 
l'exception  d'une,  ne  sont  autres  que  des  supports  de  dolmens, 
et  l'un  de  ces  doies ,  qui  a  été  exploité  depuis  peu  d'années , 
présente  encore  un  fragment  de  plus  de  deux  mètres  de 
long. 

Ainsi  dans  ce  lieu  ,  comme  dans  le  deuxième  décrit ,  par 
des  fouilles,    en  dégageant  toute  la  charpente  rocheuse  du 
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tomalus ,  on  trouverait  quatre  à  cinq  chambres  on  dolmens 
ouvrant  an  Nord ,  et  faisant  perpendiculaires  à  la  ligne  mé- 
diane, qui  va  de  l'Est  à  TOuest  La  partie  non  fouillée  du  tu- 
mulas  contient  au  moins  deux  doles.  En  y  frappant  du  pied 
on  avec  un  bâton  un  peu  lourd  ,  la  répercussion  indique ,  à 
ne  pas  s*y  tromper ,  le  vide  d'une  ou  de  plusieare  chambres. 
Dès  que  les  paysans  du  voisinage  auront  besoin  de  manteaux 
de  cheminées ,  elles  seront  violées  et  mutilées. 

Voilà  pour  l'ensemble  de  notre  grand  monument ,  Tun  des 
plus  originaux  et  des  plus  considérables  qui  existent ,  j'ose 
le  dire. 

Il  nous  restait  cependant  encore  beaucoup  à  faire  pour 
compléter  cette  curieuse  recherche  :  nous  nous  sommes  adressé 
pour  cela  à  des  cultivateurs ,  fermiers  de  notre  propre  famille 
et  placés  sur  les  lieux. 

Nous  avons  voulu  d'abord  savoir  ce  que  voulait  dire  le  mol 
de  Quéléam  ou  Kéléam  ,  et  nous  n'y  avons  trouvé  qu'une 
signification  sans  intérêt ,  Kev-Leam  y  le  lieu  des  Renards  ; 
à  moins  qu'on  ne  veuille  voir  dans  le  mot  Leam  un  dérivé 
ou  une  corruption  du  mot  Lan ,  qui  vent  dire  lecture ,  ensei- 
gnement, science,  peut-être. 

Quant  aux  champs  où  sont  placés  ces  différentes  construc- 
tions monumentales,   rien  d'indicatif  :  goarùm-nevez ,  goa 
rom-fo^nec ,  etc. 

Mais ,  tout  en  causant  avec  notre  cicérone,  nous  apprîmes 
qne ,  sur  une  terre  voisine ,  qui  lui  appartenait ,  H  y  avait  en- 
core des  restes  considérables  à  observer,  et  nous  étant  ren- 
dus dans  l'Est  à  peu  près  à  un  kilomètre,  au  domaine  de  Rer- 
TÎgnon,  nous  y  trouvâmes  une  nouvelle  série  de  trois  à  quatre 
dolmens ,  dont  une  des  tables  avait  été  fragmentée  par  notre 
conducteur ,  et  dont  une  des  chambres  avait  été  fouillée  éga- 
lement par  lui  ;  il  n'y  avait  trouvé  que  des  cendres  sans  aucuns 
restes.  Ittais  une  particularité  mérite  d'être  signalée  ;  c'est  que 
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Tun  des  sopporis,  qu*il  avait  également  déplacé  pour  en  tirer 
parti ,  offrait  ceci  de  particulier ,  que  la  partie  enfouie  était 
de  1  mètre  55  cent. ,  tandis  que  la  partie  hors  de  terre  n'était 
que  de  80  cent.  ,  tant  les  énigmatiques  constructeurs  de  ces 
sortes  de  monuments  visaient  à  la  solidité.  Un  lit  profond  de 
cendres  et  de  petites  pierres  occupait  l'espace  compris  entre 
les  deux  supports. 

Le  nom  du  lieu  est  Ar-Voustoir  ,  le  Maustoir,  le  moutier 
parce  que ,  dit  la  tradition  encore  intacte ,  c'était  le  principal 
établissement  des  prêtres  des  faux  dieux  ;  et  en  effet ,  pour 
l'attester  à  tous,  saint  Allour  et  les  premiers  chrétiens  du  pays 
y  ont  placé  une  croix  en  pierre  brute  aussi  et  d'un  seul  bloc. 
On  peut  affirmer  sans  se  tromper  qu'elle  est  du  YP.  ou 
VIP.  siècle,  et  ce  n'est  pas  la  seule  trace  que  le  saint  homme 
ait  laissée  de  son  bienfaisant  passage ,  en  venant  catéchiser 
des  hommes  qui ,  selon  toute  apparence ,  ne  se  détachèrent 
que  fort  tard  du  culte  des  Druides.  J'appris,  en  effet,  de 
notre  conducteur  lui-même ,  qu'au  moment  de  l'édification 
de  son  propre  village ,  le  fondateur  de  celui-ci ,  peut-être  un 
des  derniers  zélateurs  des  faux  dieux ,  privé  d'eau  et  ne  sa- 
diant  comment  y  pourvoir,  s'écria  :  eh  bien  !  que  saint  Allour 
îHfi  donne  de  Veau  et  ma  plus  belle  vache  est  à  iuL.,,,  Le 
lendemain  il  y  avait  de  l'eau  au  pied  du  village  ,  et  pour  la 
contenir  mie  magnifique  pierre  taillée  en  forme  de  barrique 
ou  de  fût  y  ayant  87  centimètres  de  profondeur  sur  1  mètre 
de  large ,  et  9  à  iO  cent,  pour  les  parois  ;  rien  de  plus  rare 
que  la  manière  heureuse  dont  cette  pierre  a  été  fouillée. 

Ainsi  se  complétèrent  pour  nous  les  traditions  qui  étaient 
restées  intactes ,  et  qui  n'avaient  évidemment  échappé  à  la 
nuit  des  ten4)s  que  pai"  la  présence  même  des  signes  du  nou- 
veau culte  ;  quant  à  ce  qui  était  des  doctrines  ou  des  croyances 
qui  avaient  motivé  l'érection  des  monuments  que  nous  avions 
sous  les  yeux ,  rien  t  si  ce  n'est  que  le  Jitçustoir  ou  peut-être 
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k  si^  du  collège  des  prêtres  qui  dessenraieot  ces  lienx , 
était  aox  environs  de  Kertfignon  dans  la  commnne  de  Plo- 
baimaiec ,  Toîsîne  de  ceHe  de  TreflBngat,  où  se  trouTe  placée 
la  première  partie  du  monament  décrit. 

Mais  que  dire ,  qne  penser  du  monument  lui-même  et  de 
ses  diferses  parties  ? 

Le  ]grattd  tumnlus  que  nons  avons  signalé  veut-il  dire  qne 
ce  sont  des  sépultures?  mais,  à  supposer  quil  y  en  eût  là,  les 
autres  dolmens,  aujourd'hui  découverts  et  ressemblant  beau- 
coup à  ceux  à  demi  dégagés  du  tumnlus  en  question ,  seraient- 
ils  aussi  des  monuments  du  même  genre  ?  ou  iHen  le  tumnlus 
lui-même  ,  au  lieu  d*être  un  tnmulus  réel  du  genre  de  c«lui 
de  la  forêt  de  Gamoet ,  près  de  Quimperlé ,  où  nons  avons 
trouvé,  en  1841 ,  des  armes  et  des  ornements  en  or  dans 
une  chambre ,  avec  couvercle  en  dolmen ,  ou  ce  tumnlus , 
dis-je ,  ne  serait-il  qu'un  monument  pareil  à  ceux  aujour- 
d'hui à  découvert  et  que  le  zèle  des  nouveaux  réiigionnaires 
aurait  fait  recouvrir  de  terre  ? 

Nous  connaissons,  en  eflet,  un  autre  tumnlus  du  même 
genre ,  ayant  aussi  des  tables  et  des  chambres  à  l'intérieur  et 
non  encore  décrit.  Il  est  évident  que  comme  celui  de  Cm*- 
noét  et  celui  de  Quétéam  dont  nous  parlons ,  il  est  évident , 
dis-je ,  qu'eu  le  dégageant  des  terres  qui  l'envdoppent ,  on 
aurait  de  tous  points  des  dolmens  parfaitement  réguliers,  dn 
genre  de  tous  ceux  qui  sont  connus  jusqu'à  ce  jour.  Gela 
changerait  un  peu ,  j'^en  conviens  ,  les  données  reçues  ;  mais 
de  deux  choses  l'une  :  ou  les  dolmens  à  ciel  ouvert ,  si  par*- 
faitemeni  semblables  à  ceux  que  nous  signalons  dians  les  tu* 
mukis  que  nous  décrivons ,  ne  sont  également  qne  des  tom- 
be»ix  mis  à  nu ,  ou  les  dolmens  compris  dans  les  tumnlus 
de  Cantoét ,  de  Quéléam  ou  de  Plevan  que  nous  connais^ 
sons  ne  sont  eux-mêmes  que  des  dolmens  cachés  sous  la 
terre» 
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Je  n'ai ,  du  reste,  sur  un  pareil  sujet,  aucune  idée  absolue, 
mais  voilà  ce  que  les  faits  semblent  indiquer  :  qu'en  pensent 
les  archéologues  munis  d'un  plus  grand  nombre  d'obsenralions 
que  moi  ? 

Reste  le  principal  monument  on  corps  de  monument  de 
Quéléarn  avec  ses  trois  dolmens ,  son  menhir-satellite  et 
ses  vingt  et  quelques  compartiments  existant  aujourd'hui  à 
fleur  de  terre.  J'avance  franchement  ne  pouvoir  rien  conjec- 
turer ,  et  ne  voir  guère  que  deux  destinations  probables  à  cette 
singulière  construction.  —  D'abord  une  pensée  religieuse  et 
toute  druidique  dans  les  trois  dolmens  et  le  menhir  dominant 
encore  le  sol  ;  et ,  dans  les  antres  parties  du  monument ,  des 
réserves  ou  des  espaces  disposés  pour  approvisionnements  ou 
pour  le  dépôt  d'objets  sacrés  tenant  au  culte  ;  car  la  circulation 
elle-même  n'était  guère  possible  entre  ces  pierres  et  leur  po- 
sition à  un  niveau  dilîérent  de  celui  des  dolmens  et  du  menhir, 
paraît  indiquer  une  destination  différente.  Mais  si ,  au  lien 
d'être  un  point  de  réunion  pour  le  culte ,  la  construction  elle- 
même  n'avait  été  qu'un  monument  funéraire ,  peut-être  pour- 
rait-on voir  dans  les  trois  dolmens  apparents  des  sépultures  de 
chefs ,  dans  les  autres  chambres  des  sépultures  occupées  par 
des  personnages  d'une  moindre  importance.  Mais  je  le  répète , 
ce  n'est  là  qu'une  conjecture  très-hasardée  ,  et  quand  on  se 
reporte  au  moustoir ,  aux  autres  dolmens  placés  à  l'Est ,  aux 
menhirs  épars  dans  un  cercle  peu  étendu ,  au  grand  tumulus 
du  Run  avec  ses  dolmens  à  demi  dégagés ,  l'esprit  se  laisse 
aller  à  de  plus  grands  souvenirs ,  dernières  traces  des  anciennes 
populations  qui  occupèrent  long-temps  le  pays  avant  la  venue 
du  Christ  et  des  légions  romaines. 

Sur  le  tout  donc  je  ne  forme  qu'un  vœu  ,  c'est  que  cette 
description,  quoique  bien  imparfaite  ,  soit  une  donnée  utile  à 
ceux  qui  ont  poussé  plus  loin  que  nous  leurs  recherches  sur 
les  traditions  si  obscures  et  si  effacées  d'un  âge  vers  lequel 
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Dons  rereiioiis  avec  une  curiosité  d'aatanl  plus  vive  qu'il  ré- 
siste davantage  à  nos  investi  galions. 

M.  de  (^umont  prend  la  parole  au  aujet  des  faits  annoncéii 
daas  ce  mémoire  :  il  rappelle  qu'il  a  dit  dans  plusieun 
réunions  de  la  Société  française  que ,  selon  loi ,  presque 
loDS  les  dolmens  aujourd'hui  à  découvert  avaient  éié  ori- 
ginairement au  centre  de  tumulus  ;  il  parle  ensuite  de  la 
disposilton  et  de  l'agrouperaetil  des  tumulus  et  de  ces 
d(ri meus-satellites  meniionnés  par  M.  Duchatellier.  Il  y  en 
a  un  bel  exemple  à  Locmaiiaker  ;  il  en  cite  {riusjeurs 
dans  d'autres  contrées. 

la  somme  de  300  fr.  allouée  i  H.  IJroucl ,  iuspecleur- 
divisionaaire  pour  la  province  du  Haitie,  est  répartie  d'après 
la  pmpOïiiiion  de  H.  l'Inspecteur  des  monuments  historiques 
de  la  Sarihe. 

La  séance  est  levée  à  2  lieurcB  I72. 

Le  secrclaiie  , 

-GeOI^CS  BUULAMIÈ. 


L'ORGUE , 


SI  COIUKSUCE,  SM  UBIBTUTMI  ET  SOI  KO. 

ANALYSE  DE  iJoUVBAGB  DE  M.  J.  BBGNIKR  ,  DE  NANCY  ; 

Par  m.  le  baron  DE  BOISIIM  , 

Membre  de  Plnstitut  des  provinces  de  France,  à  Trêves. 


L*Institut  des  provinces  de  France  m*ayant  chargé  d*uu 
rapport  sur  le  livre  de  M.  Joseph  Régnier  de  Nancy  (U orgue, 
sa  connaissance,  son  administration  et  son  jeu),  j*ai  fait 
un  résumé  analytique  de  cet  éminent  travair,  aussi  recom- 
mandable  au  point  de  vue  de  la  science  qu*à  celui  de  l'utilité 
pratique  (1). 

Vers  le  printemps  de  18^1  ,  Torganiste  de  la  cathédrale  de 
Nancy  étant  décédé,  M.  Régnier ,  afin  que  le  successeur  pût 
être  choisi  à  loisir ,  accepta  bénévolement  le  service  Intéri- 
maire de  Torgue.  Ce  stage  dura  sept  mois.  M.  Régnier  s*ai- 
tacha  à  étudier  moins  la  pratique  mécanique  que  la  théorie 
ecclésiastique  et  les  convenances  de  Tinstrument  d*église  ; 
mais  le  jeu  de  l'orgue  l'amenant  à  sonder  les  mystères  de  la 
facture,  il  étudia  l'énorme  et  docte  in-folio  de  Dom  Bedos  de 
Celles ,  car,  dans  le  domaine  de  l'orgue  comme  ailleurs ,  les 
Bénédictins  peuvent  revendiquer  Vexegi  monumentum.  Il 

(1)  Mon  résumé  reproduit  autant  que  possible  les  expressions  de 
Tauteuré 
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étudia  les  travaux  des  facteurs  français  »  et ,  preoant  goût  à 
telle  besogne ,  entre|)rit  un  pèlerinage  artistique  aux  orgues 
da  grand  Silbemiann,  en  Alsaoe.  Ultérieurement  Baie,  Ein- 
siedd ,  Lucerne  précédèrent  son  examen  du  fiimeux  orgue 
de  Friburg  et  du  grand  orgue  à  deux  pédales  de  ^alker  de 
Luisborg,  à  St-Paul  de  Francfort  11  avait  entendu  les  deux 
Yogt,  compulsé  les  œuvres  ou  les  écrits  de  Korner  d*£rfurt, 
Topfer  de  Weimar,  Bekker  de  Leipsig,  il  se  replia  sur  Paris 
pour  conférer  avec  les  Gavaillô  Coll ,  les  Abbey ,  les  Barker  ; 
OQ  le  voit ,  c'était  un  apprentissage  consciencieux. 

Entre  temps,  on  le  consultait  fréquemment  par  écrit;  cette 
multiple  correspondance  amena  une  suite  d'études  graduées , 
une  accumulation  de  matétîaux ,  bref,  il  en  résulta  le  livre 
qui  nous  occupe,  livre  d'autant  plus  opportun  «  qu'il  devient 
«  chaque  jour  plus  urgent  de  lancer  quelques  idées  religieuses 
«  et  artistiques  à  travers  la  foule  des  problêmes  de  mécanique 
«  et  d'industrie,  qui  occupent  tant  de  nobles  esprits  :  d'ailleurs 
«  la  partie  musicale  de  l'art  chrétien  a  besoin  d'être  en  quelque 
«  sorte  inaugurée.  »  Pour  ne  parler  que  des  organistes ,  la 
«  formation  de  ce  genre  d'artistes ,  a  dit  IVl.  Fétis ,  est  le 
«  premier  pas  k  faire  dans  la  réforme  de  la  musique  d'église.  » 
—Formation,  on  plutôt  réformation ,  a  dit  M.  Régnier ,  car 
au  talent  il  faut  l'âme  qui  le  soutienne  ;  c'est  pourquoi  ce 
livre  s'attache  surtout  au  côté  spirituel  et  réformateur  des 
choses  et  des  personnes.  Il  explique  l'orgue  à  qui  l'ignore  ou 
désire  le  connaître;  mais  son  but  essentiel  est  de  couper  court 
aux  scandales  qui  affligent  l'église,  tant  dans  la  tenue  de  l'in- 
strument  par  des  mains  profanes,  que  dans  sa  vente  et  dans  sa 
réception.  £n  un  mot ,  tout  fabricien  lecteur  de  ce  travail 
saura  désormais  comment  s'y  prendre  pour  diriger  son  orga- 
niste et  son  facteur.  M.  Régnier ,  on  l'a  compris ,  est  avant 
tout  artiste  chrétien.  Nous  l'en  louons  d'autant  plus,  car  cette 
foi  chrétienne ,  qui  a  produit  l'art  de  nos  pères,  quel  que  soit 
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le  talent ,  reste  le  sine  qua  non  de  Tinspiralion  religieuse  ,  la 
seule  qui  ait  droit  de  se  produire  à  Torgue. 

L'orgue,  en  effet,  est  le  roi  des  instruments,  non  parce 
qu'il  est  apte  à  reproduire  les  voix  bocagères,  la  flûte  du 
berger,  le  roulement  lointain  du  tonnerre  et  autres  effets 
d'idylle;  non  parce  qu'il  est  une  savante  mécanique  à  contre- 
point ,  ou ,  comme  dirait  un  austère  dissident ,  un  accompa- 
gnement jugué  du  divin  choral  :  l'orgue  est  roi ,  parce  qu'il 
est  un  instrument  religieux.  Il  est  tel  ou  il  n'est  rien  ;  parce 
que  seul  il  peut  servir  à  l'église  et  ne  peut  servir  qu'à  l'église. 
L'£glise  l'a  fait  ce  qu'il  est  comme  forme  et  style.  Enfin ,  s'il 
est  religieux,  c'est  qu'il  est  catholique. 

Tertnliien  ,  saint  Augustin  ,  au  Iy^  siècle ,  Gassiodore , 
Robbio ,  Fortunat ,  ont  cité  l'orgue.  Georges  de  Venise  en 
ravit  le  secret  à  l'Orient,  et  c'est  dans  la  cathédrale  d'Aix-la- 
Chapelle  qu'il  est  inauguré.  Au  IX^  siècle,  Anno,  évêque 
de  Freysingen,  envoie  le  premier  orgue  en  Italie  au  pape 
Jean  YlII.  Au  X^  siècle,  Gérard,  abbé  d'Aurillac ,  le  pro- 
page dans  les  écoles  et  s'adresse  à  quel  facteur?  au  pape  Syl- 
vestre II.  Enfin,  saint  Elphège  fait  poser  le  premier  orgue  de 
grande  dimension  à  Winchester.  Au  XII^  siècle ,  l'orgue  a 
cessé  d'être  rare  dans  les  églises  ;  mais  déjà ,  visant  aux  pro- 
portions ridicules ,  il  excitait  l'ire  de  saint  Elrède ,  disciple  de 
saint  Bernard ,  qui  le  rappelle  à  son  rôle  :  Vocis  exprimere 
suavitatem.  L'oi^ue  est  un  chant  et  non  un  vacarme.  Baudry, 
moine  de  Fécamp,  le  caractérise  en  disant  :  Graves,  acutas  et 
médias  voces  ,  ut  quidam  concinentium  eharus  putaretur. 
Mais  l'Eglise  n'a  pas  seulement  encouragé ,  prôné  son  enfant 
adoptif  ;  à  chaque  pas  qu'il  faisait  au  dehors  de  la  ligne  tracée 
par  elle ,  elle  l'a  redressé  par  un  article  synodal  ou  un  canon 
de  concile ,  et  de  temps  à  autre  elle  rappelle  la  grande  vérité: 
Organo  tantum  in  ecclesia  locus  sit.  L'orgue  est  donc  un  in- 
strument liturgique  :  dès-lors,  il  faut  que  la  facture ,  le  style, 
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le  jea,  l'exécation  de  Tot^e  soient  en  harmonie  avec  le  senrice 
liturgique,  — Le  livre  de  M.  Régnier  peut  donc  être  compté 
an  nombre  de  ces  tentatives ,  si  nombreuses  de  nos  jours , 
ayant  pour  but  la  restauration  de  Fart  chrétien  ,  dignes  dès- 
lors  de  nos  sympathies  et  de  nos  encouragements. 

L'auteur,  entrant  en  matière,  se  met  à  la  portée  du  lecteur 
novice  ou  peu  versé ,  et  procède  graduellement  à  Tinitiation 
complète  du  mécanisme  de  l'oi^ue.  Cet  exposé ,  qui  suppose 
et  accuse  réellement  une  connaissance  approfondie  dn  sujet , 
se  recommande  parla  clarté,  la  concision  des  définitions, 
les  déductions  logiques ,  la  sobriété  des  mots  techniques  ;  el 
rheureux  emploi  de  l'expression  la  plus  apte  à  rendre  la 
pensée  de  l'auteur  ou  à  caractériser  ce  qu'il  veut  décrire. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
Connaissance  de  Torgne. 

Etude  iy.  Définition ,  descnption  de  l'orgue;  explication 
abrégée  de  son  mécanisme,  —Etude  v.  Tuyaux^  son,  »n^- 
canisme  du  son ,  la  bouche  et  l'anche,  — Etude  vi.  Du  ton , 
delà  hauteur  des  tuyaux,  flâte,  —Etude  vu.  Du  ton  de 
l'anche  ;  division  des  sons  de  l'orgue  en  quatre,  huit  et  seize 
pieds;  ce  qu'il  faut  pour  qu'ils  soient  complets. 

Un  orgue  est  complet ,  lorsque  son  clavier  fait  parler  les 
trois  voix  de  soprano,  ténor  et  basse;  c'est-à-dire  toute  la 
série  des  tuyaux  de  quatre ,  huit  et  seize  pieds.  Une  série  de 
moins ,  et  votre  orgue  sera  débile.  Sa  voix  restera  enfantine 
oa  juvénile  sans  atteindre  à  la  virilité  ,  et  quand  vous  accom- 
pagnerez un  chœur  de  voix  graves ,  la  sienne ,  maigre  et 
haute,  hurlera  dans  son  accouplement.  Accompagnant  de 
quatre  el  huit  pieds  des  voix  de  seize ,  l'orgue  place  au  soin- 
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met  ce  qui  doit  être  à  la  base  ;  odieox  renversement  d'har- 
monie que  i*on  rencontre  dans  les  orgues  d'accompagnemeoL.^ 
Il  y  eut  jadis  des  orgues  de  quatre  pieds ,  mais  dès  que  l'ins- 
trument devint  accompagnateur ,  ce  fut  en  doublant  de  ses 
notes  puissantes  la  faible  voix  des  chanteurs.  Où  devra  donc 
s'arrêter  la  |)ortée  de  Torgue  en  élévation  ou  en  profondeur 
(étude  9)? 

Les  Allemands  ont  multiplié  à  Tinfini  les  sonorités  imper- 
ceptibles à  force  d'être  aiguës,  ou  inintelligibles  à  force  d'être 
profondes;  mais  ils  donnent  des  concerts  d'orgues  et  ont  fait 
sortir  l'instrument  de  ses  allures  liturgiques.  Les  Français  les 
ont  surpassés;  aussi,  les  trois  derniers  siècles  nous  ont-ils 
légué  des  instruments  sifflants,  cornards,  nasillards,  d'un  tel 
timbre  enfin  que ,  si  jamais  orchestre  en  adoptait  un  pareil , 
il  ferait  fuir  d'impatience  ses  plus  bénins  auditeurs.  «  La 
«  musique  est  l'imitation  du  chant,  »  a  dit  Suizer,  mot  d'une 
justesse  mathématique,  si  on  l'applique  à  la  musique  reli- 
gieuse. Car  la  musique  de  théâtre  remplit  plutôt  un  rôle 
inaccessible  à  la  voix  humaine,  loin  d'en  être  l'imitation. 
C'est  là  que  certains  effets  d'ornementation  pure,  plutôt  que 
de  musique  franchement  vocale ,  se  produisent  par  des  my- 
riades de  notes,  dont  la  formule  échappe  complètement  à  la 
voix  naturelle.  Cependant,  ces  effets  peuvent  être  parfaitement 
à  leur  place  ;  si  l'instrumentation ,  la  sonorité ,  doivent  user 
de  tous  leurs  moyens ,  c'est  au  théâtre  (1)  ;  mais  à  l'église , 


(I)  C*est  au  théâtre.  M.  Régnier  ajoute  :  «  où  la  nature  cherchant  à 
0  s'exalter,  à  se  faire  adorer ,  a  besoin  sans  doute  d'être  toujours 
«  comme  hors  d'elle-même,  pour  s'affranchir  des  bornes  étroites  que  lui 
a  a  tracées  son  maître,  seul  digne  de  nos  adorations.  »  —  C'est  aller  trop 
loin.  On  ne  dira  certes  pas  que  dans  les  chœurs  ûiAfhaUe  ,  ou  le  Joseph 
de  Méhul ,  la  matière  cherche  à  se  faire  adorer.  La  musique  drama- 
tique s'attache  à  dépeindre,  à  rendre  les  sentiments,  les  passions,  les 
caractères,  les  siUialions,  les  harmonies  de  la  nature,  c'esl-ù-dire  ce 
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ce  petit  coin  dn  bon  Diea ,  la  mnsiqae  doit  briller ,  non  par 
la  coquetterie ,  l'eiagération  et  la  valeur  indéfinie  de  formes  » 
mais  par  une  simplicité  gracieuse  et  gra?e  jusque  dans  sa 
gaîté.  —  Quand  aux  jeux  dits  foun^itures,  doubleites,  leur 
nom  justifie  leur  emploi  ;  ils  ne  sont  pas  destinés  à  chanter 
seuls,  mais  à  former  Tensemble  d'un  son  fondamental,  à  lui 
donner ,  comme  on  dit  en  facture  :  de  la  pointe  et  du  mar^ 
danu  En  somme,  la  portée  de  Torgoe  doit  s'arrêter  au  dia* 
pason  in»raisemblable ^  c'est-à-dire  à  la  série  des  sons  im- 
perceptibles à  Toreille  populaire. 

Etude  x — xvii.  Du  timbre  \,  de  ses  trois  causes  prinei^ 
pales  :  l^  la  taille  (diamètre  des  tuyaux);  2^  la  forme 
(celle  du  corps  des  tuyaux,  des  bouches  et  languettes,  l'anche 
libre,  pieds  des  tuyaux);  3^  matière  des  tuyaux  fi,  de  ses 
causes  accessoires  :  1^  pression  du  vent;2\  la  main- d'oeuvre* 

Ces  dernières  études  n'incombent  pas  seulement  à  l'artiste , 
l'amateur ,  mais  au  fabricieu  ;  on  en  jugera  par  ce  qui  suif. 

En  fait  de  taille  on  distingue  la  grosse,  la  menue,  la 
moyenne.  Les  tuyaux  de  grosse  taille  sont  réservés  aux 
grands  orgues ,  au  sommier  le  plus  considérable.  Leur  son 
doit  être  la  plus  haute  puissance  de  rondeur  et  de  force.  — 
la  menue  taille  est  un  luxe  de  sonorité  qui  ne  comporte  pas 

quia  Toix  appréciable.  Elle  n'exclut  pas  Pidée  religieuse,  ni  le  drame 
religieux  ;  que  si  Tart  matérialise,  c*estpar  choix,  non  par  mission  ou 
rôle  imposé.  L'oratorio  est  un  genre,  un  cadre  accepté,  mais  qui 
peut  adopter  la  mise  en  scène.  Il  ne  saurait  y  avoir  fusion  entre  la 
musique  profane  et  la  musique  sacrée  ;  il  peut  y  avoir  ooopération 
dans  le  drame  religieux.  Supposez  une  fiimiUe  chrétienne  que  menace 
le  fanatisme  musulman  j  la  famille  résignée ,  confiante  en  Dieu ,  dans 
le  silence  de  la  nuit,  murmure  un  choral  ;  à  quelques  pas  une  innocente 
jeune  fille  échange  roulades  et  myriades  de  noies  avec  le  rossignol. 
C'est  d'un  contraste  saisissant.  La  matière  ne  cherche  pas  à  se  feire 
adorer. 
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la  médiocrité.  CVst  elle  qui  imite  les  sons  délicats ,  qui  fait 
dominer  la  pointe  de  certaines  flûtes  fondamentales  et  obli- 
gatoires dans  l'harmonie  générale  de  Torgue.  Les  tuyaux  de 
moyenne  taille  ont  généralement  aussi  peu  de  douceur  que  de 
finesse  comparativement  aux  autres ,  quoiqu'ils  soient  doués 
d'un  certain  éclat.  Privés  des  forces  et  du  moelleux  de  la 
grosse  taille ,  ils  participeut  des  infirmités  de  la  menue  ,  sans 
avoir  la  délicatesse,  le  timbre  fin  e(  gracieux  qui  la  distinguent. 
—  Les  diverses  tailles  sont  un  point  important  à  étudier ,  et 
une  comparaison  fréquente  à  faire ,  le  compas  à  la  main  ou 
dans  l'œil,  car  la  taille  et  la  hauteur  des  tuvaux  sont  des 
choses  sur  lesquelles  les  facteurs  voleurs  spéculent  avec  une 
cruelle  impunité ,  employant ,  dans  de  grandes  églises ,  une 
foule  innombrable  de  tuyaux  de  moyenne  et  menue  taille , 
quelle  que  soit  l'importance  de  l'instrument.  Outre  la  diffé- 
rence de  diamètre ,  il  y  a  une  grande  différence  de  qualité 
de  son  qui  échappe  souvent  au  vulgaire  dans  l'ensemble  de 
l'harmonie ,  mais  qui  ne  trompe  ni  le  pasteur,  ni  l'expert ,  ni 
l'artiste.  Quand  le  facteur  vous  trompe ,  il  ne  prend  pas  seu- 
lement du  métal  à  ses  tuyaux  et  de  l'argent  à  votre  caisse ,  il 
prend  l'âme  de  l'orgue ,  le  son  le  plus  pur ,  et  ne  vous  laisse 
qu'une  sonorité  étouffée  dans  les  flûtes  maigres  et  déchi- 
rantes ,  dans  les  tuyaux  à  languette ,  et  si  elle  n'a  tous  ces 
défauts,  elle  change  tout-à-fait  le  caractère,  le  timbre  voulu, 
imposé  par  les  acheteurs.    Quand  on  pense  qu'un   tuyau 
d'anche  peut  parler  passablement  aux  trois  quarts  de  la  hau- 
teur nécessaire  à  sa  meilleure  qualité  de  son ,  on  juge  plus 
facilement  du  meurtre  commis  par  le  facteur  qui  décapite 
ainsi  ses  tuyaux ,  se  moquant  bien  des  perfections  sonorifiques, 
et  comptant  sur  un  lucre  immanquable ,  l'écho  de  Téglise,  et 
avant  tout  sur  l'ignorance  de  ses  auditeurs. 

Etudes  xix— xxii.    Classement  des  tuyaux  en  registre 
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et  iwisian  génércde  des  registres  ou  jeux  d'orgue.  — ETUDES 
xiiu — XXX.  Nomenelaiure  et  asudyse  de  tous  les  jeu»  en 
particulier. 

M.  Régnier  établit  un  parallèle  intéressant  entre  les  orgues 
français  et  allemands ,  les  synonymies  de  dénominations  et 
leurs  dirergences  ;  il  caractérise  individnellement  Feffet  des 
registres,  recherche  leur  origine,  explique  lenr  construction, 
détermine  leur  emploi,  leur  plus  ou  moins  d'aptitude  à 
s'entremêler ,  à  parler  isolément.  C'est  un  travail  complet. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

ÉTUDE  XXXI— LVIL 

Administration  de  Torgne , 

oc    LE  DEVIS   ET    LA    VALEUR   DES  OBJETS,    lVaPRUTISC,    L*ACGOtlD 

ET   L'eNTEETICII. 

Cet  énoncé  suffirait  déjà  à  faire  saisir  Futilité  du  travail 
de  M.  Régnier  ;  nous  signalerons  :  Etude  xxxiv,  etc.  Ren- 
seignements pour  faire  soi-même  un  devis-choix  des  timbres 
les  plus  convenables  à  la  voix.  —  ETUDE  XXXVIIT.  Entre  les 
jeux  d'anches  à  langue  battante  comme  élément  de  tapage. 
-^  Etude  xxxix.  Place  des  orgues.  —  Influence  des  mate- 
riaux  sur  la  solidité  de  l'orgue.  —  Histoire  de  la  soufflerie^ 
ses  perfectionnements.  —  Détails  de  la  vérification  d'un 
orgue  (extraits  de  dom  Bedos). 

M.  Régnier  n'est  pas  partisan  des  orgties  de  chcror  ou 
d'accompagnement.  Il  a  pour  cela  mainte  raison ,  et  il  con- 
clut :  le  véritable  orgue  accompagnatetir  ,  c'est  le  grand 
orgue ,  car  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  orgue  dans  l'église ,  etc. 
A  ce  propos ,  une  observation.  Dans  la  cathédrale  de  Trêves 
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on  se  sei*t  quotidiennement  à  la  messe  des  chanoines  de  Torgne 
du  chœur.  Aux  grands  jours  de  fêles  et  à  certains  dimanches 
on  accompagne  avec  le  grand  orgue ,  etqu^arrive-t-il?  l'orgue 
accompagne  la  psalmodie  des  petites  heures  et  peu  à  peu ,  à 
cause  de  Téloignement,  le  chœur  détonne,  le  désaccord  s'ag- 
grave et  le  remède  ne  se  trouve  que  dans  Fexcès  du  mal , 
c'est-à-dire  lorsque  le  chœur  à  force  de  détonner  est  des- 
cendu d'un  demi-ton ,  car  alors  l'organiste  baisse  d'un  demi- 
ton  :  ce  qui  s'est  passé  durant  sexte  se  renouvelle  durant 
none ,  détonation  progressive  jusqu'à  concurrence  totale  d'un 
ton  complet  II  en  résulte  que  de  temps  à  autre  on  renonce 
complètement  à  l'accompagnement  du  grand  oi^ue,  qu'on  y 
revient  et  que  l'inévitable  détonation  y  fait  renoncer  de  nou- 
veau.  Ce  qui  se  passe  à  Trêves  peut  fort  bien  se  passer 
ailleurs ,  et  j'en  conclus  qu'on  ne  peut  proscrire  absolument 
l'emploi  simultané  de  deux  orgues ,  l'un  d'accompagnement , 
l'antre  d'exécution. 

TROISIÈME  PARTIE. 

■Meu  de  Torsue ,  conduite  de  l'organiste. 

Étude  lix.  Nécessité  de  réhabiliter  les  organistes  par 
une  éducation  religieuse* 

Appelé  à  rechercher  le  beau  idéal  dans  la  louange  d'un 
Dieu,  source  de  toutes  beautés,  l'oiganisle  doit  être  dans  le 
monde  l'artiste  par  excellence.  A  l'église ,  il  impose  à  la  voix 
des  fidèles,  la  voix  toute-puissante  de  son  instrument,  il 
alterne  avec  le  prêtre  et  prend  place  dans  la  liturgie. 

Comment  être  artiste  religieux  sans  religion  ?  Comment  se 
dévouer  aux  pompes  du  culte  extérieur,  quand  le  culte  in- 
térieur n'existe  pas?  Le  vieux  Bach  était  pieux  jusqu'au  puri- 
tanisme et  sa  musique  reilète  son  auslérilé.  Rinck  ,  qui  vient 
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de  mourir,  après  avoir  transmis  à  tous  les  organistes  du 
Rhin  rhéritage  de  Bach  et  de  Haydn,  fondu  dans  son  école , 
ne  cessa  d'attester  dans  sa  devise  imnwr  djatt  (tmqoaisDieu) 
que  sa  place  d'organiste  rattachait  moins  au  service  de  la 
cour  de  Darmstadt  qn'au  service  de  Dieu.  L'artiste  qui  manque 
de  foi,  tiendra  peu  à  la  vraie  expression  religieuse,  mais 
beaucoup  à  l'éclat  de  son  talent ,  l'oqpie  n'est  plus  pour  loi 
un  but  »  mais  un  moyen. 

Étude  lx.  Incapacité  du  pianiste  à  l'argue.  Le  plam 
chant  ou  charaL  La  pédale, 

Ije  pianiste,  exclusivement  pianiste,  est  impropre  à  toacher 
Torgne.  En  effet,  la  tonalité  du  plain-chant  diffère  descelle 
de  la  musique  moderne,  les  notes  de  la  gamme  procèdent 
dans  l'ordre  diatonique,  c'est-à  dire  sans  altération  par  demi- 
ton,  au  rebours  de  l'ordre  chromatique.  Il  n'y  a  même  pas 
de  gamme  proprement  dite,  puisque  le  plain-chant^ne*pro- 
cède  que  par  groupes  de  quatre  notes  ou  cordes ,  d'où  vient 
à  ces  groupes  le  nom  de  tétracordes.  L'accompagnement  de 
ce  chant  immuable,  doit,  pour  être  correct  et  logiqne,  se 
conformer  absolument  à  sa  tonalité,  c'est-à-dire  à  la  manière 
diatonique  dont  les  notes  s'y  enchaînent  et  s'y  succèdent.  La 
tonalité  antique  n'admettant  ni  les  modulations ,  ni  l'accord 
de  septième  qui  les  engendre,  ni  toute  autre  dissonance, 
mais  procédant  par  accords  parfaits,  carrés  comme  les  notes 
du  pkin-chant,  l'organiste  devra  par  conséquent  connaître  la 
succession  des  accords  parbits  sans  modulation.  C'est  une 
science  spéciale ,  toute  historique,  qui  remonte  à  l'épbque  où 
Palestrina  réforma  la  musique  et  arrêta  les  bases  de  l'har- 
monie diatonique ,  après  diverses  expériences  faites  devant 
une  commission  du  concile  de  Ti*ente.  Cette  science  première 
de  l'organiste  est  à  peine  connue,  soupçonnée  des  pianistes... 
Ils  ne  sauraient  qu'en  faire.  Vienuent  ensuite  la  science  de  la 
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p^daUf^và  consiste  à  jooer  non  d'un  pied ,  mais  des  deux , 
vn  accompagnement  obligé  et  indépendant ,  c'est-à-dire 
procédant  par  mouvements  plus  ou  moins  contraires  au  jeu 
de  deux  mains.  Les  Allemands  excellent  dans  cet  art  très- 
rare  en  France.  —  La  science  des  effets  harmoniques  de 
l'argue f  et  il  ne  s'agit  point  ici  des  effets  d'orgue,  de  ce 
prestige  d'ornementation  qui  n'est  pas  la  même  partout,  et 
qui  dépend  du  nombre,  de  l'étendue  et  de  la  qualité  des 
timbres  ;  le  temps ,  l'audition ,  la  lecture  des  grands  registra- 
leurs  et  les  essais  personnels  peuvent  former  à  cet  égard.  Il 
s'agit  ici  des  effets  harmoniques  qui  résultent  de  la  prolon- 
gation des  sons,  et  des  accidents  destinés  à  exploiter  cette 
prolongation.  Ces  effets  sont  propres  à  tout  orgue  et  à  l'orgue 
aeuL  On  sait  que  chaque  main  de  Torganiste  peut  se  partager 
eatre  deux  ou  trois  parties  concertantes,  dont  les  unes  tiennent 
ou  prolongent  les  sons ,  tandis  que  les  autres  parcourent  plus 
rapidement  l'échelle  de  la  gamme.  Il  résulte  de  ce  partage  de 
chaque  main,  en  notes  fixes  et  en  notes  mobiles  et  passagères, 
ainsi  que  de  la  combinaison  des  unes  et  des  autres ,  une  ma- 
nière particulière  d'écrire ,  de  lit*e  et  de  doigter  la  musique 
d'orgue.  Le  piano  parle.  L'orgue  chante.  Le  chant  de  l'orgue, 
expression  de  la  prière  des  masses ,  est  essentiellement  choral 
el  de  plus  essentiellement  concertant;  si  jamais  les  grands 
effets  d'harmonie  se  perdaient ,  ce  qui  serait  inévitable  avec 
le  piano  seul,  on  les  retrouverait  dans  l'orgue. 

Étude  lxiii.  Examens  et  concours. 

M.  Régnier  préfère  au  concours  public  ,  pour  l'admis- 
sion d'un  organiste,  l'examen  individuel  en  particulier  et  à 
plusieurs  reprises,  et  en  tant  que  l'on  puisse  compter  sur  l'im- 
partialité des  juges,  je  suis  pleinement  de  son  avis.  Mais 
enfin ,  lorsque  concours  il  y  a ,  il  conseille  d'abord  une  lecture 
et  une  im|)rovisation  en  style  d'imitation.  Si  l'improvisation 
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réussit  et  que  la  lecture  éehooe,  voire  homme  a  tout  à 
apprendre ,  car  il  n*a  que  de  rimagmation  et  nul  fond  acien* 
tifique.  Si  la  lecture  seule  réussit ,  mais  complètement ,  tous 
pouvez  vous  fier  à  son  aptitude;  8*il  brille  également  à  lire  et 
à  improviser ,  c'est  au  point  de  vue  de  la  science  un  homme 
complet.  Il  s'agit  maintenant  de  lui  faire  subir  un  exercice  de 
choral  ou  plain-chant,  qui  est  le  point  fondamental  de  Toffice. 

A  cette  fin,,  on  exigera  trois  manières  de  jouer  le  plaim^ 
chant.  D'abord,  pour  se  conformer  à  un  usage  d'harmonie 
barbare ,  introduit  en  France  à  la  suite  de  nos  chantres  à 
voix  de  basse  et  maintenu  par  la  rudesse  d'oreille  de  ces 
messieurs ,  on  mettra  le  chant  à  la  basse  et  à  la  pédale.  On 
veillera  alors  à  ce  que  rharmonie  de  la  main  droite  compense 
par  sa  légèreté  ce  que  ce  chant  de  basse  a  de  rude  et  contre 
nature;  la  main  droite  donc,  et,  autant  que  possible,  les 
doigts  disponibles  de  la  main  gauche ,  au  lieu  de  poser  sur 
cette  basse  déjà  si  laide  de  simples  accords  plaqués ,  y  bro- 
deront une  sorte  de  contre-point  fleuri  en  mouvements  divers 
et  en  harmonie  liée« 

Ceci  n'est  qu'une  des  trois  formes  d'accompagnement* 
Dans  les  deux  autres  manières,  le  piain-chant  est  à  l'extrême 
main  droite,  comme  une  voix  de  haute-contre  (et  je  crois 
que  c'est  la  manière  la  plus  naturelle),  on  bien  au  ponce  de  la 
main  droite ,  à  la  place  d'uue  voix  de  ténor  ;  mais  le  chant 
alors  risque  d'être  couvert  et  écrasé  entre  les  deux  extrémités 
de  l'harmosieL  Dans  ces  deux  cas  de  haute -contre  et  de 
ténor ,  il  y  a  deux  harmonies  différentes  à  appliquer  ;  l'har- 
monie consonnante  et  l'harmonie  dissonante.  Il  faut  appliquer 
ao  plaia-H^ant  l'harmonie  consonnante,  qui  procède  exclu- 
sivement par  l'accord  parfait  et  ses  renversements.  Qu'on  évite 
soigneusement  les  dissonances  autres  que  les  notes  de  passage, 
les  répétitions  d'accords  sembkibles,  les  perpétuelles  allées  et 
venues  de  la  tonique  à  la  quinte  et  de  la  quinte  à  la  tonique. 
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La  variété  dans  l'anité,  voilà  ce  qai  doit  relever  cette 
harmonie  primitive,  car  n'ayant  qu'une  même  formule, 
l'accord  parfait,  elle  serait  d'une  monotonie  insupportable ,  si 
on  ne  la  relevait  par  l'abondance  des  surprises  harmoniques. 

Quant  à  la  dernière  façon  d'accompagner  le  plain-chant , 
je  n'en  dirai  qu'un  mot,  c'est  ceile  que  tout  le  monde 
connaît,  qui  admet  toutes  les  dissidences,  les  licences,  et 
qui  est  d'usage  ordinaire  dans  toute  l'Allemagne ,  le  pays  le 
moins  liturgique  du  monde ,  musicalement  parlant. 

Étude  liy.  Vart  de  regisîrer  ou  le  mélange  des  jeux. 
C'est  la  registration  de  Don  Bedos,  que  M.  Régnier  oifre 
à  ses  lecteurs.  Ces  mélanges  sont  précieux ,  non  pour  l'usage 
actuel  et  surtout  futur ,  mais  comme  tradition  nécessaire  du 
jeu  des  anciennes  orgues. 

Étude  lxvi.  De  V improvisation  et  de  la  lectw^e. 

M.  Régnier  proteste  contre  la  fureur  d'improvisation  qui 
s'est  emparée  des  artistes  espagnols,  italiens,  français.  — 
Fureur ,  pourrait-il  ajouter,  qui  de  la  ville  a  gagné  les  cam- 
pagnes. Pour  mon  compte ,  je  connais  bon  nombre  d'orga- 
nistes ruraux,  français  et  beiges;  tous,  sans  excoplion  ,  im- 
provisent préludes  et  interludes  ;  cela  fait  frémir.  A  qui  la 
faute  ?  A  MM.  les  fabriciens  et  curés ,  qui  reculent  devant 
l'achat  d'une  musique  d'orgue ,  appropriée  à  leur  artiste.  Ce 
dernier,  assez  faiblement  rétribué  ,  se  contente  d'emprunter 
à  un  confrère  de  la  ville  prochaine ,  qui  lui  prête  en  manière 
d'oflferloire  le  Filtre  ou  Fra-Diavolo,  Vers  1 830,  il  me  souvient 
qu'à  la  cathédrale  de  Namur ,  à  l'offertoire ,  l'orgue  jouait  une 
symphonie  d'Haydn  avec  accompagnement  de  contre-basse. 

Depuis  un  siècle ,  il  n'y  a  qu'une  école  qui  sache  toucher 
l'orgue  et  qui  sache  écrire  pour  l'orgue,  c'est  l'école  alle- 
mande ,  et  elle  compte  un  si  petit  nombre  d'improvisateurs , 
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que,  malgré  la  hauteur  de  leur  taleot,  hauteur  prodigieuse, 
fondée  sur  la  science  la  plus  exacte  et  ie  sentiment  le  plus 
grave ,  on  peut  dire  de  Téoole  allemande  qu'elle  n'improvise 
pas  :  elle  lit. 

C'est  en  lisant,  qn^on  est  sûr  de  n^oiïrir  à  Dieu  que  le  ré* 
saltât  d'une  pensée  mûrement  réfléchie ,  et  de  retremper  son 
imagination  à  la  source  des  grands  maîtres.  C'est  en  impro^ 
visant  qu'on  est  sûr  de  parler  étourdiment,  incorrectement, 
de  compter  sur  son  imagination  et  d'y  compter  toujours , 
comme  si  l'imagination ,  abandonnée  à  elle-même ,  n'était 
pas  la  folle  du  logis  ;  comme  si  cette  magnifique  qualité  de  Tin* 
teliigence,  une  fois  privée  du  fonds  scientifique,  pouvait  rester 
autre  chose  qu'un  coloiûs  sans  application  ;  comme  si ,  enfin , 
appuyée  sur  un  fonds  de  science ,  mais  dépensé  pendant  un 
certain  temps  et  ne  puisant  que  dans  son  propre  fonds ,  elle 
ne  devait  pas  finir  par  le  mettre  à  sec ,  par  répéter  les  mêmes 
formules ,  les  mêmes  idées. 

Aussi  dirais-je  aux  administrateurs  d*église  :  Portez-vous  le 
moindre  intérêt  à  la  réformation  de  l'école  d'orgue?  bannissez 
comme  la  peste  l'improvisation.  Si  vous  avez  à  faire  à  un 
talent  rare ,  réglez-lui  les  moments  où  il  lui  sera  loisible  de 
se  livrer  à  sa  propre  faconde;  mais  que  tout  le  reste  du  temps 
on  sache  ce  qu'il  veut ,  ce  qu'il  dit,  on  ce  que  disent  par  soa 
orgue  les  grands  maîtres  de  l'école. 

Etude  lxtui.  Du  style  lié. 

L'orgue  peut  prolonger  ses  sons,  et  faire  que,  sur  un  ou 
plusieurs  sons  prolongés,  d'autres  notes  forment  d'autres 
chants  qui  se  lient ,  se  délient  à  l'infini ,  d'où  vient  le  nom  dé 
style  lié.  Créé  par  la  grande  école  du  style  XVP.  siècle ,  le 
style  lié,  d'abord  arbitraire  comme  le  génie  de  chaque  maître, 
s'est  ensuite  fm*mulé  nettement ,  dans  les  notes  de  musique  ; 
il  y  a  pris  un  nom,  car  sans  nom  rien  n'est  viable. 
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La  première  couditioo  pour  se  bien  pénétrer  des  liaisons 
du  style  d'orgue ,  c'est  une  étude  sérieuse  et  persévérautii  du 
contre-poiut ,  lequel ,  cooinie  cliacuu  sait ,  consiste  daos  l'art 
d'assembler  les  parties  concertantes  et  réelles  ;  j'appuie  sur 
ces  mots,  parce  qu'en  efiet  chaque  partie  du  chœur  géoéral 
chante  indépendamment  de  ses  voisines ,  sans  que  cette  in- 
dépendance nuise  à  l'eUfet.  Il  s'enrichit  luême  d'une  foule  de 
combinaisons,  qui  se  renouvellent  sans  cesse.  Toutes  ces  par- 
ties diverses,  hautes  et  basses,  montantes  et  descendantes, 
courantes  et  unes  s'unissent ,  se  jouent ,  se  contrarient  avec 
grâce,  et,  de  cette  mêlée  pleine  de  contraste,  il  ressort  un 
chant  net ,  intelligible,  régulateur,  éclatant,  qui  passe  d'une 
partie  à  une  autre,  comme  un  chef  d'armée  traverse  les  rangs 
de  ses  soldats  et  les  anime  de  sa  présence  l'un  après  l'autre  et 
tous  à  la  fois. 

Que  les  jeunes  organistes  se  garent  donc  de  lectures  et  de 
dispositions  devant  lesquelles  le  style  lié  fuit  d'épouvante. 
Qu'ils  réservent  la  fougue  de  leurs  idées,  qui  peut  être  une 
noble  vigueur  pour  le  temps  où  ils  se  seront  rendus  maîtres 
de  ce  style. 

Etude  lxix.  La  fugue. 

Après  avoir  défuii ,  expliqué  la  fugue,  M.  Régnier  pose  la 
question  :  la  fugue  est-elle  Religieuse  ?  Il  n'y  a  pas,  dit  il,  de 
formule  qui  soit  entièrement  ecclésiastique ,  même  dans  le 
plain-chant.  Il  n'est  panenu  à  son  état  litui^ique  que  par 
une  sanction  des  papes  et  des  évoques,  et  par  l'antiquité  de 
sa  destination.  Supprimez  cette  double  condition ,  le  chant 
d'une  antienne  n'est  pas  plus  religieux  qu'irréligieux.  —  Le 
chant  d'une  antienne?  soit,  j'accède  à  la  proposition  de  l'au* 
leur.  Il  est  bon  nombre  d'antiennes ,  dont  le  sens  musical , 
choralement  parlant,  n'a  pas  un  sens  religieupi  bien  déter^ 
miné,  et  a  besoin  qu'une  sanction  liturgique  et  ecclésiastique 
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Id  confère  cette  qualité;  mais  le  chant  du  Salve  refina»  le 
chant  da  Gloria^  da  Qui  toUis  peccata  mundi^suscipe  depre^ 
catùmem  nostram  (ptaÎD-cbant  de  Trêves) ,  ODt  [Nir  eux- 
mêmes  un  caractère  religieux  prononcé  et  qui  parle  à  l'âme. 

La  fugue ,  c'est-à-dire  la  fugue  grave ,  a  pour  eUe  la  con-' 

sécnitioB  de  la  science  et  de  TËglise.  Les  grandes  écoles  vo-> 

cales,  les  premiers  maîtres  de  chapelle  Font  inaugurée  en 

même  temps  que  la  musique  mesurée,  et  les  plus  grands 

organistes  lui  ont  consacré  leurs  plus  étonnantes  inspirations. 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  fugues  chantées,  tapageuses,  enibrouil* 

lées  comme  le  fort  d'une  bataille;  mais  de  fugues  simples  et 

relieuses,  comme  en  écrivaient  Palestrina  et  ses  successeurs.. 

Il  s'agit  surtout  de  fugues  écrites  pour  l'orgue  (  non  pour  le 

piano) ,  où  tout  l'art  du  contre-point,  toute  la  grâce  de  la 

mélodie  et  souvent  même  la  tradition  d'un  chant  ecclésiastique 

se  trouvent  ramassées  en  un  brillant  nuage  d'harmonie ,  qui 

moDte  comme  l'encens  à  l'auieL   La  fugue  n'est  pas  une 

forme  essentiellement  religieuse,  mais  grave  comme  nous 

l'avons  exigée ,  et  de  plus  brillante  comme  doit  l'être  tout 

art  offert  à  Dieu;  elletrouve  une  protection  contre  la  banalité 

dans  les  lois  d'une  difiBcollé  austère ,  d'une  grande  richesse 

d'harmonie  et  d'une  vivacité  réelle  dans  le  mouvement  de 

ridée;  car  la  fugue  est  tout  à  la  fois  idée  et  formule.  L'idée 

se  formule  par  le  mécanisme  d'une  fugue ,  mais  elle  ne  reste 

pas  stationiiaire,  elle  varie  ses  mouvements^  ses  modulations  ; 

la  fugue  d'oi^ue  surtout  varie  les  formes  de  son  caractère  au 

moyen  de  ses  divers  registres  et  de  ses  effets  de  pédale.  Bile 

présente  son  sujet  sous  toutes  ses  faces ,  et ,  quand  elle  en  a 

tiré  tout  le  parti  possible,  eHe  a  droit  de  faire  dire  qu'une 

fngoe  est  «ne  idée  toujours  nouvelle ,  sous  une  formule  in- 

uriaUe. 

£a  i8/!il,  le  célèbre  Listz  écrivait  à  Kreutzer,  au  sujet  des 
festivals   de  Hambourg  et  Copenhague  :  «    Je  méditais... 
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«  lorsque  Téglise  retentit  d'un  long  et  puissant  fréniissement. 
V  c'était  Torgue  de  Frauen-Kirche  qui  vibrait  sous  les  doigts 
«  de  son  maître  ;  c'était  comme  un  i*eprocbe  de  mes  doutes 
«  et  de  ma  faiblesse  qui  m'arriTail  grave  et  pénétrant  J'écoutai 
«  long-temps  en  silence  M.  Weyss ,  qui ,  en  ce  jnoment , 
«  donnait  une  voix  à  ces  murs  solitaires.  Il  a  su  retrouver 
«  l'inspiration  savante  et  la  grave  hardiesse  de  Jean  Sébastien. 
«  Plusieurs  fois  je  me  sentis  ému  jusqu'aux  larmes  en  l'écou- 
«  tant.  La  fugue  à  deux  sujets  et  à  cinq  temps  qu'il  impro- 
«  visa ,  et  qui ,  sans  exagération,  dura  près  d'une  demi- 
«  heure,  me  transporta  d'admiration.  Jamais  l'oi^ue  ne 
«  s'était  ainsi  révélé  à  moi  dans  toute  sa  grandeur  et  sa  ma-* 
«  gnilicence.  » 

Telle  est  peinte  par  elle-même  l'œuvre  du  savant  organo- 
phile,  livre  qui  fait  estimer  son  auteur,  écrit  avec  foi,  avec 
âme;  parfaite  entente  du  sujet  ;  livre  qui  instruit,  attache, 
et  parfois  même  divertit ,  car  il  abonde  en  saillies  spirituelles 
et  humoristiques.  Dans  le  monde ,  il  en  est ,  à  vrai  dire ,  qui 
ne  sont  pas  absolument  de  bon  goût  ;  il  en  est  même  une 
que  je  regarde  comme  une  boutade  ,  une  inconvenance  à 
rayer. 

m 

£t  maintenant,  puisse  le  livre  de  M.  Régnier  trouver  de 
nombreux  lecteurs  ;  il  portera  fruit. 

Puisse  l'Institut  des  provinces  lui  accorder  son  patronage*, 
l'inscrire  avec  honneur  dans  les  annales  de  la  province 
française. 

Conformément  aux  conclusions  de  M.  le  baron  de  Roisin, 
le  livre  de  M.  Régnier  a  été  inscrit ,  par  l'Institut  des  Pro- 
vinces ,  au  nombre  des  meilleurs  livres  récemment  publiés  : 
on  sait  combien  peu  d'ouvrages  ont  obtenu  cet  honneur  de 
la  Compagnie,  et  combien  de  valeur  consacre  une  pareille 
distinction. 
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Congrès  des  Délégués  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
iements ,  sous  la  direction  de  l'institut  des  Provinces.  — 
La  seconde  session  du  Congrès  des  Délégués  des  Sociétés 
savantes  des  départements  s'est  ouverte ,  le  20  février,  à  deux 
heures  un  quart ,  au  palais  du  Luxembourg ,  dans  la  salle 
des  séances  de  la  chambre  des  Pairs. 

Le  but  de  cette  session  placée,  comme  la  précédente, 
sous  la  direction  de  V Institut  des  Provinces  de  France,  était 
de  continuer  l'œuvre  si  heureusement  entreprise  dans  la 
réunion  de  l'année  dernière ,  de  resserrer  les  liens  existant 
entre  les  diverses  Sociétés  savantes  des  départements,  d'étudier 
les  moyens  qui  permettraient  de  coordonner  le  mieux  possible 
leurs  travaux,  de  s'appliquer,  en  un  mot,  è  développer  de  la 
manière  la  plus  efficace  et  la  plus  féconde  le  mouvement  in- 
tellectuel de  la  province. 

M.  de  Caumont,  en  sa  qualité  de  directeur  de  Ylnstitut  des 
Proptnce5  ^  était  président  du  Congrès.  MM.  Louis  de  Ker- 
gorlay ,  Duchateilier  ,  de  Quatrefages ,  Bordeaux ,  Énault  et 
Morière  avaient  été  nommés  secrétaires-généraux  par  l'Institut. 

La  première  séance  a  été  présidée  par  M.  de  Caumont  , 
qui  a  invité  à  siéger  au  bureau  MM.  le  baron  de  Stassart  , 
ancien  président  du  sénat  de  la  Belgique ,  C**.  Olivier  de 
Sesmaisons  ,  représentant  du  peuple  ,  directeur  de  l'Asso- 
ciation agricole  bretonne ,  Antoine  Passy  ,  ancien  sous- 
secrétaire  d'Elat  de  l'intérieur ,  Parker  ,  membre  de  Tlnstitut 
des  Provinces  et  de  la  Société  des  antiquaires  de  Londres. 
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Plus  de  cent  soixante  délégués  de  Sociétés  savantes  ont  pris 
part  à  la  session.  MM.  Henri  de  Riancey ,  de  Keridec , 
Ferdinand  Favre  ,  Jean  Bertrand ,  représentant  du  peuple  , 
comte  de  Mailly,  ancien  membre  de  la  chambre  des  Pairs ,  de 
Fontette,  ancien  député  ,  de  Guernon-Ran ville  et  de  Parieu, 
anciens  ministres ,  Charles  Bonaparte ,  Âurélien  de  Courson  , 
Nicias  Gaillard ,  avocat-général  à  la  Cour  de  cassation ,  de 
la  Porte,  Jobard  (de  Bruxelles)  assistaient  à  la  première 
séance. 

M.  de  Caumont  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  jeté 
un  coup-d'œil  rapide  sur  le  mouvement  des  études  dans  les 
départements  depuis  Tannée  dernière.  Il  a  reconnu  que  des 
travaux  importants  ont  été  commencés  ou  continués,  que 
d'autres  ont  été  achevés ,  que  la  province  a  été  plus  labo- 
rieuse peut-être  qu'on  n'aurait  pu  Tespérer;  et  pourtant  il 
a  déploré  les  tendances  qui  se  manifestent  surtout  à  Paris, 
mais  qui  menacent  aussi  les  départements  de  leur  contagion. 

«  On  écrit  pour  briller,  a  dit  M.  de  Caumont,  pour  faire 
parler  de  soi  :  peu  importe  quel  sera  le  sujet ,  pour  peu  que 
la  satisfaction  d'amour-propre  s'obtienne.  On  fait  de  l'étude 
au  jour  le  jour ,  comme  nos  hommes  d'État  font  des  lois  et 
de  la  politique  de  circonstance.  Rien  n'est  plus  déplorable  que 
cette  anarchie  des  esprits ,  qui  annihile  les  hommes  les  plus 
méritants,  ramollit  les  âmes  les  mieux  trempées,  et  ravale 
les  esprits  les  plus  distingués. 

«  Que  faut-il  donc  faire ,  Messieurs ,  pour  arrêter  le  mal , 
pour  neutraliser  les  progrès  de  la  paresse ,  de  l'orgueil  et  de 
l'égoîsme? 

«  Il  faut  régénérer  et  fortifier  les  académies  et  les  corps 
savants ,  en  leur  donnant  plus  d'action  et  plus  d'influence. 
Or,  le  moyen  d'obtenir  ce  résultat,  c'est,  comme  vous 
L'avez  fait  l'année  dernière,  de  créer  pour  ces  compagnies  une 
représentation ,  un  congrès  de  délégués  dans  lequel  on  dis* 
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cute  tout  ce  qui  peut  intéresser  TaTeDir  littéraire ,  artistique 
et  scientiûque  des  départements. 

«  Votre  première  session  a  été  bonne;  la  seconde  sera 
meilleare  encore ,  parce  qae  la  Toic  est  tracée ,  et  qu'il  ne 
Tons  reste  plus  d'incertitude  sur  la  marche  que  vous  detez 
suivre,  parce  que  d'ailleurs  les  sociétés  académiques,  d'abord 
on  peu  indifférentes ,  comprennent  mieux  la  portée  de  nos 
discussions,  et  mettent  plus  d'empressement  à  y  prendre  part 
Soixante-^eux  Sociétés  savantes  sont  représentées  dans  cette 
enceinte ,  et  nous  n'avons  pu  constater  encore  tontes  les  délé" 
gâtions  ,  tandis  que  l'année  dernière  trente-huit  Sociétés 
seulement  vous  avaient  envoyé  leurs  délégués.  Ce  progrès 
mérite  d'être  constaté;  il  est  d'un  bon  augure  pour  l'avenir. 

«  L'an  dernier,  vous  avez  reconnu  que,  malgré  leur  bon 
vouloir,  les  Sociétés  savantes  des  départements  n'ont  pas 
encore  rendu  tous  les  services  qu'on  peut  en  attendre. 

A  Ce  qui  leur  manque ,  ce  ne  sont  pas  les  capacités ,  ce 
soDl  les  vues  d'ensemble ,  une  bonne  direction  ;  c'est  un 
plan  de  travail  basé  sur  la  connaissance  des  besoins  de  la 
province  et  des  moyens  d'exécution  qu'elle  possède. 

«  Vous  avez  commencé  l'examen  des  objets  qui  doivent 
particulièrement  occuper  les  hommes  sérieux  des  dépar- 
tements ;  vous  continuerez  cette  année ,  et  probablement 
Tannée  prochaine  encore,  cette  Revtie  si  utile  et  si  inté- 
ressante. 

«  Vous  aviez  pris  Tarrêlé  suivant  l'année  dernière  après 
une  longue  discussion  : 

«  1".  Jl  sera  fondé,  sous  les  auspices  et  la  direction  de 
l'Institut  des  provinces,  un  Bulletin  analytique  et  bibliogra- 
phique  des  travaux  des  sociétés  savantes  des  départements. 
Ce  Bulletin  n'aura  que  l'étendue  d'une  feuille  par  mois. 

«  Nous  avons  voulu  que  cet  arrêté  fût  exécuté  avant  l'ou- 
verture de  la  seconde  session  du  Congrès  des  délégués  :  une 
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circalaire  a  été  adressée  m%  Sociétés  savantes  pour  les  inviter 
à  envoyer  leurs  mémoires  imprimés ,  et  à  correspondre  avec 
la  commission  chargée  de  la  rédaction  du  Bulletin. 

«  Cette  commission,  composée  de  neuf  membres,  s*est 
constituée  sous  la  présidence  de  M.  Nicias  Gaillard  ;  elle  a 
rempli  son  mandat  avec  zèle,  et  le  premier  numéro  du  Bulletin 
bibliographique  desdépartements  a  paru  en  janvier;  ledeuxième 
numéro  paraîtra  le  1".  mars,  les  autres  se  succéderont  de  deux 
mois  en  deux  mois;  tous  se  composeront  de  deux  feuilles 
d'impression.  Cette  publication  sera  précieuse  pour  établir  des 
liens  de  fraternité  entre  les  diverses  sociétés ,  pour  faire  con- 
naître dans  toute  rétendue  de  la  France  leurs  travaux  collectifs 
et  les  travaux  individuels  de  leurs  membres. 

«  Un  dépôt  central  a  été  commencé  pour  toutes  les  publi- 
cations faites  en  province.  M.  le  bibliothécaire  du  Luxembourg, 
membre  de  la  Commission  et  de  Tlnstitut  des  provinces ,  a 
bien  voulu  recevoir  ces  diverses  publications.  Nous  espérons 
que  toutes  les  Sociétés  savantes  s'empresseront  d'envoyer  un 
ou  deux  exemplaires  de  leurs  mémoires ,  et  inviteront  tous 
les  hommes  d'étude  à  concourir  au  développement  de  cette 
bibliothèque  provinciale.   » 

La  seconde  séance  a  été  présidée  par  M.  le  baron  DE 
Stassart  ,  de  BruxeUes. 

La  troisième  par  M.  Antoine  Passy,  ancien  secrétaire 
d'Etat. 

La  quatrième,  dans  laquelle  les  médailles  ont  été  décernées 
aux  exposants  des  expositions  régionales  de  l'Institut  des  pro- 
vinces à  Lisieux  et  à  Rennes ,  a  été  présidée  par  M.  Dumas  , 
ancien  ministre,  assisté  de  M.  Mimerel  ,  président  du  Conseil 
général  des  manufactures,  et  de  MM.  Denys,  de  Fontaine- 
Daniel  ,  et  Mouchel  ,  de  Laigle ,  membres  du  même  Conseil. 

Les   quatre  autres  séances  ont  été  présidées  par  MM. 
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Gaillard  ,  avocat-général ,  de  Buzonnière  ,  d'Orléans  » 
secrétaire-général  de  la  18*.  session  du  Congrès. 

M.  le  comte  de  Montalembebt  a  présidé  la  séance  pa- 
blique  du  25 ,  assisté  de  M.  GcizoT ,  délégué  de  Lisieux;  de 
Mg^  Allou, évêque  de  Meaux  ;  de  M.  Dureau  de  la  Malle, 
membre  de  TAcadémie  des  insaiptions ,  et  de  M.  Mëllet  , 
dél^ué  de  Reims. 

Cette  séance  a  été  exclusivement  consacrée  à  l'archéologie; 
noQS  la  reproduirons,  en  grande  partie,  dans  le  Bulletin 
monumental. 

Son  £minence  le  Cardinal  Gousset,  archevêque  de  Reims, 
a  présidé  la  séance  générale  de  clôture ,  le  28  février.  Le 
savant  Père  Ventura,  M.  le  comte  de  Mailly,  M.  Tabbé 
Carlier  ,  délégué  de  Sens ,  et  plusieurs  autres  notabilités 
siégeaient  au  bureau.  M.  de  Caumont  a  prononcé  la  clôture 
de  la  session  au  nom  de  l'Institut  des  Provinces. 

Recherches  sur  ta  vie  et  tes  ouvrages  de  quelques  peintres 
provinciaux  de  l'ancienne  France ,  par  M.  Ph.  DE  Chen- 
NEviÈRES-PoiKTEL.  Tomc  IP.  —  Volci  uu  livre  que  le 
Bulletin  monumental  ne  peut  laisser  faire  son  chemin  dans 
le  monde  sans  le  signaler  à  ses  lecteurs.  Il  est  vrai  qu*il  ne 
s'agit  point  dans  cet  ouvrage  d*ogives  ou  de  monuments  bâtis 
en  pierre  ;  mais  on  y  trouve  Tindication  de  précieux  monu- 
ments de  peinture  oubliés  et  quasi  perdus  dans  nos  provinces. 
iM.  le  marquis  de  Chenuevières ,  membre  de  l'Inslilnt  des 
provinces ,  et  qui  doit  ce  litre  élevé  au  remarquable  volume 
qu'il  avait  déjà  fait  paraître  en  18/t7,  sur  les  peintres  pro- 
vinciaux, complète  aujourd'hui  son  œuvre  par  un  2*.  vo- 
lume non  moins  intéressant  que  son  amé.  L'introduction  de 
ce  tome  second  est  un  mémoire  déjà  publié  dans  la  Revue 
provinciale  qu'avait  fondée  M.  de  Kergorlay. 

M.  tle  Chennevières  y  traite  de  la  regénération  des  arts 
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eu  province ,  et  des  anciennes  académies  provinciales  de 
peinture  et  de  sculpture. 

Le  chapitre  consacrË  à  Jean  Boucher,  peintre  de  Bourses, 
avail  aussi  paru ,  au  inoins  en  partie  ,  dans  la  Revue  pro^ 
vindale.  Mais  les  biographies  de  Jean  Monnier ,  de  Blois  , 
de  Michel  Serre, de  Raymond  la  Fage  ,  et  de  Claude  Deruei, 
sont  entièrement  inédites.  Nous  recommandons  aux  amateurs 
des  nobles  châteaux  du  XVII*.  siècle  la  description  de  •  la 
■  chambre  Lesiieitr  dans  le  château  de  la  Grange,  en  Beri^.  n 

Ce  livre  est  écrit  dans  ce  style  s  ingu  lié  rement  pittoresque, 
qui  est  particulier  à  M.  de  Chennerières  ■  et  qui  ressemble, 
par  ses  qualités  et  ses  défauts ,  b  celui  de  cciiains  écrivains 
du  commencement  du  XVII'.  siècle.  Aossi  la  gravure  à  l'eaa 
forte  qui  sert  de  frontispice  à  ce  volume  est-elle  merveilleu- 
sement en  harmonie  avec  celte  forme  litiémre  ,  el  avec 
l'époque  des  peintres  qui  y  sont  pourtraictés. 

B.  Bordeaux. 
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surubestaihâtioi, 

L  OTRETIËN  ET  LA  DÉCORATIOIV 

Par  M.  labbé  AVBER. 


(Suite.  ) 

PRINCIPES  SUR  L'AMEUBLEMENT.  —  COHSBBVATIOir  DES 
OBJETS  D'ART.  —  DÉT^IRATION  IlTTiRIBURE. 


I. 

«liée  le  aue  craUèae  pardi. 

L'art  catholique  ne  s'est  pas  eiercé  uniquement  à  faire  de 
belles  et  \astes  églises;  il  a  su  encore  les  enrichir  par  les 
charmants  détails  d'un  ameublement  tout  empreint  de  son 
esprit  Aptitude  et  convenance  de  la  forme,  beauté  du  traTail, 
richesse  de  la  matière,  tout  a  concouru  à  faire  des  artistes 
chrétiens  du  moyen  âge  les  véritables  modèles  à  suivre ,  et 
de  leurs  chefs-d'œuvre  les  plus  beaux  types  à  imiter.  Quel 
m  ne  devons- nous  donc  pas  prendre  de  conserver  ce  qui 
nous  en  reste  !  Il  n'est  guère  qu'un  petit  nombre  d'églises, 
oà  ne  se  voient  encore  quelques  débris  de  ces  magnifiques 
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trésors ,  qoe  spolièrent  en  des  temps  malheareux  des  mains 
coupables  da  double  crime  de  sacrilège  et  de  Cupidité.  Par- 
tout où  nous  les  rencontrons ,  sachons  les  honorer  d'une 
attention  respectueuse ,  et  ne  négligeons  rien  pour  les  trans- 
«lettre,  par  une  sorte  de  perpétuité,  dont  nous  pouvons 
renouer  la  chaîne,  aux  générations  suivantes  pour  qui  elles 
doivent  être*  une  précieuse  portion  de  notre  héritage. 

Or,  cette  transmission  se  fera  de  deux  sortes  :  en  donnant 
aux  meubles  de  nos  églises  des  formes  avouées  par  les  véri- 
tables principes  archéologiques,  et  en  ménageant  l'existence 
de  ceux  que  nous  possédons  déjà. 

II. 

Forme  et  matière  des  iBtels. 

Le  premier  meuble  d'une  église,  et  le  plus  important,  c'est 
sans  contredit  l'autel  où  se  doivent  célébrer  tous  les  jours 
nos  plus  saints  mystères.  Les  règles  canoniques  veulent  qu'ils 
soient  faits  de  pierre ,  et  cette  prescription  remonte  au  moins 
jusqu'au  concile  tenu  à  Âgde  eu  506,  lequel  défend  d'en 
consacrer  aucun  qui  ne  soit  de  cette  matière,  tant  par  allusion 
symbolique  à  N.-S.  Jésus-Christ,  pierre  angulaire  de  l'E- 
glise, que  pour  la  solidité  matérielle  de  l'objet  même  (1). 
On  a  depuis  ce  temps  et  fort  souvent  renouvelé  ce  décret, 
auquel  la  discipline  ecclésiastique  attache  un  grand  prix , 
surtout  pour  les  églises  principales.  Mais  la  nécessité  a  fait 
autoriser  aussi  dans  la  suite  un  grand  nombre  d'autels  por- 
tatifs ou  pierres  sacrées,  et  il  se  trouve  que,  par  une 
extension  pcut-rétre  trop  large  de  cet  usage ,  la  plupart  des 
autels  sont  maintenant  conformes  à  ce  qui  devrait  n'être  que 
l'exception.  On  doit  tenir,  pour  rester  dans  l'esprit  de  l'Eglise, 

(4)  Conc.  Agalh.,  c.  XIV.  Décret,  in  part.  De  consecr.  disl.  I,  can. 

Àltaria, 
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à  n'avoir  désormais  que  des  aatels  de  pierre»  qui  puissent 
être  consacrés  et  représenter  dignement  et  complètement 
J'idée  mysiiqae  que  la  religioD  y  attache.  Au  moins  cela  est-il 
nécessaire  pour  Faute!  principal ,  figure  sensible  de  l'Agneau 
immolé.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  forme  invariaUe  à  laquelle  s'est 
tenue  l'antiquité  et  le  moyen  âge  pour  les  autels ,  est  celle 
d'un  carré  long  supporté  à  plat ,  soit  par  un  massif  de  ma* 
çonnerie,  comme  on  en  voit  encore  dans  beaucoup  de  cryptes, 
soit  par  deux  ou  trois  colonnes,  soit  par  une  arcature  à  jour» 
dont  une  rangée  de  cdonnettes  recevait  les  retombées  Long- 
temps l'autel  fut  appliqué  au  fond  de  l'abside ,  an-dessous  de 
la  fenêtre  terminale  et  recevant  le  jour  des  deux  autres  qui 
s'ouvraient  à  droite  et  à  gauche  de  celle-ci.  C'est  par  un 
oubli  regrettable  des  plus  hautes  convenances  mystiques ,  et 
par  un  déplorable  contre-sens ,  qu'il  a  été  rapproché  de  la 
nef,  au  détriment  de  toutes  les  règles  faites  par  nos  pères.  Il 
faut,  autant  que  possible ,  revenir  à  cette  disposition  primi- 
tive, qui  rend  au  clei^é  et  au  peuple  une  même  position  pour 
la  prière ,  et  ne  les  produit  plus  l'un  en  regard  de  l'autre , 
quand  tous  doivent  porter  leur  cœur  et  leur  attention  vers  le 
même  Orient,  d'où  nous  est  venue  la  lumière  évaugélique. 

IIL 

Les  défaits  d^aotd. 

Quand  le  devant  de  l'autel  est  sculpté  agréablement  et  pré- 
sente au  milieu  de  ses  gracieuses  arcades  une  suite  de  sta- 
tuettes qui  y  sont  toujours  d'un  grand  effet ,  rien  ne  peut 
rivaliser  cette  belle  ornementation  ;  elle  doit  rester  perma- 
nente. Mais  il  est  rare  de  la  rencontrer  aujourd'hui.  Elle  est 
presque  partout  remplacée  par  des  pâles  plus  ou  moins  gros- 
sières, façonnées  en  divers  symboles  doives,  qui  se  dessèchent, 
s'écaillent  et  se  détachent,  pour  ne  laisser,  après  quelques  mois. 
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aa  regard  attristé  que  dlnfermes  débris  indignes  du  saoc^ 
tuaire.  Nous  proposerons  de  revenir  à  un  moyen  plos  simple 
et  d*autant  plus  beau  qu'il  a  des  résultats  plus  variés.  Ce 
moyen  consiste  à  glisser  dans  un  cadre  mobile  qu'on  adapte 
par  des  crochets  au  tombeau  de  Fautel ,  des  châssis  garnis 
d'une  étoffe  dont  la  couleur  peut  s'accommoder  à  celle  des 
ornements  voulus  pour  chaque  fête.  Il  nous  reste  en  de  cer- 
taines églises  des  spécimens  de  ce  genre  fort  remarquables 
par  l'heureux  mélange  de  la  soie ,  de  l'or ,  des  pierreries ,  et 
les  combinaisons  habiles  de  l'aiguille  et  du  pinceau.  Il  en  est 
même  tout  composés  d'une  tenture  de  maroquin  rouge, 
frappée  \  l'estampille  d'arabesques  d'or  qui  entourent  de 
tontes  parts  un  sujet  historique  ou  un  symbole.  Loin  d'être 
laissés  au  rebut ,  ces  objets ,  devenus  si  rares ,  méritent  de 
devenir  encore  des  modèles  qu'on  peut  toujours  imiter.  Cette 
œuvre  est  facile ,  surtout  dans  les  communautés ,  où ,  plus 
qu'ailleurs ,  on  doit  apprécier  les  belles  inspirations  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique.  On  pourra  toujours  y  confectionner  de 
tels  objets,  aussi  bien  que  des  étoles  et  des  chasubles,  et  une 
église ,  tant  riche  ou  pauvre  soit-elle ,  restera ,  pour  le  prix 
qu'elle  y  voudra  mettre ,  dans  les  limites  permises  par  son 
budget  On  voit  que  cette  méthode  peut  être  iort  utile.  Il 
n'est  pas  un  peintre  de  quelque  intelligence  qui ,  guidé  par 
de  bons  modèles,  dont,  grâces  à  Dieu,  on  ne  manque  plus, 
ne  puisse  s'inspirer  d'un  tel  procédé  pour  procurer  à  une  mo- 
deste paroisse  un  devant  d'autel  en  harmonie  avec  toute  l'ar- 
chitecture de  son  sanctuaire. 

IV. 

U  point  les  constraire  on  déplacer  sans  antoiisation. 

Les  autorités  que  nous  avons  citées  à  l'appui  des  règles 
tracées  |X)ur  la  fondation  des  églises,  font  de  même  un  devoir 
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aux  ecclésiastiqiies  de  ne  point  ériger  d'aateb  iioaTeaax  et  de 
D*ea  point  démolir  on  Aéfbcer  sans  l'assentinient  de  l'évêque. 

V, 

U  MMBff  fm  tfiÈt  m-fi  ttn  m  ïMtmKk  itccm  aicUlKtm  I 


Ici  se  présente  une  question  long-temps  débattue,  mais  sur 
laqudle  on  est  aujourd'hui  généralement  d*acconL  Doit-on 
ne  vouloir  dans  une  église  que  des  meubles  dont  les  formes 
soient  en  tout  assorties  à  celles  du  monument?  Faut-il  tendre 
en  cela  à  une  complète  unité ,  et  les  ims  du  goût  et  de  l'ar- 
chéologie ex^ent-elles  l'expulsion  de  tout  ce  qui  choquerait 
entre  ces  parties  si  différentes  la  sympathie  qu'on  aime  à  y 
Toir? 

C'est  toujours  un  malheur  d'être  absolu  et  exclusif,  comme 
on  l'a  été  fort  souvent  jusqu'à  l'excès,  et  cette  vérité  n'a 
pem-étre  pas  de  plus  nécessaire  application  que  ceHe  qui  en 
doit  élre  frite  aux  choses  de  l'archéologie  chrétienne. 

Ici  donc  la  Commission,  pour  répondre  conveDahlement , 
doit  distingiaer.  £iè¥e-t-mi  une  église  nouvelle  en  style  du 
moyen  âge,  gothique  ou  roman?  Il  n'est  pas  douteux  que 
Tamenblenient  qu'on  lui  destine  ne  doive  correspondre  à 
ce  style ,  dont  il  deviendra  un  remarquable  complément. 
Remplace-t-on  dans  une  vieille  église  quelque  meuble  trop 
vieox  ou  endommagé?  il  est  encore  très-convenable  d'assi- 
miler aux  vieilles  formes  celles  que  l'artiste  va  façonner.  Ce 
sera  même  un  point  de  vue  à  ne  pas  abandonner ,  que  ce 
retour  pins  ou  moins  prompt  à  la  loi  de  l'unité  d'ensemble  ; 
on  pourra  y  travailler  peu  à  peu  et  une  fabrique  intelligente 
ne  négligera  aucun  moyen  d'y  parvenir.  Mais  on  n'oubliera 
point  qu'un  autel ,  une  chaire  et  tout  autre  meuble ,  pour 
n'être  pas  calqués  sur  le  type  monumental  qui  les  abrite , 
n'en  sont  pas  moias  respectables  fort  souvent  et  des  cheCs- 
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d'œnvre  à  consener  honorablement.  Ils  peuvent  n'avoir  été 
faits  que  long-temps  après  l'église,  à  une  époque  dont  ils 
portent  l'empreinte ,  et  n'en  sont  que  de  pins  curieux  repré- 
sentants d'un  passé  qui  eut  de  belles  pages  dans  son  histoire 
artistique  ;  il  serait  aussi  ridicule  de  les  brûler  pour  n'être 
pas  assez  anciens  que  d'en  faire  de  tels,  si  on  ne  les  avait 
pas.  n  y  a  plus;  chaque  année,  dont  ils  portent  fréquem- 
ment la  date ,  chaque  nom  propre  qui  s'y  rattache  quelque- 
fois, sont  autant  de  souvenirs  acquis  à  l'histoire  de  l'édifice , 
et  qu'il  faut  conserver  soigneusement  dans  la  série  de  ces 
traditions. 

VI. 

Consener  les  objets  anciens  qai  frent  on  sont  à  l*nsage  dn  cnlte. 

Mais ,  s'il  en  est  ainsi  de  ces  objets  dont  l'intérêt  n'est  que 
secondaire  pour  l'archéologue,  combien  ne  devra-t-il  pas 
estimer  jusqu'^au  plus  mince  de  ceux  qui  auront  traversé  tes 
siècles  pour  venir  jusqu'à  nous,  en  dépit  des  accidents  et  des 
révolutions  qui  ont  causé  la  perte  de  tant  d'autres!  La  négli- 
gence des  possesseurs ,  l'inhabileté  des  réparations ,  les  spo- 
liations oflicielles  des  jours  agités  par  l'impiété  triomphante, 
n'ont  laissé  qu^un  très-petit  nombre  de  vases  sacrés,  de  taber- 
nacles, de  chandeliers,  de  croix,  d'encensoirs,  de  bénitiers, 
de  cloches,  dont  le  mérite  remonte  à  nos  ancêtres  des  XII*. 
et  XIII*.  siècles.  De  tant  de  chaires ,  de  jubés ,  de  stalles 
et  de  bancs  d'œuvre  de  ces  belles  années  de  l'art  catholique  ; 
de  tant  de  pavés  émaillés  ou  vernis,  d'instruments  de  paix  en 
vermeil  ou  en  ivoire ,  de  tableaux  sur  bois,  sur  cuivre  ou 
sur  émail  qui  décoraient  les  reliquaires  et  les  autels  ;  de  ces 
châsses  enfm,  où  reposaient  les  restes  authentiques  de  nos 
saints ,  et  des  colombes  mystérieuses  suspendues  aux  regards 
de  la  foule  et  renfermant  les  saintes  espèces  de  l'Eucharistie, 
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qu*avo]is-noas  maintenant,  sinon  quelques  déiiris,  irrécu- 
sables témmds  de  la  puissance  du  temps  et  de  la  méchanceté 
des  hommes?  Mais  encore  faut-il  les  garder,  et  si  quelques- 
uns  d'eux  ne  peuvent  plus  servir  aux  usages  du  culte,  ib 
doivent  rester  dans  le  trésor  de  l'église,  où  ils  deviennent  des 
monuments  historiques,  dont  il  est  possible  aux  artistes  dte 
s'inspirer  au  besoin. 

VIL 

la  UMfÊH  M  les  (Vdie  peu oi  aUder  k  mMr  •»)«  MMUer  et  km  infR 


Certaines  fabriques  n'ont  pas  hésité  à  vendre ,  à  échanger , 
à  priver  de  leur  ornementation  les  plus  intéressants  des  objets 
de  ce  genre,  dont  le  prix  se  rehaussait  encore  d'illustres 
souvenirs  qu'elles  n'auraient  jamais  dû  oublier.  En  cela,  elles 
dépassaient  leurs  pouvoirs,  outre  qu'elles  faisaient  preuve  de 
peu  d'intelligence,  et  s'exposaient  à  des  procès  en  restitution 
qu'autorisent  les  articles  52/i  et  525  du  Gode  civil.  Ces  ar- 
ticles, en  effet,  considèrent  comme  immeubles  non  seulement 
les  édifices  mêmes,  mais  aussi  divers  effets  qui,  mobiliers  par 
leur  nature,  deviennent  cependant  immobiliers  par  leur  des- 
tination. Ils  ne  peuvent  donc  être  aliénés  en  aucune  manière, 
sans  l'autorisation  spéciale  de  l'évêque ,  exigée  par  l'article 
62  du  décret  impérial  de  1809.  Tels  sont  les  laUeaux  et 
ornements  divers,  chaires,  châsses,  bénitiers  et  autres, 
scellés  en  plâtre ,  ou  à  chaux,  ou  à  ciment  Telles  les  statues 
placées  dans  une  niche  pratiquée  pour  les  recevoir ,  encore 
bien  qu'elles  puissent  être  enlevées  sans  fracture  ou  dété- 
rioration. Ajoutons  aussi  que  Tobjet  le  plus  mince  en  appa- 
rence ,  dès-lors  qu'il  fait  partie  du  mobilier  de  l'église  ,•  n'ap- 
partient ni  à  la  fabrique  ni  au  Curé  ;  ceux-ci  n'en  peuvent 
disposer ,  en  dehors  de  l'autorité  diocésaine ,  sans  s'exposer , 
comme  les  concessionnaires  ou  acheteurs ,  à  des  poursuites 
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qui  œ  sont  pas  sans  exemple^,  d*où  résulteraieal  la  nullité 
du  marché  et  des  dommages-intérêts  parfois  onéreux.  C'est 
afin  d'éviter  ces  fâcheuses  entreprises  et  les  conséquences  dé- 
plorables qui  s'ensuivent,  que  Tordonnance  épiscopale  du  2U 
janvier  184/i  prescrit  de  consulter  la  Commission  pour  toute 
vente ,  pour  tout  échange  de  tous  objets  consacrés  au  culte 
ou  servant  à  la  décoration  des  édifices  religieux.  Avant 
d'exposer  les  pensées  qui  doivent  servir  de  direction  sur  ce 
point  y  revenons  à  quelques  détails  du  mobilier  de  Téglise. 

YIII. 

AccesNim^rantel,  ubemdci,  dkaiMiers,  <tc 

Nous  avons  dit  que  Tautel  devait  prendre  le  style  de 
réglise  pour  laquelle  il  est  fait  et  dont  il  est  inséparable.  Il 
faut  donc  aussi  y  approprier  sa  décoration  et  ses  ornements. 
Ainsi ,  le  tabernacle  ,  la  croix ,  les  chandeliers ,  la  lampe , 
les  candélabres  qu'on  pose  sur  les  marches  latérales  et  en 
certaines  églises  aux  quatre  coins  de  la  table  sacrée ,  les  reli- 
quaires, si  l'on  eu  place  sur  les  gradins,  les  instruments  de 
paix  qui  doivent  y  figurer  pendant  les  messes  solennelles,  tout 
cela,  travaillé  dans  le  même  goût  et  concourant  au  même  but, 
composera  un  ensemble  vraiment  religieux,  autant  par  la  di- 
gnité de  la  forme  que  par  l'esprit  symbolique  qui  aura  présidé 
à  la  confection.  Généralement  on  revient  dans  les  principaux 
ateliers  à  ces  beaux  modèles;  les  meilleurs  dessinateurs  s'éver- 
tuent à  les  reproduire ,  et  tout  nous  fait  espérer  que  le  bon 
goât  qu'ils  ramènent  réveillera  le  besoin  de  s'y  soumettre  au 
profit  de  la  religion. 

IX. 

Happes  (Tanteb. 

En  parlant  des  autels,  nous  ne  pouvons  oublier  les  beUes 


SUR  LA  DÊCOBATION  DES  ÉGLISES.  M 

nappes  anciennes  qoi  se  conservent  encore  àtm  quelques 
sacristies  et  auxquelles  peut-être  on  n'accorde  pas  asseï  gêné* 
ralement  toute  Testime  qu'elles  méritent  Quelques-unes  sont 
de  riches  guipures  travaillées  avec  grand  soin  ,  ornées  de 
broderies  et  d'écussons  que  des  armoiries  particulières  rendent 
historiques  ;  d'autres  se  font  remarquer  par  la  délicatesse  on 
l'originalité  de  leurs  réseaux ,  par  des  inscriptions  et  des 
dates ,  par  on  mélange  de  filigranes  d'or  et  d'ai^nt  qui  re- 
haussent  leur  curieuse  beauté.  Ce  sont  là  des  richesses  k 
conserver,  à  ménager,  et  k  ne  faire  servir  même  qu'aux 
grandes  fêtes.  Et  cependant  on  en  a  vu  données  k  des  bro- 
canteurs nomades,  de  tons  les  vandales  la  pire  espèce,  en 
échange  de  quelques  mètres  de  toile  on  de  calicot ,  d'une 
insignifiante  paire  de  flambeaux  de  cuivre ,  d'une  modique 
quantité  de  dre  ou  d'enœns!— Il  est  de  ces  nappes  qui 
remontent  jusqu'au  milieu  du  XVII*.  siècle ,  et  de  plus  an- 
ciennes encore.  Les  tabernacles  et  rétables  de  ce  temps  ne 
sont  pas  rares  :  qui  ne  voit  la  convenance  réciproque  de  teb 
objets,  et  qu'ils  ne  doivent  jamais  être  séparés,  quand  on  est 
assez  heureux  pour  les  posséder  à  la  fois  ? 

X. 

rcn  M  MVtt  in  hosties* 

A  ce  propos ,  nous  devons  parler  ici  des  hosties  ou  pains 
eocharistiques,  en  tant  qu'ils  sont  confectionnés  avec  des  fers 
ou  moules  anciens.  Ces  fers  ne  sont  ntille  part  peut-être  en 
aassi  grand  nombre  que  dans  le  Poitou.  Nous  en  savons  plu- 
sieurs qui  remontent  jusqu'au  XIII^  siècle ,  et  ils  doivent 
sans  doute  à  la  pauvreté  des  ^ises  qui  les  possèdent  de 
n'avoir  pas  été  remplacés  par  d'autres  ,  gravés  en  style 
moderne,  avec  toute  la  sécheresse  imprimée  depuis  trois  cents 
ausàl'art  chrétien.  Ils  représentent  pour  la  plupart  un  agneau 
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portant  l'étcudarl  de  la  croix,  une  résurrectîoo,  ou  une  cru- 
cifixion, le  tout  entouré  d'une  inscription  en  lettres  gothiques  : 
mais  jamais  on  n*y  Toit  Fimage  de  la  Sainte  Vlei^e,  comme 
on  s'est  avisé  de  l'y  mettre  de  nos  jours  ,  contrairement  à 
toutes  les  règles  du  dogme  et  des  convenances ,  et  proba- 
blement par  la  faute  des  premiers  qui  l'ont  laissé  établir. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  petits  meubles  sont  d'un  haut  intérêt  : 
ils  attestent  l'ancienneté  d'une  église  non  moins  que  ses  ca- 
ractères propres;  ils  sont  un  argument  de  prescription  contre 
les  sacramentaires  modernes  ;  ils  témoignent  qu'aux  XIP.  et 
XIIP.  siècles  on  donnait  déjà  aux  pains  d'autel  la  forme  qu'ils 
conservent  encore  de  nos  jours.  On  pourrait  même  en  trouver 
du  IX". ,  puisqu'un  auteur  de  ce  temps  fait  mention  de  cette 
fonne,  quoiqu'un  peu  différente  alors  par  son  épaisseur  (1). 
A  tant  de  titres ,  MlVl.  les  Curés  soustrairont  ces  honorables 
instruments  à  l'oubli  où  ils  pourraient  tomber,  persuadés 
qu'ils  possèdent  .en  eux  une  des  plus  attachantes  singularités 
de  l'archéologie  catholique. 

XL 

Habits  sacerdftan. 

Nous  en  dirons  autant  du  petit  nombre  d'habits  sacer- 
dotaux et  autres  vêtements  ecclésiastiques  recommaudables 
par  leur  ancienneté,  et  dont  la  confection,  quoique  n'ayant 
pas  toujours  de  date  certaine,  peut  se  reculer  jusqu'à  plusieurs 
centaines  d'années.  A  Oloron ,  dans  les  Pyrénées ,  se  gardent 
avec  grand  soin  une  chappe  et  d'autres  ornements  brodés  sur 
velours  noir  de  flammes  d'or  et  de  petits  tableaux  représen- 
tant ,  en  style  du  XV^  siècle ,  les  scènes  de  la  Passion.  —  A 
Biville ,  en  Normandie,  une  chasuble,  donnée  par  saint  Louis 

(1)  Honorius  AugustocL,  Gemma  anima. 
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ao  hienheureux  Thomas  Hélie,  curé  de  cette  paroiiee,  moiitre 
encore,  quoique  bien  détériorée,  des  armes  qui  ornaient  soo 
riche  tissu  d'or  ;  le  calice  du  même  personnage,  dooaé  par  le 
même  prince,  augmente  rintérêtqu'in^ire  ce  précieux  objet, 
dont  la  possesâon  perdrait  beaucoup  partout  ailleurs.  Noos 
recommandons  au  zèle  éclairé  de  MM.  les  Curés  tontes  les  ri- 
chesses de  ce  genre.  Ils  ne  pennettront  à  personne  d'aspirer,  sous 
quelque  spécieux  prétexte  que  ce  soit,  à  ces  monuments  tout 
empreints  des  plus  pieux  et  des  plus  touchants  sou?enirs  ;  ib 
se  feront  un  devoir  d'en  être  les  gardiens  comme  d'autant  de 
matériaux  qui  doivent  entrer  dans  l'histoire  de  leurs  églises  et 
dont  l'abandon  serait  un  mépris  injurieux  et  une  sorte  de 
profanation  impardonnable. 

XII. 
Yms  sacrtB. 

Des  vases  sacrés,  des  encensoirs,  des  chandeliers  et  autres 
menus  détails  d'ameublement,  venus  jusqu'à  notre  âge  d'une 
époque  très-reculée,  appellent  encore  toute  l'attention  des 
archéologues  et  des  pasteurs.  Ils  portent  souvent  des  inscrip- 
tions qui  indiquent  leur  origine  et  toujours  les  caractères  du 
temps  où  ils  furent  fabriqués.  Il  est  expressément  recom- 
mandé à  MM.  les  Curés  de  veiller  à  leur  conservation.  S'il 
leur  est  possible  d'en  envoyer  des  dessins  exacts  à  la  Commis- 
sion, eDe  les  recevra  avec  reconnaissance,  et  pourra  y  trouver, 
à  Toccasion ,  des  types  à  reproduire  ou  à  conseiller. 

XIII. 

Gkaires,  cives  baptisnalcs.  —  Sièges  abbatbiii.  —  Soii  de  les  reclierclier  et  de  les 

signaler  à  la  Comiissioi. 

Des  chaires ,  des  fonts  baptismaux ,  des  sièges  de  date  fort 
ancienne  et  que  le  style  de  leur  sculpture  peut  seul  faire  bien 
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juger,  restent  aussi,  en  petit  nombre,  il  est  Trai,  et  l'on  en 
voit  en  certaines  églises  relégués  dans  un  coin  obscur  rongés 
par  rbumidité  et  la  poussière,  en  attendant  que  Tidée  vienne 
à  quelqu'un  de  les  briser  pour  quelque  vil  emploi.  On  ne  sait 
pas  toujours  combien  de  telles  pertes  sont  regrettables  ;  on  a 
détruit  de  la  sorte  une  foule  d'objets  du  plus  curieux  travail 
et  qu'un  peu  de  soin  aurait  pu  rendre  à  leur  usage  primitif. 
On  n'a  même  pas  épargné  de  magnifiques  sièges  abbatiaux , 
dont  le  dos  était  garni  d'une  charmante  sculpture  à  jour, 
dont  les  meneaux  flamboyants  jetés  autour  d'armoiries  con- 
nues attestaient  le  XV".  siècle  et  le  nom  de  l'abbé  qui  s'y 
était  assis!  Qu'on  recueille  donc  à  l'avenir  tous  ces  illustres 
débris  devenus  si  rares;  qu'on  sache  découvrir  jusque  sons 
les  moindres  apparences  les  cuves  baptismales,  qui ,  parfois , 
sans  aucune  ornementation  que  leur  forme  polygonale ,  sans 
autre  indice  que  le  conduit  pratiqué  au  fond  pour  l'écoule- 
ment des  eaux ,  portent  avec  elles  les  preuves  qu'elles  ser- 
virent avant  le  XIIP.  siècle  au  baptême  par  immersion. 
On  en  voit  quelques-unes,  dont  le  canal  a  été  bouché  par  du 
ciment ,  et  qui  servent  depuis  long-temps  de  bénitier  à  la 
porte  d'églises  rurales;  on  les  reconnaîtra  à  ces  signes,  et 
peut-être  qu'en  examinant  de  près  leurs  bords  et  leur  pour- 
tour, on  découvrira  des  figures  de  poissons  ou  de  plantes 
aquatiques,  dont  la  présence  détruira  toute  incertitude.  Afin 
d'arriver  à  ces  intéressantes  découvertes  et  de  les  constater , 
il  serait  bon  que  MM.  les  Curés ,  en  prenant  possession  de 
leur  paroisse ,  se  hâtassent  de  rechercher  tout  ce  qui  peut  y 
mériter  une  curiosité  si  légitime.  Nous  les  y  exhortons  avec 
instance  et  nous  regarderons  comme  très-précieux  les  rapports 
qu'ils  voudront  bien  nous  adresser  de  cette  espèce  d'inventaire* 
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XIV. 

Hcrns  ttBbilts.  -*  Uin  lBcrf|i)M!. 

Nous  avons  parlé  des  inscriptions  à  poser  dans  les  églises; 
noas  devons  parler  aussi  de  celles  qui  vivent  encore ,  soit  sur 
les  murs ,  soit  sur  les  pierres  tombales  qui  servent  de  pavé 
aux  églises,  soit  enfin  sur  les  monuments  funéraires,  et  quel- 
quefois sur  le  bord  des  autels  en  pierre,  dont  elles  attestent  la 
consécration  et  le  vocable.  Tous  ces  petits  monuments  sont 
d'un  grand  prix  ;  ce  sont  autant  de  données  pour  l'exécution 
d'une  épigraphie  générale  de  ta  province  ou  du  diocèse  ;  ils 
contiennent  souvent  des  renseignements  historiques  qu'on 
chercherait  inutilement  ailleurs  :  ils  ont  droit  à  des  soins 
particuliers.  Lorsqu*en  procédant  au  repavage  de  leurs  églises , 
MM.  les  Curés  découvriront  quelqu'une  de  ces  inscriptions 
antérieures  retournées,  ils  ne  permettront  pas  qu'on  les  y 
replace  ni  qu'on  les  taille  de  nouveau  ;  elles  seront  relevées 
et  dressées  le  long  des  murs  latéraux ,  comme  plusieurs  fois 
le  Comité  des  arts  et  monuments  a  indiqué  de  le  faire.  S'il 
fallait  supporter  quelques  frais  pour  accomplir  cette  mesure , 
d'ailleurs  si  peu  coûteuse ,  les  familles  que  ces  pierres  inté- 
ressent ,  et  qui ,  probablement ,  existent  encore  dans  la  loca- 
lité, ne  refuseraient  pas  de  perpétuer ,  par  quelque  dépense  , 
la  mémoire  de  leurs  proches  ou  de  leurs  ancêtres. 

Ce  qui  est  dit  ici  ne  s'applique  pas  moins  aux  cimetières, 
dont  certaines  tombes,  soit  par  elles-mêmes,  soit  par  les 
inscriptions  ou  les  armoiries  qu'on  y  a  gravées,  offrent  nn 
véritable  intérêt  et  méritent  une  active  protection. 

XV. 

loscripCioBs  des  tapisseries. 
Les  inscriptions  ne  sont  pas  seulement   couchées  sur  les 
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dalles  et  les  murs  :  il  eii  est  aussi  sur  ces  belles  tentures  de 
laine  i  élégantes  tapisseries  qui  revêtaient  jadis  les  murs  du 
sanctuaire,  ses  piliers,  et  jusqu'au  banc-d'œuvre ,  remar- 
quable travail,  dont  Téclat  terni  n*ôte  rien  au  mérite  du  dessin 
ni  à  la  curieuse  disposition  des  formes ,  et  qui  reproduisent 
quelquefois  des  faits  historiques,  des  légendes  ou  des  allé- 
gories qui  intéressent  le  passé  de  la  paroisse.  G*est  une 
richesse  de  plus  pour  un  inventaire  et  Ton  n'oubliera  pas  de 
l'y  établir. 

XYI. 

Mo3iI<|ic8,  bkyriBtha,  brif»  Tcnles. 

Le  pavé  peut  être  mêlé  aussi  de  mosaïques  ,  de  débris  de 
ces  labyrinthes  qui,  pendant  les  croisades  et  long-temps  après, 
devinrent  un  objet  de  dévotion  dans  beaucoup  d'églises  im- 
portantes (1),  ou  bien  de  briques  vernies  ou  émaillées,  dont 
la  possession  servirait  aux  artistes  pour  reproduire  ce  genre 
oublié ,  qu'on  étudie  de  nouveau  et  dont  l'emploi  complétera 
bientôt  l'ensemble  d'une  belle  ornementation.  On  pourrait 
même  découvrir,  sous  les  couches  épaisses  de  quelque  vieux 
badigeon ,  certains  murs  dont  on  ne  se  doute  pas  et  que  dé- 
coreraient des  mosaïques  en  verre  de  couleurs  diverses,  telles 
que  celle  de  l'église  de  Germiguy  ,  dans  l'Orléanais.  Tous  ces 
objets,  qu'il  n'est  guère  possible  de  découvrir  intacts,  doivent 
être  traités  avec  de  grandes  précautions.  Leur  conservation  ne 
peut  être  mise  en  doute;  mais  la  solution  des  questions  qui 
s'y  rattachent  ne  pouvant  être  donnée  qu'en  telle  circonstance 
déterminée ,  la  Commission  se  réserve  d'adresser  son  avis  à 
peux  qui  lui  auront  fait  part  de  cet  état  de  choses.  —  Quant 
au  pavage  en  lui-même  et  considéré  comme  opération  de  res- 

(«)  Voir  rUist,  de  la  cathédr,  de  Poitiers,  t  I,  p.  296;  — t.  II, 
p.  208. 
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taaraUon  intérieiire,  il  deviendra  Fobjet  de  soins  loot  spéciaux. 
La  taiOe  des  pierres  et  la  rectitude  des  joints,  qui  en  dépend , 
le  bon  choix  du  matériel ,  Femploi  des  vieilles  dalles  pour  des 
dalles  neuves,  le  toisé  exact  de  Touvrage,  l'admission,  le  prix 
et  la  disposition  des  pavés  de  marbre  ouvragé ,  ou  d'autres 
décorations  possibles,  attireront  l'attention  de  MM.  les  Curés, 
dont  le  coup-d'ceil  y  sera  toujours  fort  utile. 

XVII. 

M  êa  tableax.  —  im  placoMrt. 

Il  nous  reste  i  parler  des  tableaux  qui ,  peints  sur  toile , 
sur  bois,  sur  cuivre  ou  sur  marbre,  ou  enfin  sur  les  murs» 
exigent  des  soins  particuliers  an  moyen  desquels  il  est  très* 
souvent  possible  de  leur  perpétuer  une  existence  qui  man- 
quera bientôt,  si  on  les  néglige.  Gon^bien  se  sont  perdus  peu 
à  peu  en  se  détériorant  sous  les  regards  d'une  déplorable 
indifférence  !  Combien  avaient  cependant  beaucoup  de  droits 
au  respect  de  ceux  qui  n'en  pouvaient  avoir  que  l'usufruit  et 
en  devaient  compte  à  la  postérité I  C'étaient  des  œuvres, 
estimées  à  juste  titre ,  sorties  des  écoles  de  peinture  abritées 
autrefois  par  les  plus  célèbres  de  nos  monastères,  des  pages 
historiques  offrant  à  tous  le  souvenir  authentique  de  faits 
glorieux,  enfin  des  ex-voto,  souvenirs  de  la  piété  des  fidèles 
ou  d'illustres  familles ,  peut-être  non  éteintes  encore.  Que 
dire  de  ceux  qui  n'ont  pas  hésité  quelquefois  à  les  jeter  au 
rebut  dans  un  grenier?  Mais  que  dire  aussi  de  ceux  qui 
soaffirent  qu'à  cette  même  place  où  ils  furent  mis,  il  y  a 
deux  ou  trois  siècles  et  peut-être  plus,  ils  tombent  en  lam- 
beaux ,  ne  laissant  plus  apercevoir  que  des  planches  vermou* 
lues,  des  toiles  déchirées ,  des  couches  de  peinture  écaillées, 
des  cadres  mutilés  et  disjoints  ?  On  ue  peut  apporter  trop  de 
zèle  à  réparer  ces  injures ,  à  rendre  à  la  vie  pour  long-temps 
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ces  dignes  ornements  du  lieu  saint  On  prendra  garde  surtout 
à  ne  les  remettre  qu*à  des  mains  habiles  et  non  à  ces  ma- 
nœuTres  ambulants,  qui  ravagent  la  campagne,  en  barbouil- 
lant dans  leurs  malheureuses  églises  tout  ce  qu'on  a  le  tort  de 
leur  confier.  S*il  n*e$t  pas  permis  de  disposer  de  telles  choses^ 
encore  moins  doit-ii  Têtre  de  les  gâter,  de  les  perdre  sans 
retour.  Pour  ces  sortes  de  restaurations,  autant  que  pour  tant 
d'autres,  la  Commission  devra  donc  être  consultée.  Elle  indi- 
quera au  besoin  les  moyens  de  restauration  ;  elle  désignera  des 
artistes  capables.  Mais ,  au  préalable ,  elle  rappelle  que  dos 
tableaux  ne  doivent  jamais  être  placés  dans  une  église  sans 
l'assentiment  de  Tévêque,  seul  juge  compétent  avant  tout  autre, 
pour  décider  de  l'opportunité  des  sujets  et  de  la  convenance 
de  l'exécution  (1).  On  ne  laissera  pas  non  plus  au  premier 
peintre  venu  le  choix  et  la  disposition  des  détails  pour  un 
tableau  qui  lui  sera  commandé.  Tous  les  tableaux  d'église 
devant  être  tirés  ou  de  l'histoire  sacrée  ou  de  quelque  partie 
de  l'enseignement  catholique ,  personne  mieux  qu'un  prêtre 
ne  peut  être  appelé  à  en  déterminer  le  fond ,  à  en  exposer 
l'esprit ,  à  en  indiquer  les  costumes ,  à  en  inspirer  le  carac- 
tère général.  Sous  une  semblable  direction ,  on  n'aura  pins  à 
regretter  des  bévues  telles  qu'on  en  peut  voir  encore  dans 
certaines  églises,  et  dont  on  ferait  bien  de  les  débanasser 
enfin. 

C'est  au  grand  détriment  de  la  beauté  d'un  édifice ,  dont 
il  ne  faut  jamais  briser  les  lignes  architecturales  ni  intercepter 
la  perspective ,  qu'on  s'est  avisé  trop  souvent  de  suspendre 
des  tableaux  aux  [Mliers ,  soit  des  latéraux ,  soit  de  la  nef.  On 
détruit ,  par  ce  moyen  ,  tous  les  calculs  d'ensemble  dressés 
par  l'architecte  ;  on  augmente  la  masse  des  pleins  aox  dépens 

•    • 

(i)  Concil.  Trident. ,  sess.  25 ,  4e  Sacr,  imag,  —  Concil.  Senon.  , 
an.  1518. 
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de  la  légèreté  ;  oo  soustrait  au  regard  une  partie  de  l'espace , 
dont  retendue  devait  rester  libre  ;  on  attaque  Tèffet  d'en- 
semble,  et  Ton  expose  la  solidité  des  colonnes  par  le  ferqn*on 
y  enfonce  et  par  le  poids  dont  on  les  chaire.  Les  tableaux 
sont  faits  pour  parer  les  murs  ;  on  doit  les  y  appliquer ,  et  si 
ces  murs  sont  ornés,  comme  il  arrive  assez  souvent  aux  beaux 
monuments  de  la  transition  ou  de  Fère  romane ,  d'une  arca- 
tore  continue  et  de  colonnes  qui  en  reçoivent  les  retombées , 
c'est  toujours  aussi  dans  les  entrecolonneroents  et  non  sur  les 
colonnes  mêmes  que  les  tableaux  doivent  être  fixés. 

XVIII. 
lis  peiBtires  uvales  préfènbks  ux  tablcaix  mtbflcs. 

Nous  arrivons  par  ces  idées  mêmes  à  parler  des  véritables 
principes  qui  devraient  présider  à  rornemenlation  générale 
de  flos  églises,  et  nous  nous  sentons  d'autant  plus  encouragés 
à  les  émettre ,  que  partout  ils  commencent  à  prévaloir  dans 
la  pratique,  mieux  inspirée  par  le  retour  aux  véritables 
traditions  de  l'antiquité.  Disons-le  donc,  en  dépit  de  l'oppo- 
sition que  pourraient  faire  encore  à  cette  théorie  d'autres 
systèmes  matériellement  intéressés  k  la  combattre  :  il  est  h^ 
soobaiter  que  la  peinture  sur  toile,  que  les  tableaux  mobiles, 
en  an  mot ,  fassent  place  ,  dans  les  édifices  religieux ,  à  la 
peinture  murale ,  qui  y  fut  si  long- temps  et  exclusivement 
admise.  Plusieurs  avantages  motivent  cette  préférence.  Et 
d'abord,  nos  saintes  images ,  dont  le  but  principal  est  d'in- 
struire et  d'édifier ,  devraient  être  vues  de  partout ,  de  loin  et 
de  près,  de  tout  le  monde  et  de  quelque  place  qu'on  occupe. 
Or,  telle  n'est  pas ,  il  s'en  faut ,  l'utilité  qu'on  retire  de  la 
peinture  à  l'huile.  Sur  ces  toiles ,  le  vernis  brille ,  chatoie , 
rend  invisible  une  partie  de  l'œuvre,  tandis  que  d'autre  part 
i'œil  ne  |)eut  saisir  qu'une  flaque  inintelligente  et  muette  que 

7 
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ne  frappent  qu'insuffisamment  les  reflets  d'une  lumière  trop 
peu  abondante.  Â  telle  distance  et  à  certaine  heure  du  jour, 
le  tableau  n'oSre  au  spectateur  que  l'éclat  assez  peu  intéressant 
de  ses  baguettes  dorées ,  s'il  en  a... — Si,  au  contraire,  la 
peinture  a  été  appliquée  sur  les  murailles  par  quelque  pro- 
cédé que  ce  soit,  fresque ,  détrempe  ou  encaustique,  partout 
et  à  tous  elle  porte  la  pensée  du  peintre,  ou  mieux  celle  de 
l'Eglise  qui  Fa  guidé.  — Oui,  elle  l'a  guidé,  et  c'est  là  encore 
un  des  plus  heureux  résultats  de  ce  genre  de  décoration.  Il 
est  nécessairement  traité  sur  place  :  bien  différât  d'une  de 
ces  pages  plus  ou  moins  grandes ,  sorties  des  mains  de  tel 
artiste  inconnu,  qui  s'est  fait  recommander  au  gouvernement, 
puis  s'est  hâté  d'essuyer  à  prix  fait  sur  sa  toile  des  pinceaux  trop 
souvent  inintelligibles.  L'œuvre  que  nous  préférons  peut  donc 
être  appropriée  en  tout  au  local  qu'on  lui  destine.  Dimensions, 
sujets  «  détails,  teinte  générale,  tout  peut  concourir,  sous 
l'influence  du  Curé  ou  d'autres  conseillers  compétents,  à  per- 
l)étuer  sur  la  pierre  tme  histoire,  une  allégorie,  dont  le  mérite 
principal  sera  de  plaire  et  d'être  vue.  Si  le  mur  a  été  bien 
préparé  au  préalable ,  rien  n'endommagera  cette  peinture  qui 
ne  périra  qu'avec  lui.  Que  Féglise  rayonne  de  flambeaux  ou 
que  le  soleil  y  jette  ses  flots  d'or,  le  jour  sera  le  même  pour 
ces  couleurs  sans  reflets  bizarres,  pour  composer  ces  physio- 
nomies, ces  costumes,  conformes  d'ailleurs  aux  plus  scru- 
puleuses exigences  de  la  vérité  historique  ou  de  l'actualité  con* 
temporaine.  —  Telles  sont  les  raisons  qui  ont  fait  adopter  ce 
moyen  de  décoration  par  le  Comité  des  arts  et  monuments.  On 
ne  peu  l  se  tromper  en  marchant  sur  les  traces  de  ce  corps  d'élite. 

XIX. 

Frécaitioi  à  oteener  poor  b  perspeaive  litèrieire. 

Un  écueil  que  nous  devons  signaler  se  trouve  néanmoins 
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dans  remploi  de  ce  genre  de  peinture,  quand  on  l'applique  à 
des  fonds ,  dont  il  détruit  l'effet  calculé.  On  s'en  abstiendra , 
par  exemple ,  dans  les  absidioles  et  les  transepts ,  à  nM>lns 
qu'on  ne  le  traite  en  grisaille ,  afin  que  des  couleurs  tran- 
chantes ne  viennent  pas  rapprocher  d'autant  plus  pour  les 
yeux  un  fond  qui  doit  se  prolonger  au-delà  d'un  espace  fictif. 
Mais  on  remarquera  que  cette  observation  n'est  applicable 
qu'aux  grands  édifices ,  les  chapelles ,  les  petites  églises  ne 
pouvant  rien  perdre  d'un  avantage  de  perspective  que  leurs 
dimensions  restreintes  rendent  impossible. 

XX. 

MctrtfiM  Btaénk  fir  ta  ffMm. 

Mais  tous  ces  conseils  ne  regardent  que  romementation  de 
détail;  la  décoration  d'ensemble  mérite  aussi  l'attention  et 
s'est  ni  moins  importante  quant  i  l'effet,  ni  moins  difficile 
quant  à  la  combinaison  des  moyens  et  à  leur  exécution.  Il 
est  certain  qu'au  moyeu  âge  toutes  les  églises  de  quelque 
importance  ont  été  peintes ,  non  seulement  dans  quelques- 
ones  de  leurs  principales  parties ,  comme  beaucoup  de  pa- 
roisses rurales,  mais  entièrement  et  avec  un  luxe  qui  ferait 
notre  admiration,  si  nous  pouvions  le  voir  revivre.  C'est  à  quoi 
Tart  chrétien  doit  tendre  aujourd'hui  et  s'appliquer.  Les 
spécimens  déjà  nombreux  de  ces  vieilles  peintures  récemment 
découvertes  dans  notre  diocèse ,  à  l'Absie ,  à  Notre-Dame  de 
Ghauvigny ,  à  Baint-Pierre-des-Eglises ,  mais  surtout  à  Ste.- 
Radégonde  de  Poitiers  et  à  St.-Savin,  peuvent  faire  com- 
prendre ce  qu'étaient  alors,  à  mérites  divers,  les  somptueuses 
profusions  de  la  peinture  chrétieune.  Ou  était  nécessairement 
saisi  par  un  vaste  ensemble  d'objets,  dont  la  multiplicité 
étonnait  le  regard  et  le  captivait  sous  l'irrésistible  influence 
d'un  magnifique  prestige.  Toute  sculpture  était  faite  pour 
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être  peinte  et  iaissait  ressmiir  d'autant  mieux  les  résoltafs  de 
la  pensée  dn  sculpteur.  Les  belles  Tégétations  de  ses  chapiteaux 
?ivaient,  fraîches  et  riantes,  sous  les  couleurs  dont  la  nature 
les  paraît  elle-même  dans  les  forêts  ou  sur  les  ruisseaux  dn 
voisinage  ;  le  symbolisme  s'y  lisait  d'autant  mieux ,  de  même 
que  les  personnages  aux  caractères  si  yariés ,  les  oiseaux ,  les 
quadrupèdes,  les  monstres  hybrides  qui  s'y  jouaient  pour  de 
mystiques  leçons.  Les  fûts  des  colonnes  semblaient  enroulés 
en  d'élégantes  tentures  où  des  spirales  ondulaient,  où  se 
développaient  des  banderoUes  aux  armoiries  des  évêques ,  des 
chapitres,  des  bienfaiteurs.  Les  croix,  les  étoiles  y  étaient 
semées  ;  les  fleurs  y  couraient ,  et  parmi  elles  se  jouaient  les 
papillons  et  les  palmipèdes...  L'ceil  charmé  ne  s'élevait  ju^ 
qu'aux  voûtes  que  pour  y  trouver ,  en  de  vastes  pages ,  les 
épisodes  des  deux  Testaments  ;  ou  bien  sur  une  nappe  d'azur 
scintillaient  mille  étoiles  d'or,  et  ce  ciel  figuratif  élevait  la 
pensée  chrétienne  au  mystérieux  séjour  de  son  éteinité.  Aux 
murs  latéraux  était  représenté  l'appareil  régulier  qui  cachait 
les  inégalités  du  moellon ,  ou  bien  des  tableaux  à  fresque , 
aussi  durables  que  l'enduit  qui  les  avait  reçus ,  devenaient 
autant  de  pages  du  grand  livre  d'histoire  de  la  religion. 
Voilà  ce  qu'il  faudrait  nous  rendre ,  et  rien  ne  s'oppose  à 
ce  qu'on  l'imite  encore.  Sans  doute  le  peintre  de  notre 
époque,  en  reproduisant  tous  ces  détails,  ne  copiera  pas  ser- 
vilement jusqu'aux  défauts  qui  signalèrent  l'enfance  de  l'art, 
et  qu'on  est  trop  accoutumé ,  dans  un  certain  monde ,  à  con- 
fondre avec  l'art  lui-même.  Nous  pourrons  profiter  des 
progrès  qu'a  faits  le  dessin  ;  nos  poses  seront  plus  naturolles, 
nos  draperies  moins  raides,  les  pieds  et  les  mains  de  nos 
personnages  répondront  mieux  aux  exigences  des  bonnes 
écoles  ;  mais  nous  ne  sacrifierons  pas  à  ces  améliorations  l'esprit 
chrétien ,  l'esthétique  dn  moyen  âge ,  ce  souffle  de  l'inspi- 
ration presque  divine ,  en  un  mot,  que  portait  avec  elle  toute 
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teavne  de  cette  époqœ  de  spîritaalisiiie  et  de  foi  catholique. 
Les  peintres  modernes,  il  est  vrai,  ne  veulent  pas  comprendre 
cette  onioo  de  la  beauté  matérielle ,  dont  ils  vont  chercher 
le  type  dans  l'art  antique ,  et  de  la  beauté  intérieure  et  im- 
matérielle que  le  sentiment  religieux  peut  seul  donner.  Ils  ne 
songent  pas  assez  qu'avant  certaines  toiles ,  admirables  au 
point  de  vue  du  naturalisme  payen ,  créées  par  Raphaël  ; 
avant  ses  madones  coquettes  et  ses  Jean-Baptistes  athlétiques, 
il  y  avait  la  grâce  charmante  et  bien  plus  religieuse  de  Ci- 
mabttè,  de  Giotto,  d'Ange  de  Fiezole  et  de  Pérugin.  Tôt  ou 
tard,  e^roos-le,  on  reviendra  à  nos  principes;  mais,  avant 
tout,  efforçons-nous  de  les  propager  et  de  les  maintenir. 
Tenons-y  dans  tout  ce  qui  dépendra  de  nous ,  et  l'amour  du 
vrai  beau  chrétien  reviendra  au  cœur  du  peuple ,  et  il  faudra 
bien  que  les  artistes  le  comprennent  et  régénèrent  les  bonnes 
traditions  oubliées. 

XXI. 
Nétkftde  d*oririiieDtatioa  séaèrak  i^tÈ  ùt  frais. 

Ces  décorations  générales ,  si  l'on  veut  leur  donner  toute 
la  richesse  dont  elles  sont  susceptibles  ,  ne  conviendront  pas 
toujours  à  toutes  les  églises  ;  la  fabrique  de  la  plupart  d'entre 
elks  n'en  pourrait  pas  supporter  les  frais.  Un  système  plus 
modeste  doit  être  dès-lors  conseillé  pour  celles-là.  Il  serait 
bon  de  répandre  sur  tonte  l'étendue  des  mors  une  teinte 
uniforme ,  plus  ou  moins  foncée ,  selon  le  plus  ou  moins  de 
lumière  dont  la  nef  est  éclairée.  Un  lait  de  chaux ,  mêlé 
d'une  substance  colorante  et  d'une  certaine  quantité  de  colle 
animale ,  suçait  à  cette  première  opération.  Après  quoi  on 
trace  sur  cette  surface ,  sous  forme  de  parallélc^ammes  on 
de  lozanges ,  des  lignes  diagonales ,  ou  perpendiculaires  et 
horizontales  :  au  milieu  de  chacun  des  compartiments  qui 
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en  résuUent  on  dessine  une  étoile ,  ou  une  croix ,  ou  un 
monogramme  ,  ou  quelque  autre  motif  dont  la  forme  se 
reproduisait  jadis  si  fréquemment;  le  tout  devient  ainsi 
comme  une  grande  tapisserie  que  rehausse  une  bordure  de 
nattes ,  de  nébules,  de  guirlandes  ou  d'entrelacs ,  dont  l'effet 
plaît  singulièrement  à  l'œil  et  fait  pour  l'église  une  parure 
de  bon  goût  et  toute  spéciale.  On  retrouve  souvent  de  ces 
ornements  diaprés  sons  le  badigeon  des  vieilles  églises.  Celle 
de  Meillet  (Allier)  ,  construite  au  XIP.  siècle  ,  possède 
encore  des  restes  d'une  semblable  décoration  qui  doit  être 
du  XIIP.  ou  du  XIV''.  Une  gravure  en  a  été  donnée  dans 
le  Bulletin  des  Comités  historiques  (i). 

XXII. 

Dhlser  U  dépense  en  divisant  le  travail. 

Au  reste ,  nous  n'ignorons  pas  combien  on  est  disposé 
trop  souvent  à  s'effrayer  de  l'étendue  de  certaines  entre- 
prises de  ce  genre,  et  par  conséquent  des  dépenses  plus  con- 
sidérables qu'elles  imposeraient.  Mais  on  peut  répondre  à 
cette  crainte  par  le  moyen  que  nous  avons  conseillé  en 
parlant  des  restaurations  matérielles  :  faire  peu  à  peu,  d'abord 
une  travée ,  puis  une  autre  un  peu  plus  tard ,  et  l'on  arri- 
vera ainsi  à  posséder  un  ensemble ,  dont  le  plan  général  aura 
été  d'abord  bien  arrêté,  et  dont  chaque  partie  finira  par 
compléter  quelque  jour  un  tout  harmonieux.  L'important 
serait  de  profiter  »  pour  l'ornementation  des  voûtes ,  de  la 
pose  des  échaflaudages  les  plus  coûteux...  Toujours  est-il 
qu'il  sera  convenable  de  commencer  par  le  sanctuaire.  De 
là  on  passera  successivement  aux  chapelles  latérales ,  aux 

(1)  Archéologie  et  Beaux-Arts ,  l.  !«'. ,   p.   44. 
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piliers  de  la  nef  et  aux  parois  des  bas-côtésL  La  persévé- 
rance leote  et  bien  entendœ  qu'un  Curé  aura  mise  k  par- 
tùre  ainsi  la  beaulé.de  son  église ,  sera  en&n  récompensée  par 
rassentioient  unanime  des  fidèles,  dont  il  aura  su  exciter 
rintérét  et  la  générosité  ;  et  si  quelques  esprits  plus  diflBciles 
y  trouvent  d'abord  à  reprendre  et  à  critiquer  »  en  dépit  des 
bonnes  règles  qu'on  aura  suivies,  ils  feront  taire  bientôt  leurs 
rëpi^nances  «  et  se  rendront  k  l'avis  commun. 

XXIII. 

Un  soin  à  prendre,  préalablement  à  tout  ouvrage  de  pein- 
ture en  décor,  c'est  d'assurer  la  bonne  qualité  des  couleurs  : 
les  meilleures  sont  naturellement  les  plus  chères;  mais ,  sous 
une  fausse  apparence  d'économie^  on  perdrait  certainement  à 
choisir  des  ingrédieos  qui  se  terniraient  d'abord,  s'écailleraient 
bientôt,  et  ne  laisseraient  en  tombant  que  des  taches  disgra- 
cieuses, et  enfin  une  œuvre  à  recommencer.  Les  couleurs 
minérales  sont  les  plus  solides ,  et  doivent  être  préférées  ; 
encore  faut-il  qu'elles  soient  choisies  parmi  celles  que  ne 
décompose  pas  le  contact  de  la  chaux.  Quant  à  l'or,  nos  pères 
l'ont  employé  en  peinture,  mais  avec  une  certaine  parcimonie 
bien  inspirée.  Les  auréoles  des  saints,  de  légers  liserés 
bordant  les  feuilles  des  chapiteaux  ou  les  costumes,  le  fond 
des  tableaux  quelquefois,  tels  furent  à  peu  près  les  objets  que 
le  pinceau  recouvrit  de  ces  feuilles  d'or,  dont  on  découvre  si 
fréquemment  les  vestiges  dans  les  profondes  fouillures  de 
l'ornementation  sculptée.  N'en  soyons  pas  plus  prodigues, 
et  n'écoutons  qu'avec  circonspection  notre  tendance  natu- 
relle à  de  grands  effets  qui  souvent  étonnent  l'œil ,  mais  que 
le  goût  désapprouve. 
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XXIV. 

Coosenrer  les  cr«ii  le  cMsécritiM. 

Oo  ne  doit  pas  omettre  ici  une  recommandation  dont  MM. 
les  Garés  comprendront  mieux  qne  personne  l'importance  : 
elle  regarde  les  croix  peintes  ou  scu^)tées  sur  les  mars  on 
les  colonnes  de  la  plupart  des  églises,  et  qui  rappellent  la 
cérémonie  de  leur  consécration  par  le  pontife.  Presque  par- 
tout elles  ont  été ,  sans  respect  des  onctions  du  saint  Chrême , 
couvertes  d'^un  indigne  badigeon  ou  dé  toute  autre  peinture 
appliquée  aux  murailles,  c'est  un  grave  abus  qu'il  faut  em- 
pêcher désormais.  Soit  qu'on  découvre  ces  croix  primitives , 
soit  qu'on  en  établisse  de  nouvelles  dans  une  église  nouvelle- 
ment construite,  elles  seront  sous  la  sauvegarde  du  chef 
de  la  paroisse ,  cpii  ne  peron'ttra  pas  qu'on  les  maltraite , 
et  si  elles  ont  disparu ,  on  prendra  soin  de  les  comprendre 
dans  la  décoration  des  murs. 

XXV. 

ObscrvatfoD.  importante  sn*  la  nétliodfe  dé  balayage. 

Après  toutes  les  dépenses  faites  |X)ur  rendre  une  église 
digne  de  son  but  et  de  sa  destination ,  un  dernier  soin  reste 
encore ,  et  c'est  un  de  ceux  doiU  presque  partout  on  s'occupe 
le  moins.  C'est  celui  que  nous  devons  par  cela  même  recom- 
mander avec  plus  d'instance.  En  visitant  la  plupart  de  nos 
églises  les  plus  richement  ornées,  on  est  affligé  àe  voir,  très- 
peu  de  temps  après  leur  restauration,  les  sculptures  ternies, 
les  dorures  obscurcies ,  les  peintures  presque  effacées  par 
d^épaisses  couches  de  poussière,  qui  y  restent  en  permanence 
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et  donnent  U  plas  niaiiTaise  répnUtioo  à  ceux  qui  devraiem 

les  en  débarrasser.  Cette  répognante  souiilore  ?ieot  surtout 

do  balayage  qai  s'opère  mal  par  des  oiaaœuvres  sans  inleUî- 

ligenoe  et  qui  D*oDt  d'autre  souci  que  de  s'acquitter  tant  bien 

que  mal  d'une  tâche  mercimaire.  Tonte  leur  méthode  con^ 

siste  ^  jeter  avec  plus  ou  moins  de  maladresse  sur  le  pavé 

une  certaine  quantité  d'eau  sur  laquelle  ils  promènent  ensuite 

nn  balai ,  dont  le  frottement  n'opère  que  de  la  boue ,  et  dont 

l'action ,  sur  une  pierre  souvent  assez  tendre,  ajoute  néces<- 

sairement  une  nouvelle  quantité  de  poussière  à  celle  qui 

eiistait  déjà.  Entrez  dans  l'enceinte  que  l'on  traite  de  la  sorte, 

et  voos  en  sortirez  ausntôt  chassé  par  des  nuages  dont  le 

soleil  lui-même  est  obscurci.  Oà  va  se  déposer  cette  matière 

sobtile ,  nnon  sur  toutes  les  parties  plates  ou  saillantes  de 

l'édifice  et  de  l'ameublement  ?  Il  est  vrai  que  bientôt  après  les 

mêmes  mains  qui  ont  soulevé  ces  nuages  s'appliquent  à  en 

débarrasser  tout  ce  qui  se  trouve  à  portée  du  linge  ou  du  plu- 

masseau.  Mais  outre  que  c'est  presque  toujours  avant  que  la 

poussière  ne  s'y  soit  abattue,  c'est  encore  d'une  façon  si  leste 

et  si  superficielle  qu'il  en  reste  toujours  plus  qu'on  n'en  ôte , 

et  qu'à  peine  l'opération  faite,  il  faudrait  recommencer ,  ce 

dont  on  se  garde  bien.  On  se  donne  donc  beaucoup  de  peine , 

la  fabrique  dépense  donc  une  part  de  son  budget  pour  que 

tout  soit  chaque  semaine  plus  sale  qu'auparavant  !  Un  moyen 

bien  simple  remédiera  à  ce  grave  inconvénient  et  donnera 

des  résultats  plus  économiques ,  plus  expédltifs  et  plus  sûrs. 

Un  ou  deux  paniers  de  terre  fraîche ,  de  sable  humide  ou  de 

son  de  bois  mouillé  suffiront  à  remplir  notre  but.  On  les 

jettera  en  masse  à  une  extrémité  de  l'église  et  les  balayeurs 

les  chasseront  à  Taîde  du  balai  jusqu'à  l'autre  extrémité.  La 

poussière  du  jNivé ,  la  boue  qui  s'y  sera  attachée  grossira  la 

matière  mouvante  qui  l'aura  absorbée,  et  qui ,  jetée  dans  un 

coin  en  plein  air ,  servira  plus  d'une  fois  à  la  même  opération. 
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Cette  méthode  présente  tons  les  avantages  possibles  et  ne 
suppose  pas  même  la  plus  mince  difficulté.  On  s'apercevra 
Inenlôt,  si  on  la  sait ,  de  quel  pn^  elle  peut  être  pour  la 
conservation  de  tous  les  détails  d'une  église.  Celles  de  Paris , 
oà  Ton  n*en  pratique  pas  d'autre»  lui  doivent  en  grande 
partie  Téclat  prolongé  de  leur  ornementation  et  de  leur 
ameublement. 

Nous  arrivons  au  terme  de  ces  Instvnciùms.  Elles  em- 
brassent, croyons-nous,  tout  ce  qu'il  fallait  dire  ou  à  peu 
près,  sur  les  diverses  questions  qui  se  rapportent  à  notre 
objet  Ces  questions  ont  dû  être  traitées  succinctement ,  et 
toutefois  il  leur  fallait  donner  assez  d'étendue  pour  que  ce 
travail  ne  restât  point  trop  incomplet  Telles  que  nous  les 
livrons  au  clergé  pour  lequel  nous  les  avons  faites,  elles 
pourront  lui  être  utiles  dans  les  limites  que  nous  nous 
sommes  tracées,  en  contribuant  à  la  beauté  de  la  Maison  de 
Dieu  et  à  une  juste  appréciation  des  choses  qu'elle  aime.  Mais 
avant  de  terminer,  la  Commission  doit  encore  recommander 
à  MM.  les  ecclésiastiques  deux  points  importants,  dont  l'exé- 
cution ne  pourrait  être  négligée  sans  appeler  plus  tard  des 
r^rets  sur  des  pertes  irréparables  que  nous  devons  prévenir. 

XXVI. 
CtMnorla  tara  tain,  Rghira,  etc. 

m 

Les  temps  mauvais,  que  nous  avons  traversés  depuis  plus 
d'un  demi-siècle ,  ont  privé  les  diocèses  ,  les  abbayes  ,  les 
paroisses ,  de  la  plupart  de  leurs  titres  écrits  :  les  chartes ,  les 
actes  de  possession ,  les  renseignements  historiques  ont  péri 
au  milieu  des  flammes ,  et  la  moindre  part  qui  nous  en  reste 
est  conservée  dans  les  archives  des  préfectures  et  dans  les 
bibliothèques  publiques  ou  particulières.  Cependant  quelques 
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paroisses  en  possèdent  encore  des  lambeaux.  De  ces  restes 
nous  noQS  garderons  bien  de  ne  point  fidre  cas  ;  ib  doivent 
être  classés  avec  soin  dans  les  archives  des  fabriques  et  nous 
ks  recommandons  avec  sollicitude  à  Tattention  de  MM.  les 
Gnrés.  Ce  peuvent  être  des  sources  imprévues  de  renseigne- 
ments historiques ,  de  dates  ignorées  et  qui  ne  se  trouvent 
peut-être  pas  ailleurs.  Les  pièces  écrites  sur  parchemin,  dont 
récriture  présente  quelques  difficultés  à  déchiffrer;  celles  sur 
papier  déjà  jauni  par  le  temps ,  dont  la  date  se  lit  plus  faci- 
lement, mais  dont  le  caractère  moins  net  et  plus  mince  rend 
le  texte  illisible  à  des  yeux  non  exercés ,  doivent  particuliè- 
rement exciter  l'intérêt.  La  Commission  demande  qu'on 
veuille  bien  les  lui  signaler.  U  en  sera  ainsi  des  manuscrits, 
reliés  ou  non,  ayant  forme  de  livre ,  et  dont  le  mauvais  état 
extérieur  pourrait ,  au  premier  aspect ,  faire  suspecter  Tim- 
portance  possible.  On  ne  les  laissera  pas  au  hasard ,  on  les 
renfermera  avec  les  r^istres  de  la  fabrique  :  on  y  joindra  les 
vieux  livres  de  chant ,  les  anciens  états-civils  contenant  Tin- 
scription  des  baptêmes ,  des  mariages ,  et  des  enterrements 
faits  dans  la  paroisse.  Outre  l'importance  qu'il  faut  y  attacher 
dans  l'intérêt  des  familles ,  ces  documents  ont  aussi  une  va- 
leur historique  ;  on  y  découvre  la  trace  perdue  d'événements 
déjà  anciens,  d'alliances  oubliées,  des  dates  certaines,  et  des 
indications  qui  ne  sont  plus  que  là.  Il  est  vrai  que  presque 
toujours  ces  cahiers  sont  déposés  dans  les  mairies  où  ils 
furent  portés  en  1792.  U  ne  serait  pas  inutile  que  MM.  les 
Curés  se  donnassent  la  peine  de  les  parcourir,  d'y  prendre  des 
ootes ,  dont  la  possession  remplacerait  au  besoin  les  actes  qui 
ne  leur  sont  plus  confiés.  Ceci  se  rattache  au  dernier  vœu 
que  nous  avons  à  émettre. 
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XXVII. 

Preidre  dfs  notes  pm  l'histoire  de  chaque  paroisse. 

Le  cadre  des  conférences  du  diocèse  de  Poitiers,  tracé 
pour  Tannée  18^7 ,  indiquait,  à  titre  de  travail  historique,  la 
relation  des  événements  accomplis  dans  chaque  paroisse ,  de 
1790  à  1802.  Ce  travail  achevé,  il  est  bon  de  n'en  pas  rester 
là ,  mais  de  reprendre  la  période  écoulée  depuis  cette  der- 
nière époque ,  d'en  relater  les  faits  à  l'aide  des  renseignements 
que  les  contemporains  peuvent  encore  fournir  et  dont  bientôt 
les  vieillards  emporteront  le  souvenir,  s'il  n'est  recueilli  sous 
leur  dictée.  Puis ,  arrivé  au  temps  présent ,  on  continuerait 
chaque  jour  à  enregistrer  les  faits  nouveaux.  Quelle  intéres- 
sante série  de  choses  historiques  chaque  Curé  ne  laisserait-il 
pas  ainsi  à  son  successeur ,  et  de  quel  secours  ne  seraient  pas 
à  un  historien  à  venir  ces  pages  authentiques ,  rappelant  la 
construction ,  les  restaurations  successives ,  les  embellisse- 
ments de  l'église,  les  donations  dont  elle  fut  enrichie,  les 
fondations  pieuses  qui  s'y  firent,  les  événements  dont  elle 
fut  témoin,  les  personnages  qui  y  prirent  part?  Là  seraient 
consignés  aussi  tout  ce  qui  aurait  importé  à  la  paroisse , 
l'avènement  et  les  mutations  des  différents  fonctionnaires 
publics  ,  les  fêtes ,  les  circonstances  heureuses  ,  les  cala- 
mités, l'érection  des  monuments,  si  modestes  ou  somptueux 
qu'ils  fussent,  les  actes  de  dévoûment,  les  distinctions  hono- 
rables qu'ils  auraient  motivées.  Ou  joindrait  utilement  à  cela, 
lorsque  viendrait  la  fin  de  chaque  année ,  des  notes  sur  l'état 
plus  habituel  de  l'atmosphère  pendant  sa  durée,  les  varia- 
tions observées  de  la  santé  publique ,  les  'moyens  curatifs 
employés  à  combattre  les  épidémies  ou  les  affections  mala- 
dives quelconques. 
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xxvni. 


NoQS  \oini  un  peu  loin  de  t'archéolf^ie  peut-être  et  de  notre 
objet  principal.  Mais  c'est  ea  faire  pour  nos  neveui,  et  par 
ceb  Qiâme  nous  demeurons  dans  nos  attributions ,  beaucoup 
|rius  peut-fitre  qu'on  ne  voudrait  le  croire.  En  finissant  ici. 
Il  Commission ,  qui  s'honore  d'avoir  été  l'oigne  du  savant  et 
(éoérè  pontire  qui  la  préside ,  se  réjouira  d'avoir  servi  ses 
iaieniioQS  ei  secondé  le  lèle  écJairé  qui  l'anime,  si  elle  a  pu, 
en  s'iospirant  des  conseils  qu'elle  publie,  contribuer  à  répandre 
le  Kcntiroent  de  l'art  cbrétien  ,  ï  rendre  le  culle  plus  beau, 
l'église  plus  digne  de  celui  qu'on  y  adore ,  et  fiiirc  de  cette 
(Euvrc  modeste  un  hommage  b  la  religion  ! 


NOTE 

SUR   LBS 

BAnS  ET  lOSAIQDES  iHTIQDES 

(  BASSES-PYBÉNéBS}  ; 

.   Par  H.  Hlppolyte  DVRAmD  , 

Architecte  du  diocèse  de  Bayonne,  membre  de  la  Société  Française. 


A  deux  kilomètres  de  Pau ,  au  lieu  nommé  Pont-d'Oli , 
entre  la  route  qui  conduit  aux  eaux  bonnes  et  le  petit  ruis- 
seau, quelquefois  torrent,  de  Néez ,  on  vient  de  découvrir, 
presqu'à  fleur  de  terre ,  les  restes  d*un  vaste  établissement 
thermal  ou  bains  antiques.  On  ne  comprendrait  pas  qu'à  si 
peii  de  profondeur,  ces  ruines  eussent  échappé  pendant 
tant  de  siècles  aux  recherches  des  antiquaires,  si  Ton  ne 
faisait  remarquer  qu'elles  sont  situées  dans  un  terrain  qui 
probablement  est  resté  de  temps  immémorial  en  pré. 

L'emplacement  était ,  du  reste ,  admirablement  choisi  pour 
un  établissement  de  ce  genre  ;  sur  une  plage  légèrement 
déclive  à  l'Est ,  vers  le  ruisseau ,  dont  les  eaux  limpides  et 
habiiuellement  peu  profondes  servaient  autant  à  l'agrément 
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des  baîgneors  qu'à  ralimentation  des  résenroirs  et  piscines, 
abrité  des  vents  du  Nord  et  de  FOuest  par  les  coteaux  de 
Jurançon  ;  enfin ,  ayant  en  face  un  vaste  espace  en  forme 
d'amphithéâtre,  tellement  régulier,  qu'il  est  permis  de  croire 
qu'il  a  été  préparé  de  main  d'homme  pour  servir  aux  jeux 
ou  aux  exercices  auxquels  les  anciens  se  livraient,  comme  on 
voit,  avant  et  après  le  bain.  Cet  espace  devait  être  relié  à 
l'établissement  thermal  par  un  pont ,  dont  on  pourrait  re- 
trouver les  traces  dans  quelques  restes  de  pilots  ou  pièces  de 
bois  de  chêne  qu'on  aperçoit  encore  sous  l'eau. 

Les  bâtiments  établis  parallèlement  au  cours  du  ruisseau 
occupent  un  parallélogramme  de  plus  de  ^0  mètres  de  lon- 
gueur sur  14  mètres  de  côté,  pour  ce  qui  est  visible  en  ce 
moment,  car  il  reste  encore  des  découvertes  à  taire.  La 
distribution  des  salles ,  galeries ,  portiques ,  piscine  et  pièces 
de  service,  se  retrouve  parfaitement  au  moyen  des  murs 
de  refeud  et  autres ,  qui  s'élèvent  encore  partout  de  uO  k  50 
centimètres  au-dessus  du  sol  antique ,  lequel  est  entièrement 
pavé  de  mosaïques ,  presque  généralement  en  partit  état  de 
conservation.  La  disposition  de  Tédifice  est  en  tous  points 
conforme  aux  descriptions  que  nous  ont  laissées  des  bains 
antiques ,  Pline ,  Yitruve ,  et  plus  récemment  le  savant  Mazois 
dans  son  palais  de  Scaurus. 

Â  l'Est,  dans  toute  la  longueur,  il  rèjçne  une  galerie  ou 
portique  sur  lequel  débouchent  toutes  les  salles  ;  derrière ,  à 
l'Ouest,  sont  disposées  les  pièces  de  service  et  dépendances. 

Dans  la  salle  qui  forme  comme  le  centre  de  l'édifice ,  on 
remarque  au  milieu  un  bassin  peu  profond  dont  les  parois 
sont  revêtues  de  marbre  blanc  ;  le  fond  ,  pavé  en  mosaïques , 
représente  des  poissons  de  toutes  espèces  ;  sur  le  côté  ouest 
du  portique  qui  entoure  ce  bassin  ,  il  y  a  un  hémicycle  ;  celte 
pièce  centrale  a  10  mètres  sur  8;  à  droite  et  à  gauche  sont 
d'autres  salles  carrées  de  7  à  8  mètres ,  puis  à  l'extrémité  ■ 
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vers  le  nord ,  est  uae  pisciue 

dont  la  forme  du  |dan  préseute 

trois  bémicïcksde  j^adios  eu 

marbre  blanc  ;'  le  fond  de  la 

pscjne  est  également  pav6  ea 

mosaîtines,  ainsi  que  toutes  les 

autres  parties  de  l'édifice.  A 

l'extrémitéopiiosée.  les  fouilles 

commencées   font    présumer 

que  de  nouvelles  découvertes 

viendront  Incessamment  com- 
pléter ce  beau  spécimen  de 
bains  antiques.    Derrière,  b 

l'ouest,  on  trouve  les  apodyp- 
téres  ou  vestiaires ,  les  hypo- 
emutes  ou  fourneaux  qui  ser- 
vaient A  chaufTer  l'eau  et  ï 
produire  la  cbaleur  distribuée 
dans  les  diverses  parties  de 
l'édifice ,  notamment  dans  les 
éluves,  dont  on  voit  encore 
les  conduits  d'air  chaud  ;  on 
retrouve  aussi  quelque»  tuyaux 
eu  plomb  servant  à  la  distribu- 
tion des  eaux. 

On  voit,  par  a'tte  descrip- 
tion trèfr-succincte,  que  la  dé- 
couverte qui  vient  d'être  faite  est  des  plus  intéressantes ,  et 
peut-être  la  plus  imporunie  qui  ait  été  jusqu'à  présent  révélée 
en  France.  En  admirant  ces  beaux  restes ,  deux  interpréta- 
tions se  présentent  ii  la  pensée  :  sont-ce  des  bains  publics , 
ou  des  iliermes  luitlculiers ?  L'une  et  l'autre  de  ces  hypo- 
ilièscs  peuvent  également  être  admises  et  se  discuter  ;  cepen- 
dant je  pencherais  volontiers  pour  la  première. 
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En  efiet ,  on  peot  de  prime  abord  trouver  que ,  pour  un 
étabUssement  privé ,  cet  édi&ce  présente  une  trop  grande  im- 
portance, pour  supposer  qu'il  ait  pu  faire  partie  d*un  palais 
ou  d*uue  villa;  mais,  d'un  autre  côté,  on  sait  avec  quel  gran- 
diose et  quel  luxe  les  aucieus  construisaient  ces  édifices, 
qui,  d'après  leurs  mœurs,  étaient  un  objet  de  première 
nécessité.  0*un  autre  côté  ,*  en  examinant  attentivement  ces 
constructions ,  on  remarque  qu'elles  n'ont  pas  été  faites  avec 
tous  les  soins  qui  devaient  nécessairement  présider  aux  tra- 
vaux exécutés  pour  ou  par  un  grand  personnage  ;  mais ,  au 
contraire ,  qu'elles  sont  généralement  assez  négligées.  Ainsi , 
par  exemple ,  bien  que  les  constructions  ne  dussent  s'élever 
que  d'un  rez-de-chaussée  de  quelques  mètres ,  cependant  les 
iDurs  ne  semblent  pas  avoir  une  épaisseur  suflBsante  ;  les  re- 
vêtements en  marbre  sont  également  très-minces,  ils  sont 
retenus  et  scellés  par  de  petits  crampons  en  fer  ;  les  conduits 
de  chaleur  sont  formés  de  tuiles  creuses  et  non  pas  de  tuyaux  ; 
enfin,  les  mosaïques  elles-mêmes  sont  d'un  travail  assez  gros« 
sier,  comparativement  à  ce  qu'on  connaît  en  travaux  de  ce 
genre  faits  par  les  anciens.  Tout ,  en  un  mot ,  révèle  qu'une 
économie  mesquine,  et  comme  on  peut  la  supposer  dans  une 
opération  industrielle ,  a  présidé  à  l'érection  de  cet  édifice , 
et ,  dans  tous  les  cas,  on  peut  constater  que  l'art  était  en  pleine 
décadence. 

J'avais  uue  raison  toute  particulière  pour  examiner  très- 
attentivemeut  le  travail  des  mosaïques,  ayant  étudié,  la  veille, 
dans  l'ancienne  cathédrale  de  Lescar ,  celle  qui  existe  sous,  le 
dallage  du  chœur  et  qu'on  dit  avoir  été  exécutée  par  les  or- 
dres de  l'évéque  Guido ,  c'est-à-dire  au  XI'.  siècle ,  s'il  faut 
s'en  rapporter  à  une  inscription  assez  mutilée  du  reste ,  qui 
fait  partie  de  cette  mosaïque  et  dans  laquelle  on  lit  effecti- 
vement encore  les  mots  Episcopm  Lascurensis,  Toutefois, 
malgré  cette  inscription ,  je  n'hésitai  pas  à  croire  cette  mo- 
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saîque  gallo-romaine  :  voici ,  du  reste,  les  motifs  snr  lesquels 
j'appuie  cette  opinion ,  dans  laquelle  je  persiste, 

D*abord  elle  représente  une  châsse ,  sujet  qui  n'empêche 
pa»  sans  doute  qu'elle  ait  été  faite  pour  orner  une  église;  mais, 
en  l'examinant  avec  attention ,  on  reconnaît  qu'elle  est  com- 
posée de  parties  rapportées,  et  maladroitement  réunies  entre 
elles ,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  des  personnages  et  des  animaux 
qui  ont  la  tête  en  bas  et  les  pieds  en  l'air.  Enûn  la  composi- 
tion présente  dans  son  ensemble  une  forme  carrée  qui  ne 
s^adapte  nullement  avec  celle  d'une  abside  ;  il  en  résulte  qne 
deux  des  angles  sont  tronqués,  ce  qui  donne  beaucoup  de 
consistance  à  l'idée ,  que  cette  mosaïque  a  pu  être  enlevée  h 
quelque  monument  par  l'évêque  Guido  pour  la  placer  dans 
l'église  qu'il  faisait  construire ,  peut-être  sur  l'emplacement 
de  Tédifice  payen  lui-même. 

Dans  ce  cas ,  on  peut  encore  admettre  que  les  parties  re- 
tranchées des  ailles  auront  servi  à  composer  et  à  former 
l'inscription,  sur  laquelle  on  se  fonde  pour  faire  de  cette  mo- 
saïque une  œuvre  de  l'art  du  XP.  siècle;  mais  l'examen 
attentif  et  comparatif  que  j'ai  fait  de  celles  des  bains  de  Pont- 
d'Oli ,  ne  saurait  me  laisser  aucun  doute  sur  la  provenance 
gallo-ramaine  de  Tune  et  de  l'autre.  En  effet,  à  Lescar  comme 
aux  bains ,  les  élém^ts  sont  les  mêmes  :  les  dessins ,  quoique 
différents ,  sont  composés  de  quatre  couleurs  semUaUes ,  le 
noir  et  le  blanc  en  marbre,  le  rouge  en  terre  cuite,  et  le 
jaune  en  pierre  calcaire  ;  les  cubes  sont  irr^uliers  et  ont 
un  peu  plus  d'un  centimètre  de  grosseur  ;  le  mortier  qui  les 
lie  est  blanc  et  forme  des  joints  assez  larges  :  en  un  mot ,  il 
y  a  identité  parfaite  dans  le  travail ,  et  quand  on  songe  que 
quelques  kilomètres  seulement  séparent  les  deux  œuvres, 
qu'à  peu  de  distance  encore ,  à  Bielle ,  d'autres  mosaïques 
ont  été  découvertes ,  il  faut  reconnaître  que  de  nombreuses 
constructions  romaines,  que  des  établissements  important!^ 
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ont  existé  dans  cette  contrée  et  qu*il  est  dès-lors  permis  de 
donner  à  ces.  mosaïques  une  même  origine. 

Quoi  qQ*il  en  soit ,  et  pour  revenir  aux  décooverCeft  faites  à 
Pont-d'Oli ,  il  faut  dire  que  les  dessins  des  mosaïques  sont 
variés  de  combinaisons  et  produisent  un  bon  eflet  ;  à  Texcep- 
tionde  deux  salles,  dont  Tune  représente  les  poissons  dont  j'ai 
parlé ,  et  l'autre  une  figure  colossale  de  Neptune  sortant  des 
eaux  et  armé  de  son  trident ,  toutes  les  antres  mosaïques  sont 
formées  de  lignes  géométriques;  il  faut  encore  remarquer 
que  Tart  du  dessinateur  qui  les  a  tracées  est  de  beaucoup 
supérieur  à  la  science  de  Touvrier  qui  les  a  exécutées. 

On  doit  féliciter  la  ville  de  Pau  d'avoir  aussi  bien  compris 
Tiotérêt  et  Fimportance  de  cette  trouvaille ,  en  affermant  pour 
20  ans,  comme  elle  vient  de  le  faire,  le  champ  dans  lequel  elle 
se  trouve.  On  doit  aussi  lui  savoir  gré  des  précautions  qu'elle 
prend  en  ce  moment  pour  la  préserver  de  toutes  détériora- 
tions ,  en  faisant  établir  un  vaste  hangar  sur  tout  le  périmètre 
occupé  par  les  découvertes  déj^  faites.  Il  faut  espérer  que 
l'administration  municipale  ne  s'arrêtera  pas  en  si  bon#ie  voie 
et  qu'elle  accomplira  jusqu'au  bout  la  tâche  qu'elle  a  entre- 
prise, en  faisant  continuer  d'une  manière  întelligenie  les 
fouilles  commencées  et  qui  promettent  encore  d'intéressants 
résultats.  Ce  serait  en  effet  un  utile  et  curieux  travail  que 
celui  qui  aurait  pour  but  la  recherche  des  moyens  employés 
dans  les  temps  anciens  pour  faire  arriver  f  eau  dans  les  réser- 
voirs ,  soit  celle  provenant  de  la  Néez ,  soit  des  sources  rat- 
ncrales  si  nombreuses  dans  ces  contrées  et  dont  l'existence  ne 
devait  pas  être  ignorée  de  ceux  qui  furent  nos  maîtres  en  tant 
de  choses,  et  que  nous  n'avons  po  qu'imiter  de  loin  ,  mais 
jamais  dépasser. 
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DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  DES  DÉPARTEMENTS, 

SECONDE  SESSION, 

« 

OUVERTE  AU  PALAIÇ  DU  LUXEMBOURG , 

eÈê  Wévrîer  1851. 


(Présidence  de  M.  le  G**,  db  Montalembert.  ) 

I^'une  des  questions  de  la  partie  du  programme  du  Congrès 
qui  concernait  Tarchéologie  était  celle-ci  : 

«  Quel  est  le  système  de  notation  figurative  à  recom- 
«  mander  définitivement  aux  Sociétés  historiques  pour  les 
«  cartes  archéologiques?  >» 

M.  Victor  Petit,  rapporteur,  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Votre  commission  a  examiné  et  discuté  plusieurs  sys- 
tèmes; elle  «vient  soumettre  à  votre  approbation  le  résultat  de 
son  travail.  A  Tunanimité,  la  commission  a  adopté  le  tableau 
indicatif  qu'elle  a  Thonneur  de  mettre  sous  vos  yeux. 

«  Les  archéologues  ne  se  bornent  plus  à  compulser  les  vieux 
textes,  ni  leurs  copies  souvent  fautives;  ils  veulent  voir, 
examiner ,  étudier  enfin  les  monuments  eux-mêmes.  Votre 
commission  a  cherché  à  obtenir  les  moyens  de  simplifier  les 
indications  graphiques,  et  de  leur  donner  une  parfaite  unité 
pour  les  travaux  commencés  dans  toutes  nos  provinces. 
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«  Pour  armer  à  cette  unité  si  désirable,  Toici  le  moyeu 
proposé;  il  est  très-simple  et  s'appuie  sur  des  conoaigganccs 
acquises  et  eu  quelque  sorte  populaires. 

«  Les  cartes  de  Gasâni  sont  justement  célèbres  ;  dressées  et 
gravées  vers  lenûlieu  do  siècle  dernier,  elles  offrent  Tintérét 
immeiise,  au  point  de  vue  iûslorique,  de  repi^ésenter  la  po- 
âtion  de  monuments  relifjieux  ou  dvils  qui ,  aujourd'hui , 
sont  tombés  en  ruines  on  même  démolis  entièrement  Vons 
savez,  Messieurs ,  que  les  cartes  de  Gassini  ont  été  dressées 
d'après  les  indications  fournies  presque  exclusivement  par 
l'administration  ectlésiastiqne  des  diocèses  et  par  les  oflBders 
des  généralités.  Ces  cartes  offrent  donc  pour  les  dénominations 
des  localités  historiques  une  exactitude  réelle.  Aussi  votre 
commission  a-t-elle  pensé  qu'on  ne  pouvait  mieux  faire  do- 
rénavant que  d'employer  ou  de  calquer  ces  mômes  cartes,  en 
les  modifiant  d'après  les  connaissances  acquises  aujourd'hui 
sous  le  rapport  archéologique. 

«  D'un  avis  unanime,  il  a  été  décidé  qu'on  adopterait  com- 
plètement les  signes  conventionnels  de  Gassini ,  en  ce  qui 
concerne  les  édifices  religieux ,  signes  reproduits  de  la  même 
manière  dans  les  nombreuses  cartes  publiées  dorant  le  XYIIP. 
siècle,  et  aussi  pour  la  GaUîa  Christiana. 

«  En  conséquence ,  nous  demandons  avec  insistance  qne 
toutes  les  cartes  qui  devront  être  publiées  à  Tavenir  par  les 
Sociétés  historiques ,  soient  dressées  d'après  la  méthode  de 
Gassini ,  et  sur  l'échelle  de  proportion  employée  par  ce  sa- 
vant géographe.  Ainsi  l'unité  de  mesure  aussi  bien  que  l'unité 
d'exécution  deviendront  partout  les  mêmes. 

«  Il  est  bien  entendu  que  des  subdivisions  territoriales 
pourront  être  représentées  dans  une  proportion  plus  grande,  si 
la  multiplicité  des  détails  l'exige.  De  même ,  si  une  carte  doit 
renfermer  une  région  entière  de  la  France ,  ou  seulement  une 
de  nos  provinces,  la  feuille  d'ensemble  devra  êtro  réduite  à^ 
une  petite  échelle  de  proportion. 
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tt  Votre  conmiîssion  recommande  l'étnde  et  l'emploi  de  la 
Biagniâqœ  carte  de  France,  dite  «  du  Dépôt  de  la  Guerre ,  » 
étude  fructueuse  en  ce  qui  conceme  la  description  et  le 
tracé  des  voies  antiques  ou  des  vieux  chemins  du  moyen 
âge ,  trop  peu  indiqués  sor  les  anciennes  cartes. 

«  Enfin,  votre  commission-  émel  le  vœu  que  les  découvertes 
intéressantes,  déjà  anciennes,  nouvelles  ou  futures,  relatives 
aux  antiquités  gauloises  et  gaUo^romaines ,  soient  dès^maîn- 
tenant  très-soigneusement  consignées  sur  les  cartes  archéo- 
logiques, et  à  Taide  dies  signes  œuveutionnels  dessinés  par 
votre  commission.  Ces  signes  sont  facilement  exécutables , 
môme  par  les  personnes  auxquelles  l'étude  du  dessin  peut  ne 
pas  être  fàmilièfre.  Ils  sont  exécutables,  nous  le  répétons, 
soit  à  la  plumes  soit  au  crayon ,  et  non  seulement  dans  le 
silence  d'une  bibliothèque ,  mais  encore  au  milieu  du  mou- 
vement actif  d'un  voyage  d'exploration. 

«  Aux  signes  déjà  connus,  mais  qui  ne  se  rapportaient  qu'à 
la  période  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance ,  votre  commis- 
sion a  dû  ajouter  une  nouvelle  série  exclusivement  consacrée 
aux  époques  gauloise  et  gallo-romaine.  Voici  l'indication  som- 
maire des  principaux  signes  (Voir  le  tableau  ci-joint). 

«  Vous  remarquerez,  MessieuA,  que  la  lettre  majuscule  G 
accompagne  toujours  les  signes  de  L'époque  gaulois ,  de 
même  que  la  lettre  R  les  objets  romains.  La  commission  a 
pensé  que  les  crcHnlecs ,  les  menhirs ,  les  dolmens  et  enfin 
les  pierres  branlantes ,  aui^uelles  Les  populations  attachent 
quelques  idées  superstitieuses,  ne  pourraient,  par  suite  de  la 
diversité  de  leurs  formes  et  aussi  de  leur  rareté ,  être  repré- 
senta chacun  par  un  signe  particulier,  et  qu'alors  on  ne 
poqvait  mieux:  faire  que  de  les  ranger  sous  une  môme  et 
commune  dénomination  de  monuments  divers  gaulois  ^  in- 
diquée au  tableau  ci-joint  par  un  petit  carré  noir  accom- 
pagné de  la  lettre  G. 
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«  Pour  l'époque  gaHo-romaine ,  votre  oMniDiasion  n*a  pas 
cra  noa  plus  devoir  adopter  pour  les  cirques,  les  théâtres,  les 
amphithéâtres  ^  ies  arènes,  les  temples ,  les  autels  votifs ,  les 
arcs  de  triomphe ,  les  Daunachies,  les  hains,  les  homes  mit- 
liaires ,  et  eiiin  la  staïuaire  en  géaéral ,  des  signes  spécianx 
pour  tous  ces  monuments.  Ces  signes  eussent  été  trop  nom- 
breax  et  trop  difficiles  à  dessîtter  sur  une  carte  0*ailleon 
les  monuments  que  nous  venons  d*énuraérer  sont  tous  oonnos 
ei  déjà  longuement  étudiés  en  France,  et  rien  ne  sera  plus 
facile  aui  Sociétés  savantes  qui  ont  le  honhenr  de  posséder 
dans  leur  province  un  de  ces  mêmes  mouuments ,  que  de 
les  indiquer  sur  leurs  cartes  archéologiques,  de  manière  qu'ils 
n'échappent  pas  à  Tattention  des  antiquaires.  Au  surplus,  les 
noms  des  monuments  devront  toujours  être  écrits  à  côté 
des  signes  graphiques.  Le  signe  auquel  votre  commission  a 
doQoé  une  préférence  marquée  est  celui  qui ,  en  forme  de 
large  carré  bordé  de  lignes  noires,  peut,  jusqu'à  un  certain 
^mi ,  représenter  aux  yeux  le  périmètre  d'une  villa 
antique. 

a  Remarquons  que  chaque  annéedesdécouvertes précieuses 
sont  faites ,  et  que  des  villae  jusqu'alors  ignorées,  c'est-*à-*dire 
dont  personne  ne  soupçonnait  l'existence ,  sont  rendues  à  la 
lumière,  et  que,  au  milieu  de  ces  murailles  enfouies  sous  le 
sol,  on  découvre  des  mosaïques,  des  sculptures,  des  médailles, 
des  poteries,  enfin  une  foule  d'objets ,  tous  précieusement 
recueillis  dans  nos  musées. 

«  La  villa  est  donc  le  type  choisi  par  votre  commission. 

«  Le  même  système  a  été  suivi  pour  les  époques  du  moyeu 
âge  et  de  h  renaissance.  Un  coup-d'œil  vous  en  fera  recon- 
naître la  destination.  Ici  nous  n'avons  rien  inventé ,  mais 
seulement  ajouté  des  chiffres  indiquant  l'âge ,  ou  plutôt  la 
période  archéologique  de  la  classification  des  monuments.  Ces 
chiffres,  qui  devront  toujours  être  indiqués  en  caractères 
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arabes  comme  étant  les  plus  usuels,  feront  reconnaître  im- 
médiatement Tépocfue  ou  le  style  des  édifices  signalés. 

«<  Tous  les  autres  signes  conventionnels  sont  à  peu  près 
imilés  de  ceux  de  Gassini ,  c*est-à-^tre  que ,  poar  les  rendre 
plus  visibles ,  on  leur  donne,  dès  maintenant,  ime  proportion 
plus  développée,  afin  que»  leur  ensemble  frappant  davantage 
les  yeux»  on  puisse  recomiatlre  sans  fatigue  les  divisions  gé- 
nérales de  nos  richesses  archéologiques. 

«  Tel  est  le  travail  que  votre  commission  a  llionneur  de 
soumettre  à  votre  approbation.   » 

M.  ThioUet  voudraK  que,  dans  le  tabfteau  indicatif  présenté 
par  la  commission ,  le  carré  destiné  à  noter  les  monuments 
divers  fût  accompagné  d'une  lettre  pour  faire  connaître  la 
nature  du  monument  (T,  temple,  V,  villa,  etc.). 

M.  Victor  Petit  objecte  qu'on  arrivera  bien,  vite  à  trop 
chaîner  la  mémoire.. 

M.  de  Surigny ,  membre  de  la  commission  ,  déclare 
qu'elle  s'oppose  ou  masse  à  la  proposition  qui  vient  d'être 
faite ,  parce  qu'elle  nuit  essentiellement  à  la  simplicité  du 
système. 

M.  de  Caumont  ajoute  que  cette  proposition  serait  même 
dangereuse,  car  souvent  la  destination  des  monuments  est 
lïkul  connue  ;  cela  est  surtout  vrai  pour  les  monuments  ro- 
mains^ ce  serait  donc  ouvrir  une  porte  à  l'erreur. 

M.  de  Guemon-Ranville  veut  bien  qu'on  évite  la  déter- 
mination ,  quand  La  nature  du  monument  est  réellement  in- 
certaine ;  mais  il  aimerait  mieux  cependant  que  les  indications 
fussent  suffisamment  complètes,  loi^u'il  y  a  possibilité.  Il 
aperçoit  dans  le  tableau  proposé  beaucoup  de  lacunes.  Ainsi, 
Ton  n'établît  aucune  classification  entre  les  divers  monu- 
ments druidiques,  qui  sont  cependant  de  nature  multiple  ;  on 
ne  distingue  pas ,  des  camps  romains  proprement  dits ,  ces 
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petits  forts  qui  se  reocootroit  sooveDt,  et  qui  probaMeraent 
ne  sont  pas  romains. 

M.  Victor  Petit  répond  qa*en  ce  qai  touche  les  okmiu- 
méats  druidiques,  leur  destination  est  le  plus  souvent  fort 
iocertaioe ,  et  qu'ils  ne  se  rencontrent  que  dans  quelques 
provinces.  Certains  monuments  romains,  tels  que  les  cirques, 
les  amphithéâtres,  elc ,  sont  de  même  renfermés  dans  des 
limites  géographiques  restreintes.  Les  contrées  où  ces  moou- 
mests  se  rencontrent  adopteront,  à  leur  mtention ,  quelques 
notations  particulières,  inutiles  à  introduire  dans  un  projet 
de  nomeodature  générale. 

M.  de  Guemon-RanviUe  pense ,  au  contraire,  que,  voubint 
obtenir  des  cartes  générales ,  intelligibles  pour  les  archéolo- 
gues de  tous  les  lieux  divers,  il  faut  adopter  des  signes 
généraux,  dont  le  sens  sera  compris  dans  les  provinces 
mêmes  où  ne  se  rencontrerait  aucun  des  monuments  qu'ils 
représentent. 

M.  des  Yoidy  demande  qu'on  propose  des  signes  particuliers 
pour  les  fflODuments  de  la  période  comprise  entre  le  V.  et  le 
XI'.  siècle. 

M.  Victor  Petit  fait  remarquer  qu'on  jetterait  ainsi  une 
grande  complication  dans  la  carte,  et  qu'elle  exigerait  ensuite 
un  dictionnaire  explicatil 

M.  de  Lorière  demande  pourquoi  l'on  ne  retrouve  pas, 
dans  l'index  relatif  à  la  renaissance ,  le  signe  des  batailles. 

M.  Hébert  propose  qu'on  détermine  un  signe  simplement 
destiné  à  indiquer  qu'une  carte  est  archéologique.  On  en 
indiquerait  ensuite  tous  les  détails  par  une  série  de  niunéros, 
correspondant  avec  une  légende. 

M.  le  président  fait  remarquer  que  cette  proposition  n'est 
))as,  comme  les  précédentes,  une  modification  du  système 
de  la  commission.  Elle  s'en  écarte  d'une  manière  absolue  et 
ne  pourrait,  en  conséquence,  dminer  lieu  à  une  discussion 
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qu*après  qa^on  aura  voté  sur  Unis  les  articles  présentés  par 
la  coDimissioD. 

M.  de  Gaernon-RaûTille  résume  sa  pensée  en  proposant 
fpi*on  introduise  : 

1^  Des  signes  distincts  pour  les  diverses  sortes  de  monu- 
ments draidiqnes; 

2^  Un  signe  pour  les  monnm^ts  sarrasins; 

^^  Un  autre  pour  les  batailles  du  moyen  âge. 

Un  membre  demande  qu'on  ajoute  un  signe  pour  les  sépul^ 
tares  de  la  même  période. 

Un  antre  réclame  une  notation  particulière  pour  les  viaducs. 

RI.  de  Surigny,  prenant  la  parole  au  nom  delà  commission, 
propose,  ponr  les  camps  des  Sarrasins,  s'il  en  existe,  la  tente 
accompagnée  d'un  S,  et,  pour  les  batailles  du  moyen  âge, 
le  signe  usuel  des  deui^  épées  croisées. 

M.  Victor  Petit  rappelle  que  la  pensée  de  la  commission 
est  d'adopter  tout  le  système  de  notation  de  Gassini,  et  de  ne 
placer  dans  le  tableau  indicatif,  objet  de  la  présente  délibéra- 
tion ,  que  les  signes  qui  ne  se  trouvent  point  dans  Gassini. 

M.  de  Surigny  annonce  que  plusieurs  personnes  verraient  avec 
plaisir  placer  une  très-courte  explication  en  tête  du  tableau. 

M.  Victor  Petit  adopte  cette  proposition.  Il  ajoute  qu'on 
introduira  parmi  les  signes  les  trois  points ,  indice  habituel 
des  médailles» 

M.  des  Voidy  demande  un  signe  particulier  pour  les  an- 
ciennes exploitations  de  forges.  On  rencontre  en  Bourgogne 
tonte  une  ligne  d'anciennes  exploitations  de  fer.  Ge  sont  de 
véritables  monuments  des  siècles  passés. 

Il  est  répondu  à  IVI.  des  Voidy  que  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on 
appelle  des  monuments. 

L'assemblée  vote  la  clôture  de  la  discussion. 

Elle  vote  ensuite  la  proposition  de  la  commission ,  ainsi 
que  les  additions  que  cette  commission  elle-même  vient  de 
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proposer  dans  le  ocMirs  de  la  dîsctrasîon.  Pais  elks  décide  qu'il 
y  aura  lien  à  y  faire  d'autres  additioiis ,  ainsi  que  Toot  souhaité 
plusieurs  membres ,  mais  que  leurs  diverses  propositions 
seroQt  reavofées  à  la  cGmmisBkm ,  qui  aura  k  les  étudier. 

M.  Dupré  prend  la  parole  aa  nom  de  la  eomœinîiNi  chaiiée 
de  préparer  101  projet  de  cUMssifieaiùm  pmar  un  musée  d*an- 

tùjmtés. 

U  expose  les  moti&des  OHMËfications  qa'on  propose  de  faire 
ao  spécimen  de  catalogue  présenté  par  M.  de  Gaumont  (i). 
L'appréciation  artistique  des  objets  demandée  par  M.  de  Gan- 
moot  pourrait  devenir  une  scmrcede  fausses  notions.  Un  musée 
fort  pauvre  en  objets  gaulois,  par  exemple ,  notera  comme 
très-précieui  quelques-uns  de  ces  objets  qu'il  aura  le  bonheur 
de  posséder ,  et  qui  ne  le  seront  aucunement ,  tandis  qu'un 
autre,  qui  sera  surtout  riche  en  ce  genre ,  méconnaîtra  peut- 
être  la  vraie  valeur  de  ce  qu'il  contiendra.  G'est  donc  seu- 
lement dans  les  mémoires  qu'il  convient  de  se  livrer  à  des 
appréciations.  Elles  doivent  être  exclues  des  catalogues. 

Quant  à  l'expression  de  peinture  murcde ,  que  la  comniis- 
sioo  substitue  à  celle  de  fresque ,  elle  est  suffisamment  justifiée, 
car  la  méthode  a  fresco  ne  remonte  qu'à  la  fin  du  X  VP.  [siècle  ; 
la  fresque  n'est  qu'un  cas  particulier  de  la  peinture  murale. 

Les  questions  relatives  à  la  circonscription  des  écoles  ré- 
gionales a  donné  lieu  à  une  discussion  intéressante  ;  elles 
étaient  ainsi  conçues  : 

«  Les  circonscriptions  des  écoles  d'architecture  au  XIP. 
siècle,  indiquées  par  M.  de  Gaumont,  en  1839,  au  Gongrcs 
dn  Mans ,  doiYent-eiles  être  maintenues  sans  modifications , 
aujourd'hui  que  les  études  se  sont  multipliées?  Doit-on, 

(1)  ^Ge  spécinfa  wni  reproduit  plus  lois. 
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oHume  il  l'iodiquail  bu  bcid  de  l'Aseociatioa  bretonne,  eii 
18&5,  rattacher  à  l'École  LigËrine  uae  partie  de  la  Bretigae, 
ou  doit-on  la  rattacher  en  partie  k  l'École  Nennande. 

D  La  région  du  Sud-Est ,  craDpreuant  le  bassin  du  Rhôoe, 
doit-elle  fo'mier  une  province  arc hi tectonique  distincte  de  la 
r^poo  mousmentale  de  li  Bourgt^e  T 

■  La  région  moDumenlale  indiquée  provisoiFement ,  en 
1839,  de  la  Gironde  aux  Pyrénées  et  à  la  Méditerranée,  doit-eite 
être  subdivisée  en  plmieurs  Boas-régions  T  Enfin  quelles  sont 
les  limites  géi^^phiques  à  adopter  pour  la  géographie  moau- 


mentale  de  la  France,  au  Xir.  siècle,  et  abstraction  fàitedes 
monuments  de  l'ère  ogivale  î  « 
On  a  rcconnn  qu'il  y  aura  des  subdivisions  et  des  modïG- 
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cations  à  établir ,  mais  qu'il  faut  encore  réunir  des  docu- 
ments avant  de  les  tracer  définitivement 

Une  proposition  de  M.  de  Surigny  a  été  immédiatement 
discutée  ;  elle  était  ainsi  conçue  : 

Le  Congrès  invite  les  Sociétés  de  province  à  faire  exacte- 
ment la  monographie  de  chacune  des  abbayes  chefe  d'ordre; 
il  invite  également  les  Sociétés  à  faire  les  monographies 
des  abbayes  dépendantes  ,  à  bien  distinguer  le  moment 
d'annexion  de  ces  abbayes  au  chef  d'ordre,  comparer  en 
un  mot  les  chartes  avec  les  monuments ,  afin  de  vérifier 
à  quel  degré  les  monastères  ont  pu  propager  auprès  ou  au  loin 
leur  pro|M^  architecture.  Ce  sera  ensuite  par  la  comparaison 
de  ces  diverses  monographies  qu'on  pourra  juger  sur  pièces 
de  la  ressemblance  ou  de  la  dissemblance  du  monument  avec 
VégUse  chef  d'ordre ,  et  de  sa  ressemblance  ou  de  sa  dissem- 
blance avec  les  monuments  voisins. 

M.  de  Surigny  développe  sa  proposition.  Il  craint  le  danger 
des  formules  trop  absolues.  Il  rappelle  l'opinion  émise  il  y  a 
un  an  par  M.  l'abbé  Crosnier  sur  les  circonscriptions  régio- 
nales, et  sur  l'influence  des  grands  édifices  religieux  et  des 
monastères  sur  les  monuments  secondaires  bâtis  aux  environs» 
Il  croit  que  les  circonscriptions  ne  sont  jamais  nettement  li* 
mitées.  Il  cite  les  discussions  engagées  sur  ce  point  au  Congrès 
de  Clermont  II  critique  plusieurs  opinions  émises  sur  la  dis- 
tioction  des  écoles  architecturales.  Suivant  M.  de  Surigny , 
uoe  école  est  une  suite  de  traditions ,  et  quelques  caractères* 
particuliers  aux  édificesd'une  région  ne  sufiisent  réellement  pas 
pour  constituer  une  école... 

M.  de  Mellet  présente  quelques  observations  en  réponse 
à  ce  qu'a  dit  M.  de  Surigny.  Il  ne  croit  pas  qu'il  faille  pro* 
clamer  à  la  place  de  l'influence  du  génie  des  populations 
rinflnence  exclusive  des  monastères.  S'il  n'y  a  pas  de  limites 
heurtées ,  tranchées  entre  les  diverses  écoles  provinciales ,  il 
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ne  faut  pas  nier  pour  cela  les  drconscriptions.  Soi?ant  M.  de 
Mellêt,  les  circonscriptioDS  régionales  exisCant  par  époques , 
tiennent  au  génie  des  peuples  et  à  i*influenceda  sol  plutôt  qu*à 
des  courants  produits  par  Tesprit  propre  à  chaque  monastère. 

M.  de  Snrigny  fait  remarquer  que  son  opinion  n*est  pas 
absolue ,  qu'il  ne  nie  pas  Tinfloence  du  génie  propre  aux 
popolattous  de  chaque  province. 

AL  Tabbé  GorUet  voulait  combattre,  comme  M.  de  Mellet, 
i'opinîim  de  M.  de  Sorigny  ;  mais  Texplication  donnée  par 
cehii-ci  le  lait  s*abstenir  sur  ce  point  II  se  borne  à  lire  sur 
la  distinction  des  écoles  la  note  suivante  : 

Quelles  sont  les  limites  géographiques  à  adopter  pour  la 
jgéographie  monumentale  de  la  France  au  XH\  siècle? 

Les  caractères  généraux  que  M.  de  (^«aaiiiont  et,  après  lui, 
divers  auteurs  ont  assignés  aux  monuments  religieux  du  XIP. 
siècle ,  se  sont  surtout  produits  dans  une  zone  artistique  qni 
comprendrait  le  Nord  de  la  France,  la  Normandie,  la  Picardie, 
le  Maine,  la  Touraine,  l'Orléanais,  le  pays  chartrain,  Tlle* 
de-France  et  la  Champagne.  Mais,  comme  M.  de  Canmont  a 
été  le  premier  à  le  faire  observer,  il  y  a  quelques  nuances 
assez  sensibles  d'architecture  dans  ces  diverses  provinces  et, 
dans  d'autres  parties  de  la  France  ,  ces  caractères  n'apparais* 
sent  point  à  la  même  époque.  Aiusi  le  mélange  de  l'ogive  et 
du  plein-cintre,  qui  caractérise  principalement  les  monuments 
du  XIK  siècle  dans  l'Ouest  et  dans  le  Nord,  n'apparaît  gnère 
qu'au  XIIP.  dans  certaines  contrées  de  l'Est  et  du  Sod. 

Il  y  a  peut-être  quelque  danger  pour  la  popularisation  de 
l'archéologie ,  à  multiplier  les  dominations  d'écoles.  Si  l'on 
passe  par-dessus  cet  inconvénient,  que  nous  avons  entendu 
plusieurs  fois  signaler,  on  pourrait,  selon  nous,  admettre 
pour  le  XIP.  siècle ,  les  sept  écoles  suivantes  : 

1".  L'École  Picarde  se  distingue  par  la  fréquence  de  l'o^e, 
l'abandon  des  cluipUeaux  historiés ,  la  rareté  des  statues  et 
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qodqaes  disposiiious  d*origiDe  dlemaude  (comme  les  tran- 
septs circulaires  et  le  phu  en  forme  de  croix  de  Lorraine  ) ,  qui 
sont  dues  à  nos  fréquents  rapports  avec  les  rives  do  Rhin. 
G*est  en  Picardie,  et  antérieurement  au  XIK  siècle,  que  le 
style  ogivai  paraît  avoir  pris  son  premier  développement , 
comme  nous  Tavons  dit  dans  notre  Description  de  l*église 
romano-ogivale  de  Saint-Germer ,  qui  date  de  Tan  1030. 
Les  monuments  religieux  de  1*  Ile-de-France,  de  la  Champagne 
et  de  rOrléanais,  diffèrent  peu  des  nôtres  et  pourraient  être 
ratuchés  à  rÉcole  Picaitle. 

2°.  L'École  Normande  nous  offre  des  tours  carrées ,  cou* 
roonées  de  hautes  pyramides,  des  angles  saillants  ornementés 
que  séparent  les  colonnes,  et  une  grande  infériorité  artistique 
par  rapport  au  Midi.  L'influence  byzantine  y  est  beaucoup 
moins  sensible  que  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  les  provinces 
situées  entre  la  Loire  et  la  Méditerranée.  Si  Texaclitude  de 
DOS  souvenirs  ne  nous  trompe  point ,  il  nous  semble  qu'on 
poorrait  rattacher  à  cette  École  le  Nord  de  la  Bretagne,  c'est- 
à-dire  rile-et-Villaine ,  les  Côtes-du-Nord  et  le  Finistère , 
tandis  que  le  Morbihan  et  la  Loire-Inférienre  devraient  rester 
annexées  k  l'École  Ligérine  (1). 

3^  L'École  Ligérine,  qui  comprendrait  la  Vendée,  la  Bre- 
tagne ,  le  Poitou ,  l'Anjou  et  quelques  parties  des  provinces 
voisines,  peut  revendiquer  une  grande  supériorité  dans  la  ri- 
chesse de  ses  façades  et  dans  la  délicatesse  de  ses  sculptures, 
favorisées  par  la  nature  des  matériaux.  La  solidité  des  voûtes , 
dont  quelques-unes  sont  à  coupoles;  la  représentation  fré- 
quente des  figures  humaines ,  et  surtout  la  finesse  des  orne- 
ments en  rinceaux,  en  feuillages  et  en  arabesques,  carac- 
térisent suffisamment  cette  région  artistique. 

(1)  M.  Ranée,  de  l'Awocîalîon  bretonne,  pense  an  contraire  que  la 
Bmagne  doit  être  toute  entière  roltacliée  h  TEcolc  Ligérine. 
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W,  L*École  Auvergnate  »  tout  au  contraire  »  est  avare  de 
statues  et  de  bas-reliefs  ;  ses  portails  sont  sévères ,  ses  tours 
peu  élevées,  ses  contreforts  peu  noinbreui,  ses  colonnes 
isolées.  Ses  triforiums  offrent  des  arcades  multilobées.  On  n*y 
trouve  pas,  comme  en  Picardie  et  en  Normandie,  de  zigzags 
et  de  frètes  crénelées,  mais  une  ornementation  de  marquet- 
teries  en  pieiTes  de  couleur. 

5^  École  Rhénane.  Dans  l'Alsace  et  la  Lorraine ,  l'archi- 
tecture du  X.IP.  siècle  est  plus  ornementée  que  dans  l'Ouest. 
Les  contreforts  ne  sont  que  de  simples  pilastres  peu  épais 
s'élevant  jusqu'à  la  corniche  du  toit  (bandes  lombardes).  Le 
portail  occidental  est  souvent  remplacé  par  une  abside.  Les 
tours  se  multiplient  et  se  couronnent  de  frontons  triangu- 
laires; les  arcatures  sont  prodiguées  aux  couronnements  ;  les 
corbeilles  des  chapiteaux  sont  ordinairement  godronnées  et 
cubiques.  Ce  n'est  qu'au  siècle  suivant  qu'apparaît  notre 
style  de  transition.  Les  quelques  ogives  qu'on  voit  sui^ir  an 
XIP.  siècle  ne  semblent  être  admises  que  pour  varier  la  dé- 
coration des  édifices. 

6"*.  L'école  de  Guyenne  comprend  la  région  qui  s'étend 
depuis  la  Gironde  jusqu'aux  Pyrénées  et  à  la  Méditerranée. 
Elle  se  distingue  par  la  fidélité  au  plein-cintre ,  la  reproduction 
des  formes  antiques,  l'élégance  des  formes  sculpturales, 
l'emploi  des  lignes  arrondies,  l'absence  des  lozanges,  des 
méandres,  des  tores  rompus  et  des  ornements  du  même 
genre  si  répandus  dans  le  Nord  de  la  France.  L'abside  des 
chapelles  est  souvent  triangulaire ,  bien  que  l'intérieur  soit 
circulaire.  On  pourrait  signaler  quelques  nuances  de  style 
entre  la  Gascogne  et  la  Guyenne  ;  mais  elles  ne  sont  pas  assez 
déterminées  pour  nécessiter  des  divisions  sous-régionnaîres. 

7°.  L'école  Burgundo-Lyonnaise  doit  comprendre  non  seu- 
lement la  Boulogne,  mais  le  Bourbonnais,  le  Lyonnais,  le 
Languedoc,  la  Provence  cl  le  Dauphtné.  Dans  ces  diverses 
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provinces ,  nous  tronToos  des  conlreiérts  en  bandes  lombaides , 
des  corniches  soutenues  sur  de  TéritaMes  consoles ,  comme 
dans  Tordre  corindûen.  Partout  encore,  appareil  d'omemen- 
Utkm  formé  de  matériaux  polychromes,  des  figures  en  ronde* 
bosse  accompagnant  les  rinceaux  et  les  feaîHages,  un  galbe 
élégant,  un  plan  régulier,  une  grande  correction  de  détail^ 
ooe  scn^ture  habile  et  Tabsence  de  Togive. 

Je  croîs ,  Messieurs ,  <qn -«n  doit  s'en  tenir  rigoureusement 
à  ces  circonscriptions,  tout  en  reconnaissant  que  des  circon- 
staaces  locales  ont  pu  multiplier  sur  divers  points  les  modi- 
fications de  l'art ,  et  en  tenant  compte  de  Tinfinence  qu'ont 
pu  avoir  les  monastères ,  Técole  des  francs-maçons ,  les  An* 
glais,  la  persistance  du  type  basilical  et  diverses  autres  causes. 
Prenons  garde  de  trop  diviser  et  de  trop  subdiviser  :  aux 
yen  du  savant,  cela  peut  paraître  une  tûmptification ,  aux 
yeox  dessim{ries  amateurs ,  c'est  in  inextricable  dédale... 

M.  de  Surigny  résume  son  opinion.  L'archéologie  ne  lui 
paraîl  pas  suffisamment  avancée  comme  science ,  pour  que 
la  théorie  de  M.  l'abbé  Crosnier  n'ait  pas  devant  elle  de 
grandes  chances  de  succès. 

M.  de  Montalembert  a  étudié  spécialement  la  question  de 
l'influence  des  monastères  sur  l'architecture. 

II  ne  croit  pas  entièrement  à  la  théorie  de  M.  Crosnier,  qui 
lui  paraît  trop  absolue.  Il  reconnaît  l'influence  <les  deux 
grands  ordres  de  Cluny  et  de  Gîteaux ,  mais  cette  influence 
s'est  bornée  aux  édifices  monastiques.  Il  serait  impossible  de 
citer  une  cathédrale,  une  collégiale,  une  grande  église  pa* 
roissiale ,  qui  ait  subi  l'influence  monastique.  Pour  l'ordre  de 
Ctteaux ,  l'influence  est  prouvée.  Saint  Bernard  fit  la  guerre 
à  romementation  ;  il  réagit  contre  le  luxe  des  scidptures. 
La  simidicité  est  devenue  le  caractère  commun  des  églises 
cisterciennes. 

9 
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H.  de  Montalembeit  a  ?a  cent  soiiânte  ég^ses  de  l'ordre 
de  Gîteaux  >  qui  en  posséda  un  miHe.  Mais  à  côté  des  églises 
cisterciennes,  les  églises  des  ordres  différents  et  les  églises 
non  monacales  ne  subirent  en  rien  l'infiuence  de  CîteauT. 
Au  reste,  M.  de  Montalembert  a  été  frappé  do  plan  particu- 
lier des  églises  de  cet  ordre.  Ce  caractère  n*a  encore  été 
jamais  signalé ,  et  M.  de  Montalembert  l'expose  an  CiOngrès« 
Les  ^ises  cisterciennes  sont  souvent  terminées  par  on  cbevet 
carré  pour  éviter  la  décoration  des  absides.  Il  y  a  quatre  cha* 
pelles  sur  le  transept.  M.  de  M<mtalembert  n'a  remarqué  cette 
forme  que  dans  les  églises  cisterciennes  et  dans  les  deux  plus 
grandes  églises  de  Venise,  St. -Jean  et  St. -Paul,  et  une  autre 
grande  ^Ose ,  Ste.  -Marie^. . 

L'ordre  de  Cîieaux  ayant  été  pendant  deux  siècles  le  mieux 
discipliné ,  ayant  le  mieux  suivi  la  règle  de  son  patriarche 
saint  Bernard ,  il  n'est  pas  étonnant  de  retrouver  la  même  forme 
dans  les  églises  cisterciennes ,  non  seulement  en  France ,  mais 
«ncore  en  Angleterre,  et  dans  les  autres  contrées  où  l'ordre 
«'était  répandu. 
.  L'assemblée  remercie  M.  de  Montalembert  de  cette  com- 
-  munication  si  intéressante,  par  de  vifs  applaudissements. 

M.  le  président  soumet  au  Congrès  la  rédaction  suivante 
proposée  par  M.  de  Mellet  : 

«  La  commission ,  tout  m  engageant  les  Sociétés  archéo- 
logiques à  continuer  l'étude  des  modifications  architecturales 
produites  par  les  écoles  régionales ,  appelle  leur  attention  sur 
les  observations  suivantes...  »  (Viendraient  ensuite  les  con- 
dusions  de  M.  de  Snrigny.  ) 

La  rédaction  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Je  rapporteur  Duprélit  les  conclusions  de  la  commission 
sur  la  question  suivante  : 

«  Les  monuments  religieux  des  XI*.  et  XIP.  siècles  mon- 
trent partout  la  préoccupation  des  artistes  à  peindre,  par  des 
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images  frappantes,  la  luUe  entre  le  bien  et  le  mal  Peut -on 
indiquer  les  origines  et  les  dévdopfieBieiits  de  cetic  école 
avec  pins  dé  précision  qn'on  ne  Fa  fait  jasgu'ki  ?  » 

M.  le  comte  de  Mellet  présente  qoRques  observations  sur 
rorigine  de  ces  représentations  du  bien  et  du  maL  II  dit  que 
ce  lut  au  XK  siècle  qu'elles  devinrent  fréquentes,  et  dte  les 
documents  sur  lesquels  on  peut  fonder  cette  opinion. 

M.  de  Montakmbert  croit  qu'il  serait  très-diflfeîle  au 
Congrès  de  formuler  une  décision  sur  cette  matière. 

M.  de  Guemon-BanviHe  trouve  la  proposition  de  M.  de 
Mellet  trop  tranchée.  Sur  une  question  pareille,  la  plupart 
des  membres  ne  seraient  pas  en  étal  de  voter  avec  conviction, 
et  de  se  dédder  sur  la  question. 

M.  Dupré  croit  aussi  que  la  question,  n'ayant  pas  rapport 
à  roipnisation  des  ^Sociétés  savantes,  doit  être  retirée. 

M.  le  comte  de  Uontalcmbert  propose  de  recommander 
toutefois  la  question  conmie  sujet  d'étude. 

Cette  motion  est  adoptée  <i  l'unanimité. 

M.  de  Montalembert  fait  part  de  grands  travaux  entrepris 
par  M.  Perrée  sur  les  catacombes  de  Rome ,  travaux  qui  ont 
attiré  l'attention  de  l'Assemblée  nationale.  M.  Perrée  a  exé- 
cuté un  nombre  immense  de  dessins,  en  présence  desquels  il 
est  permis  de  dire  que  les  ouvrages  de  Bosio  et  de  ses  émules 
sur  Rome  souterraine  ne  font  point  connaître  ks  catacombes. 
M.  Perrée  désirerait  vivement  soumettre  ses  dessins  au 
Congrès. 

Le  Congrès  verra  avec  plaisir  les  travaux  de  M.  Perrée. 
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CATAlOfiUE  POUB  m  lUStE  D'AITIQUITtS  (I) 


PRÉSENTÉ   AU    CONGRÈS   DES    DÉLÉGUÉS 


PAR  m.  DE  CAriHOIVT. 


La  collection  d'antiquités  de  la  ville  de  se 

compose  d'objets  divers  appartenant  à  Pépogne  celtîcpie ,  à 
répoque  gallo-romaine  et  à  Tère  du  moyen  âge. 

(Rendre  hommage  aux  fondateurs  et  à  ceux  qui  ont  enrichi 
le  musée.  ) 

Ces  objets  sont  rangés  dans  saHes  et  se  divn^nt 

en  séries ,  savoir  : 

(  Indiquer  le  nombre  des  séries  et  leur  disposition  générale.) 

1".  stMV.  (  Objets  présumés  celtiques). 

Les  objets  qui  se  rapportent  à  la  première  série  (objets 
présumés  celtiques  )  sont  les  suivants  : 

N°.  1.  Haches  en  bronze  de  diiïérentes  formes  trouvées 
à 


(i)  Nous  donnons  simplement  le  canevas  indiquant  la  Forme  de  ces 
inventaires  ;  nous  proposons  de  les  illustrer  de  figures ,  reproduisant 
rimage  des  objets  les  plus  intéressants  des  coUcclions. 


POUR  UH  MUSÉE  D'ANTIQUITÉS. 
N°.  2.  Moule  à  faacbes  en  brome  trouvé  k 


(DétaiU  lur  la  décauvcrtei  ^i  ont  procvri  a 

N*.  3.  Hadies  en  pierre  trouvées  à 


N°.  U.  Torques,  bracelets  et  autres  objets  trouvés  dans  les 
tombeaux  de  décrits  dans  ie  mémoire  de  M. 
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N°.  5.  Poterie  trauvte  ni  ceaire  du  tamaluB  de 
ouvert  CD  18        ,  décrit  dans  le  mémoire  de  M. 
publié  à  en 

f  Suivront  lei  éélaiU  relatift  à  taiu  Im  tnaru  objtlt  men- 
tioimét  dtau  Cordre  de  leuri  Huméroi,  ) 

2'.  stRlz  (Ère  gatlo-romaÎHe}. 

N°.  1  à  10.  Collectioa  de  bas-rcIicfs  ,  frises  ,  cliapi- 
teaat ,  etc. ,  etc.  ,  découverts  dans  les  ruioes  d'une  villa 
gallo-romaine  îk  ,  et  dans  les  soubassements  des 

muraittes  de  l'enceiitte  antique  de  la  ville  de 


(  Délaiti  Aiitoriquet  nr  m  décotlvertai  ;  apptéeialiOH  de 
la  vitteitr  des  fragment*.  ) 

Inscriptions  antiques  trouvées  h 

Exptitaiitm  de  cet  imeriptiurit  el  emniMnlaire ,  t'il  g  a  lieu.  ) 
N°.  11.  Borne  milliaire  trouvée  à  en 

portant  l'inscription  suivante  : 

(  Un  Bull  lUT  Ua  anuéqiteiteet  à  déduire  de  etlie  découverte , 
relativement  aux  voie*  romainei  du  page  et  dla  poéilion 
de  la  tille  roinaine ,  ckef-4ieu  de  la  contrée.  ) 


PODB  UN  MCSfiE  D'ANnQDITÊS. 
lï*.  12.  Tombeau  aotique  découvert  i 


(  Dédiution  d  élatlir  mr  MU  dkmuerte  :  —  ipiilqaet  tiotionê 
•NT  U*  tiptUiurtê  gaUo-Tomainrt  et  lu  mtmwmmtt  q»i  U* 

■ni.  ) 
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H°.  13.  Urnes  ctoéniFes  dôconvertes  dans  le  cimetière 
galio-romain  de 

(  DétaiU  *ta-  la  cimeliéra  gatlo-romaint,  ) 
N°.  14.  Figurines  et  objets  divers  en  terre  cuite  de  l'époque 
galio-romaine. 

(  Ctreomlnneet  et  locatllit  daiu  Caifuelta  Ui  figurines  ont  été 
découteria.) 
n*.  15.  Poteries  gallo-romaines,  nusalqueset  fragments 
de  peiniures  murales  découverls  dans  les  ruines  d'une  villa 
gallo-romaine  i 

(  DélaiU  lur  loi»  cet  objelt. } 
N".  16.  Médailles  romaines  trouvées. dausle  pays,  Indica- 
tion précise  d^s  localitis  où  ces  médailles  ont  été  trouvées. 

(Jamaà  rei  mddaîltts  ne  dccrml  ilre  renfermca  diins  le 
mine  emier'  que  cclla  dont  l'origine  u'etl  pa»  connue  ou 
ifui  n'afpariieBiient  pas  à  la  conirie,) 

N°.  17  à  30.  Objets  divers  en  or,  en  argent  et  en  bronze 
de  l'époque  romaine.  Indication  des  usages  auxquels  ils  ont 
été  consacrés. 

3'.  stKlE  (  Mo^eH  dge  }. 

Objels  ea  bronze  tmuvés  dans  des  tombeaux  présumés 
mérovingiens  ou  carbviugiens. 


(On  devrn  décrire  avec  soin  (es  objets  et  les  figures,  s'il  est  possible.) 


rouB  xm  i«is£e  d'antiquitës. 
FnpieDls  de  scalptnres  présumées  du  IX'.  siècle. 


f  Indiquer  Corigine  da  monumaili  aLtqiali  elU*  oui  ap- 

iDscriplion  du  VIII*.  siècle  trouvée  à 
Crosses  eu  bronze  émaillé  découvertes  dans  des  iDinlwaux. 
Débris  d'architecture  recueîlfis  lors  de  la  démolitiou  de 
l'élise  de  ,  datant  de  l'année 

Pierres  tombales  provenaot  de  l'église  détmite  de  St.- 
Houl^es  en  plâtre  représentant  des  sculptures  du  Xll'. 
«ècle. 

Antres  moulages  olTiant  une  suite  de  déuib  ty[Hques  du 
XIII*.  tirés  de  l'église  de 

(  Etiirerdaia  qtieltiiiete<m*iiténiUoiut»rtHtUitcd<*wto»lagt*  : 
U  ttra  ho»  ,  qitand  on  le  pourra  ,  de  leur  contaertr  une 
gaUric  tpéctaU.  ) 

Reliquaire  en  bronze  émaitlé  provenant  de  l'ancienae  ab- 
baye de 

(  DucriplioH  de  Cotjel.  ) 
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S1U.B    DBS   VIEUX   HBCBLES. 

Boiseries  proreaaDt  de  l'andenae  abbaye  de 
Bafant  du  \VI°.  siècle,  tiré  du  cfaâtean  de 
Coliectiou  de  poteries  et  de  vases  de  l'école  de  Palîssy. 
Emaux  du  WI*.  siècle ,  etc. ,  etc. 

SAU.B    DBS   BSTlUtiaBS. 

(iNtrcDW  iKrMMMekrr>TlK*Tn,  lui  ■  Mil  ItitnriK ,  ndtrma 
fei  tamma  in  ImatiOmt  mla  e(  ta  lisni  t«*ik>  ^  difK  Imt  st 
lUMmit;  «ciulfiaftKiiKroMnlH,  tic, cit.) 

Estampage  des  inscriptioDs  de  l'arTondissement  de 
tendus  sur  le  mur  B. 

Mur  C  EsUmpages  des  inscriptions  et  des  pierres  tom- 
bales de  arrondissement  de 
MurO.  Calque  des  peintures  murales  de  relise  de 
Uur  E.  Calque  des  fresques  du  château  de 
bâti  au  XV.  siècle. 


^*«M**Zi**«Aa*«»i 


■■iii»f  I  I  ii>M  —  —w — ^^.^i^— ^i^^« 


MÉLANGES  D'ARCHÉOLOGIE. 


H>RTB  A  L*Ê6LtSK  DK  LAVOtTE-ClIlLHAC  (HAVTK-LOlftR). 

Les  doubles  colonnettes  qai  encadrent  h  porte  de  Téglise 
de  LaTonte-Chilhac  n'ont ,  par  lenr  sinictnre ,  rien  qui 
s'éloigne  dn  style  générai  de  Téglise  :  arcade  en  tiers-point , 
absence  de  chapiteau ,  bases  prismatiqnes  et  maclées  ,  tout 
indique  le  XY*.  siècle.  Il  n*en  est  pas  de  même  dn  battant , 
en  bois,  lequel  provient  certainement  d'un  édifice  beaucoup 
plus  ancien;  de  rectangulaire  qu'il  était  dans  le  principe,  il 
est  devenu,  par  une  fâcheuse  mutilation  ,  de  forme  ogivale; 
ce  qui  a  fait  disparaître  vers  le  haut  une  partie  des  ornements 
et  des  inscriptions  de  l'encadrement.  Il  en  reste  cependant 
assez  pour  offrir  encore  un  précieux  spécimen  de  sculpture  et 
d'épigraphie  romanes. 

L'eicellent  dessin  que  je  joins  à  ce  travail  et  qui  a  été 
exécuté  par  M.  Normand ,  architecte  départemental ,  d'après 
des  empreintes  que  j'avais  relevées  à  l'aide  de  papiers  hu- 
mectés, permet  d'apprécier  exactement  son  système  d'ome- 
noentation.  Il  comporte  dans  le  haut  une  assez  grande  croix 
à  branches  égales  et  pattées ,  et  au-dessous  plusieurs  bandes 
horizontales  diversement  ornées  d'inscriptions ,  de  rinceaux , 
de  fleurons  ou  arabesques  qui  se  détachent  en  un  très-bas 
relief  sur  un  fond  où  Ton  remarque  des  traces  de  coloration 
eo  rouge  et  en  bleu.  Dans  les  cantonnements  de  la  croix  la 
nudité  du  bois  est  dissimulée  en  partie  par  deux  lignes  de  clous 
^  s'imersectem  diagonalement  La  croix  est  décorée  elle- 
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même  de  quatre  dessins  en  entrelacs  et  de  cinq  disques  hémi- 
sphériques beaucoup  pius  saîUaots.  Une  assez  iai^e.  botdure 
encadre  le  tout.  On  y  voit  des  dessins  en  entrelacset  ies  restes 
d'inscription  qui  en  occupent  la  partie  supérieure  et  le  haut 
de  la  bande  verticale  gauche.  Les  mots  yigtoria  et  GRy[x] 
sont  les  seuls  qu'il  soit  possible  d*y  reconnaître.  Ils  annoncent 
que  les  légendes  auxquelles  ils  ont  appartenu,  se  rappor- 
taient au  pieux  symbole  figuré. sur  cette  porte,  et,  par  suite, 
peut-être,  au  vocable  même  de  Téglise,  laquelle,  ayant  été 
consacrée,  suivant  la  charte  de  fondation,  «  le  18  des 
«  kalendes  d'octobre ,  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte- 
Croix,  »  avait  reçu  dès  lors  cette  invocation. 

Une  des  inscriptions,  celle  de  la  bande  longitudinale 
droite ,  fait  naître  une  autre  remarque  :  bien  qu'elle  n'ait 
subi  presque  aucune  dégradation  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur,  elle  ne  donne  pas  un  seul  mot  entier.  J'en 
conclus  que  l'épigraphe  pouvait  se  continuer  sur  la  bande  d'un 
autre  battant  voisine  de  celle-ci ,  et  que  la  porte  était  double, 
comme  l'exigeait  d'ailleurs  une  entrée  principale  d'église. 

Nous  sommes  plus  heureux  pour  l'épigraphe  en  trois 
lignes  qui  constitue ,  sous  la  croix ,  la  pi*emière  bande 
horizontale.  Celle-ci ,  qui  offre  un  sens  complet ,  se  rattache 
avec  plus  de  certitude  à  la  fondation  de  l'édifice.  On  y  lit  les 
deux  hexamètres  léonins  qui  suivent  : 

HIC    TtBI   RBX  RE6UK  HOC  CONDIDIT  ODILO   TK1IPI.UK  ; 
AGMINIBOS  SUPBBIS  QUBM  MHCUIT   ARBITBB  OBBIS.    . 

La  facture  de  ces  vers,  les  conjonctions  de  certaines 
lettres,  leur  forme  particulière  montrant  un  mélange  de 
capitales  et  d'unciales ,  s'unissent  au  style  des  sculptures  et 
à  leur  mode  de  coloration  polychrome  pour  indiquer  une  con- 
cordance d'époque  très-remarquable  avec  les  deux  belles  portes 
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qui ,  dans  la  cathédrale  du  Puy ,  donnent  entrée  aux  chapelles 
de  Saint-Gilles  et  Saint-Martin  ;  seulement  romementalion 
est  moins  riche  à  Lavoute  qu'au  Puy,  où  plusieurs  l^endes, 
toutes  en  hexamètres  léonins ,  alternent  avec  diverses  scènes, 
empruntées  à  la  vie  de  Jésus-Christ  Au  surplus,  on  y 
retrouve  ce  même  caractère  oriental  qui  n*a  pas  échappé 
à  la  sagacité  de  M.  Mérimée,  dans  la  description  qu'il  a 
donnée  de  ces  portes  et  qu'un  autre  archéologue,  distingué , 
M.  de  Longpérier,  a  confirmée  depuis  lors  par  la  découverte 
de  mots  arabes  plus  ou  moins  défigurés  dans  les  ornements 
capricieux  et  bizarres  qui  bordent  les  panneaux. 

Une  nouvelle  et  curieuse  affinité  existe  avec  ces  mêmes 
sculptures  dans  les  ornements  de  l'une  des  bandes  inférieures , 
qui  offrent  une  combinaison,  six  fois  répétée,  de  fleurons 
simulant  des  lettres  arabes  à  jambages  symétriquement 
accouplés  ,  et  entre  lesquels  est  un  plus  petit  fleuron.  Si 
on  ne  distingue  pas  ici,  comme  sur  les  portes  de  l'église 
du  Puy ,  une  imitation  de  la  formule  musulmane ,  au  moins 
fort  singulière  pour  un  monument  chrétien ,  «  Il  n'y  a 
«  d'autre  Dieu  qu'Allah ,  »  —  on  ne  peut  douter ,  d'après 
les  exemples  cités  par  M.  de  Longpérier ,  que  ces  indices 
d'écriture  arabe  ii'aientété  empruntés,  comme  les  inscriptions 
de  la  cathédrale,  aux  monuments  mauresques  par  des  artistes 
qui  les  prenaient  sans  doute  pour  de  simples  arabesques. 

Un  dernier  rapprochement  non  moins  important  va  nous 
conduire  à  cette  conclusion  très- vraisemblable ,  à  mon  avis , 
que  les  sculptures  de  Notre-Dame  et  de  Lavoute  sont  dues 
aux  libéralités  du  même  personnage ,  et  que  probablement 
elles  ont  été  exécutées  par  la  même  main.  En  effet,  sur  le 
bandeau  qui  recouvre  la  feuillure  des  deux  battants  de  la 
chapelle  de  Saint-Gilles,  on  lit,  de  haut  en  bas:  gayzfredvs 
ME  FECiT  PETRVS  EDI  [ficavit].  u  Ou  admettra  sans 
peine ,  dit  M.  de  Longpérier ,  «  que  Tévêquc  ici  mentionné 
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«  est  Pierre  II ,  qai  goOTenià  Téglise  do  Poy  de  1050 à  1073, 
«  après  ^*on  aura  comparé  les  înacriptions  en  Ciiii  arabe 
«  tracées  sar  les  portes  de  Noire-Dame  et  dans  le  mamiscrit 
«  de  saint  Serer  (  li?re  de  VÂpocaty/Me  consenré  à  la  bibikH 
«  thèqne  natmale)  qai  appartient  à  la  première  moitié  àm 
«  \1*.  siècle.  » 

Or,  on  a  ?a  qae  ce  même  Pierre  II  était  de  la  famille  de. 
Mercœiir,  qui,  par  ses  dotations,  avait  domié  naissance  aa 
monastère  de  Lavoole,  et  qu'à  l'exemple  de  l'éYéqae 
Etienne  II,  son  onde ,  il  Yoabit  y  être  inhamé.  Il  est  donc 
croyable  qne  ce  prélat,  imitant  en  cela  ses  pienx  parents 
Odiion  et  Etienne,  avait  enrichi  de  ses  dons  le  même  mo- 
nastère, on,  dn  moins,  qu*il  avait  contribaé  à  FembelUssement 
de  r^ise,  et  l'avait  décorée  de  portes  sculptées  dans  le  goût 
de  celles  que  possédait ,  par  ses  soins,  la  cathédrale.  Cette 
supposition  est  d'autant  plus  probable,  que  la  principale  inscrip- 
tion de  la  porte  de  Lavoute  a  surtout  pour  objet  de  glorifier 
la  mémoire  de  saint  Odiion ,  le  grand-onde  de  Pierre  il. 

En  résomé ,  l'égUse  de  Lavonte-Ghilhac  peat  fovrmr,  pour 
rbisloire  de  l'art  dans  la  Haate*Loire ,  des  données  poaîlivea 
et  importantes  en  ce  qu'elles  se  rapportent  à  des  dates  cer- 
tames.  Au  XI*.  siècle  appartient  la  porte  dont  je  viens  de 
faire  la  desaiption.  Ce  morceau  rare  de  sculpture,  en  con- 
firmant  les  savantes  explications  qu'un  habile  arcbéoiogue  a 
émises  sur  les  boiseries  de  Notre-Dame,  ajoute  un  nouveau 
prix  à  ces  dernières,  qui,  en  retour,  aident  singulièrement 
à  rétnde  de  celles  de  Sainte-Croix. 

L'église  eUe-méme ,  bien  qu'elle  soit  d'une  époque  moins 
recniée  et  d'un  style  d'architecture  qui  a  produit  en  France 
on  grand  nombre  de  monuneniB,  offre  néanmoins  nn  véri- 
table intérêt  par  la  rareté  des  édifices  de  ce  genre  dans  une 
province  oà ,  comme  l'a  très-bien  dit  M.  Mérimée ,  le  style 
gothique  ou  (^ival  fut  une  importation  étrangère. 
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Monument  de  la  piété  et  du  goôt  de  Vnn  des  phis  illustres 
abbés  de  Cluny  ,  —  d'un  prélat  qui  se  distingua  par  les  dons 
somptueux  qu'il  fit  à  Téglise  de  Notre-Dame  du  Pny,  par  la 
reconstruction  de  Tévêché ,  du  château  d'Espaly  et  de  plu- 
sieurs autres  édifices ,  et  qui  entreprit  la  construction  de 
rhôtel  de  Cluny  à  Paris,  aujourd'hui  musée  national ,  en  un 
inot ,  de  ré?êque  du  Puy  ,  Jean  de  Bourbon,  —  cette  église 
appartient  aussi  à  une  époque  déterminée  et  par  le  style  de 
l'architecture  et  par  les  données  historiques.  Sous  ce  rapport 
elle  mérite  encore  l'attention  des  archéoiogoes  et  toute  la 

sollicitude  de  l'administration. 

Aymàbd. 

(  Extrait  des  Mémoira  de  la  Société  acor 
démique  du  Puy,  ) 

EXHAUSSEMENT  DES  CHAUSSÉES  GALLO-BOiHAINES  DANS 

L'YONNE. 

Le  département  de  l'Yonne  est  traversé  par  une  grande 
route  antique  et  plusieurs  anciens  chemins  de  moindre  im- 
portance.  Ces  différentes  voies  se  prdongent  dans  les  dépar- 
tements limitrophes  :  la  Nièvre ,  la  Côte-d'Or,  le  Loiret, 
l'Aube ,  Seine-et-Marne,  et  elles  conservent  presque  partout 
sur  les  hauteurs  leur  caractère  primitif.  On  les  a  désignées 
généralement  sous  les  noms  de  chemins  Haussés ,  Ferrés , 
Verts ,  de  César  et  de  Brunehault. 

.  Dans  les  portions  de  ces  chemins  établies  sur  la  ligne 
de  faîte  des  collines  de  la  contrée,  on  retrouve  presque 
invariablement  la  chaussée  élevée  de  quatre  à  six  pieds 
auHiessus  du  sol.  La  raison  en  est  très-simple  et  s'explique 
par  la  nature  même  de  notre  climat ,  et  à  cet  égard  j'ap- 
pelle l'attention  et  l'étude  des  archéologues  de  TYonne.  A 
l'époque  de  Toccupation  romaine  dans  la  Gaule,  on  traversait 
d'immenses  espaces  de  terrains  incultes  et  sans  traces  d'ha- 
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bitatîoos.  C'étaient  de  yéritaMcs  peliti  déterls  couverts  de 
broussailles  aa  oifliea  desquelles  se  cachaîeot  quelques. haies 
de  bergers.  Dans  le  Nord  et  r£st  de  la  France  actuelle,  les 
Romams  durent  construire  leurs  chaussées  d'une  manière 
tonte  spéciale  au  pays ,  et  par  cela  même  très-difiérente  de 
cdie  employée  dans  les  provinces  méridionales  C'est  qu'en 
effet ,  durant  une  partie  de  la  saison  d'hiver ,  la  neige  re- 
couvre d'une  couche  souvent  assez  épaisse  de  vastes  étendues 
de  territoire.  Dès  lors  «on  dut  songer,  dans  les  parties  dé* 
soles,  à  faire  reconnaître  fadlement  aux  voyageurs  le  tracé 
de  la  route,  et  cela  d'une  manière  permanenle.  On  ne  trouva 
rien  de  mieux  que  de  construire  tn  remblai  les  endroits  les 
plus  exposés  à  être  recouverts  par  la  neige.  Remarquons 
qu'aujourd'hui  tous  les  chemins ,  et  même  nos  petites  routes 
tracées  à  fleur  de  terre  et  bordées  seulement  d'un  étroit  fossé, 
disparaissent  complètement  sous  une  couche  de  neige  de  mé- 
diocre épaisseur.  Là  où  les  gens  du  pays  ont  de  la  peine  à  ne 
pas  s'égarer ,  les  étrangers  sont  tout-à-fait  arrêtés.  Ce  grave 
iDconvénient  n'existe  pas  avec  les  chaussées  fortement  en 
remblai  ; .  et  par  la  neige ,  aussi  bien  que  dans  la  saison  des 
pltiies,  elles  sont  praticables. 

YoUà  réellement  la  seule  raison  de  l'élévation  des  voies 
antiques ,  il  n'y  en  a  pas  eu  d'autres. 

Remarquons  enfin  que ,  dans  les  hautes  montagnes  de  la 
Suisse ,  des  Pyrénées  et  même  de  l'Auvergne,  on  est  obligé 
d'indiquer  par  de  longues  perches  placées  debout  le  long  des 
routes,  la  ligne  que  l'on  doit  suivre  en  temps  de  neige* 

Victor  Petit. 

CELLIEU   DB  VINCEL-LOTTES  (YONNE). 

Lorsque  ks  rdigieux  de  l'abbaye  de  Reigoy  devinrent 
possesseurs,  vers  la.  fin  du  XII*.  siècle,  des  riches  vignobles 

10 
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situés,  dans,  la  paroisse  d'Iranqr ,  ib  soDgèrent  à  constniii^ , 
près  de  leurs  nouvelles  possessions ,  tous  les  bâtiments  né- 
cessaires pour  la  fabricatioa  et  la  garde  du  tin.  Le  beau 
viitage  dlrancy ,  sitoé  h  deux  heures  de  marche  de  i*ab*- 
baye  de  Reîgny  i  et  près  de  b  petite  fille  de  Cravan  ^  est 
bâti  au  raiKeu  des  hautes  collines  qui  bordent  la  rive  droite 
de  la  ritière  de  l'Yonne»  et  au  fond  d*uae  dépression  de 
terrain  ,  qui  présente  l'aspect  d'un  immense  cirque  :  tourtes 
les  pentes  du  vallon  sont  recouvertes  de  vignes  qoi ,  dès 
une  haute  ancienneté,  jooissent  d'nne  notable  renommée 
dans  la  Basse-Bonrgogne;  Le  lieu  que  les  religieux  de  Rc%ny 
choisirent  pour  k  dépôt  de  leurs  vins ,  fut  un  terrain  bordé 
par  l'Yonne,  qui,  aatrefois  plus  qu'aujourd'hui  «    était  la 
grande  voie  de  commiuiication.  Les  celliers  de  l'abbaye  don- 
nèrent il  la  localité  le  nom  de  Vini^'Celtula ,  d'où  est  venu 
ViNGELLOTTES,  OU  Vinccèottes,  nom  du  village  qui  s'est 
fermé  peu  â  peu  autour  des  celliers  et  le  long  de  la  berge 
qui  domine  les  eamc  calnnes  et  peu  proftmdes .  de  l'Yonne. 
On  %nore  si  le  grand  bâtiment»  dont  nous  donnons  des  des- 
sins 4|m  suppléront  à  une  longue  description^  est  la  ton-* 
struction  primitive  faite  par  les  religieux.  Cela  n'est  pas  pro- 
baMe.  Des  caves  creusées  dans  le  flanc  de  la  montagne, 
formée  de  vastes  couches  d'un  calcaire  blanc  assez  d«r ,  et 
des  hangars  adossés  à  ces  mêmes  caves ,  ont  dd  d'abord 
renf!H*mer  tes  vins  qui,  bientôt,  furent  soigiiouselnent  dé- 
posés dans  un  m^^ntfique  cellier  constmit ,  compie  ce  que 
faisaient  les  abbayes ,  avec  la  grandeur  et  la  solidité  que  non» 
admirons  encore  aujourd'hui.  On  peut  reconnaître  à  Vin- 
cellottes  le  caractère  général  des  constructions  élevées  durant 
la  première  moitié  du  XUI%  siècle  dans  la  province. 

L'un  de  nos  dessins  représente  la  façade  extérieure  don- 
nant sur  la  rivière;  le  côté  opposé  est  à  moitié  enfoui  sons  la 
pente  même  du  terrain.  Il  eu  résulte  qu'on  entre  de  plein 
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pM  dus  les  chambres  ëuUies  ao-deasos  de  la  grande  uUe 
nUée  du  rez-de-chaussée.  Ces  chambns  senfirMi  de  loge- 
DieDluii  gardiens  et  ani  Tigoeroas;  mais  etiet  n'ont  rien 
conservé  de  leur  caractère  primiliL   A  diverses  époques ,  et 
DoumuKiit  i  la  fin  du  XV', 
siècle ,  elles  furent  remaniées 
eotièrement  ;  c'est  de  celle 
époque  que  datent  les  cfae- 
■oinéet  i  large  linteau  v^u- 
rensement  profilé.  Ces  cham- 
bres furent  habitées  par  quel- 
ques reiigiens  qui  élahlircut ,  a 
diDS  l'une  d'elles,  une  petite  h 
chapelle  dont  dods  donnons  | 
le  clocher  ou  campanile,  niais  S 
c'est  surtout  depuis  quelques                                             g 
iDoées  que  le  cellier  de  Vin-  S 
cellotles  a  perdu  une  grande                                             g 
partiede  sa  beaulË  primitive  ;  a 
Il  »ile  vofllée  a  été  partagée                                            s 
par  des  murs  de  refend  qui                                             | 
forment  des  caves   pariicn-                                             9 
lières;  les  anciennes  cham- 
bres du   premier  étage  ,  oc- 
capées  aujogrd'bui  par  plu- 
sieurs familles ,  ont  subi  de 
regrettables  embeltissements. 
Tontefms  ,  ma^ré  des  replâ- 
trages tout  neufs,  on  peut  en- 
core très-facilement  rétablir,  par  la  pensée ,  l'élat  ancien  de  la 
façade  et  do  grand  cellier.  Nos  dessins  reproduisent  cet  état 
incien.   Les  gens  âgés  du  village  peuvent  indiquer  avec  cer- 
titude l'emplacement  occupé  autrefois  par  le  pressoir  et.  les 
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diverses  dépendances  qai  s*y  rattachaient.  Le  cellier  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Reigny  est  la  senle  construction  de  ce 
genre  qui  soit  restée  isolée ,  c'est-à-dire  n'étant  pas  atte- 
nante à  l'abbaye  même ,  dans  le  département  de  l'Yonne  ; 
elle  méritait  par  cela  seulement  une  attention  toute  spéciale , 
et  nous  avons  voulu,  en  reproduisant  ses  principaux  aspects 
et  plusieurs  détails  d*ornementation ,  donner  un  exemple 
de  plus  de  la  beauté  sévère  et  de  la  solidité  des  constructions 
ordonnées  et  aussi  très-souvent  dirigées  par  les  religieux 
eux-mêmes. 

Victor  Petit. 

SCULPTURES  ANTIQUES  DÉCOUVEBTES  DANS  LES 

BIURS  DE  SEKS. 

Ou  est  émerveillé  ,  quand  on  considère  la  prodigieuse 
quantité  die  belles  sculptures  gallo-romaines  qui  sortent  chaque 
jour  des  murailles  de  Sens ,  et  l'on  s'étonne  de  l'indifTérence 
avec  laquelle  les  commissions  qui  disposent  des  fonds  volés 
par  la  Chambre  |3our  las  monuments  historiques  ont  traité 
nos  antiquités  gallo-romaines.  Non  seulement  elles  ne  font 
rien  pour  conserver  les  murailles  qui  entourent  encore  plu- 
sieurs de  nos  villes,  mais  quand  la  spéculation  démolit  ces 
murailles  et  qu'il  en  sort ,  comme  à  Sens ,  une  quantité  de 
belles  sculptures  prouvant  que  ces  murs  ont  été  construits 
des  débris  des  plus  beaux  édifices  antiques ,  on  n'accorde  pas 
un  sou  pour  les  acheter  au  prix  de  la  pierre ,  et  elles  sont 
converties  en  moellons. 

C'est  ainsi  qu'en  1838,  je  fus  saisi  d'indignation  en  voyant 
scier  et  tailler,  sans  que  personne  parût  y  prendre  garde,  des 
chapiteaux  corinthiens,  de  grandes  pierres  chargées  de  sculp- 
tures. Le  premier  magistral  de  l'arrondissement  me  répondit 
que  les  architectes  et  inspecteurs  officiels  avaient  vu  toutes  ces 
sculptures ,  qu'ils   les  avaient  regardées  avec  indilTérence , 
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ii'a?aieB(  Ait  aucune  réclamMion  oontre  leur  deslruclMNi  » 
et  qu'on  a?ait  conclu  de  là  qu'elles  n'avaient  paa  d'iniértt 
arcbéologkiue. 

La  Société  académique  nouvellement  fondée  à  Sens  a 
sanié  des  morceaux  d'une  valeur  très-grande.  La  Société 
irançaise  a  voté  quelques  fonds  pour  l'aider  dans  cette 
œuvie.  £n  voyant  «s  eflbrts,  l'admimsiration  centrale  aurait 
dû  mettre  une  somme  considéraMe  à  la  disposition  de 
cette  Société ,  pour  Tachât  des  fragmenU  et  pour  l'éublisse- 
meat  d'un  musée  à  Sens  ;  mais  elle  j'en  eu  bien  gardée. 
L'administration  oentrale  n^accorde  de  fonds  que  pour  faire 
transporter  des  eiqets  2i  Faris  f  !  Or,  si  elle  persiste  dans  cette 
voie ,  3  vaut  mieux  qu'elle  ne  donne  rien ,  car  les  objets  dont 
je  parle  doivent  rester  à  Sens.  Les  entasser  dans  un  musée 
de  Paris ,  c'est  les  détruire  ;  autant  vaudrait  les  jeter  immé- 
diatement dans  l'Yonne.  Que  la  Société  archéologique ,  que 
l'administration  municipale  redoublent  donc  d'efforts  pour 
sauver  ce  que  la  destruction  des  murs  doit  produire  encore 
de  sculptures  curieuses ,  et  le  monde  savant  leur  en  tiendra 
compte. 

Pour  nous,  nous  sommes  heureux  de  faire  connaître  aux 
lecteurs  du  Bulletin  deux  fragments  tirés  cet  été ,  parmi  tant 
d'autres,  des  murailies  antiques  de  Sens,  et  dont  M.  Victor 
Petit  a  bien  vouhi  nous  procurer  des  esquisses. 

Le  premier  présente  un  cabriolet  gallo-romain  attelé  et 
conduit  par  un  personnage  armé  d'un  fouet  La  dénomi- 
nation de  cabriolet  nous  parait  justifiée  par  le  rapport  de  forme 
qu'offre  ce  char  à  deux  roues  avec  nos  cabriolets  sans  capotte 
ou  thilburys»  Le  conducteur  est  debout.  Le  dossier  décrit  un 
demi-cercle,  pour  la  plus  grapde  commodité  du  voyageur 
assis^  Quant  ^  rbarnachement ,  il  est  peu  indiqué;  on  voit 
seulement  que  le  brancard  s'élève  jusqu'au  niveau  de  l'œil 
du  cheval  ou  du  mulet ,  ce  qui  nous  rappelle  le  mode  d'atte- 
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lage  luilé  encan  de  dos  joon  i  Niples  pour  le  cabriolet 

appdé  calicino. 


Ia  Tiflure  suivante  rc|)réseiite  une  ascia  ,  inNlrumenl  ftgurÉ 
»  souvent  im  les  tombeaux ,  et  sur  lequel  les  antiquaires 
dissertent  ou  divaguent  depuis  bientôt  un  siècle ,  sans  que  la 
question  de  savoir  ï  quoi  servait  cet  instrument  soit  beaucoup 
plus  avancée  que  le  premier  jour.  Il  est  «évident  que  le  frag- 
ment, dont  je  présente  l'esquisse,  a  appartenu  h  un  tombean; 
la  partie  d'inscriplion  qui  accompagne  l'ascia  le  pi-ouverait 
d'ailleurs  au  besoin.  L'ascia  est  ici  parfaitement  conserva  et 
sa  forme  est  bien  accusée.  On  ne  peut  douter  que  re  ne  soit 
une  e^ce   de  pioche   ou  de  dolloire.  Quant  à  indiquer 
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l'nsage  de  Yaicia,  je  m'en  garderai  bien,  sanoat  en  présence 
de  tant  d'ex[dicatîons  divenes. 

Dernièrement  on  m  a  çréamté  etttan  me  nouvelle.  L'ascia 
serait,  suivant  l'iuieur,  un  instninient  dont  on  se  serrait  pour 
ouvrir  le  corps  du  défunt  el  ponr  en  eitrairc  le  cœur  ou  telle 
aotre  partie  des  entrailles  que  l'on  voulait  tobamer  séparé- 
ment, comme  on  le  fait  de  nos  jours.  La  représentation 
de  l'ascia  sur  le  tombeao  indiqQerait  que  l'estractioa  aurait 


été  dite.  Cette  eij^icatioa  n'est  pas  la  moins  singulière  de 
bMtes  celles  que  nous  connaissons;  il  est  vrai  qu'elle  a  été, 
dit-on ,  présentée  par  un  médecin  auquel  l'ascia  a  paru  res- 
snnUer  à  un  instrument  de  chirurgie  ;  mats  il  y  a  une  réponse 
pêren^Moire  i  faire  ï  ce  système ,  c'est  que  Voicia  se  trouve 
sur descippes  recouvrant  des  urnes  cinéraires  et  non  des  corps 
inhumés  en  wtier  :  cooséquemmcut  il  importait  peu  que  l'on 
(lit  averti  de  l'enlèvement  des  entrailles ,  s'il  avait  eu  lieu. 
LHaons  en  t^minant  que  la  formule  iub  ascia  a  été  bien  plus 
répandue  en  Gaule  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord.  On  trouve 
presque  partout  Vascia,  et  partout  elle  se  rapporte  ï  une 
Époque  où  l'incinération  des  corps  était  on  nsage. 

De  C&umont. 
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Confrès  arehéolùgique  de  France ,  session  de  1851.  -^ 
Nous  rappelons  aux  membres  de  la  Société  française  et 
aux  membres  des  autres  Sociétés,  que  le  Congrès  archéolo- 
gique s'ouvrira  le  10  juin,  à  Nevers,  à  11  heures  précises 
du  matin,  et  sera  clos  le  ih.  M.  Tabbé  Crosnier,  vicaire- 
général  du  diocèM  et  inspecteur  de  la  Société  française ,  re- 
cevra les  notes  et  mémoires  qui  seront  adressés  au  Congrès 
par  les  personnes  qui  ne  pourraient  pas  s'y  rendre.  Une 
séance  aura  lieu  au  Luxembourg  le  9  avril,  à  3  heures,  p»i- 
danl  la  session  du  Congrès  d'agriculture. 

Séance  générale  à  Laon,  le  6  juin  1851.  -*  La  séance 
qui  devait  se  tenir  à  Laou ,  du  20  au  30  avril,  est  remise  au 
6  juin,  à  11  heures  précises  du  matin,  à  THôtel-de- Ville. 
M.  le  C^^  de  Mérode,  inspecteur  de  la  division  du  Nord,  qui 
présidera  les  séances ,  a  retardé  cette  réunion  par  suite  des 
réclamations  qui  ont  été  adressées  au  Conseil  Pkmleurs 
archéologues  du  Nord  de  la  France  qui  comptent  se  renëre 
à  Nevers  pour  le  10,  ont  demandé  que  les  deux  jours  de 
séance  à  Laon ,  eussent  lieu  le  6  et  le  7 ,  afin  qulb  passent 
y  assister  en  allant  à  Nevers.  Cette  réclamation  a  été  ac- 
cueillie, c'est  dope  irrévocablement  le  6  juin,  à  11  heures 
du  matin ,  que  s'ouvriront  les  séances  à  L^on.  Â  3  heures ,  la 
Société  se  transportera  dans  la  cathédrale  qu'elle  exanmiera 
dans  tous  ses  détails  jusqu'à  6  heures. 

Le  lendemain,  de  6   heures  du  matin  à  10,  la  com- 
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pagaie  visitera  les  avtm  édifices  de  Lton;  yn  heures  s'ou- 
vrira la  secoode  séance  générale  qui  se  proloagera  jusqu'à  5 
heures. 

Le  8  »  la  plupart  des  membres  de  la  compagnie  partiront 
pour  Paris  et  pour  Nevers  où  ils  arriveront  le  9. 


Nauvetles  famlles  à  Envermeu^  -^  M.  l'abbé  Cochet ,  au 
moyen  d'une  allocation  jkcoordée  par  M,  le  préfet  de  la  Seine- 
Inférieure,  a  continué  l'exploration  du  champ  de  repos  antique 
d'Envenneu.  Il  a  trouvé  18  vases  en  terre  grise,  vernissés  à 
la  mine  de  plomb  et  ornés  de  dessins ,  9  fera  de  lance ,  dont 
quelques-uns  sont  lon0»  et  d'autres  courts  comme  des  javelots, 
et  5  haches  francisques  dont  quelques-unes  portaient  ta  trace 
des  tissus  sur  lesquels  elles  furent  déposées.  L'une  d'elles  m 
terminait  par  une  massue  armée  de  pointes  de  fer,  piqianles 
comme  des  épines«  Ces  découvertes  sont  assez  communes  dans 
les  séfiultures  franques,  mais  voici  ce  qui  est  plus  rare. 

M.  Cochet  a  trouvé  au  cou  d'un  jeune  sujet  de  15  à  20  ans, 
uo  coUier  de  k2  perles  de  verre  et  un  braodet  d'ambre  jaune, 
matières  avilies  aujourd'hui,  mais  fort  estimées  autrelbis; 
plusieurs  bagues  encore  placées  à  l'index  de  la  main  gauche, 
dont  une  en  or  pesait  quatre  grammes  et  une  médaille  gau- 
loise en  or  qui  avait  été  percée  pour  être  suspendue  au  cou. 
Un  des  objets  les  plus  intéressants  de  cette  fouille ,  c'est  une 
épingle  ou  fibule  en  forme  d'abeille,  absolument  semblable  à 
celles  qui  ont  été  trouvées  k  'foornay ,  dans  le  tombeau  de 
ChiMéric.  Cette  abeille  est  nne  des  plus  fortes  preuves  que 
l'on  puisse  donner  de  l'origine  mérovingienne  du  cimetière 
d'Envermen ,  puisque  ce  symbole  est  regardé  par  quelques 
écrivains  comme  les  armes  de  nos  premiers  rois  et  les  mères 
de  nos  antiques  fleurs  de  lys. 

Il  faut  citer  encore  une  plaque  de  cetntron  en  argent  sur 
laquelle  on  voit  deux  paons  becquetant  un  fruit  placé  sur 
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raatel  de  Jobod.  Nais  la  pièce  la  plus  iatéressante  que  celte 
exploratîoii  ait  fournie ,  c'est  un  ornemeiit  de  femnie  com- 
posé d*iuie  plaqae  de  verre  violet  sur  laquelle  est  incrustée 
à  rémail  une  feuille  de  vigne,  verte  comme  au  printemps. 
La  bordure  de  cette  jolie  feuille  est  tracée  avec  un  filet 
d'or  d'une  finesse  achevée  et  d'un  goût  exquis ,  le  tout  est 
-monté  sur  argent  Si  quelque  chose  a  droit  de  surprendre, 
c'est  l'étonnante  conservation  de  ce  bijou  sorti  de  la  terre 
après  quatorze  siècles.  (Vigie  de  Dieppe.  ) 

Travaux  des  membres  de  la  Sociké  française.  —  M. 
l'abbé  Voisin  ,  au  Mans  ,  donne  tous  ses  soins  \  l'achè- 
vement de  la  célèbre  collection  GaUia  Christiana.  Le  Con- 
seil général  du  département  de  la  Sarthe  a  prouvé  avec  quel 
intérêt  il  voyait  les  généreux  efforts  de  notre  savant  collègue, 
en  votant  une  subvention  pour  lui  venir  en  aide.  La  Société 
française  a  voté  des  fonds  pour  aider  à  la  publication  de 
l'ouvrage. 

M.  Paty ,  membre  de  la  Société ,  prépare  un  travail  sur 
l'HAtd-de*  ViUe  de  Dreux. 

Sur  la  demande  de  M.  Gaugain ,  la  Société  française  a 
chargé  M.  Bouet  de  composer  des  cartons  pour  les  vitraux 
peints  de  l'église  d'Evrecy. 

Ch.  Bourdon. 

Essai  sur  les  monnaies  françaises  du  règne  de  Louis  XIV, 
grand  in-U\  papier  vélin ,  15  planches  dessinées  et  gravées 
par  U.  Michel  Kuppenheim.  —  M.  Bessy  Journet  avait 
formé  à  grands  frais  une  coUeclion  des  plus  riches  et  porté 
ses  recherches  sur  une  partie  importante  de  notre  nu- 
mismatique nationale,  celle  du  r^e  de  Louis  XIV;  ses 
relations  avec  un  nombre  considérable  d'amateurs  et  de  mar- 
chands lui  procurèrent  bientôt  la  série  complète  des  écus 
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in^ipês  de  46^3  à  1715  ,  ainsi  que  les  fractions  de  ces  écos. 
M.  Bessy  Joamet  entreprit  de  décrire  tons  ces  types  et  les  a 
fait  graver  par  on  habile  artiste;  en  les  pobliant,  il  a  rendu  un 
véritable  service  à  la  science.  Leblanc  et  le  P.  Menestrier  ont 
commencé  à  la  faire  connaître  ;  mais  leurs  planches ,  d'une 
rareté  et  d'un  prix  exorbitant,  sont  beaucoup  trop  restreintes. 
M.  Bessy  loumet  a  complété  rœnvre  de  ses  devanciers  et 
désormais  on  pourra ,  grâce  à  ses  travaux ,  se  faire  une  juste 
idée  de  la  numismatique  française  pendant  le  long  règne  de 
Louis  XIV ,  qui  forme  une  période  éminemment  curieuse  et 
riche  en  types  aussi  variés  que  nombreux. 

Le  catalogue  de  ces  monnaies ,  précédé  d'un  rapide  som- 
maire du  règne  de  Louis  XIV  ,  se  termine  par  une  série  de 
quinze  planches  contenant  la  reproduction  de  toutes  les 
monnaies  du  catalogue.  Cette  partie  de  Touvrage  est  due  au 
talent  de  M.  Michel  Kupi)euheim.    • 

Ch.  B. 

Archeologtcal  Journal  ,  r.  //.  —  Les  travaux  arcliéo* 
logiques  qui  se  publient  en  Angleterre  méritent  à  un  haut 
degré  notre  attention.  Nous  ne  saurions  rester  Indiflfôrents 
au  mouvement  qui  se  produit  si  près  de  nous  et  chez  un 
peuple  où  les  beaux-arts  ont,  au  moyen  âge,  suivi  à  peu 
près  les  mêmes  phases  qu'en  France. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  deuxième  volume  du  Journal 
divdïMoQique  (  Arckeologicai  JoM'nal  )  publié  par  rinstUul 
archéologique  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Iriande.  Un 
simple  énoncé  des  principaux  articks  qu'il  contient  fera 
juger  de  l'intérêt  qui  s*y  rattache.  Nous  y  avons,  lu  d'abord 
une  disserUtion  sur  l'Histoire  des  grands  sceaux  de  l'An^ 
gleterre  et  de  ceux  d'Edouard  HI  en  paiticulier,  par  M. 
AViLLis.  L'an  leur  fait  ressortir  ingénieusement  de  son 
sujet  l'étude  de  l'art  et  des  faits  historiques  ;  il  examino  le 
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travail  de  M.  de  W'ailly  sur  les  sceaux  des  rors  d'Angleterre 
{Eléments  de  paléographie ,  vol.  Il),  et  le  déclare  le  plus 
complet;  mais  ses  recherches  lui  pertnetteut  d*y  relever 
plusieurs  iuexactiludes,  presque  àiévkables  daus  un  ouvrage 
de  ce  genre. 

Les  antiquaires  anglais  recueillent  avec  un  zèle  infatigable 
tous  les  documents  relatifs  aux  habitations  romaines  que  l'on 
découvre  dans  leur  pays.  Ce  volume  contient  plusieurs  desr 
criptions  de  tilUe. 

La  notice  sur  les  émaux  <le  M.  Albert  Way  est  un  excetlent 
travail  que  nous  voudrions  voir  continuer  par  le  même  aa~ 
teur^  qui  pourrait  »  à  Faide  de  ses  nombreuses  relations  en 
Angleterre,  publier  une  multitude  d'émaux  fort  remar- 
quables ,  enfouis  dans  les  collections  particulières ,  et  indis- 
pensables pour  l'histoire  de  cette  branche  si  importante  de  la 
peinture. 

Nous  citerons  ensuite  un  mémoire  sur  les  torques  ou 
colliers  des  Celtes  ,  par  M.  Samuel  Birch.  Le  savant 
antiquaire,  après  un  examen  des  textes  anciens  et  des 
divers  modèles  de  torques  conservés  dans  les  musées ,  fait 
voir  que  cet  ornement ,  très-répandu  chei;  les  honunes  de 
la  race  celtique ,  fut  porté  par  les  Romains  comme  récom- 
pense n^ilitaire  jusqu'au  miUeu  du  VP.  siède,  mais  que,  dans 
le  pays  de  Galles,  l'usage  s'en  continua  jusqu'au  X*.  ou  même 
jusqu'au  XIP.  siècle. 

Pour  donner  une  idée  du  contenu  de  ce  volume,  il  faudrait 
signaler  encore  de  nombreuses  notices  sur  les  abbayes  et  les 
églises  des  trois  royaumes ,  une  foule  de  documents  et  de 
nouvelles  archéologiques;. il  faudrait  parler  des  charmantes 
gravures  dont  il  est  orné  et  nommer  les  artistes ,  comme 
Mackenzie,  Le  Keux,  etc. ,  qui  ont  concouru  à  leur  exécution  ; 
mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 

Ch.  Bourdon. 
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Pratical  GeUogy  and  aneient  arehiteeture  of  IreUmd 
(  Géol(^  pratique  et  ancienne  archîtectare  de  ririaade  ) , 
par G«  WiLUNSON.  — L'iutenr,  qui  esl  architecte,  montre 
de  qttdle  utHité  peut  être  la  géologie  pour  fart  qu'il  professe 
et  pour  Tarchéologia  Les  anciens,  qui  étaient  bien  moins 
avancés  que  nous  dans  cette  science.,  araieM  cependant  sa 
mettre  à  proQt  leur  expérience  de  constmcteurs ,  et  ils  choi'- 
sissaient  avec  un  tact  admirable  dans  chaque  localité  les  ma- 
térianx  qm  convenaient  à  chaque  genre  d*édifice.  Les  preuves 
de  leor  sagadlé  à  cet  égaid  ne  manquent  pas  non  plus  dans 
nos  contrées,  et  nous  croyons  que  Tetamen  attentif  des  pierres 
qn'ite  ont  employées  mènerait  souvent  à  la  découverte  des 
carrières  qu'ils  ont  exploitées.  L'emploi  de  certains  matériaux 
dans  les  constroetions  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge ,  peut 
encore  servir  quelquefois  à  fixer  des  dates.  A  la  suite  de  ses 
observations  géologiques,  M.  "WiLKiNSON  décrit  les  monu- 
ments qui  caractérLseût  rarcfaitecture  de  l'Irlande.       Ch.  B. 

A  Treatise  on  Paitutnç,  etc.  (Traité  de  peinture  écrit , 
en  1^37,  par  Ccnnino  Cennioi,  contenant  les  indications 
pratiques  pour  peindre  tin  fresco,  secco,  à  l'huile ,  en  dé- 
trempe, ainsi  que  Fart  de  dorer  et  de  colorier  les  ma- 
nuscrits) ,  traduit  par  M*"*.  Merripield,  Londres,  Lumley. 
Cennino  Cennini ,  né  en  Toscane  vers  l'an  1360  ,  entra 
jeune  dans  l'atelier  d'Angelo  Gaddi ,  dent  le  père ,  Taddeo , 
avait  été  disciple  du  célèbre  Giotto ,  le  restaurateur  de  la 
peinture  eu  Europe.  Malgré  son  talent,  il  ne  parvint  pas  à  la 
fortune;  car  c'est  dans  la  prison  où  il  était  enfermé  pour 
dettes,  qu'il  entreprit,  à  l'âge  de  80  ans,  son  Traité  de  pein- 
ture. Ce  livre ,  monument  précieux  de  la  peinture  au  XIV*. 
siècle,  est  divisé  en  six  parties,  qui  traitent  :  l^  du  dessin  ; 
2^  des  couleurs  et  de  leur  préparation  ;  S*",  de  la  peinture  à 
fresque  ;  h°.  de  la  peinture  à  l'huile  ;  5:  de  l'étude  de  la 
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peinture ,  etc.  ;  fi",  de  l'apprêt  pour  les  fonds  de  la  peinture 
en  détrempe,  de  la  miniature,  des  vernis,  de  la  dorure ,  etc. 
Tous  ces  sujets  sont  exposés  métbodiquemeRl  et  avec  la 
plus  grande  clartË.  Nous  citerons ,  entr'antres,  la  peinture  à 
fresque ,  qui  est  décrite  avec  tant  d'euctîtude ,  que  la  com- 
mission des  beaux-arts  a  jugé  b  pn^ms  d'en  donner  des  ex- 
traits dans  son  rapport 

TAc  arekiiedurat  Hùtory  of  CoMerbury  eatkedral  (His- 
toire architecturale  de  la  cathédrale  de  Cantorbéry } ,  par  le 
Rév.  B.  "WlLLis.  —  Cet  ouvrage ,  un  des  plus  importanta 
qui  aient  été  publiés  dans  ces  derniers  tempe,  marquera 
dans  l'hisluire  de  l'arcbéolt^e. 

Ch.  BOOBDON. 
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AU  PALAIS  DU  LUXEMBOURG. 


Séance  du  mercredi  26  février. 
Présidence  de  M.  !e  V»*.  db  Cdsst. 

La  séance  est  ouverte  à  11  heures  1/2  «  sous  la  présideace 
de  M.  de  Gussy ,  inspecteur-divisionnaire. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Cauoiottt,  le  comte  de 
Mellet ,  Pauffin  de  Rethel ,  marquis  de  La  Porte ,  Le  Dicte 
da  Flô,  de  Ciermonl;  Gaugain,  de  Bayeux.  M.  d'Alvimare , 
inspecteur  du  département  d'Ëure-et-Loir  ,  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire. 

On  remarque  parmi  les  membres  présents  : 

MM.  Morière,  de  Caen  ;  Hardel ,  de  Caen;  Victor  Petit, 
de  Sens;  de  Gianville,  de  Rouen;  de  Surigny,  de  Mâcon; 
Ticomte  de  Bonneoil ,  de  Seine-et-Marne  ;  comte  de  Ves- 
vrottes,  de  Dijon;  Pemot,  de  Vassy;  le  T.  R.  P.  Arthur 
Martin  ;  Thioilet ,  de  Paris  ;  Tabbé  CorMet ,  de  Beauvais  ; 
l'abbé  Cartier,  de  Sens;  C**.  de  Gtiemon-Ranville,  de  Gaen  ; 
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de  Bois-Renaud  ,  de  Moulins  ;  Leclerc  de  la  Prairie  , 
de  Soissons;  Paul  De  Wint,  de  Paris;  Albert  Du  Boys,  de 
Grenoble;  le  baron  de  Stassart,  de  Bruxelles;  Philippe 
Beaulieu,  de  Nantes;  Coulvière  Gravins ,  de  Reims;  Raymond 
Bordeaux,  d'Evreux;  de  Lorière,  du  Mans;  Pelfresne,  de 
Caen;  Teste  d'Ouet,  de  Paris  ;  Galcmar  de  Lafayette,  de  la 
Haute- Loire;  Tabbé  Auger,  de  Paris;  de  Buzonnière,  d'Or- 
léans; Labourt,  de  DouHens;  comte  de  Mailly,  de  la  Sarthe; 
de  Vautenet ,  de  Dol  ;  de  Bligny ,  de  Rouen  ;  E.  Minoret,  de 
Paris  ;  A.  de  la  Villegille ,  de  Paris  ;  Delaitre ,  de  Reims  ; 
d*Arjuson ,  de  Paris  ;  Emile  Bessy ,  de  Ghâlons  ;  de  Gode- 
froy  de  Menilglaise,  de  Lille  ;  Duchatcllier,  de  Quimper. 

M.  de  Gaumoht  dépose  sur  le  bureau  un  rapport  de  M. 
Godard'Faultrier  ,  d'Angers  ;  il  invile  les  membres  de  la 
Société  française  à  faire  des  communications  sur  les  travaux 
archéologiques  dans  leurs  contrées  respectives. 

M.  le  G**,  de  Mellet,  de  Tlnstitut  des  provinces  et  inspecteur 
de  la  Marne ,  signale  avec  regret  le  refroidissement  qui  s'est 
manifesté  dans  les  études  archéologiques  de  son  département. 

Gependant  le  Gonseil  général  alloue  chaque  année  une 
somme  assez  considérable  pour  la  réparation  de  plusieurs 
monuments ,  notamment  de  la  cathédrale  de  Reims,  une  des 
plus  remarquables  de  France,  et  de  l'église  de  St.-Remy,  qui 
fut ,  pour  ainsi  dire ,  le  berceau  du  christianisme ,  que  ses 
souvenirs  historiques  nous  rendent  précieux  à  tous. 

M.  Brunet ,  architecte  de  la  ville  de  Reims ,  a  employé , 
avec  autant  d'intelligence  que  de  bonheur,  des  sommes  con- 
sidérables à  la  restauration  de  cette  dernière  église. 

Gelle  de  l'Epine ,  charmant  édifice  du  XV*.  siècle ,  reçoit 
tous  les  ans  une  allocation  du  Gonseil  général ,  qui  tend  k 
réparer  lentement  ses  brèches;  enfin  celle  d'Orbais,  qui  se 
recommande  à  tant  de  titres  et  pour  laquelle  des  sommes 
insuffisantes  avaient  été  accordées  jusqu'à  ce  jour,  va  rece- 


AU  PALAIS  DU  LUXEMBOURG.  i6S 

voir ,  ainsi  qn'oQ  vient  de  l'apprendre ,  ane  allocation  de 
6,000  fr. ,  qui  permettrad'aoeélérer  ses  travaux  de  restauration. 

M.  Victor  Petit  demande  la  parole  pour  signaler  la  con- 
stractimi  de  deux  églises  modernes ,  Tune  en  granité,  dans  le 
style  roman,  Tautre  dans  celui  du  XV^  siècle.  H  pense  que 
la  poUication  d*un  dessin  de  ces  églises,  dans  le  Bulletin  mo- 
oum^tal ,  serait  un  encouragement  utile  pour  les  artistesi. 

Cette  proposition  est  favorablement  accueillie. 

M.  Pernot  propose  également  de  publier  le  dessin  d*one 
église  qui  vient  d'être  construite  dans  le  département  de  la 
Haute-Marne ,  dans  le  style  du  XIIP,  siècle. 

M.  de  Surigny  demande  la  parole  pour  faire  remarquer 
que  cette  question  est  d'un  intérêt  général,  et  il  expose,  avec 
noe  extrême  modestie ,  les  efforts  qu'il  a  tentés  pour  initier  les 
ouvriers  du  pays  qu'il  habite  à  ce  genre  de  constructions  :  efforts 
couronnés  d'un  plein  succès  :  ainsi  des  serrures  dans  le  style 
du  XIIP.  siècle  exécutées  par  des  hommes  du  pays  ont  été 
demandées  par  des  amateurs  qui  les  croyaient  anciennes.  Des 
menuisiers  ont  sculpté  des  stalles ,  et  de  simples  tailleurs  de 
pierre  ont  fouillé  les  foliations  des  chapiteaux  avec  une  rare 
perfection  et  une  incroyable  économie  ;  ainsi ,  soixante-dix 
chapiteaux  de  60  centimètres  de  diamètre  ont  été  faits  pour 
Tincroyable  somme  de  500  fr. 

M.  de  Surigny  donne  lecture  d'une  notice  de  N.  Marcel 
Ganat,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  sur  les  moulages 
des  chapiteaux  si  intéressants  de  l'église  abbatiale  de  GInny. 
La  Société  française  lui  avait  accordé  une  subvention  pour 
les  frais  de  ce  moulage. 

NOTE  »B  M.  MAECEL  CAN AT. 

Vous  me  demandez,  noon  cher  ami ,  quelques  détails  sur 
I@  fragments  d'architecture  que  nous  venons  de  faire  mouler. 
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(les  fragments ,  vous  le  savez ,  proviennent  de  la  magnifique 
abbiatiaie  de  Glimyt  dont  les  révolutions  on^  si  fatalement 
dépouillé  notre  Bourgogne.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
conserver  dans  nos  collections  ces  quelques  débris ,  glorieux 
souvenir  d*un  monument  qui  a  disparu  du  sol,  et  surtout,  de 
le  devoir  aux  encouragements  de  la  Société  française  qui  mit 
Tannée  dernière  à  Clermont  quelques  fonds  à  ma  disposition 
pour  ces  moulages. 

Ces  moulages  peuvent  se  diviser  en  trois  groupes.  Les  cha- 
piteaux des  colonnes  du  rond  point  de  l'église;  les  fragments 
d'un  tombeau  que  la  tradition  attribue  à  Pierre- le-Vénérable  ; 
et  des  fragments  provenant  de  constructions  civiles  semblables 
à  celles  dont  la  ville  de  Gluny  renferme  encore  de  si  précieux 
spécimens. 

J>ans  cette  note  rapide ,  je  ne  puis  vous  parler  de  tons  ces 
morceaux.  Contentez-vous  donc  de  la  desciiption  exacte  de 
quelques-uns  des  chapiteaux;  cela  suflBra,  je  pense,  poor 
qu'on  se  fasse  une  idée  des  autres.  Je  suis  l'ordre  des  sculp- 
tures qui  sont ,  pour  ainsi  dire ,  numérotées. 

1".  Chapiteau, — Ou  y  trouve  comme  un  souvenir  du 
galbe  corinthien  :  des  volutes  se  déploient  aux  angles,  soutenues 
par  de  larges  feuilles.  Sur  chaque  face  est  une  auréole  ellip- 
tique au  centre  de  laquelle  figure  un  personnage  jouant  d'an 
instrument  Sur  l'auréole  est  une  inscription  qui  explique  la 
sculpture  au  point  de  vue  symbolique  (1).  Je  n'ai  pas  encore, 
de  ces  inscriptions,  uue  version  assez  sûre ,  je  m'abstiens  donc 
d'en  parler  :  voici  du  reste  la  description  des  personnages: 

1°.  Homme  assis:  chausses  collantes,  brodequins  fendus 
sur  le  devant ,  cheveux  mi-longs ,  longue  robe.  Il  joue  d'un 
instrument  qui  ressemble  à  noire  guitarre. 

(1)  Chacune  se  compose  d^un  len  alexandrin,  qui  renferme  un 
numéro  d'ordre,  pnmtu,  seeunéus^  etc. 
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2«.  Femme  debout  à  robe  tabûre;  un  voile  Teaveloppe 
jusqu'aux  pieds.  Un  bras  cassé  empêche  de  recomiltre  Tin- 
strumeot  dont  elle  joue  ;  mais  il  paraît  être  à  percussion  et 
do  genre  des  crotales. 

1^  Homme  debout,  vêtu  comme  le  n*.  i ,  plus  on  manteau 
court  II  tient  une  lyre  à  six  cordes,  de  forme  élégame. 

V.  Homme  debout  vêtu  comme  les  n"^.  i  et  3.  Il  porte 
en  travers  sur  les  épaules  on  bston ,  aux  extrémités  duquel 
pendent  des  docbettes  qu'il  agite  avec  les  mains. 

2*.  ChapàeatL  —  Les  volutes  sont  pins  grandes  que  celles 
do  chqnteau  précédent ,  et  partent  d'une  large  bande  circulaire 
qû  enveloppe  le  centre  du  chapiteau.  Les  quatre  personnages 
sont  assis  smis  chacune  des  volutes ,  et  semblent  porter ,  sur 
leofs  genoux,  la  bande  circulaire.  Ces  sculptures  sont  très- 
brisées  ;  chacune  a  son  inscription  gravée  sur  la  partie  de  la 
bande  qui  lui  cwrespond  : 

i*.    OsTBfiDIT  QVIHTOS  QOAM  ilT   QUlSQUIft  TUMIT   IMIIft  ; 

3%  Si  coph  ArracTOM  piitatu  bbspicb  tufOMi 
s*.  InsmcAT  WLàrv  ludor»  siptiiius  almom; 

4*.   OCTAYOS  SAffCTOS  OMRBS  DOCBT   B88S   BBATOS. 

Les  n"".  1  et  3  indiquent  évidemment  des  instruments  à 
vent;  les  deux  autres  étaient  probablement  des  instruments 
à  archet;  ainsi  dans  les  huit  munciens  concertants  que  nous 
offrent  ces  chapiteaux ,  nous  trouvons  tous  les  modes  d'émis- 
sion du  son  :  deux  instruments  à  percussion ,  deux  à  cordes 
pincées,  deux  à  vent ,  et  deux  à  archet. 

Le  5*.  instrument  à  vent  figure  l'inanité  de  l'orgueil ,  et  le 
7*.  symbolise  le  St. -Esprit  Le  6*.  et  le  8«.  désignent  la  piété 
et  la  béatitude  des  saints ,  par  deux  instruments  à  archet. 

S*.  ChapiteaUé -^  l\  est  semUable  au  premier;  mais  les 
quatre  auréoles  renferment  des  figures  qui  personnifient  les 
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saisons.  Je  ne  'sois  sûr  qœ  d'une  des  inscripdons  qui  oc<5a- 
pent  le  champ  des  auréoles.  La  voici  : 

VeB   PB«0S  PLORRS  PBIMOS  ADliCIT  ODOBES. 

L'antonme  seul  est  représenté  par  un  soldat  vêtu  d'une 
cotte  de  maille  qui  lui  recouvre  la  tête.  Les  trois  antres 
saisons  sont  figurées  par  des  femmes  vêtues  de  longues  r6bes^ 
et  couvertes  de  longs  voiles;  le  printemps  tient  dans  ses  mains 
un  livre  fermé. 

Les  antres  chapiteaux  n'ont  point  d'inscriptions  ;  mais  ils 
contiennent  des  places,  restées  vides,  qui  avaient  été  pré- 
parées pour  en  recevoir.  Ik  ressemblent  pour  la  forme  aux 
précédents,  sauf  quelques  différences  dans  l'agencement  des 
feuillages  :  toutefois  leur  disposition  permet  de  les  classer 
deux  à  deux. 

Le  tombeau  de  Pierre-le- Vénérable  est  un  magnifique  spé- 
cimen de  l'architecture  romane  fleurie.  La  grande  table  est 
un  morceau  achevé  ;  malheureusement  son  état  de  dégrada- 
tion ôte  la  possibilité  de  lire  et  d'Interpréter  les  nombreuses 
inscriptions  dont  elle  était  chaînée  en  tous  sens.  Nous  avons 
eu  le  bonheur  de  retrouver,  dans  la  ville,  quelques  fragments 
d'une  frise,  aussi  couverte  d'inscriptions,  qui ,  évidemment , 
appartiennent  au  même  monument 

J'ose  à  peine  vous  parler,  mon  cher  ami„  à  vous  qui  avez 
si  souvent  vu  et  étudié  ces  fragments,  de  leur  mérite  sous  le 
rapport  de  l'art  Gomme  moi,  vous  avez  souvent  admiré 
cette  forme  et  ces  ornements ,  dont  l'entente  et  l'exécution 
paraissent  irréprochables:  quaat  aux  figures,  elles  ont  Ions 
les  défauts  et  toutes  les  beautés  des  sculptures  du  XII*.  siècle 
auquel  elles  appartienneut 

Vous  assistez ,  mon  cher  ami ,  aux  séances  du  Luxembourg; 
vous  êtes  au  milieu  des  princes  de  l'archéologie,  tâchez  donc 
4e  diriger  un  peu  leur  attenjiioa  sur  ce  pays  perdu,,  oublié. 
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déshérité  »  et  qui  «pendant  est  mie  des  plus  riciies  provinces 
de  leur  territoire  scientifiqQe.  Noa  seulement  ils  mériteront 
bien  de  nous ,  mais  encore  de  la  science  en  général.  Mais 
surtout  qu'ils  évitent  de  livrer  aux  restaurateors  de  profession 
nos  vénéraUes  ruines. 

M.  de  Ganmont  remercie  M.  de  Snrigny  de  l'intéressante 
commraiication  qu'il  a  lue ,  et  lui  annonce  qu'une  somme  de 
100  framcs  sera  accordée  dès  que  la  demande  sera  régularisée. 

La  parole  est  demandée  par  M.  Pelfrôue,  architecte,  chargé 
de  la  restauration  de  l'ég^  de  Rouvres ,  dans  le  Calvados. 
Cette  restauration,  commencée,  aurait  besoin  d'un  nouveau 
secours  pour  arriver  à  bonne  fin. 

U  indique  l'existence  d'un  rétable  extrémesMOt  curieux» 
dont  on  possède  déjà  trois  morceaux ,  et  fait  esipérer  qo'ea 
trouvera  le  quatrième  sous  les  marches  de  l'autel. 

U  parle  ensuite  de  l'élise  de  Putot ,  près  de  Gaen ,  dont 
le  clocher,  très-endommagé,  est  maintenant  réédifié. 

M.  Pelfrône  donne  d'utiles  renseignements  sur  le  prix  d'exé- 
cution de  deux  églises  nouvelles  :  Tune  de  ces  églises,  dans 
le  style  du  XV'.  siècle,  celle  de  Gabourg,  a  coûté  50  à  32,000 
francs;  elle  est  destinéeà  une  population  d'environ  trois  cents 
habitants. 

M.  de  la  Prairie ,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Soissons,  parle  de  l'église  de  SL -Léger,  de  Soissons,  monu- 
ment du  XIIK  siècle  restauré  avec  un  soin  remarquable.  M. 
l'Âbbéde  Genlis  lui  a  demandé  des  dessins  pour  faire  exécuter 
m  autel ,  placé  en  avant  du  chœur  et  sur  lequel  on  pourra 
célébrer  la  messe  des  deux  côtés.  Le  plan  et  l'élévation  du 
tabernacle  sont  exposés  à  la  tribune ,  et  l'auteur  reçoit  les 
compliments  de  l'assemblée. 

M.  de  Cussy ,  qui  avait  obtenu  100  francs  de  la  Société 
française  pour  l'église  de  Vouilly ,  n'a  pas  eu  le  même  bonheur 
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aaprès  do  ministre.  Il  anncmce  que  i^église  catliédrale  de 
Bayeux  Ta  enis  être  débarrassée  de  bod  jubé  du  XIX*. 
sîède,  qni  la  déparait  eompiètcaneol. 

M.  Raymond  Bordeaux  demande  aux  architectes  présents 
qui  se  sont  occupés  de  Tarcbiitecture  de  la  renaissance ,  com- 
ment on  peut  désigner  certaines  espèces  de  raies ,  de  stries , 
ou  de  cannelnres  trè^-eourtes  et  très-espacéesdont  les  artiiïtes 
de  la  renaissance ,  depuis  François  I".  jusqu'à  Henri  II ,  ont 
décoré  ks  frises,  les  bordures  des  cartouches,  les  rubans,  etc. , 
employés  à  profusion  à  cette  époque.  Cet  ornement  ne  peut 
être  désigné  par  aucun  terme  d'architecture  antique  ou  ogi- 
vale, car  il  est  propi^e  à  rornemenlation  de  la  renaissance  et 
à  Tarchitecture  de  la  première  moitié  du  XYP.  siècle.  M. 
Bordeaux  a  en  vain  consulté  Philibert  de  TOrme  et  Ândronet 
d«  Cerceau  t  mais»  dans  les  ouvrages  de  ces  architectes ,  cet 
ornement,  propre  à  Tarchitecture  encore  imprégnée  de  tra- 
ditions gothiques ,  ne  s'y  trouve  pas.  Comment  désigner 
brièvement  dans  les  monographies,  ces  moulures  qui  sont 
caractéristiques?  £xiste-t-il,  dans  le  langage  technique,  un 
terme  qui  s'applique  à  cet  ornement?  Comment  désigner, 
sans  périphrase,  l'espèce  de  corbeau  ou  de  console  que  l'on 
remarque  sous  les  poutres  d'encorbellement  dan»  les  maisons 
de  bois  des  XY".  et  XYP.  siècles.  Cette  saillie  ne  peut  être 
convenablement  désignée  par  les  termes  de  corbeau  »  de 
modillon,  car  elle  est  tout  d'une  pièce  avec  la  poutre  où  on 
les  remarque,  et  elle  porte  des  statuettes,  des  écossons,  des 
personnages  placés  sous  des  dais.  Les  anciens  charpentiers  ont 
attribué  certainement  un  nom  propre  à  cette  partie  des  façades 
en  bois,  et,  dans  la  Hante-Normandie,  ils  donnent  à  ces  sup- 
ports le  nom  vulgaire  de  peutardj  ou  pimards.  Ce  nom  est- 
il  employé  dans  le  reste  de  la  France?  M.  Bordeaux  désire 
que  des  hommes  spéciaux  s'occupent  de  cette  qucstbn  de 
termiooi(^ie. 
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Oa  ajourne  la  lecture  d'oo  rapport  très-intéressant ,  qne 
M.  de  Saint-Germain  avait  déposé  sur  le  bureau  au  com- 
mencement de  la  séance. 

M.  Panffin  monte  à  la  tribone  poor  donner  lectore  de  l*in- 
trodoctioo  d*nn  magnifique  travail  qn*il  a  entrepris  depuis 
pliisiears  années  sur  le  doché  de  Rétbel ,  les  Ardennes  et  la 
Champa^e.  M.  Paulin  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  Société  les  magnifiques  cahiers  qui  renferment  son  texte 
appuyé  de  cartes,  de  dessins  et  de  portraits»  qui  se  rattachent 
à  rhisioire  du  pays. 

Le  bureau  remercie  M.  Panffin  «  et  lui  exprime  le  von  de 
voir  continuer  on  ouvrage  aussi  intéressant 

M.  le  vicomte  de  Bonneuil  attire  Tatteotion  sur  le  prieuré 
de  St. -Loup ,  près  Provins ,  dont  l'histoire  remonte  vers 
Van  980. 

Après  avoir  donné  une  savante  description  des  curieuses 
sculptures  du  portail ,  de  la  fin  du  XII'.  siècle ,  il  signale 
Tétat  effrayant  de  ruine  qui  menace*  le  reste  de  l'édifice. 
Quoique  classé  par  le  Gouvernement  au  nombre  des  monu- 
ments historiques ,  ce  monument  a  le  plus  grand  besoin  de 
secours;  il  signale  aussi  le  peu  de  discernement  avec  lequel 
ces  secours  sont  souvent  distribués ,  et  prie  M.  de  Gaumont 
d'insister  activement  en  faveur  de  l'église  St. -Loup,  au  nom 
de  la  Société  française. 

IL  de  Surigny  monte  à  la  tribone  pour  appuyer  les  obser- 
vations de  M.  le  vicomte  de  Bonneuil ,  et  cite  comme  exemple 
ane  éj^se  de  Bourgogne  ,  qui  n'avait  besoin  que  d'une 
allocation  de  dix  mille  francs.  Gomme  on  en  avait  obtenu 
trente,  l'architecte  ,  pour  pouvoir  dépenser  la  somme  ,  com- 
mença par  jeter  par  terre  un  des  bas-côtés,  et,  pour  l'année 
prochaine ,  il  promet  de  faire  subir  le  même  sort  à  l'abside. 

M.  de  Gaumont  insiste  sur  le  gaspillage  de  fonds,  dont  se 
rendent  partout  coupables  les  architectes,  et  sur  la  inolesse 
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iacroyable  du  comité  du  minislère  qui  paraît  déterminé  à 
admirer  les  actes  les  pins  déplorables  des  architectes. 

M.  Tabbé  Gorbiet  dépose  un  rapport  de  M.  de  la  Fond 
Mélicocq  :  il  expose  deax  planches  des  sculptures  gallo- 
romaines  de  Champlîen  (Oise),  et  donne  Tespoir  que  ces 
fouilles,  qui  promettent  d'abondantes  trouvailles,  seront 
continuées  par  les  soins  de  M.  de  La  Cour. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  les  fouilles  de  Ghamplieu  ont 
été,  sur  la  demande  de  M.  le  V^.  de  Breda,  entreprises 
Tannée  dernière  avec  un  louable  dévouement  par  M.  Thiollel, 
aux  frais  de  la  Société  française. 

•  M.  Pernot  monte  à  la  tribune  pour  prier  la  Société  fran- 
çaise de  voter  un  blâme  énergique  sur  les  restaurations  dont 
le  Panthéon  est  menacé  depuis  le  gouvernement  provisoire  ; 
il  lit  un  compte-rendu  des  futurs  travaux,  écrit  par  M.  Théo- 
phile Gauthier,  plutôt  avec  la  plume  d*un  romancier-feuiHe- 
toniste  qu'avec  celle  d'un  artiste  moral  et  éclairé.  Rien  de  plus 
gigantesque  comme  entreprise ,  de  plus  incohérent  comme 
composition,  de  plus  scandaleux  comme  morale  :  c'est  l'amal- 
game le  plus  ridicule  et  le  plus  inconvenant  qu'ait  pu  com- 
mander M.  Ledru-RoUin.  Dans  deux  ans,  disait  M.  Ghenavard, 
dans  deux  ans  mes  cartons  seront  exposés,  dans  dnq  ans  les 
peintures  seront  exécutées,  et  le  Panthéon  sera  l'égal  de  St- 
Pierre  de  Rome. 

Une  vive  désapprobation  se  manifeste  sur  tous  les  bancs. 
M.  le  président  pense  que  l'indignation  de  l'assemblée  porte 
plutôt  sur  l'esprit  du  feuilleton  que  sur  le  projet ,  qu'il  ne 
peut  croire  sérieux.  Plusieui*s  membres  affirment  l'exactitude 
des  assertions  de  M.  Pernot. 

M.  Albert  Du  Boys  monte  à  la  tribune,  et,  dans  une  courte 
et  chaleureuse  allocution,  prie  instamment  la  Société  française 
de  faire  des  démarches  dans  le  but  d'arrêter  les  travaux. 

M.  Victor  Petit  demande  que  la  question  soit  mise  à  l'ordre 
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du  joor  da  leodemiôn ,  pcmr  qa'U  soit  poanble  de  prendre 
des  renseigneiiieiits  posîtifis. 
M.  de  Bonoeaii  demande  qn*il  soit  noauné  une  commissMm. 
La  Gommissîoii  est  composée  de  MM.  Pernot  ;  ThioUet  ; 
Albert  Du  Boys,  de  Grenoble,  et  Mahol,  de  TAude;  la 
Commission  devra  principalement  rechercher  sur  quels  fonds 
ces  traTaux  doivent  être  payés. 

M.  le  président  présente  à  rassemblée  Touvrage  de  M. 
d'Alvimare,  intitulé  Abrégé  de  l'art  héraldique,  et  nomme 
pour  l'examiner  une  Commission  composée  de  MM,  de  Glan- 
ville,  Victor  Petit  et  de  Surigny. 

M.  Calmart  de  La  Fayette  demande  que  la  Société  prie 
instamment  le  Gouvernement  d'admettre  les  Sociétés  savantes 
de  la  province  à  intervenir,  au  moins  à  titre  consultatif,  et 
ooomie  conmiission  de  surveillance,  dans  les  restaurations  de 
monoments  historiques,  départementaux  ou  communaux. 

A  défaut  de  Sociétés  compétentes ,  il  serait  formé  dans  le 
même  but ,  par  les  soins  et  sous  les  auspices  de  Tadminis- 
tration  préfectorale,  une  commission  spéciale,  composée  des 
membres  des  corps  électifs,  et  des  artistes  et  archéologues  les 
plos  distingués  du  département 

La  Société  française  ferait  de  ce  vœu  l'objet  d'une  commu- 
nication pressante  aux  Conseils  généraux,  pour  que  ceux-ci 
donnassent  à  la  mesure  demandée  la  consécration  de  leur  as- 
sentiment et  de  leur  vote. 

La  presse  de  province  serait  aussi  sollicitée  de  se  prononcer 
dans  le  même  sens. 

On  fait  observer  à  M.  de  La  Fayette  que  le  même  vœu  a 
déjà  été  exprimé  dans  plusieurs  occasions.  Cependant  l'ora- 
teur signale  la  gravité  des  restaurations  entreprises  par  des 
architectes  inintelligents  et  cite  entr'autres  le  style  affreux 
introduit  dans  le  département  de  la  Haute-Loire ,  et  notam* 
ment  au  Puy ,  par  les  architectes  officiels.  Il  insiste  pour 
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que  la  Société  française  exprime  des  vœoi  qui  jDomtiatteiii 
ces  mauvaises  înflaences. 

M.  de  Surigny ,  ayant  à  faire  nne  proposition  semblable , 
demande  à  M.  de  La  Fayette  de  oomlnner  sa  proposition  avec 
la  sienne,  poor  qu'elles  soient  présentées  de  nouveau  à  la 
prochaine  séance. 

Ensuite  M.  le  comte  de  Mellet  donne  lecture  d'une  notice 
sur  l'église  de  Baye ,  et  reçoit  à  ce  sujet  les  félicitations  de 
M.  le  président 

La  parole  est  à  M.  de  Montreuil ,  pour  attirer  l'attention 
de  l'assemblée  sur  les  restaurations  exécutées  au  cbftteau  de 
Gisors.  L'honorable  orateur  rend  compte  de  tous  les  sacrifices 
que  s'Impose  la  ville  pour  la  conservation  de  ce  monument  ; 
il  demande  une  allocation  de  fonds  du  Gouvernement  et 
l'appui  de  la  Société  française. 

La  séance  est  levée  à  2  heures. 

Le  secrétaire , 
d'âltiiiare  , 

Inspecteur  du  département  d^Bure-et-Loir. 


Séance  du  jeudi  27  février  1851, 
Présidence  de  M.  le  V**.  de  Cusst. 

A  onze  heures  et  demie  la  séance  est  ouverte. 

M.  le  Président  invite  MSi,  Duchatellier,  de  Vesvrottes, 
Maudnit,  de  l'Académie  des  beaux-arts ,  Tabbé  Martin  et 
Labonrt  à  prendre  place  au  bureau.  M.  Pelfrêne,  architecte, 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Sont  présents  à  la  séance  :  MM.  de  Gaomont,  directeur  de 
la  Société;  G^'.  de  Montalembert ,  représentant  du  Peuple; 
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Pemot,  peintre;  C^  de  MeUet;  Octive  Hermant^  Yidor 
Petii  ;  GaQgaîn ,  trésorier  de  la  Société  ;  d'AUimare;  de  Go- 
defroy  ;  Albert  Do  Boys  ;  AL  Mahtil  ;  Paul  de  Wint  ;  G"*,  de 
MaUly;  TabbéGarlier;  DaBoys,  de  Grenoble;  GalmardeLa 
Fayette,  etc.  »  etc. 

M.  d'Alf imare  a  la  parole  et  donne  kctore  do  procè»-verbal 
de  la  précédente  séance.  Après  quelques  obsenFations  de 
MM.  Pemot  et  de  La  Fayette  »  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Laboart  a  la  parole  pour  une  commumcation  tendant  à 
éublir  que,  de  même  qoe  les  mônoments  d'archîteclnre 
contiennent  pour  la  plupart  des  signes  indîcatifo  de  l'époque 
de  leur  construction ,  de  même  il  n*est  pas  impossible  de 
retrouver ,  dans  un  très-grand  nombre  de  noms  de  localités , 
rindication  de  l'époque  de  leur  fondation. 

Pour  établir  son  système,  l'orateur  dte  un  grand  nombre 
de  lieux ,  qui  doivent  leur  nom  au  calte  qu'ils  obser- 
vai^t  II  résume  ain«i  sa  communication  et  condut  en 
observant  que  l'époque  à  laquelle  divers  cultes  ont  régné  sur 
telle  ou  telle  partie  de  la  terre  étant  à  peu  près  connue ,  on 
pouvait ,  en  comparant  les  noms  des  localités  aux  noms  des 
Dieux ,  dont  les  Romains  connaissaient  30,000 ,  reconnaître 
la  date  de  la  fondation  d'un  très-grand  nombre  d'agglomé-^ 
rations  sociales,  alors  même  que  leur  existence  se  reporterait 
à  l'antiquité  la  plus  reculée. 

M.  Duchatellier  a  la  parole  II  demande  à  la  Société 
de  vouloir  bien  arrêter  ou  instant  son  attention  sor  une 
classification  suivie  jusqu'à  ce  jour  à  l'égard  de  certains 
monuments  druidiques,  généralement  appelés  autels  drui- 
diques. Il  fait  observer  à  ce  sujet ,  qu'un  grand  nombre 
de  découvertes  récentes,  faites  surtout  en  Bretagne ,  donnent 
à  penser  que  presque  tous  ces  aulek  ou  dolmens  ne  sont 
autre  chose  qoe  des  restes  plus  ou  moins  complets  de 
tombeaux  cdtiqoes ,  qui  ont  été  recouverts  de  terre  et,  ont 
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ainsi  fait  partie  de  ces  tertres  ou  tumutus,  dans  lesquels  on 
rencontre  chaque  jour  des  grottes  ou  tombeaux  en  pierrres 
brutes ,  dn  genre  et  de  la  même  conformation  que  les  mo- 
numents précédemment  appelés  autels  druidiques.  M.  Ducba- 
tellier  cite  à  Tappui  de  son  opinion  les  grottes  de  Plouhamel, 
dé  Carnivet,  de  Pemuarah  et  de  Ptairan,  dans  le  Morbihan 
et  le  Finistère ,  où  la  terre  des  tumulus  enlevée  a  laissé  à  nu 
les  dolmens  que  l'on  voit  aujourd'hui. 

M.  de  Caumont  cite  plusieura  faits  du  môme  genre  qui 
appuient  l'opinion  de  M.  Duchatellier. 

M.  de Cussy  mentionne,  comme  devant,  en  tout  état  de  cause, 
faire  exception,  le  grand  dolmen  ou  galerie  druidique  de  Di- 
goville,  près  de  Cherbourg ,  qui  avait  et  a  encore ,  quoique 
renversée ,  une  pierre  branlante  à  une  de  ses  extrémités. 

M.  de  Buzonnière  observe  que  dans  le  centre  il  existe 
beaucoup  de  tumulus  dans  lesquels  aucunes  découvertes  n'ont 
été  faites ,  et  il  ne  lui  est  pas  possible  de  partager  ro{nnion 
de  MlVl.  de  Caumont  et  Duchatellier  sur  l'état  primitif  de  ces 
dolmens. 

M.  le  président  cite  en  réponse,  à  l'appui  des  assertions  de 
ces  Messieurs,  l'exemple  si  plein  d'intérêt  du  Galgalbde 
Gavr'innis,  dans  le  Morbihan. 

M.  Pernot  cite  deux  tumulus  à  Sens,  dans  l'un  desquels  il  a 
été  retrouvé  des  pierres ,  et  dans  l'autre  des  pierres  et  des 
ossements. 

La  parole  est  à  M.  Du  Boys,  de  Grenoble,  rapporteur  de 
la  commission  nommée  dans  la  précédente  séance,  pour  s'as- 
surer dn  degré  d'avancement  des  travaux  entrepris  pour 
l'exécution  des  peintures  murales  du  Panthéon. 

M.  le  rapporteur  rend  compte  des  démarches  qui  ont  été  faites 
par  la  commission  au  ministère  de  l'intérieur,  et  desquelles 
il. est  résulté  la  certitude  que  l'exécution  de  ces  peintures  a 
été  confiée ,  sous  l'administration  de  M.  Ledru-Rollin  ,  à  M. 
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Ghenavard,  moyennant  une  subyention  annneUe  de  4,000 
fr.,  avec  l'antorisatk»  de  s'adjoindre  antant  d'artistes  qu'il 
jugerait  convenable ,  au  maximuro  de  10  fr.  par  jour.  Il 
résulteraii  que  l'exécution  de  ces  peintures  dont  la  compr- 
silion  a  été  décrite  par  M.  Théophile  Gauthier ,  ferait  du 
temple  de  la  Gloire  une  Macédoine  monstrueuse ,  repoossée  à 
la  fois  par  le  bon  goût  et  par  l'honneur  national ,  et  coâterait 
au  budget  de  3  à  500,000  fr. 

La  commission  croit  donc  devoir  proposer  à  l'assemblée 
d'adopter  les  conclusions  suivantes  : 

«  La  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
«  ayaut  eu  connaissance  d'une  commande  de  peintures  mu- 
«  raies  du  Panthéon  faite  à  un  artiste  de  Paris^  par  suite 
«  d'un  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  du  mois  d'avril 
«  1848,  exprime  un  Mâme  contre  la  conception  générale  du 
"  plan  de  ces  peintures,  tel  qu'il  est  connu  d'après  des 
«  articles  de  journaux  écrits  par  un  des  amis  de  l'artiste  qui 
n  exécute  cette  commande.  Au  nom  de  la  civilisation  chré- 
<«  tienne ,  au  nom  de  la  morale  et  du  bon  goût ,  elle  déclare 
«  qu'elle  regarderait  comme  un  scandale  et  comme  une  pro- 
«  fanation  la  réalisation  d'un  projet,  qui  aurait  pour  base 
«  l'idée  panthéiste  de  Rome  payenne,  et  qui  placerait  à  côté 
c  .du  vrai  Dieu  les  faux  dieux  du  passé  et  les  faux  prophètes 
«  de  l'avenir.   » 

Les  conclusions  de  la  commission  excitent  les  applaudisse- 
ments de  l'assemblée. 

M.  Pemot  a  la  parole  et  rappelle  en  peu  de  mots  ce  qu'il  a 
dit  dans  la  précédente  séance  ;  il  cite  notamment  les  passages 
suivants  de  la  description  des  peintures  par  M.  Théophile 
Gauthier. 

K  M.  Ghenavard  (dit  M.  Théophile  Gauthier)  s'est  livré  à 
une  étude  consciencieuse  de  tous  les  olympes,  tous  les 
paradis,  tous  les  valballas,  les  cosmonies  orientales,  les  juge- 
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ineots  derniers ,  les  fêtes ,  les  orgies ,  les  amciles ,  les 
triomphes,  les  grandes  scènes  de  la  convention  ,  tous  les 
sujets,  dont  le  personnage  est  la  foule,  y  ont  passé.  Chenavard 
ne  voulait,  ne  pouvait  peindre  que  le  Panthéon,  et  imba  des 
idées  panthéistes,  il  en  fiiit  le  temple  du  génie  humain  et  de 
la  raison. 

«  Dans  un  des  tableaux,  on  voit  Molière  lisant  Vbnposieur 
à  ses  amis;  Molière  qui  continue  le  moine  défroqué  Luther, 
et  qui  proteste  au  nom  de  la  raison  humaine  contre  l'esprit 
ultramontain 

«  Puis  on  voit  Voltaire  qui  distribue  le  mot  d'ordre  de 
rhumanité  aux  encyclopédistes...  Rien  n'est  plus  ingé- 
nieux.     Dans   ce  tableau  ,    lout   l'esprit    de    Voltaire 

pétille. 

«  Jamais  vous  ne  devineriez  ni  la  religion  du  peintre,  ni 
sa  patrie,  ni- même  son  époque;  comme  le  Panthéon  de 

Rome  ,   celui  de  Chenavard  y  reçoit  tous  les   dieux 

chacun  pourra  faire  sa  prière  dans  cette  église  universelle  ;  ce 
sera  le  temple  de  la  Raison,,,.  Historien  des  religions  an- 
ciennes et  modernes ,  Chenavard  est  le  prophète  de  la  reli- 
gion  nouvelle  s  le  règne  de  la  raison  ^  dernière  et  suprême 
évolution  de  Thumanité.  Dans  un  des  tableaux  de  M.  Che- 
navard, on  doit  voir  Néron  dans  une  orgie  impériale.... 
Néron  qui  joue  de  la  lyre  au  milieu  d'un  monde  de  femmes 
éehevelées^  de  courtisanes  nues^  qui  se  contournent  en 
postures  folles. 

«  11  y  aura  en  peinture,  d'après  le  projet  dont  M.  Chena- 
vard fait  encore  dans  ce  moment  (février  1851)  les  cartons 
payés  par  l'administration  ou  la  direction  des  beaux-arts..... 
Il  y  aura  une  frise  de  800  pieds  de  long  sur  18  de  haut, 
puis  cinq  mosaïques  de  70  pieds  de  diamètre  où  s'agiteront  des 
compositions  (0K)J^tt£'5  et  fourmillantes 

«  Dans  Tune  des  70  mosaïques ,  on  verra  Sylla ,  la  Sainte 
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Vierge  portant  l'enùnt  Jésus,  sakt  Jean,  saint  Kerre,  Néron, 
Amrop  qui  incendie  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  Mahomet, 
Pierre  rHcrmite,  Romolus  et  Attila;  enfiu,  renchanteor 
Merlin,  la  fée  Melnsine,  Christophe  Colomb,  Luther,  Raphail, 
Bofisnet,  Loyola,  Louis  XIV,  Cromwel,  Voltaire  qui  rit 
et  J.  Jacques  qui  pleure.  Dans  un  cercle ,  ou  voit  k  Sainte 

Yïer^  entourée  du  soleil passe  devant  elle  le  char  de 

Psydié.....  l'amour  s'unit  à  elle  par  un  baiser  étemel..... 
et  dans  un  coin  des  amours  entraînent  un  couple  [dos 
passionné  encore " 

«  Ainsi  la  Vierge  au  seuil  du  Paradis,  d'apl*ès  l'artiste, 
est  l'amour  mystique;  Psyché  représente  une  autre  espèce 
(t amour ,  qui  ^  moins  subtil  ^  n'en  est  pas  mains  noble 
et  divin 

«  C'est  M.  Ledru-RolHn  qui  donna  le  Panthéon  à  Ghe- 
navard ,  et  ce  sera  peut-^tre  le  seul  acte  de  son  ministère 
dont  on  lui  saura  gré  (1).   » 

M.  le  président  ,  an  nom  du  bureau  ,  remercie  les 
membres  de  la  Commission  de  leur  rapport 

M.  Mahul  observe  qu'il  Caudratt  arrêter  le  mal  à  sa 
source.  Il  pense  qu'il  serait  important  d'empêcher  la  conti* 
nuation  et  l'exposition  des  cartons  qui  s'exécutent 

M.  de  Montalembert  s'associe  au  vœu  proposé  par  la  Com^ 
mission.  Il  fait  remarquer  que  la  composition  de  ces  peintures 
semble  être  le  complément  des  bas-reliels  du  fronton ,  dont 
la  composition  a  si  justement  été  réprouvée.  L'honorable 
préc^inant  pense  que  les  membres  de  l'Assemblée  nationale 
doÎTent  s'occuper  d'un  fait  aussi  important.  Il  promet  que 
par  lui  la  question  sera  portée  h  la  tribune  législative. 

(1)  Voir  les  !!••.  de  la  Presse  des  premiers  jours  du   mois  de  sep- 
tembre 1848. 
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M.  de  Sorigny  prie  M.  de  Mootalembert  de  vouloir  bien 
joindre  à  cette  question  celte  relative  à  une  meiileare 
répartition  des  fonds  destinés  à  la  restauration  des  monu- 
ments historiques. 

M.  de  Gaiimont  fait  observer  que  souvent  les  fonds  ac- 
cordés sont  employés,  non  pas  à  restaurer,  mais  à  démolir, 
qu'il  n*y  a  rien  de  si  révoltant  et  de  si  scandaleux  que  le 
sans- façon  avec  lequel  agissent  les  architectes,  amputant, 
démolissant  à  grand  peine ,  comme  le  disait  hier  M.  de 
Surigny ,  et  refaisant  partout  du  neuf  à  la  place  du  vieux  ;  le 
tout  aux  applaudissements  du  ministère  de  Tintérieur ,  qui 
trouve  toujours  parfaitement  bien  ce  que  font  ces  Messieurs, 
et  traite  d'ignorants  les  hommes  qui  réclament  contre  ces 
actes  de  sauvagerie  archùectonique.  Les  architectes  ont 
magnétisé  la  commission  des  monuments  :  elle  ne  voit  plus 
rien,  n'entend  plus  rien  et  applaudit  même  les  gens  qui  ont 
l'audace  de  lui  signaler,  comme  prêts  à  périr,  des  monuments 
d'une  solidité  comparable  à  celle  du  granité  le  plus  dur.  Si 
M.  de  Montalembert  pouvait  briser  le  charme  qui  aveugle 
la  commission ,  il  rendrait  le  4)lus  grand  service  à  la  France. 

M.  de  Montalembert  pense  que  les  deux  questions  ne  peu- 
vent être  confondues ,  mais  qu'il  tiendra  bonne  note  de 
chacunes  d'elles  et  qu'il  les  portera  k  la  connaissance  de 
^administration  dès  qu'il  en  trouvera  l'occasion. 

M.  le  président  fait  procéder  au  vote  sur  l'adoption  des 
conclusions  du  rapport  de  la  commission  ;  elles  sont  votées  à 
l'unanimité. 

M.  de  Montalembert  a  la  parole  pour  une  communication  : 
l'honorable  membre  appelle  l'attention  de  la  Société  fran- 
çaise sur  certaines  dégradations  des  monuments  historiques. 
Il  cite  l'église  des  Jacobins  de  Toulouse ,  monument  fort 
remarquable ,  qui  a  été  transformé  en  caserne,  par  ce  qu'on 
est  conv^u  d'appelei*  le  génie  militaire.  Ce  génie  a  détruit  la 
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partie  inférieure  pour  en  faire  des  écuries,  réservant  la  partie 
supérieure  pour  des  greoiersà  fourrages, et  a  dénioli  les  meneaux 
des  croisées  pour  les  boucher  en  briques  ;  !VI.  de  iVlontalembert 
regrette  vivement  que,  tandis  qu*i]  est  besoin  de  construire  de 
nouvelles  églises  dans  la  localité ,  Tadmluistration  laisse  ainsi 
dégrader  les  monuments  qui  sont  Thonneurdu  pays. 

M.  de  Montalembert  cite  ensuite  le  Palais  des  Etats  à 
Dijon ,  dont  la  base  renferme  encore  des  souvenirs  précieux 
de  la  cour  de  Bourgogne  ,  et  notamment  les  anciennes 
cuisines  du  XIW  siècle.  Il  apprend  à  la  Société  que , 
obéissant  au  sentiment  d'uniformité,  qui  distingue  malheu- 
reusement notre  époque,  Tadministration  municipale  de  la 
ville  de  Dijon  demande  la  reconstruction  d'une  nouvelle  fa- 
çade ,  parfaitement  régulière  dans  son  ensemble  et  dans  ses 
détails.  Il  en  résultera  nécessairement  une  destruction  com- 
plète de  toutes  les  parties  du  monument  qui  peuvent  servir 
de  renseignements  à  l'histoire  du  pays. 

L'honorable  membre ,  répondant  à  une  observation  précé- 
demment faite  par  M.  de  Surigny,  relativement  aux  fonds 
employés  pour  la  restauration  des  monuments,  signale 
rinsuflBsance  de  ceux  accordés  par  le  gouvernement.  Il 
regrette  que  la  répartition  de  ces  fonds  ne  soit  pas  faite  d'une 
manière  plus  égale  et  plus  intelligente  ;  il  en  résuite  que  les 
secours  accordés  le  sont  à  un  très-petit  nombre  de  monu- 
ments, dont  les  restaurations  s'achèvent,  que  quelques-uns 
reçoivent  plus  d'argent  qu'il  ne  faudrait ,  ainsi  que  l'ont  dit 
MM.  de  Caumont-et  de  Surigny,  tandis  que  d'autres  tombent 
en  ruine. 

M.  de  l^lontalerabert  exprime  encore  à  la  Société  le  bon- 
heur qu'il  ressent  de  pouvoir,  au  milieu  de  ses  occupations 
politiques ,  venir  passer  un  moment  avec  elle. 

L'assemblée  témoigne ,  par  ses  applaudissements ,  toute  sa 
sympathie  à  l'illustre  orateur.  Elle  émet  les  vœux  suivants  : 
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1°.  Que  radroinistratioo  de  la  guerre  veuille  bien  prendre 
les  mesures  nécessaires  pour  que  l'ancienne  église  des  Ja- 
cobins à  Toulouse,  aujourd'hui  dépendante  du  service  de 
rarlillerie ,  soit  rendue  au  culte ,  et  pour  qu'il  soit  mis  un 
terme  au  déplorable  état  de  profanation  où  se  trouve  un  mo- 
nument si  considérable  et  si  intéressant  sous  le  triple  rapport 
de  la  religion,  de  l'histoire  et  de  l'art; 

2°.  Que  l'adminislration  municipale  de  Dijon  soit  invitée 
à  respecter ,  dans  le  projet  de  construction  d*une  nouvelle 
façade  orientale  pour  le  Palais  des  Etats  à  Dijon ,  la  partie 
de  cet  édifice  qai  renferme  les  anciennes  cuisines  des  ducs 
de  Bourgogne  ; 

3^  Que  la  commission  des  monuments  historiques  du 
ministère  de  l'intérieur  soit  engagée  à  répartir ,  entre  un  plus 
grand  nombre  de  monuments  déjà  classés  et  étudiés  par  elle, 
les  fonds  attribués  par  le  budget  à  cette  destination,  et  à  éta- 
blir une  plus  juste  proportion  entre  les  allocations  et  les  dé- 
penses. 

M.  le  président,  au  nom  de  l'assemblée,  remercie  en 
termes  chaleureux  M*  de  Montaiembert  des  intéressantes 
communications  qu'il  a  bien  voulu  lui  faire. 

M.  de  Vesvrottes  s'associe  de  tout  cœur  à  la  pensée  ei- 
primée  par  M.  de  Montalembert  concernant  le  Palais  des 
Etats  de  Dijon. 

Un  membre  cite  la  cathédrale  de  Laon  comme  ayant  besoin 
de  pressantes  réparations. 

M.  de  Montalembert  observe  qu'il  avait  obtenu  de  M. 
Baroche,  alors  qu'il  était  au  ministère,  la  promesse  d'un 
prompt  secours  du  gouvernement 

M.  de  Caumont  rappelle  que  M.  de  Mérode  a  convoqué  la 
Société  française  à  Laon  pour  le  6  juin  prochain,  que  ,  dans 
les  réunions  qui  auront  lieu  dans  cette  ville,  la  Société  sera 
appelée  à  émettre  un  vœu  pour  la  restauration  de  ce  monument. 
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M.  Victor  Petit  soomet  à  l'assemblée  quatre  grands  cadres 
renfermant  des  dessias  an  crayon  ,  rehaussés  de  couleurs  , 
et  représentant  des  détails  d'un  magnifique  candélabre  placé 
dans  la  cathédrale  de  Milan  et  connu  sons  le  nom  à* Arbre  de 
la  Vierge  (Âlbero  délia  Madona). 

Ce  candélabre  ^  en  bronze  doré ,  est  on  chef-d'œuvre  de 
ciselure  et  peot ,  à  tous  égards ,  être  considéré  comme  étant 
le  plus  splendide  ouvrage  de  ce  genre.  La  très-brève  descrip- 
tion suivante  donnera  à  peine  une  idée  de  l'immense  intérêt 
archéologique  et  iconographique  que  présente  cette  admirable 
composition ,  attribuée  à  un  artiste  de  la  fin  du  XIP.  siècle 
ou  des  premières  années  du  XIIP. ,  resté  complètement  in- 
connu jusqu'ici, 

La  hauteur  totale  du  candélabre ,  non  compris  le  piédestal 
en  marbre ,  est  de  /i  mètres  70  cent.  ;  la  largeur  mesurée 
entre  les  extrémités  des  deux  principales  branches  est  à  peu 
près  la  même.  Quatre  animaux  chimériques  ailés  soutiennent 
la  base,  ornée  sur  chacune  de  ses  quatre  faces  des  ornements 
que  les  dessins  de  M.  Victor  Petit  reproduisent  de  grandeur 
d'exécution.  Au  milieu  des  rinceaux  de  feuillage  les  plus 
variés,  on  compte  cinquante-deux  statuettes  représentant  di- 
verses scènes  de  l'Ancien  Testament ,  tous  les  signes  du  zo- 
diaque et  trente-quatre  animaux  tels  que  lions  ,  serpents  , 
chiens ,  moutons ,  oiseaux ,  poissons ,  etc. ,  et  enfin  dix-huit 
têtes  d'hommes  ou  de  femmes. 

Au-dessus  de  cette  base,  qu'on  ne  se  lasse  point  d'étudier, 
on  remarque  un  groupe  isolé,  formant  à  lui  seul  un  petit  chef- 
d'œuvre.  On  reconnaît,  au  milieu  d'un  enroulement  de  feuil- 
lage ,  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus ,  vers 
lequel  s'avancent  les  trois  mages  montés  sur  des  chevaux 
richement  caparaçonnés.  On  remarque ,  en  outre ,  huit  pro- 
phètes tenant  des  banderoles  roulées  ou  développées.  Les  sept 
branches  du  candélabre  s'élèvent  au-dessus  de  cet  inimitable 
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groupe ,  ornées  de  feuilles  finement  découpées  et  au  milieu 
desquelles  on  aperçoit  une  multitude  de  petits  animaux  déli- 
cieusement ciselés. 

Enfin ,  on  peut  assurer ,  saus  craindre  aucune  dénégation  , 
que  le  candélabre  de  la  Vierge  est ,  en  ce  genre ,  Tceu?  re  la 
plus  belle  que  l'on  connaisse.  Frappé  de  sa  magnificence , 
M.  Dusommerard ,  auquel  nous  sommes  heureux  de  rendre 
hommage,  fit  dessiner  l'un  des  côtés  de  la  base,  ne  pouvant, 
à  son  grand  regret ,  rester  à  Milan  assez  long-temps  pour 
que  M.  Victor  Petit  pût  tout  dessiner.  Mais  cet  infatigable 
archéologue  y  est  retourné  exprès  quelques  années  après ,  et 
a  rapporté  de  ce  voyage  les  magnifiques  dessins  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

U  demande  à  l'assemblée  de  vouloir  bien  émettre  son 
opinion  sur  la  question  de  savoir  à  quelle  époque  appar- 
tient ce  monument  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  l'abbé  Martin,  de  Surigny,  de  Mellet  et  de  Gussy , 
l'assemblée  est  d'avis  que  ce  monument  appartient  à  la  fin 
XII*.  siècle,  plus  probablement  au  commencement  du  Xni*. 

Un  cinquième  cadre,  exposé  par  le  même  artiste,  représente 
la  façade ,  sur  la  cour  intérieure ,  du  château  de  Ghâteaudun 
(Eure-et-Loir).  Ce  dessin  a  plus  d'un  mètre  de  longueur 
sur  près  de  60  cent  de  hauteur. 

M.  Victor  Petit  reçoit  les  félicitations  des  membres  pré- 
sents pour  la  bdie  exécution  de  tous  ces  dessins. 

M.  ThioUet ,  de  son  côté ,  soumet  à  l'appréciation  des 
membres  de  la  Société  ses  dessins  des  objets  trouvés  à  Gham- 
plien,  près  Gompiègne,  dans  les  fouilles  qui  ont  été  faites  en 
1850;  ces  dessins  offrent  un  grand  intérêt 

La  séance  est  levée  à  2  heures. 

Le  Secrétaire , 
Pelfrêne. 
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Séance  du  vendredi  28  fhrier  185 1» 
Présidence  de  M.  db  Glarvillb. 

Le  procèS'Verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Mauduit  fait  à  la  Société  une  comniuoication  flur  la 
position  réelle  du  Simots,  du  Çcamandre  et  des  ruines  de 
Troie.  Ses  arguments  sont  tirés  de  la  confrontation  du  texte 
d*Homère  avec  les  localités  qu^ii  a  examinées  et  étudiées  avec 
soin.  Il  cite  un  mémoire  allemand  sur  la  même  question  • 
l^oel  adof>te  en  entier  ses  conclusions. 

M.  Garinet,  membre  de  la  Société,  à  Châlons-sur-Marne , 
communique  des  détails  intéressants  sur  la  conservation  des 
corps  d'Héloïse  et  d'Abélard,  et  sur  une  lettre  d'Innocent 
IJI  à  Héloïse,  comme  abbesse  du  Paraclet. 

Il  se  livre  ensuite  à  des  considérations  générales  sur  la 
mission  de  l'histoire ,  envisagée  à  son  point  de  vue  critique 
et  philosophique.  Il  exprime  le  désir  qu'on  achève  les  his- 
toires particulières  des  villes  et  des  provinces  pour  qu'on 
puisse  faire  une  bonne  histoire  générale  de  la  France»  La 
circonscription  qu'on  devrait  prendre  pour  base  serait  d'abord 
celle  des  diocèses,  puis  celle  des  abbayes,  etc. 

M.  JEmile  Bessy  ,  de  €hâlons-sur-Saôue  ,  relève  quelques 
omissions  qui  auraient  été  commises  par  M,  Garinet  dans 
l'éoumération  qu'il  a  faite  des  principaux  historiens >  grecs, 
rqmaiqs  et  français.  Il  propose  la  méthode  de  la  GoUia 
ChriMÙma  de  préférence  à  celle  de  M.  Garinet. 

M.  Raymond  Bordeaux  s'élève  contre  la  méthode  employer 
par  les  écrivains  parisiens  pour  faire  des  histoires  provin- 
ciales. Il  veut  qu'on  s'appuie  principalement  pour  faire  ces 
histoires,  sur  des  monumenus  locaux. 

M.  Bordeaux  fait  quelques  observations  sur  le  procédé  de 
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moulage  de  M,  Louin,  de  Uval,  lequel  rendra  de  trës*graiids 
services. 

M.  Liberge,  architecte  k  Nantes,  est  reçu  membre  de  la 
Société. 

M.  Philippe  Beaulieu  demande  qu*uae  statue  on  un  boste 
soit  élevé  à  Abélard ,  par  la  ville  de  Nantes. 

Cette  demande  n'est  pas  accueillie,  par  la  raison  qu'un 
vœu  semblable  a  été  formulé  d'une  manière  plus  générale , 
l'année  dernière,  en  faveur  des  hommes  célèbres  de  chaque 
localité. 

M.  Victor  Petit»  comme  rapporteur  d'une  commission, 
donne  des  éloges  à  un  travail  présenté  par  M.  d'Alvimare  et 
développe  des  considérations  succinctes  à  l'appui  du  vœu 
suivant 

«  La  Société  française  invite  M.  d'Alvimare  et  aussi  les  per- 
«  sonnes  qui  s'occupent  du  blason ,  à  moins  chercher  à  réunir 
«  une  série  complète  des  termes  et  des  formules  de  l'art  béral- 
«  dique  moderne  qu'à  faire  connaître  par  de  nombreux 
«  exemples,  l'usage,  la  destination  et  la  représentation  de  ce 
«  même  art  durant  le  moyen  âge.  » 

M.  l'abbé  Corblet  insiste  sur  les  difficultés  du  débit  de  ces 
sortes  d'ouvrage. 

M.  de  Mellet  déclare  que  l'ouvrage  de  M.  d'Alvimare ,  tel 
qu'il  est,  estdestiné  à  être  très-utile.  Il  se  contente  d'exprimer 
le  VŒU  que  l'ouvrage  soit  réduit  quant  à  son  format,  de 
manière  à  être  accessible  à  tous  par  la  modicité  de  son  prix , 
et  à  pouvoir  devenir  un  livre  élémentaire  qui  popularise  le 
plus  possible  la  science  héraldique. 

L'expression  de  ce  vœu  est  adoptée  par  la  Société. 

M.  le  comte  de  Vesvrottes  parle  de  l'importance  du  Bul- 
letin bibliographique  publié  par  Tlnstilut  des  provinces;  il 
indique  quelques  modifications  à  apporter  dans  la  classifica- 
tion des  matières. 
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M.  Duchaiellier ,  rédacteur  du  Bulletîa  bildiographique , 
répond  par  quelques  observations  à  celles  qui  lui  ont  été 
présentées,  et  déclare  qu'il  prendra  en  considération  les 
indications  de  M.  le  comte  de  Vesvrottes. 

La  séance  est  levée  i  1  heure.  M.  de  Caumont  annonce 
que ,  le  9  avril ,  la  Société  se  rénnira  de  nouveau  au  Luxem- 
boui^,  â  3  heures  du  soir,  pendant  la  session  du  Congràs 
d'agriculture. 

Le  Secrétaire, 
Albert  Du  BoYs,  de  Grenoble. 


MONUMIDNTS  DE  L'ANJOU. 


COMPTE-RENDU 

PAR  m.  «••JJUI-VAIJLTMER 

tapectnr  4e  llaJie^*Mre. 


A  HESSIEDRS  LES  ISIBRES  Dl  U  SOCltti  FRARÇAISI 

Messieurs  , 

Ne  pouvant,  cette  année  1851,  avoir  l'honneur  de  me 
rendre  à  vos  réunions  du  palais  du  Luxembourg ,  je  m'em- 
presse au  moins  d'acquitter  ma  dette ,  en  vous  adressant 
mon  rapport 

Statues  de  Fontevraulu — Nos  statues  é* Henri  II  ^  de 
Richard  Cœur-de-Lion ,  A*Eléanore  de  Guyenne  et  d'/ia- 
beau  de  la  Marche ,  femme  de  Jean-sans-Terrc ,  sont  bien 
déGoitivement  rendues  à  Fontevrault  ,  ce  Saint-Denis  de 
la  maison  des  Plantagenéts.  Cette  restitution  n'a  pas  eu 
lien  sans  peine,  et  nous  la  devons  aux  soins  empressés 
de  M.  de  Falloux ,  en  même  temps  qu'aux  démarches  faites 
par  la  Société  française  et  par  la  Commission  archéologique 
d'Angers  (section  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers). 

Pierre  sépulcrale  élevée  à  la  mémoire  de  la  deuxième 
maison  d' Anjou-Sicile. — Notre  Comiiiissiou  locale  ne  voulant 
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pas  s*arrêter  en  si  bonne  voie ,  n*a  point  voula  non  plos  laisser 
dans  l*oubli  les  princes  et  princesses  de  la  deuxième  maison 
d'AnjoU'Siciie;  à  cet  effet  elle  vient  de  dépenser  une  somme 
d'environ  500  fr.  pour  élever  une  pierre  sépulcrale  à  leur 
mémoire. 

Cette  pierre ,  placée  au  milieu  même  du  chœur  de  notre 
cathédrale ,  est  magiiiûqaement  armoriée  aux  armes  de 
Jérusalem,  de  Hongrie,  de  Naples,  d'Aragon,  de  Bar, 
d'Anjou,  etc.,  prédeax  témoignages  de  la  grandeur  passée  de 
nos  princes  angevins. 

L'épitaphe  gravée  sur  ce  mouument  est  ainsi  conçue  : 

A  la  mémoire  de  la  maison  royale  d^Anjou^SiclIe. 

Dans  le  chœur  de  cette  cathédrale  (  St. -Maurice )  ont  été  inhumés  : 

Louis  I«'. 438Â 

Marie  de  Bretagne. i40Â 

Louis  XI Ui7 

Yoland  d'Aragon ihkZ 

René  dit  le  Bon U80 

Isabeau  de  Lorraine. 1^52 

Marguerite  d* Anjou 1482 

Jeanne  de  La?al ,    .     4498 

Ce  monument  a  été  érigé  par  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'Angers,  sous  Tépiscopat  de  Mg^  Guillaume  Angebault,  M. 
Vallon  étant  préfet  de  Maine-et-Loire,  M.  de  Beauregard  étant  pré- 
sident de  la  Société. 

MDGCCL 

Cercueil  de  Marie  de  Bretagne.  — Je  dois  noter  ici,  qu'en 
creusant  le  sol  pour  placer  la  pierre,  on  mit  à  découvert 
le  cercueil  en  plomb  de  Marie  de  Bretagne,  dont  le  corps 
avait  été  embaumé  avec  une  composition  renfermant  du  vif- 
ai^eat. 

A  l'ouverture  des  bandelettes ,  nous  vîmes  effectivement 
courir  sur  la  face  et  sur  la  poitrine  un  grand  nombre  de 
petits  globules  de  mercure. 
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TombeoMi  de  i'évéque  CUmde  de  Ruêil.  —  Rerenoiis  à 
DOS  moQomenls.  L'exemple  des  restitutions,  une  fois  douné , 
fat  bientôt  sniri  par  la  fabrique  de  la  cathédrale  qui,  à  ses 
frais,  de  même  qa*à  ceux  de  M.  Pabbé  Joubert  le  custode, 
vient  de  rendre  à  cette  église  la  primiti?e  splendeur  du 
tombeaa  de  l'évêque Claude  de  RueiL  La  statue  de  ce  prélat, 
en  marbre  blanc  du  ciseau  de  Buister,  artiste  du  AV/f*. 
siéde^  a  été  remise  dans  son  mausolée.  Des  réparations  bien 
entendues  ont  été  effectuées  par  M.  Chapeau ,  sculpteur  à 
Angers. 

Tombeau  de  l'évêque  Henri  AmauUL  —  Non  content  de 
cela ,  ledit  sieur  abbé  Joubert ,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise et  frère  de  M.  Joubert  que  la  foudre  a  si  malheureu- 
sement enlevé  aux  amis  de  rarchéologie,  Tabbé  Joubert ,  dis- 
je,  a  fait  encore  à  ses  frais  rétablir  la  tombe  do  célèbre 
évéqae  d* Angers  Henri  Âmauld,  qui  appartenait  à  rémineoie 
famille  des  Amauld. 

L'épitapbe  restituée  porte  : 


HIC    JACBT 

HRirBICUS    ARNAILD 

RPISCOPUft    ANDBOAVintlS 

OUÏT 

DIS  Vni    JOHII 

AH   OOM  MDCXCII 

RRQOIBSCAT   IN   PACK. 


Tombeau  de  Vévêque  Jean  Olivier.  -—  Le  mouvement  est 
donné ,  et  tout  porte  à  croire  qu*avec  le  temps  notre  cathé- 
drale verra  reparaître  les  magnifiques  tombeaux  qui  Tornaient 
jadis.  Déjà  nous  organisons  une.  souscription  pour  la  resti* 
totion  de  celui  de  Jean  Olivier,  prélat  du  XVI*.  siècle, 
mais  il  ne  nous  faudrait  pas  moins  de  1,600  fr.  et  cette 
sonune  n*est  pas  facile  à  trourer.  Cependant  le  mausolée  en 
vaut  la  peine ,  il  est  tout  renaissance  et  du  plus  beau  travail. 
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Ce  qui  en  reste  est  d'une  grande  originalité  ;  [wr  exemple  : 
six  têtes  de  mort  décorent  son  sommet  et  nous  lisons  à  Fentour 
de  chaque  tête  ici  :  Alexander^  là  :  Romulus^  ailleurs  : 
Semiramts ,  Hercules ,  Cleapatra,  Rhea;  puis  des  sentences 
extraites  d'Eschyle,  de  Tèrente,  de  Plutarque,  d'Epicure, 
etc. ,  etc.  C'est  à  croire  que  nous  sommes  en  plein  paga- 
nisme! Que  voulez- vous,  c'était  le  goût  du  temps? 

Bref  ce  monument  est  tout  un  poème  en  pierre  et  en 
marbre.  Y  aurait-il  donc  indiscrétion  à  demander  que  la 
Société  française  voulût  bien  souscrire  pour  le  rétablisse- 
ment de  ce  curieux  mausolée?  Je  ne  le  crois  pas;  aussi 
je  ne  balance  point  à  solliciter  de  vous  un  secours  à  cet 
effet. 

Cryptes  de  Vévêché  d^ Angers,  —  De  vastes  cryptes  exis- 
tant à  l'évêché  étaient  entièrement  masquées  par  d'affreux 
refends  et  servaient  de  magasins  à  bois,  etc.  Elles  sont  en 
style  du  commencement  du  XIP.  siècle.  Mg'.  Angebauld, 
dont  la  sollicitude  pour  la  conservation  de  nos  monuments 
s'accroît  de  jour  en  jour ,  entreprit  de  les  faire  déblayer  et 
réparer.  Déjà  nous  sommes  à  l'œuvre ,  le  travail  même  est 
en  partie  terminé ,  mais  la  dépense  sera  considérable ,  elle 
excédera  certainement  dix  mille  francs.  Eh  bien  !  l'œuvre 
s'achève  avec  les  seules  resources  des  dons  volontaires. 

Vous  voyez  que  nous  sommes  dignes ,  en  Anjou ,  d'être 
soutenus  par  vous ,  Messieurs.  Ne  perdez  pas  de  vue  que  le 
moindre  secours  provenant  de  votre  Société  est  d'un  grand 
effet  sur  l'esprit  de  nos  souscripteurs. 

Les  cryptes  de  l'évêché ,  formant  deux  nefs  voâtées  en 
pierres  et  séparées  par  quatre  colonnes,  vont  être  converties 
en  chapelle  épiscopale ,  qui  pourra  contenir  cinq  à  six  cents 
hommes.  Leur  effet,  maintenant  qu'elli^  sont  déblayées ,  est 
d'une  austérité  saisissante;  elles  ont  un  cachet  sacerdoul 
tout  particulier.  C'est  bien  en  les  voyant  que  l'on  s'aper- 
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çoit  que  le  moyen  âge  avait  seul  le  secret  de  faire  vivre  la 
pierre  d'une  vie  toute  religieuse,  toute  ecclésiastique. 

iMais  entrons  dans  quelques  détails  sur  leurs  réparations. 

Une  commission  nommée  par  Monseigneur  chargea  M. 
Tabbé  Joubert,  M.  Tabbé  Menant  et  moi,  du  soin  de  nous 
entendre  avec  M.  Duvêtre ,  l'architecte ,  pour  rétablir  ces 
cryptes  dans  leur  état  primitif.  Tous  les  quatre  réunis,  nous 
arrêtâmes  avec  Tagrément  de  Monseigneur  :  1^  Que  les 
voûtes  ne  seraient  ni  badigeonnées,  ni  grattées,  mais  seule* 
DKSit  lavées  à  l'eau  de  potasse  au  moyen  de  la  brosse.  Cette 
innovation  nous  a  parfaitement  réussi;  2^  Que  les  murs  en 
ardoises  et  sans  aucunes  moulures  seraient  appareillés  dans  le 
ton  général  des  voûtes.  A  cet  effet ,  et  pour  profiler  lesjaintSf 
M.  Duvêtre  a  inventé  un  calibre  en  ter  qui  a  donné  de  bons 
résultats;  3^  Que  les  chapiteaux  des  colonnes,  malgré  leur 
état  fruste ,  ne  seraient  point  refouillés;  4^  Que  le  pavage  du 
sanctuaire  serait  fait  en  carreaux  DMsaiques,  de  style  du  XII*. 
siècle.  M.  Didron  en  est  chargé;  5^  Que  l'autel  ressemblerait 
à  celui  de  SL -Germer  ;  6°.  Qu'à  la  place  du  tabernacle  nous 
placerions  un  reliquaire  en  style  du  XII*.  siècle.  Â  cet  effet, 
le  musée  des  antiquités  d'Angers  nous  a  fourni  un  curieux 
type;  7^  Qu'une  grande  crosse,  même  style,  partirait  du 
milieu  de  l'autel  et  tiendrait  en  suspension  la  colombe  ren- 
fermant les  hosties  ;  8°.  Que  le  système  d'éclairage  se  pra- 
tiquerait au  moyen  de  lampes  en  verre ,  suspendues  et  pa- 
reilles à  celles  que  j'ai  trouvées  dans  des  sépultures  du  XIP. 
siècle,  à  Toussaint  et  à  St -Maurice;  9^  Que  les  vitraux 
peints  par  Thierry  seraient  en  grisaille,  style  de  la  même 
époque. 

Ce  sera,  comme  vous  le  voyez,  une  restitution  complète 
dans  le  goût  du  XIP.  siècle  ;  et ,  par  ce  qui  en  est  déjà  fait , 
je  puis  afiBrmer  que  l'exécution  en  sera  excellente  et  fera 
beaucoup  d'honneur  à  l'architecte.  Dans  ce  travail,  M.  Duvêtre 
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veut  aTant  toat  ne  pas  s*écaiter  de  ia  fidélité  archéologiqoe. 

Bâtiînent  du  muséum  d'Angers,  —  Je  voudrais  bien  poa- 
\(Âr  également  louer  un  projet  relatif  à  nos  musées;  mais  en 
vérité  ce  m*est  impossible. 

11  s'agK  d'un  remaniement  de  ce  magnifique  édifice  de  la 
fin  du  XV*.  siècle ,  qui  renferme  VHistoire  naturelle,  les 
Tableaux  et  les  Antiquités. 

Or,  ce  projet  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  compromettre  la 
solidité  de  ce  curieux  bâtiment  et  à  changer  d'ailleurs  sa 
première  et  ancienne  physionomie  intérieure.  Nous  le  com- 
battons vivement  auprès  de  la  commune,  et  je  suis  porté  )i 
croire  que  ce  ne  sera  pas  vainement 

Une  recommandation  en  ce  sens  adressée  par  vous  , 
Messieurs,  au  maire  d'Angers,  serait  d'un  puissant  effet, 
mais  il  ne  faudrait  pas  perdre  de  temps. 

Fresques  des  Ponts-^de-Cé,  —  Maintenant  quittons  la  ville 
pour  nous  rendre  aux  Ponts-de-Gé. 

L'année  dernière,  si  j'ai  bonne  mémoire,  vous  votâtes  50 
fr.  à  l'effet  de  débadigeonber  les  belles  fresques  du  XVP. 
siècle,  qui  se  voient  dans  une  chapelle  de  l'élise  St.*Aubin 
des  Ponts-de-Gé.  Votre  allocation  a  produit  de  bons  résultats, 
et  aujourd'hui  tout  le  monde  peut  admirer  ces  belles  peintures 
qui  représentent  le  Sauveur,  le  Père  Eternel,  en  costume 
papal,  le  martyre  de  saint  Biaise,  un  saint  Jean-Baptiste, 
un  Saint-Esprit^  et  le  portrait  de  celui  qui  a  fait  peindre  les 
fresques  avec  cette  légende  en  écriture  gothique  : 

Mortelft  vivants  vous  plaise  estre  records 
D*un  bon  deffunct  duquel  cy  gist  le  corps 
C^est  Jehan  Vachon,  marchant  fut  débonnaire 
Geste  chapelle  il  fit  construire  et  faire 
Au  nom  de  Dieu  et  saincte  Marguerite 
Et  pour  avoir  vers  Dieu  plus  grand  mérite 
Y  a  fondé  la  messe  de  la  Crmx 
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Toas  vendredis  ;  enoore  df  siircron 
Par  jour  saint  Jean  et  la  saincte  y  Dominée 
D'ycelie  y  fonda.  Pujrs  plein  de  renommée 
L'an  mil  cinq  cent  quarante  trois  l^huitieme 
D*octobi*e  eut  fin.  L'ame  ayt  gloire  suprême 
Prier  debvonz  pour  tous  bons  fondatenrs» 
Pareillement  pour  tous  eomaenlatears, 
Reqolescaat  in  pace^  Ameii. 

Camp  romain ,  dû  de  César.  —  L*année  deniière  égale* 
ment ,  vous  votâtes  50  autres  francs  poar  fouilles  à  faire  à 
Fremur  aux  Gbâteliers,  dans  ce  lieu  que  nous  appelons,  en 
Anjou ,  camp  de  César. 

Nos  recherches  en  cet  endroit  n*ont  pas  eu  le  même 
succès,  il  est  vrai  qu'elles  ne  sont  pas  encore  terminées;  elles 
nous  ont  cependant  fait  découvrir  quelques  pièces  d'argent , 
qui  vont  chronologiquement  d'Auguste  à  Julien  l'Apostat 
Des  débris  d'architecture  romaine  ont  encore  été  le  fruit  de 
ces  fouilles  que  nous  continuons  et  sur  lesquelles  nous  vous 
enverrons  un  mémoire  sitôt  que  nous  les  aurons  achevées» 

Médailles  romaines  trouvées  à  Seiches.  —  Â  propos  de 
médailles  romaines ,  292  viennent  d'être  découvertes  dans  un 
▼ase  de  terre  noire,  an  lieu  dit  les  Vetieres  (Yeteres) ,  com*^ 
mune  de  Seiches ,  arrondissement  de  Baugé. 

Elles  sont  très-variées  dans  leurs  revers ,  et  les  moins  an- 
dennes  datent  d'Auguste.  La  plupart  ont  trait  aux  maisons  ro- 
maines consulaires,sénatoriales  et  prétoriennes,  parmi  lesquelles 
nous  distinguons  les  familles  Agiliâ  ,  Afrania  ,  Garisia  , 
GoBDiA,  Claudia,  Coponia,  Cassia,  Caegilia,  Furia,  FtA- 

XINIA ,  FONTEIA  ,  JVNIA  ,  JVLIA  ,  LVGREGIA  ,  LVGIUA  , 
LlYINEIA,  MARGIA,  MVSSIDIA,  MAMILLIA,  PLANGIA,  PORGIA, 
POBUGIA,    PLOGIA,    POSTUMU,     PLETTORIA  ,     PETILUA  , 

POMPEU ,  Rubru  ,  Sgribonia  ,   Seri^ilia  ,  Satruna  , 

SlCIWIA ,  SVLPICU  ,  TORRIA  ,  TiTVRIA ,  ViBIA ,   VOLTEIA. 

13 
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Catalogue  du  cabinet  de  feu  M.  Grille,  —  Je  ne  puis 
clore  ces  lignes  ,  sans  vous  dire  que ,  par  snite  da  décès  de 
notre  savant  collègue  M.  T.  Grille  ,  son  curieux  cabinet 
sera  prochainement  vendu  ;  le  catalogue  des  objets  d'anti- 
quités, médailles  et  manuscrits  est  sous  presse.  Il  a  été 
dressé  par  MM.  Rollin  fils,  de  Paris ,  pour  ce  qui  concerne 
la  numismatique  et  par  l'éradit  M.  Carraud^  demeurant 
à  Paris ,  avenue  Montaigne ,  pour  ce  qui  a  trait  aux  anti- 
quités et  aux  manuscrits.  Le  travail  de  ces  Messieurs 
formera  un  volume  d'un  grand  intérêt.  Les  inscriptions  du 
Sacellum  romain  trouvé  à  Âlençon  en  Anjou  y  sont  inter- 
prétées. 

Il  ne  me  reste  plus,  Messieurs ,  pour  achever  ma  tâche, 
qu'à  vous  parler  succinctement  des  travaux  faits  ou  à  foire 
parle  gouvernement;  ceux  que  j'ai  précédemment  signalés 
ayant  eu  lieu  en  dehors  de  son  action. 

Mais  disons  tout  d'abord  que  M.  Vallon,  préfet  de  Maine- 
et-Loire  ,  seconde  de  toutes  ses  forces  les  amis  de  l'art  et  de 
l'archéologie ,  en  ce  qui  regarde  la  conservation  de  nos  mo- 
numents de  l'Anjou. 

Ainsi ,  grâce  à  sa  sollicitude ,  nous  avons  l'assurance  que 
les  églises  du  Marillais,  de  Faveraye^  et  que  le  chceur  de 
celle  de  Beaulieu  ne  seront  point  démolis  :  par  son  entremise 
nous  sommes  en  voie  de  faire  classer,  comme  monuments  his- 
toriques, les  églises  de  Pontigné  et  de  Blaison. 

Eglise  de  Cunauld.  —  Dans  ce  moment,  sous  la  direction 
de  M.  l'architecte  Joly ,  le  mur  de  refend  qui ,  à  Cunauld , 
sépare  depuis  un  siècle  environ  le  chœur  de  la  nef ,  disparait 
au  grand  plaisir  des  amis  de  l'art.  Si  la  sainteté  du  lieu  ne 
s'y  opposait ,  nous  dirions  que  c'est  comme  un  lever  de  ri- 
deau après  cent  années  d'entr'acte ,  car  l'effet  est  des  (^us 
saisissants  et  vraiment  théâtral.  D'autres  travaux  de  consoli- 
dation et  d'entretien  vont  avoir  lieu  à  St^-Veterin  de  Gennes, 
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il  ^'alltiUy  de  Saumttr,  ï  St.  -JusI-sur-la-Dive,  toiiles  églises 
curieuses  par  leur  Irès-liaute  anliquité. 

-Mais  nous  nous  plaindrons  du  |icu  d'acliviié  que  l'on  ap- 
porte à  la  réparatioD  urgenle  de  ta  belle  église  du  Puy  Noire- 
Dame.  L'église  de  la  Trinité  d'Angers  el  la  chapelle  de 
FmtevrauU  i  coupoles  bysautises  altendenl  également  la 
main  réparatrice  de  l'ouvrier  ;  la  salle  synodale  de  l'éTÔcfaé  est 
dam  te  même  cas. 

Il  D'y  a  pas  qu'en  matière  politique  que  l'on  doive  pro- 
noncer le  Cavcant  consutes;  cr  cri  de  détresse  trouve  aussi 
son  écho  sous  tes  voOlcs  de  nos  vieux  édirireH,  Kspérons  qu'il 
sera  entendu. 
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LA  CATHÉDRALE  DE  BATEDX . 


Par  M.  Ch.  BOURDON, 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 

Monuments. 


Dalles  tumulaires.  —  Nous  nous  proposions  depuis  long- 
temps ,  M.  Bouet  et  moi ,  de  prendre  les  empreintes  de  plu- 
sieurs dalles  tumulaires  de  la  plus  grande  beauté,  qui  se 
trouvent  dans  Téglise  cathédrale  de  Bayenx.  Dans  un  voyage 
que  je  fis  dernièrement  à  Bayeux ,  mais  qui  ne  me  permit  pas 
d*y  séjourner ,  j*allai  examiner  de  nouveau  ces  dalles,  pour, 
les  comparer  dans  leurs  détails  à  celles  que  j*avais  vues  dans 
plusieurs  localités  que  je  venais  de  visiter.  Je  fus  douloureu- 
sement surpris  de  les  trouver  presque  effacées.  On  avait 
établi  dans  leur  voisinage  une  école  de  catéchisme ,  deux  con- 
fessionnaux ,  et  le  passage  continuel  de  la  foule  avait  déjà 
profondément  altéré  les  magnifiques  dessins  qui  couvraient 
ces  dalles.  Je  reconnus  qu^il  n^y  avait  pas  un  instant  à  perdre, 
si  nous  voulions  les  conserver,  et  je  me  décidai  à  revenir 
tout  exprès  pour  les  estamper.  Malgré  leur  état  de  dégra- 
dation, nous  pensons  avoir  maintenant  à  peu  près  tout  ce  qui 
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est  Déceasaire  pour  les  publier  dans  leur  état  primitif»  si  Toc- 
caâon  s'en  présentait 

Les  dessins  gravés  en  creux  de  ces  pierres  se  reproduisent, 
comme  on  le  sait ,  d*one  manière  identique  à  la  droite  et  à 
la  gauche  du  personnage  qui  y  est  représenté,  et  pourvu  qu'on 
ait  l'un  des  deux  côtés ,  on  peut  facilement  compléter  l'autre. 

Les  inscriptions  seules  laisseront  quelque  incertitude  ;  mais, 
à  cela  près,  on  pourra  juger  du  mérite  de  ces  monuments 
faoéraires  qui  deviennent  rares  et  qui  disparaîtront  complè- 
tement ,  si  on  ne  prend  le  parti  de  les  relever  contre  les  murs 
des  églises,  comme  cela  a  déjà  été  fait  dans  quelques  endroits. 

Pour  la  composition  et  le  dessin,  ceux-ci  sont  comparables 
à  ce  que  le  XY".  siècle ,  auquel  ils  appartiennent ,  a  laissé  de 
plus  parfait  dans  ce  genre. 

Pavage  émaillé  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Bayeux, — 
La  belle  salle  capitulaire  de  la  cathédrale  de  Bayeux  est  une 
des  plus  élégantes  et  des  mieux  conservées  que  nous  connais- 
sions. Construite  primitivement  dans  le  style  pur  et  sévère 
du  XIIP.  siècle ,  elle  a  subi  des  modifications  importantes 
au  XIV^  Pour  des  motifs  que  nous  ignorons,  mais  qui 
peuvent  avoir  leur  origine  dans  les  singulières  et  heureuses 
variétés  de  niveau  de  la  basilique  dont  elle  dépend ,  cette  salle 
a  été  exhaussée  considérablement  par  le  pied ,  pendant  que , 
par  compensation ,  on  surhaussait  la  voûte  à  peu  près  clans  la 
même  proportion.  C'est  alors  que  le  pavage ,  dont  nous  allons 
donner  la  description  ,  a  dû  être  refait  entièrement.  Tel  qu'il 
est ,  le  chapitre  est  un  édifice  complet ,  plein  de  détails  gra- 
cieux qui  mériteraient  d'être  reproduits  séparément  par  la 
lithographie.  A  l'intérieur,  son  ornementation  a  dû  être  fort 
riche,  à  en  juger  par  ce  qui  en  reste  ;  les  faisceaux  de  colon- 
nettes  qui  portent  la  voûte  avec  ses  nervures  et  ses  clefs 
onices,  les  fenêtres  de  si  belles  proportions  et  aussi  décorées 
au  dehors  qu'au  dedans ,  les  peintures  murales  ,  le  pave 
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émaillê'avcc  son  labyriotfae ,  tout  cela  devait  former  ii 
semble  d'une  composition  délicieuse. 
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Noos  ne  dirons  rien  des  vitraux  peints,  puisqu'ils  n'existent 
plus ,  et  cependant  ceux  de  la  splendide  rose  du  portail  de  la 
cathédrale  pourraient ,  au  besoin ,  en  donner  une  idée ,  car 
ils  sont  du  même  temps  que  la  restauration  du  chapitre  au 
XJy*.  siède  ;  mais  nous  examinerons  avec  soin  le  pavage , 
qui  est  peut-être  le  spécimen  le  plus  curieux  et  en  même 
temps  le  plm  complet  que  possède  aujourd'hui  la  France,  de 
ces  carrelages  historiés  aux  brillantes  couleurs,  dont  le  moyen 
âge  était  si  prodigue.  Son  état  de  conservali(»i  laisse  cepen- 
dant à  désirer;  les  pavés  qui  sont  le  long  des  murs  ont  seuls 
gardé  leurs  ornements  intacts  ;  tous  les  autres  sont  plus  ou 
moins  effacés.  Un  dessin  d'ensemble  est  donc  une  sorte  de 
restauration ,  qui  mettra  sous  les  yeux  l'aspect  que  ce  pavage 
offrait  autrefois. 

Ce  carrelage  se  compose  de  huit  bandes  de  largeur  inégale, 
séparées  par  des  bordures  de  quatre-feuilles  ou  de  fleurs  de 
lys.  Au  milieu  de  la  salle  est  c«  curieux  labyrinthe  oii  chemin 
de  Jérusalem ,  que  nous  nous  contentons  de  reproduire  ici 
en  petit ,  M.  G.  Villers  l'ayant  donné  sur  une  plus  grande 
échelle  dans  le  XIP.  volume  des  Congrès  archéologiques  de 
France. 

Â  l'extrémité  du  chapitre  s'élevait  une  marche  d'un 
mètre  de  large  environ  ,  dont  la  contre-marche ,  haute 
de  18  centimètres ,  était  formée  de  5U  briques  énunllées 
représentant  une  chasse  et  parfaitement  conservées  en  raison 
de  leur  position  verticale.  Par  suite  des  nouvelles  disposi- 
tions adoptées  pour  la  construction  des  armoires  qui  garnis- 
sent les  murs  de  ce  côté ,  cette  marche  a  été  sup- 
primée ,  et  les  briques  ,  mises  provisoirement  dans  des 
coffres,  ont  été  numérotées  selon  le  rang  qu'elles  occu- 
paient Nous  en  donnons  la  description  en  suivant  lu  même 
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ordre  (1).  La  forme 

rf 

de  ces  briques  e«t 

assez  curieuse.  U 

ft 

martierqui  les  ouïs- 

sait, faisant  l'office 

de  teoo»,  péoétrait 

dans  'dès    espèces 

deniOTtalses  prati- 

qoées  dans  l'ûpais- 

seor  des  briques. 

" 

et   les  liait  toutes 

ensemble      d'une 

maniËre  très-solide, 

eD  les  traversant  dans  toute  leur  lon- 

(1]  Vold  l'ordre  dans  lequel  les  Si  brityies 

se  suecédaleot  et  les 

sujets  qui  y  wnt  représeuté»  : 

N".  1  est  la  lig.  1. 

N"'.  S0,ng.8. 

N".  89.  fig.  2  répétée. 

-I,Bg.l. 

—  31,  Hg.  1  répétée. 

-  40,lig.l  répétée. 

—  S,fig.l  répétée. 

—  sa,  fig.  s  répétée. 

—  il,  fig.  ar^iilée. 

-  4,%.  a. 

—  S3,  Bg.  a  répétée. 

—  i2,flg.  Irdpétte. 

-  5,  Pg.  3  répétée. 

_  3».  fig.  9. 

~  i3,  fig.  2  répétée. 

—  6.  flE-  i  rtpélée. 

-  a5,fig.  3  répétée. 

-Si.fig.  ir^iélée. 

~7.lif.4. 

-  ae,  fig.  1  répétée. 

—  i5,   n'a   pu    être 

_  8.  iig.t  répétée. 

—  :7,rig.  s  répétée. 

retrouvée. 

-9.%.  5. 

-î6.r.K.lrtpétée. 

—  48,  fig.  !  répétée. 

-^  10,%.  »  répétée. 

-    ÎD.fig.  îrépéléç. 

—  47,  fig.  3  répétée. 

—  M,  lig.l  répétée. 

—  30.Cg.  6  répétée. 

—  4B,  fig.  3  répétée. 

-  IS,  fig.  6. 

—  31,  fig.  3  répétée. 

-  49,  fig.  3  répétée. 

—  13.fig.  1  répétée. 

-3I,r,g.  3  répétée. 

-  50,  Gg.  5  répétée. 

-14,  fig.  7. 

—  33,  Cg.  &  répétée. 

—  51,  fig.  5  répétée. 

—  15,ng.t  répétée. 

—  Sa,  fig.  1  répétée. 

—  52,  fig.  i  répétée. 

—  ia,fig.  3  répétée. 

—  35,  fig.  5  répétée. 

—  53.  fig.  5  répétée. 

—  17.  ûg.  1  répétée. 

—  56,fig.l  répétée. 

-  5i,Gg.  4  répétée. 

-  18,  Rg.  5  répétée. 

—  37,6g.  10 

-  19,  Rg.  1  répétée. 

-  38,  Cg.  1 1-épéléc. 

QuL'lquei-uiVi  [les  sujeU  wiit  répétés  plusicui 

■s  fois  :  miisi  le  ii-.   1, 
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gueur.  La  duttse  rq^réseotée  sur  cette  coatre-marcbe  laisse 
beaucoup  à  désirer  sons  le  rapport  du  dessin.  Quant  à  la 
composition  elle-même ,  elle  a  peu  de  mérite  ;  les  motifs 
se  rapportent  tous ,  il  est  vrai ,  à  la  chasse ,  mais  le  dessi- 
nateur n*a  pas  eu  la  prétention  de  composer  un  ensemble, 
et  les  mêmes  sujets  sont  reproduits  plusieurs  fois  par  voie 
d'impressioD  (1).  Ce  qui  donne  de  Tintérêt  à  ces  pavés 
fayencés,  c'est  le  procédé  de  fabrication ,  c'est  la  variété  des 
dessins  et  la  parfaite  conservation  du  tout  De  Tart ,  il  n'y 
en  a  point ,  et  il  ne  faut  voir  là  qu'un  essai  ingénieux. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  pavés ,  on  y  reconnaît 
un  véritable  goût  pour  l'ornementation.  Dans  les  produits 
des  arts  du  dessin ,  chaque  partie  reflète  toutes  les  autres  et 
nous  initie  dans  l'esprit  du  siècle  qui  les  a  créées.  La  simpli- 
cité de  la  composition,  la  grâce  des  courbes  et  des  contours 
nous  révèlent  infailliblement ,  même  dans  les  objets  les  moins 
dignes  d'attention  en  apparence,  la  grandeur  des  conceptions 
dans  les  œuvres  de  haute  portée.  Il  sera  donc  possible  d'as- 
signer une  date  à  des  carrelages  qui  n'offriront  pas  le  même 
système  de  décoration  que  l'on  trouve  ailleurs,  car  chaque 
matière  exige  un  genre  de  travail  particulier  et  une  ornemen- 
tation qui  lui  est  propre  ;  la  pierre  n'admet  pas  non  plus  le 
travail  que  comporte  le  bois ,  et  ces  différences  imposées  aux 
artistes  ont  un  avantage  bien  important ,  c'est  de  permettre 
de  donner  plus  de  variété  à  la  décoration  des  édifices ,  en 
multipliant  les  tons  et  les  formes. 

qui  représente  un  arbre,  Test  vingt  fois.  Les  couleurs  sont  variées, 
jaune ,  vert  ou  brun.  Le  côté  a  ^  ^  ^  r  ^  de  la  brique  que  nous  ayons 
figurée  ici  est  la  partie  de  la  contre-marche  où  se  voit  la  chasse.  Le 
côté  b,c ,  d ,  estXe  dessus  de  la  marche. 

(1)  Cependant  on  remarque  des  additions  de  vêtements  ou  d'orne- 
ments faites  après  coup  à  la  pointe,  lorsque  la  brique  était  encore 
tendre,  c*est-à-dire  avant  la  cuisson. 


A  LA  CATHÉDRALE  DE  BAYECX.         203 

En  entrant  dans  le  chapitre ,  on  voit  d*abord  dans  Tem- 
iirasure  de  la  porte  des  pavés  de  divers  dessins  phcés  sans 
ordre  et  peut-être  en  remplacement  de  ceux  qu*un  passage 
continuel  a  dû  détruire.  Us  se  retrouvent  parmi  ceux  que 
nous  allons  décrire.  La  première  bande  qui  se  présente  est 
composée  de  six  rangées  de  pavés  à  fleurs  de  lys  reproduits 
sous  la  lettre  A.  Vient  ensuite  une  bordure  dequatre-feuitles, 
puis  la  seconde  bande  formée  de  sept  rangs  du  dessin  B. 
Cette  bande  est  encore  séparée  par  une  rangée  de  quatre- 
feuiiles  de  la  troisième  bande  formée  elle-même  de  quatre  à 
cinq  rangs  du  dessin  G ,  posés  en  losange.  La  bordure  suivante 
est  aussi  en  qnatre-feniJies.  La  quatrième  bande  offre  sept 
rangées  du  dessin  B.  I^  cinquième  bande  est  de  six  rangées 
du  dessin  B ,  sur  une  longueur  de  quatorze  pavés  ;  à  la  suite 
vient  le  dessin  à  roue  D ,  sur  une  longueur  de  onze  pavés , 
le  reste  de  cette  bande  jusqu'au  labyrinthe  est  effacé.  La 
bordure  est  une  répétition  du  dessin  A.  La  sixième  bande  est 
de  sept  rangs  de  pavés  lettre  E ,  et  la  bordure  en  quatre- 
feuilles.  La  septième  bande  se  compose  de  cinq  rangs  posés 
en  losange  du  dessin  G,  qui  est  une  fleur  de  lys  estampée 
légèrement  en  creux.  La  bordure  qui  suit  est  foimée  de 
quatre-fcnilles.  La  huitième  et  dernière  bande  consiste  en  neuf 
rangées  de  pavés ,  dont  cinq  du  dessin  A ,  sur  une  longueur 
de  vingt-neuf  pavés ,  puis  du  dessin  G  sur  une  longueur  de 
douze  pavés ,'  et  quatre  rangées  du  dessin  A ,  auquel  se 
mêlent ,  vers  le  milieu  de  la  salle ,  quelques  pavés ,  lettre  H. 
Telle  est -la  composition  des  huit  bandes  jusqu'au  centre  où 
se  trouve  le  labyrinthe.  Ces  bandes  se  répètent  dans  l'autre 
moitié  de  la  salle  avec  quelques  variantes.  Ainsi ,  dans  la  cin- 
quième bande ,  on  remarquera  un  assez  grand  nombre  de 
pavés  du  dessin  E ,  et  dans  la  bordure  qui  sépare  cette  bande 
de  la  sixième ,  quelques  pavés  lettre  L 

J ,  K  ,  se  voient  dans  la  huitième  bande. 
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A  LA  CATHÉDRALE  DE  BATEUI. 
,  H ,  N ,  suit  disséminés  de  c6té  et  d'aalre. 
L  M 


II 

Li  Ggnre  D  nous  a  paru  représcoter  la  roue  de  sainte 
Catherine ,  ornée  de  la  paloiG  du  martyre.  Cette  roue  est 
formée  de  quatre  pavés  qu'on  a  oublié  de  diviser  dans  la 
gravure. 


Reckerehes  tur  la  date  de  la  construction  de  quelques 
parties  de  la  cathédrale.  —  Kous  profilâmes  de  notre  séjour 
à  Bayeux  pour  eiamiaer  avec  soin  plusieurs  parties  de  la 
cathédrale,  dont  la  date  ne  nous  paraissait  pas  avoir  été  Giée 
avec  assez  de  certitude. 

Les  arcades  du  rez-de-chaussée  de  la  graiHle  nef  ont  été 
aKriboées  autrefois ,  maisèlort,  aulempsde  l'évéqneOdon, 
frère  de  Guillaiime-le-Conquérant.  Aujourd'hui  on  parait 
d'accord  pour  leur  donner  une  date  plus  rapprochée  de  nous, 
et  le  XII'.  siècle  semble  mieux  convenir  à  ce  genre  d'archi- 
tecture, (^pendant  il  ne  faudrait  pas  admettre  sans  restriction 
que  ces  belles  arcades  plein-cintre  sont  entièrement  de 
l'époque  de  la  transition.  Les  chapiteaux  à  crochets  en  volute 
des  piliers  caractérisent  trop  bien  le  XIII*.  siècle  par  leurs 
formes  et  leurs  détails ,  pour  ne  pas  faire  soupçonner  une 
restauration  postérieure.  En  esamioant  atteutivement  toutes 
les  parties  de  ces  arcades,  en  suivant  les  moulures  dans  tous 
leurs  contours,  nous  reconnûmes  bieniOt  que  les  piliers  et 
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les  chapiteaux  avaient  dû  être  retaillés ,  et  ce  qui  nous  con- 
firma dans  cette  pensée ,  c*est  Texisience  d*un  ancien  cordon 
formé  de  billettes  et  autres  ornements  du  XIP.  siècle ,  qui 
ne  subsiste  plus  que  vers  l'intérieur  de  la  nef  et  règne  dans 
toute  sa  longueur  au-dessus  des  chapiteaux  retaillés.  Ce 
cordon ,  d*une  harmonie  parfaite  avec  les  archivoltes  et  du 
même  travail  que  celles-ci ,  se  raccorde  mal  avec  les  cha- 
piteaux qui  sont  au-dessous ,  et  surtout  avec  les  abaques  qui 
ont  dû  être  retaillés ,  et  sont  d'un  travail  fort  différent.  C'est 
donc  là  que  s'arrête  la  partie  ancienne,  qui  comprendrait 
alors  les  archivoltes  et  ces  appareils  aux  fonds  diaprés  si 
variés ,  sur  lesquels  elles  se  dessinent  avec  tant  de  force  et 
de  grandeur. 

Cette  restauration  s'étend  plus  loin  ;  elle  comprend  la  belle 
tour  centrale  jusqu'à  son  premier  étage.  M.  Yvory  (1)  nous 
mit  sur  la  voie  de  cette  découverte  ;  il  nous  fit  descendre  sous 
un  plancher  en  charpente  qui  recouvre  la  voûte  de  la  tour 
et  nous  vîmes  là ,  entaillées  dans  le  mur ,  des  arcatures 
plein-cintre  ornées  de  zigzags  du  XIP.  siècle ,  parfaitement 
en  harmonie  avec  la  partie  de  la  nef  qui  appartient  à  la  même 
époque.  Les  piliers  de  cette  tour  ont  aussi  été  retaillés  dans 
le  style  gothique ,  comme  nous  nous  en  sommes  assurés  en 
reconnaissant  des  reprises  très-visibles,  faites  avec  plus  de 
goût  que  de  régularité.  Pour  quiconque  connaît  la  tour  de 
St.-Gervais  de  Falaise ,  ces  sortes  de  remaniements  n'auront 
rien  de  nouveau  ni  d'impossible.  On  sait  que  cette  dernière 
est  romane  à  l'extérieur  et  que  les  quatre  piliers  qui  lui 
servent  de  supports  à  l'intérieur  sont  sillonnés  de  pro- 
fondes moulures  taillées  au  XY*.  siècle ,  qui  leur  donnent 

{i)  M.  Yvory ,^  mouleur  et  sculpteur  employé  à  la  cathédrale,  est 
plein  de  zèle  et  de  bonne  volonté  pour  les  curieux  <pii  vont  visiter  cet 
édifice. 
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au  premier  abord  Tapparence  d'une  constructioD  de  ce 
temps.  Le  travail  a  été  si  babilemeot  et  si  largement  exécoté 
qo^ofl  ne  soupçonnerait  jamais  que  c'est  un  rbabillage  «  si 
Il  partie  supérieure  de  la  tour  n'était  b  pour  nous  en  avertir. 
De  Texamen  de  ces  deux  restaurations  du  même  genre  , 
faites  à  deux  siècles  de  distance,  on  ne  pourrait  cepradant 
pas  conclure  que  celle  de  fiayeux  a  servi  de  modèle  à  celle 
de  Falaise.  En  effet  les  exemples  de  remaniements  d'anciens 
édifices  sont  très-nombreux  à  presque  toutes  les  époques 
de  l'histoire  de  l'architecture ,  et  des  recherches ,  dirigées 
dans  ce  sens ,  en  font  découvrir  tous  les  jours  de  nouvelles 
preuves. 

Pour  se  convaincre  de  l'immense  différence  qui  distingue 
les  diverses  parties  de  la  nef  de  Bayeux ,  il  suffit  de  consi* 
dérer  les  chapiteaux  de  la  travée  qui  est  auprès  de  la  chaire , 
da  côté  du  chœur;  ils  nous  semblent  tellement  avancés  pour 
le  style ,  que  nous  ne  croyons  pas  qu'il  soit  possible  de  leur 
donner  une  date  antérieure  à  la  fin  du  XIIP.  siècle.  Nous 
a?ons  bien  vu  des  chapiteaux  du  XII*.  siècle  tout  aussi  ornés 
que  ceux-ci ,  mais  le  goût  en  est  si  différent ,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  les  confondre,  pour  peu  que  l'on  sache  reconnaître 
les  caractères  propres  à  chaque  époque. 

Les  parties  les  plus  anciennes  de  la  cathédrale  sont  cer- 
Uiaement  la  base  des  deux  tours  du  portail  occidental  et  la 
crypte.  On  peut ,  sans  crainte  d'être  taxé  d'exagération ,  les 
faire  remonter  au  temps  de  GuîUaume-le-Gonquérant  Quel- 
ques archéologues  voudraient  même  donner  à  la  crypte  une 
date  encore  plus  ancienne.  Nons  avouons  que  nous  ne  pouvons 
partager  cette  opinion.  En  ne  s'occupant  que  des  parties  de 
cette  crypte  les  mieux  caractérisées,  on  remarque,  il  est 
vrai ,  des  chapiteaux  qui  ont  une  grande  analogie  avec  ceux 
des  édifices  romains  de  nos  contrées,  et  auxquels  on  pourrait 
attribuer  une  plus  haute  antiquité;  ma»  ne  savons-nous  pas 
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qu'au  moyen  âge  les  constructeurs  ont  quelquefois  employé 
des  pierres  sculptées  et  surtout  des  chapiteaux  antiques^  pour 
les  faire  senir  à  Tembellissement  de  leurs  édifices  ?  Bayeux 
de\ait  être  riche  en  monuments  gallo-romains,  et,  sans  parler 
de  ce  que  son  sol  laisse  apercevoir  de  richesses ,  toutes  les 
fois  qu*on  veut  se  donner  la  peine  de  le  fouiller,  nous  dirons 
que  peu  de  villes  du  Nord  offrent  autant  de  restes  de  leur 
antique  splendeur. 

Plusieurs  chapiteaux  de  la  crypte  ont  donc  pu  être  em- 
pruntés à  des  temps  plus  anciens ,  mais  le  nombre  en  est  fort 
restreint  Ceux  qui ,  à  notre  avis ,  préciseraient  la  date  de  la 
construction,  sont  composés  de  deux  rangs  de  feuilles  d*eau , 
courtes  et  légèrement  recourbées,  que  nous  retrouvons 
dans  plusieurs  endroits  et  avec  des  dates  inattaquables  : 
d'abord  sous  les  deux  tours  du  portail  occidental ,  puis  dans 
la  crypte  de  Téglise  de  TAbbaye-aux-Dames  de  fJaen  , 
et  enfin  dans  Téglise  de  l'Abbaye-aux-Hommes  de  la  même 
ville. 

Nous  admettrions  encore  une  troisième  catégorie  de  cha- 
piteaux dans  la  crypte  de  Bayeux ,  c'est  celle  qui  comprendrait 
des  corbeilles  d'un  style  beaucoup  plus  avancé ,  portant  des 
traits  d'une  ressemblance  évidente  avec  ceux  de  la  nef  et  qui 
auraient  pu  subir  la  même  retaille  que  ces  derniers  an  XIIP. 
siècle  ou  à  d'autres  époques,  car  ils  n'ont  pas  tous  les  ca- 
ractères du  XIIP.  siècle;  plusieurs  sont  une  imitation  de 
temps  antérieurs  ou  offrent  un  assemblage  étrange  de  styles 
divers. 

Avant  de  quitter  la  cathédrale,  nous  croyons  devoir  signaler 
à  l'attention  des  archéologues  plusieurs  objets  fort  intéressants 
qui  y  sont  conservés. 

La  grande  armoire  qui  occupe  tout  un  côté  de  la  sacristie 
haute  est  une  de  ces  rares  curiosités  du  XIII^  siècle  qu'on 
est  heureux  de  rencontrer  et  de  tirer  de  l'oubli.  Placée  dans 
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un  lien  oil  le  public u'est  pis  admis  ordinai renient ,  dic  n'est, 
milgré  son  mérite,  atnniie  que  d'un  petit  nombre  de  per- 
soDDcs.  EJle  sert  aujourd'hui  de  cbartricr,  et,  si  elle  a  été 


employée  à  d'autres  usages ,  du  moins  peut-on  croire ,  d'après 
d'anciennes  inscriptions,  qu'elle  avait  déjï  cette  destination 
Ters  le  XVII*.  siècle.  Si  on  cherchait  ï  ce  meuble  un  usage 
en  rapport  avec  les  sujets  que  nous  y  voyons  retracés  et  qui 
sont  :  une  trausiaiton  de  reliques  et  une  âme  présentée  i 
Dieu  par  deux  anges ,  on  pourrait  encore  supposer  qu'il  a  pu 
senir  !i  renfermer  le  trésor.  Sa  longueur  n'est  plus  que  de 
5".  30'.  Il  3  sans  doute  été  raccourci  de  1™.  environ  ,  pour 
laisser  le  passage  à  une  porte  pcrc^  dans  le  mur  vers  l'une 
de  ses  extrémités.  Il  est  divisé  en  sept  compartiments  formés 
par  autant  de  portes.  Les  panneaux  ont  éié  points,  et  quel- 
ques parties  des  sujets  qui  y  étaient  représentés  sont  en- 
core fort  distinctes.  Tes  peintures ,  assez  largement  traitées. 
De  peuvent  toutefois  être  considérées  que  comme  de  l'ome- 
mentatioii  ;  elles  olfrent  cependant  cela  de  particulier  qu'elles 
ressemblent  beaucoup,  par  le  faire  et  le  procédé  des  hachures 
1/i 
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destinées  à  marquer  les  ombres ,  aux  vitram  peiots  du  n 


Irmps.  Les  ferrures  soni  iiiiactes  ;  lessernires,  sauf  tiue  seule, 
ont  disparu. 

Dans  la  même  sacristie  on  remarque  encore  :  1°.  un  fort 
beau  pliant  en  fer  du  XIV*.  siècle;  2°.  l'armure  complète  de 
l'bomme  d'armes  qui  accompagnait  autrefois  l'ëvSque  dans 
certaines  cérémonies.  Elle  peut  être  du  temps  d'Henri  IV. 

Les  amateurs  de  carrelages  émaillés  trouveront  ici  et  dans 

(1)  i 
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b  nlle  qni  est  au-dessoiu  qaelqDcs  deuins  de  pavés  que  nous 
ton»  les  letlres  0,  P ,  Q ,  R. 


e  dans  la  sacristie  basse  :  1".  le  iàuicux  colfret 
arabe  en  ÎToire  avec  oraerneiits  d'ar^Dt;  c'est  une  des  mer- 
(eilles  de  l'ar)  des  Sarrasius.  On  y  lit  une  inscription  en 
caractères  coufiques  qui  en  fait  remonter  l'origine  aa-deli  du 
IV'.  siècle  de  l'hégire.  Dans  ce  précieux  coffrci  <^t  renrerméo 
la  célèbre  chasuble  de  saint  Regnobert  ;  2".  le  calice  de  M.  dt^ 
Nesmnnd ,  curienK  modèle  de  cette  rirho  or- 
fèvrerie du  temps  de  Louis  XIV,  devenue  si 
rare  de  nos  jours. 

Un    dessin    de    carrelage  ,    recueilli   dans    1 
cette  salle,  est  figuré  sons  la  lettre  S. 

S 

Fragmenta  d'architecture  gaiio-rùmaine  découverts  tueras 
de  la  cathédrale.  —  On  s'occupe  en  ce  moment  de  faire 
aatour  de  la  catbédrde  des  travaux  de  terrassement  qni  ont 
poor  objet  de  dégager  et  d'assainir  cet  édifice.  Des  fouilles 
laites  i  une  assez  grande  profondeur  ont  mis  i  découvert  des 
fragments  fort  coricui  d'arrhilecture  galto-romaine.  Les  blocs 
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de  pierre  équarris  ou  sculptés  qui  oot  été  retirés  du  milieo 
de  décombres  immenses  sont  d'une  grande  dimension  et  dci- 
vent  avoir  fait  partie  de  constructions  de  proportions  impo- 
santes. On  y  remarque  des  chapiteaux,  des  pilastres,  des 
claveaux  d'arcs  plein-cintre,  des  colonnes  faites  au  tour.  Tous 
ces  objets  nous  offrent  des  formes  et  des  caractères  parti- 
culiers, fort  différents  de  ce  qu'on  voit  dans  le  Midi  de  la 
France  et  en  Italie.  Les  profils  des  moulures  s'éloignent  siu- 
gulièremenl  de  ce  que  l'antiquité  nous  a  laissé  ailleurs  comme 
modèle  de  son  architecture  classique.  Le  siècle,  qui  a  produit 
ces  œuvres ,  n'est  cependant  pas  une  époque  de  décadence. 
Les  sculptures  sont  certainement  supérieures  à  celles  des 
monuments  de  Constantin ,  où  l'oubli  des  belles  formes  est  si 
manifeste.  Les  figures,  et  principalement  une  statue  d'enfant 
en  haut-relief,  témoignent  d^une  connaissance  approfondie  du 
dessin  et  d'un  goût  encore  pur. 

Xes  feuillages  sont ,  en  général ,  une  imitation  assez  exacte 
des  plantes  de  notre  pays,  et  semblent  être  le  prélude  de  cette 
ornementation  du  moyen  âge  qui  a  si  souvent  choisi  ses  motifs 
dans  la  nature.  Les  chapiteaux  donneraient  lieu  à  des  obser- 
vations semblables.  Mais  ce  qui  frappe  principatement  dans 
ces  fragments,  c'est  l'absence  de  la  feuille  d'acanthe,  qui, 
dans  les  édifices  des  derniers  temps  de  Rome,  faisait  à  eUe 
seule  presque  tous  les  frais  de  la  décoration.  Outre  cela  ,  et 
c'est  sur  ce  point  que  je  voudrais  appeler  Tattentîon ,  cette 
sculpture  se  fait  remarquer  par  son  pende  relief.  On  pourrait 
voir  dans  ce  fait  une  des  conditions  de  l'appropriation  de 
farchitecture  aux  ressources  des  provinces  qni ,  ne  pouvant 
rivaliser  avec  la  métropole ,  ne  devaient  la  suivre  que  de  loin 
dans  rimitation  de  ses  travaux  gigantesques. 

Ces  œuvres  d'art ,  considérées  isolément  dans  nne  seule 
localité ,  ont  déjà  par  elles-mêmes  une  grande  importance , 
mais  elles  en  acquièrent  une  bien  plus  grande ,  lorsqu'on  les 
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compare  à  tous  tes  fragments  recaeîllis  dans  tertaines  parties 
de  l'ancienne  Gaule.  Ainsi  â  Reims,  &  Lillebonne,  à  Evreux, 
ï  Vieux  ,  à  Baveux,  au  Monl-d'Eraines ,  â  Jublains ,  on  voit 
une  série  d'ornements  sculptés ,  qui ,  sans  sortir  précisément 
du  même  moule,  ont  cependant  un  air  de  famille  qui  parait 
constituer  une  archilecturc propre  à  ces  contrées.  Nous  croyons 
même  que  ces  traditions  provinciales  n'oot  pas  été  cfHoplè- 
temcnt  perdues ,  et  que  le  moycn-Sgc  les  a  quelquefois  re- 
cueillies pour  les  modifier,  selon  les  temps,  et  les  adapter  i 
ses  goûts  et  ï  ses  mœurs. 

Nous  ne  développerons  pas  davantage  ces  idées ,  quant  ï 
présent ,  nous  proposant  de  les  exposer  plus  longuement  dans 
une  autre  occasion. 

Mg'.  l'évêque  de  Bayeui  a  fait  déposer  sous  un  hangar  ces 
débris  précieux,  et  nous  espérons  que  sa  sollicitude  éclairée 
pour  les  beaui-arts  saura  les  préserver  de  la  destmction.  Nons 
exprimerons  un  regret ,  en  terminant  cette  notice ,  c'est  que 
les  fouilles  n'aient  pas  été  poussées  plus  loin  ;  le  sol  était 
ouvert,  la  directioa  trouvée,  il  ne  restait  qa'k  la  suivre,  et 
la  persévérance  eût  été  indubitablement  récompensée  par  de 
nouvelles  découvertes. 

H.  Bouet,  qui  m'a  accompagné  daas  cette  excursion ,  a 
bieo  Touin  se  charger  des  dessins. 


w  ^    w 


ABREGE 

BE  U  STinmQDE  lORDIElITlLE 


DE  L*ARRONDISSElfENT  DE  NEVERS; 


Par  le  C^®.  Ccorgr»  de  S01JLTR4IT 


Iqcctev  ta  WamuM  de  FAllier ,  MiÉre  Mi-réridni  II  Caaitê  «es  arts  et 

i,  et  de  ptaBiem  SocKlég  mutes. 


Nous  avons  entrepris,  il  y  a  déjà  quelques  années ,  de  faire 
la  statistique  monumentale  du  département  de  la  Niëyre  ;  la 
Société  française,  à  qui  nous  avons  soumis  des  parties  de  notre 
travail,  a  bien  voulu  nous  encourager  à  le  continuer;  nous 
Tenons  aujourd'hui  lui  présenter  im  résumé  de  nos  recherches 
dans  l'arrondissement  de  Nevers. 

Nous  ne  dresserons  point  ici  Tinventaire  de  tous  les  mo- 
Duments  de  cet  arrondissement,  nous  nous  contenterons 
d'esquisser  l'histinre  de  l'art  dans  ce  pays,  indiquant  som- 
mairement les  principaux  caractères  des  édifices  de  chaque 
époque  ,  désignant  les  plus  remarquables  d'entr'eux  ainsi 
que  les  objets  intéressants,  soit  par  leur  antiquité,  soit  par 
leur  valeur  artistique ,  qui  peuvent  s'y  trouver. 

Fidèle  au  plan  adopté  pour  les  statistiques  monumentales, 
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nous  nous  occuperoiis  sortoiit  des  monumenls  peu  connus , 
passant  plus  légèrement  sur  ceux  qui  ont  été  déjà  décrits, 
sor  ceox  de  la  ville  de  Nevcrs ,  par  exemple. 

Noos  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  pensant  qu*un 
aperçu  de  ce  genre ,  court  et  substantiel ,  sur  chaque  arron- 
dissement de  Finance,  |)ourrait  être  utile  pour  Thistoire  de 
notre  art  national  dans  ses  diverses  périodes,  et  dans  ses 
variations  suivant  les  régions. 

On  ne  connaît  certaines  provinces  que  par  des  publications 
dites  pittoresques ,  faites  à  Paris  ou  partout  ailleurs  avec  de 
vieux  ouvrages  fautifs  en  général  sous  le  rapport  archéolo- 
gique et  eu  tout  cas  fort  incomplets.  Il  est  temps  d'en  finir 
avec  ces  livres;  la  mission  des  archéologues  des  provinces 
est  de  les  remplacer  par  des  monographies ,  par  des  statis- 
tiques monumentales  faites  consciencieusement  sur  les  lieux. 
A  nous  le  modeste  travail  d'investigations  souvent  ennuyeuses 
et  stériles,  à  nous  Fanalyse  aride  des  monuments  de  nos 
campagnes;  à  de  plus  habiles  le  soin  de  résumer  en  une 
synthèse  complète  et  brillante  le  résultat  de  nos  recher- 
ches. 

L'arrondissement  de  Nevers,  dont  nous  allons  passer  en 
revue  les  diverses  époques  archéologiques ,  comprend  dans 
son  territoire  la  plus  grande  partie  de  Fancien  diocèse  de 
Nevers  ;  il  renferme  quatre-vingt-dix-neuf  communes  qui  , 
presque  toutes,  présentent  quelques  détails  intéressants. 

Ère  celtique,  —  Notre  arrondissement  offre  peu  de  mo- 
numents de  cette  époque  ;  nous  avons  bien  quelques  mon- 
ticules dans  lesquels  on  a  voulu  voir  des  tombelles ,  mais  ces 
attributions  sont  au  moins  douteuses  pour  beaucoup  d'en- 
tr'eux.  Les  historiens  du  Nivernais  parlent  aussi  d'une  in- 
scription en  l'honneur  du  dieu  gaulois  Camul  qui  présidait  à 
la  guerre. 
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Ere  romaine,  —  Le  pays  dont  nous  parlons  a  joué  uo 
certain  rôle  sous  la  domination  romaine ,  les  villes  de  Nevers 
et  de  Decize  avaient  alors  de  rimportancc ,  César  en  parle 
dans  ses  Commentaires.  Différentes  voies  parcouraient  le 
|)ays  :  quatre  partaient  de  Nevers  pour  aller  à  Âlluy ,  à  Cosne , 
à  Decize  et  à  Buy  ,  près  de  Saint-Pierre-le-Moûtier  ;  de 
Decize  deux  allaient  Ik  Autun  et  à  Sancoins.  Il  y  a  quelques 
années  on  voyait  des  fragments  de  ces  roules  assez  bien 
conservés  entr'autres,  près  de  Laugeron,  le  chemin  nommé 
encore  de  nos  jours  de  la  reine  Biiunichan  ou  Brunechau , 
du  nom  de  la  reine  Brunehaut ,  qui ,  comme  ou  le  sait ,  fit 
réparer  beaucoup  de  voies  romaines  ;  ce  chemin  traverse 
quelques  localités  dont  le  nom  rappelle  soit  d^anciennes 
superstitions  comme  le  lieu  de  la  Bonne fère  ,  soit  la 
nature  du  chemin ,  comme  la  Métairie  ferrée.  Il  est  diffi- 
cile  Doiaintenant  de  retrouver  même  des  traces  des  voies 
romaines. 

Le  nom  de  César  est  resté  attaché  par  la  tradition  à  beau^ 
coup  de  localités  :  près  de  Saint-Saulge ,  un  retranchement 
romain,  dont  Tenceinte  carrée  renferme  un  peu  plus  d*uu 
hectare,  est  entouré  de  fossés  assez  profonds  en  quelques  en- 
droits ,  ce  lieu  se  nomme  Camp  de  César.  Les  hauteui*s  de 
Chanlenay  portent  le  même  nom,  mais  on  n*y  a  découvert 
aucune  trace  de  retranchement  ;  du  reste,  ce  lieu  fut  bien  cer- 
taiuemeat  le  siège  d'un  établissement  romain  de  qiielqu'im- 
portanee;  on  y  trouva,  en  1700,  une  prodigieuse  quantité  de 
médailles ,  les  plus  anciennes  d'Auguste  et  les  plus  modernes 
de  Commode;  en  1837,  un  propriétaire  de  ce  lieu,  en  faisant 
creuser  un  puits  près  du  village,  découvrit  les  ruines  d'un  bâ- 
timent assez  considérable  qui,  à  en  juger  par  des  fragments, 
devait  être  orné  de  colonnes  et  de  peintures  :  ces  ruiues  pa- 
raissaient avoir  formé  une  seule  pièce  can*ée ,  dont  les  côtés 
avaient  environ  8  mètres.  L'aire  de  celte  pièce  était  à  3  mètres 
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au-dpssousdu  niveau  du  sol,  elle  était  recouverte d*uiie  couche 
de  ciment  très-dur  ;  dans  deux  encoignures  étaient  de  fort 
grosses  pierres  de  taille,  dont  une  debout,  qui  faisaient  saillie  à 
Fintérieur.  Cet  édifice  avait  été  détruit  par  un  incendie  ;  en  le 
déblayant  on  a  découvert  beaucoup  de  cendre  et  de  charbons; 
on  trouva  dans  ses  décombres  :  beaucoup  de  tuiles ,  les  unes 
creuses ,  les  autres  à  rebords  ;  plusieurs  morceaux  de  colon- 
nettes  ornées  de  moulures  ;  quelques  fragments  de  peintures; 
les  morceaux  de  deux  pierres  plates,  polies,  rondes,  pouvant 
avoir  1"^.  de  diamètre,  ornées  de  moulures,  percées  au  milieu 
d'un  trou  rond  d'environ  0,01 6">.  de  diamètre;  beaucoup 
d'os ,  des  cornes  d'animaux  de  différentes  espèces  ,  en- 
tr'autres  des  bois  de  cerf  d'une  grande  dimension  ;  une  auge 
en  [Herre  placée  un  peu  au-dessous  du  sol ,  ayant  intérieu- 
rement 0,075"*.  de  longueur  sur  O.QUO  de  largeur  et  0,070 
de  profondeur  ;  des  ferrements  dont  il  est ,  pour  la  plupart , 
impossible  de  préciser  l'usage ,  cependant  on  croit  reconnaître 
une  grille  et  un  flambeau  de  fer  à  trois  pieds  et  à  plusieurs 
branches  ;  des  fragments  de  poterie  noire  assez  grossière ,  et 
un  morceau  de  vase  de  terre  rouge  très-fine  ;  quelques  pierres 
plates  et  rondes  en  espèce  de  pierre  volcanique  de  OyO&S'". 
de  diamètre,  présentant  d'tm  côté  une  surface  concave,  et  de 
l'autre  une  surface  convexe ,  ces  pierres  pourraient  avoir  servi 
de  meules  pour  des  moulins  à  bras  ;  enfin,  la  tête  d'une  statue 
en  pierre  d'un  travail  médiocre ,  et  la  moitié  inférieure  du 
corps  d'une  autre  statue  en  pierre ,  représentant  un  homme 
assis. 

Le  champ  où  cette  trouvaille  fut  faite  offre  encore  quelques 
traces  de  constructions  ;  il  serait  possible  que  l'on  y  trouvât 
d'autres  restes  intéressants ,  les  fouilles  n'ont  pas  été  conti- 
nuées. 

Quelques  rares  fragments  de  sculptures  ,  de  poteries ,  des 
statuettes  en  terre  cuite ,  de  briques  à  rebord  ont  été  trouvés 
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et  se  troDYent  encore  toos  les  jours ,  ainsi  qoe  des  médaUlcs 
romaines  de  différentes  époques ,  dans  beaucoup  de  lieux  de 
l'arrondissement ,  principalement  à  Fleury-sur-Lotre,  à  Avril- 
sor-Loire,  et  à  Chantenay. 

Les  anteb  des  églises  de  Lntheoay  et  du  prieuré  de  St.- 
Ifflbert  étaient ,  dit-on ,  formés  de  pierres  portant  des  inscrip- 
tions romaines;  on  lisait  sur  la  première  : 

ARA    lOTIS. 

et  sur  la  seconde  : 

lOTI    COIfSBBfATOBI. 

Ces  pierres  n'existent  plus. 

Ère  chrétienne.  — Nous  Terrons  plus  loin  que,  si  l'arroa- 
dissement  de  Nevers  est  peu  riche  en  antiquités  gauloises  et 
romaines,  il  offre  un  grand  nombre  de  consUructions  datant  de 
ce  que  les  archéologues  sont  convenus  d'appeler  le  moyen  âge, 
mais  l'époque  qui  a  suiri  l'établissement  du  christianisme  y  a 
laissé  bien  peu  de  traces.  Quelques  historiens  du  Nivernais  ont 
toqIq  faire  remonter  [dus  haut  que  le  XI*.  siècle  des  cryptes 
et  des  portions  de  quelques  églises  ;  mais  notre  opinion  est 
qu'ils  se  sont  trompés  pour  la  plupart  de  ces  monuments , 
et  qoe  la  crypte  de  Saint-Aré  de  Decize  et  peut-être  celle 
d'Avril ,  dont  nous  nous  occuperons ,  sont  les  seules  qui  pa- 
raissent dater  de  la  période  romane  primordiale.  Voici  l'origine 
de  la  chapelle  souterraine  de  Decize  :  Adrien  de  Valois  rapporte, 
dans'sa  notice  sur  les  Gaules,  qu'à  une  époque  très-reculée 
deux  ermites ,  Euphrasius  et  Auxilius ,  fondèrent  une  cha- 
pelle à  Decize  sous  l'invocation  de  Notre-Dame;  saint  Are, 
évéque  de  Nevers  au  commencement  du  VII*.  siècle ,  choisit 
pour  le  lieu  de  sa  sépulture  cet  oratoire  qui ,  reconstruit  au 
X'.  siècle ,  est  sans  doute  la  crypte  qui  s'étend  sous  le  chœur 
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de  l'église  actuelle ,  datant  lai-même  da  XI'.  siècle  ;  cette 
ci7pte  est  diTiséeeo  deux  parties  par  deux  énormes  piliers  on 
plutôt  par  un  ti-ès-gros  mur  percé  de  deux  baies  fort  larges. 
La  partie  principale ,  qui  correspond  au  chœur  de  l'église 
supérieure,  est  voûtée  en  berceau  surbaissé  d'une  manière 
peu  régulière;  à  la  naissance  de  la  voûte  en  cuMe-four  cintré 
qui  la  termine  se  trouve  ui>  mur  de  refend  construit,  nous  ne 
savons  à  quelle  époque  ;  ce  mur  est  percé  à  droite  d'une 
petite  porte,  qui  permet  de  pénétrer  dans  la  partie  postérieure 
de  l'abside.  C'est  là  que  se  trouve  le  cercueil  qui  a  contenu , 
dit-on,  les  restes  de  saint  Are;  ce  cercueil  est  en  pierre 
presque  brute  :  son  couvercle  est  prismatique.  Contre  le  mur 
de  refend,  dans  la  partie  antérieure,  est  un  autel  carré  sans 
caractère ,  surmonté  d'un  retable  en  pierre  dont  nous  par- 
lerons plus  loin.  L'autre  partie  de  la  crypte ,  qui  se  trouve 
sous  la  sacristie  actuelle ,  se  termine  également  par  un  cul- 
de-four  ;  sa  voûte  en  berceau  irrégulier  a  été  refaite  dans  sa 
partie  antérieure  Bt  présente  des  nervures  prismatiques. 
Toute  cette  construction  est  des  plus  grossières  et  manque 
de  caractère,  mais  les  faits  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'elle  ne  soit  du  X^  siècle. 

Patrons  des  églises.  —  Il  n'est  pas  inutile  d'indiquer  les 
patrons  des  diverses  églises ,  de  rechercher  quels  ont  été 
les  saints  honorés  plus  particulièrement  dans  chaque  loca- 
lité. Dans  l'arrondissement  de  Nevers,  sur  cent  huit  églises  » 
quatorze  sont  sous  le  vocable  de  saint  Pierre  ;  douze  sous 
celui  de  saint  Martin  ;  six  sous  celui  de  la  Vierge  ;  cinq 
sous  celui  de  saint  Sulpice  ;  saint  Bénigne  ,  saint  Ger- 
main ,  saint  Julien ,  saint  Jean-Baptiste ,  saint  Laurent ,  saint 
Léger,  saint  Maurice,  saint  Nazaire  et  saint  Celse,  saint 
Roche  et  saint  Symphorien ,  ont  chacun  trois  églises  sous 
leur  patronage;  saint  Àré  ou  Arigle,  saint  Barthélémy ,  saint 
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Gyr ,  saint  Édenne ,  saint  Loois ,  saint  Patrice ,  saint  Vincent, 
et  saint  Victor  en  cmt  chacun  deux;  une  porte  le  titre  de 
Saint-Sauveur  ;  en6n  vingt-quatre  églises  sont  chacune  sous 
TinTOcation  de  Tun  des  saints  dont  les  noms  suiyent  :  saint 
Âignan,  saint  André,  saint  Antoine,  sainte  Babyle,  saint  Biaise, 
saint  Denis,  saint  Didier,  saint  Eloi,  saint  Fiacre  ,  saint 
Franchy,  saint  Fimiin,  saint  Genest,  saint  Marcel,  saint 
Médard ,  saint  Nicolas ,  saint  Rémy ,  saint  Romain ,  saint 
Saolge,  jsaint  Saturnin,  saint  Seine,  saint  Sylvestre,  saint 
Théodore ,  saint  Trohé ,  sainte  Valière. 

I^ous  ferons  remarquer  que  deux  de  ces  églises  seulement 
sont  sous  Finvocation  de  saintes;  nous  signalerons  aussi  les 
noms  de  saint  Are  ou  Arigle,  de  saint  Franchy  et  de  saint 
Trohé ,  qui  nous  semblent  particuliers  au  Nivernais. 

Cryptes.  —  Nous  connaissons  cinq  cryptes  dans  Tarron- 
dissement  de  Nerers.  Celles  qui  paraissent  les  plus  an- 
ciennes sont  à  Saint-Aré  de  Decize  et  à  Avril-sur-Loire. 
NoQs  avons  parlé  de  la  première;  la  seconde  est  voûtée 
ea  berceau  d'une  manière  peu  régulière  et  terminée  par 
UQ  Gulnle-four;  on  y  descendait  autrefois  du  chœur  de 
rÉglise ,  actuellement  on  y  entre  du  dehors.  L'abside  de  la 
crypte  de  Decize  est  orientée ,  tandis  que  celle  dont  nous 
parions  est  à  TOuest.  A  gauche  de  l'autel ,  une  petite  porte 
carrée  donne  accès  dans  un  caveau  s'étendant  sous  le  cime- 
tière qui  servait  de  sépulture  aux  seigneui*s  d'Avril  ;  nous 
parlerons  plus  loin  de  la  manière  dont  on  enterrait  ces  sei- 
gneurs. £n  sonune,  cette  crypte  ressemble  beaucoup  à  celle 
de  Decize;  conmie  on  trouve  à  une  époque  très-ancienne 
l'existence  d'une  chapelle  à  Avril ,  il  se  pourrait  qu'elle  fût 
antérieure  au  XP.  siècle.  • 

La  plus  grande  crypte  de  l'arrondissement  est  celle  qui 
s'élend  sur  l'abside  occidentale  de  Sainte-Julitte ,  à  la  cathé- 


222  STATISTIQUE  MONUMENTALE 

drale  de  Nevers.  Cette  chapelle  souterraine  a  trois  nefs  et  est 
voûtée  d*arete  ;  on  y  descend  par  deux  escaliers  donnant  dans 
la  nef,  de  grosses  moulures  rondes  forment  les  arcs-doubleaux 
de  la  nef  centrale,  tandis  que  dans  les  nefs  latérales  ce  sont 
de  larges  plates-bandes ,  ^es  piliers  cantonnés  en  croix  n*ont 
pas  de  chapiteaux  ;  deux  cryptes  latérales  flanquent  la  prin- 
cipale à  droite  et  à  gauche,  elles  sont  plus  petites  et  d'une 
construction  fort  n^^ligée  :  celle  de  droite  servait  d*ossualre , 
et  celle  de  gauche  de  sépulture  aux  chanoines. 

La  belle  crypte  de  Saint-Pariie-le-Châtel  est  à  peu  près 
de  la  même  époque  que  celle  de  Nevers;  on  y  descendait 
autrefois  par  deux  escaliers  latéraux  surmontés  d'ambons  :  ils 
ont  été  remplacés  par  une  seule  rampe.  La  forme  de  cette 
crypte  est  un  hémicycle  un  peu  prolongé;  elle  est  par- 
tagée en  trois  nefs  par  six  colonnes  rondes  fort  massives 
portées  sur  des  dés  carrés  et  surmontées  de  curieux  chapi- 
teaux dont  nous  parlerons.  Les  voûtes  d*aréte  retombent 
latéralement  sur  huit  colonnes  engagées  de  même  forme, 
ayant  pour  base  commune  deux  degjtés  qui  font  tout  le  tour 
de  la  crypte  ;  un  autel  moderne  en  bois  est  adossé  au  mur 
de  Fabside  ;  les  fenêtres  sont  modernes.  Les  deux  cryptes  de 
Nevers  et  de  Saiut-Parize  sont  de  la  première  moitié  du  XI*. 
siècle. 

Terminons  par  la  chapelle  souterraine  de  Tancienne  église 
du  prieuré  de  Saint-Pierre  de  Decize,  devenue  depuis  des 
Minimes  :  cette  crypte  carrée ,  dont  Tautel  sans  caractère  est 
à  rOuest,  est  divisée  en  trois  neis  par  six  piliers  carrés  fort 
grossiers ,  sans  impostes ,  qui  soutiennent  les  petites  voûtes 
d'arête  ;  on  y  descendait  autrefois  par  deux  escaliers  latéraux  ; 
celui  de  droite  a  été  bouché.  Malgré  le  plan  carré  de  cette 
chapelle  et  la  grossièreté  de  sa  construction  ,  nous  ne  croyons 
pas  que  Ton  puisse  la  faire  remonter  plus  haut  que  le  com- 
mencement du  XIV,  siècle. 
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Style  général  des  églises.  —  La  plupart  des  églises  de 
campa^e  de  rarroodiffiemeot  de  Ne?ers  sont  de  Tépoque 
romane;  beaucoup  d'enlr'elles  oat  été  remaniées,  mais  ou 
y  retrouve  presqne^  toujours  des  traces ,  sinon  des  parties 
entières ,  de  la  construction  primitive.  Les  plus  complètes 
de  ces  églises  se  composent  d'une  nef,  de  transepts  et  de 
trois  absides ,  celle  du  milieu  souvent  précédée  d'un  choeur 
voûté  en  berceau;  quelquefois  l'abside  principale  est  à 
trois  pans,  comme  à  Jailly,  à  Crux-la-Ville ,  à  Saint-€y,  à 
Saint-Firmin  ;  la  diqxwition  générale  dont  nous  venons  de 
parler  se   trouve   plutôt  dans  nos  églises   les  plus    an- 
ciennes ;  une  autre  disposition  assez  fréquente  est    une 
oef ,  un  inter-transept  un  peu  élargi ,  un  cbceur  et  une  ab- 
side en  cul-de-four,  mais  nous  ne  croyons  pas  avoir  vu 
d'églises  construites  sur  ce  plan  antérieures  au  milieu  du 
XII*.  siècle. 

Les  clochers  de  forme  carrée  ou  polygonale ,  placés  géné- 
ralement sur  rinter-transept,  sont  le  plus  souvent  couverts 
d'an  toit  quadrangulaire  peu  élevé  ;  nous  n'avons  que  quel- 
ques flèches  assez  modernes  en  bois  et  en  ardoise  ;  quelques 
tonrs  carrées  s'élèvent  conti*e  le  flanc  nord  du  chœur. 

Les  portails  en  saillie  sur  la  façade  nous  paraissent  un  signe 
d'ancienneté.  Quelquefois,  au  XII'.  siècle,  le  portail  perce  le 
mar  sud  et  une  simple  porte  se  voit  à  la  façade  occidentale; 
il  en  est  ainsi  à  Neuville-les-Decize  et  à  Rony.  L'ogive  se 
montre  dans  les  formes  architectoniques  vers  le  milieu  du 
XII*.  siècle. 

Les  fenêtres  des  nefe  sont  fort  étroites  et  souvent  placées  à 
une  grande  hauteur;  leur  élévation  et  leur  dimension  dépen- 
dent du  reste  beaucoup  de  l'importance  de  l'édifice  et  du  soin 
qui  a  été  apporté  à  sa  construction  ;  ainsi  quelques  grandes 
églises  ont  des  fenêtres  à  claveaux  bien  appareillés ,  placées  à 
une  hauteur  moyenne,  tandis  que  d'autres  de  même  époque, 
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mais  de  dimension  moindre  et  d'une  moins  bonne  constrac- 
tion,  n'ont  leur  nef  ajourée  que  d'une  ou  de  deux  petites 
ouvertures  en  meurtrières,  placées  tout-à-fait  sous  le  toit.  On 
peut  faire  les  mêmes  observations  au  sujet  de^  baies  des 
absides,  mais  ces  fenêtres  sont  toujours  plus  grandes  et  mieux 
faites. 

Il  est  difficile  d'indiquer  d'une  manière  positive  les  carac- 
tères qui  dfitinguent  les  églises  du  XI".  siècle  et  celles  de 
la  première  moitié  du  XII^  ;  nous  dirons  toutefois  que  dans 
les  premières  on  trouve  uniquement  le  plein-cintre,  souvent 
surbaissé  ;  la  construction  en  est  massive ,  mais  régulière  , 
l'ornementation  lourde,  la  sculpture  de  peu  de  reKef;  du 
reste  ces  églises  sont  en  général  grandes  et  bâties  dans  de 
belles  proportions.  Les  monuments  qui  nous  ont  paru  dater 
de  cette  époque,  sont  les  églises  de  Saint-Etienne  de  Nevers, 
consacrée,  en  1097  de  Cbantenay ,  dont  la  façade  est ,  selon 
nous ,  l'un  des  types  les  plus  remarquables  du  XV,  siècle , 
de  Fougues,  de  Lamenay ,  de  Dienne,  de  Magny  et  peut- 
être  de   Montigny-aux-Amognes  ;   le  chœur  de  Saint-Aré 
de  Decize  ;  les  portails  et  les  nefs  de  Dornes  et  d'Avril  ; 
enfin  les   deux   cryptes  de  Nevers  et  de  Saint-Parize-ie- 
Châtel.    Il  est  certain  que  d'autres  édifices  sont  également 
du  XP.  siècle;  mais  ceux  que  nous  venons  de  citer  offrent 
seuls  des  caractères  bien  marqués.  N'oublions  pas  de  signaler 
une  coupe  de  claveaux  assez  bizarres  qui  se  rencontre  aux 
archivoltes  de  quelques  portails  des  XI*.  et  XI  P.  siècles  et 
dont  le  type  paraît  être  à  Saint-Ëtienne  de  Nevers  :  ces  ar- 
chivoltes sont  composées  de  deux  rangs  de  claveaux  qui  ont 
chacun  un  côté  taillé  en  angle  ;  ces  angles  rentrent  dans  les 
vides  formés  par  ceux  du  rang  opposé  ;  les  joints  des  pierres 
produisent  ainsi  une  espèce  de  zigzag. 

La  seconde  partie  du  XIP.  siècle  a  laissé  un  bien  plus 
grand  nombre  d'églises  ;  beaucoup  de  ces  édifices  sont  re- 
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marqiiables  par  leur  omementatkm  ;  ce  fat  la  plus  belle 
époque  de  Farchitecture  religieuse  dans  rarrondissemeut  de 
Nevers.  Nous  avons  parlé  de  la  forme  de  ces  monuments,  nous 
noas  étendrons  sur  les  détails  de  leur  ornementation  à  Tar- 
ticle  de  la  sculpture,  disons  seulement  ici  que  le  style  bour* 
gaignon  domine  presque  partout  ;  Toruementation  est  riche , 
gradeose,  les  perles  et  les  rinceaux  dominent,  les  raontnres 
géométriques  du  Nord  se  trouvent  assez  rarement.  Les  portails 
deSt-Pierre-le-Mootler,  de  St.-Genest  de  Nevers,  de  Ver- 
neuil ,  de  Gîmouille,  de  Sailly ,  romementation  générale  des 
églises  de  iVlarzy ,  de  Rony ,  de  Fontaine,  d'Ourouer ,  de  Jau- 
genay  et  de  Neuville  sont  d'une  grande  ricJiesse  ;  nous  citerons, 
comme  exemple  de  remploi  des  moulures  géométriques,  le 
portail  de  l'église  ruinée  de  Huez  et  la  porte  latérale  de  l'église 
de  Jaogenay,  où  se  voient  des  tores  chevronnés.  L'église  St- 
Etienue  de  Nevers  est  un  spécimen  du  style  arcbitectooique 
de  Cîteaux.  Nous  renvoyons ,  du  reste ,  nos  lecteurs  à  nu  ex- 
cellent article  de  M.  l'abbé  Crosnier ,  sur  les  écoles  d'archi- 
tectore ,  dans  lequel  notre  savant  ami  et  compatriote  a  pris 
pour  exemples  quelques  édifices  du  Nivernais. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'église  St. -Sauveur  de  Nevers, 
malheureusement  détruite ,  dont  il  ne  reste  que  des  frag- 
ments insignifiants  et  de  curieux  chapiteaux  conservés  au 
musée  de  Nevers  ;  cette  église  qui  a  été  signalée  et  som- 
mairement décrite  en  1838  par  M.  de  Caumonl,  dans  le 
Bulletin  monumental ,  offrait  des  caractères  byzantins  in- 
contestables :  sur  un  chapiteau ,  qui  a  été  publié  dans  les 
annales  archéologiques ,  se  voit  une  église,  dont  le  clocher  est 
de  forme  tout  à  fait  orientale  ;  sur  d'autres  sont  figurés  un 
chameau  ,  une  chasse  au  crocodille  ,  et  quelques  animaux 
fantastiques  ;  les  colonnettes  du  portail ,  encore  debout ,  sont 
en  forme  de  fuseau  annelées  de  petites  rainures.  Nous 
avons  retrouvé  ces  mêmes  colonnettes ,  une  seule  fois ,  au 

15 
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portail  de  Parigny-les-Vaux ;  quant  aux  chapiteaux,  on  en 
voit  d'analogues  à  SL-Pierre-le-Moutier. 

L'arrondissement  de  Nevcrs  renferme  peu  d'édifices 
entiers  de  l'époque  de  transition  et  du  XlIP.  siècle  ;  la  nef 
de  la  cathédrale  de  Nevers,  les  églises  de  St.-Babyle  à  St.- 
Pierre-le-Moutier  ,  de  Livry  ,  de  Thaix  et  de  St.-Eloi  ;  les 
cbceurs  de  St.-Léger-des-Vignes ,  de  Magny  et  de  St-Jean- 
aux-Amognes  ,  le  clocher  de  Chevenon  et  quelques  parties 
des  églises  de  Varennes-le-Nevers ,  d'Anlezy ,  sont  les  seuls 
monuments  de  la  première  période  ogivale  ;  à  part  la  cathé- 
drale de  Nevcrs ,  aucun  de  ses  édifices  n'ofire  de  caractères 
particuliers  ;  l'ornementation  en  est  gracieuse  parfois ,  maïs 
généralement  simple. 

Il  nous  reste  du  X1V^  siècle  :  le  chœur  et  les  chapelles 
abstdales  de  la  cathédrale ,  le  collatéral  nord  de  l'église  de 
St.-Pierre-le-Moutier,  et  des  parties  insignifiantes  de  quel- 
ques églises  de  campagne  ;  du  XV'.  ,  les  églises  d'Urzy  et  de 
St.-Martin-d'Heuille,  de  jolies  chapelles  à  la  cathédrale,  et 
quelques  autres ,  enfin  les  clochers  fort  insignifiants  de 
Dornes  et  de  Lucenay. 

I^  XVI^  siècle  a  laissé  un  plus  grand  nombre  de  con- 
structions ,  l'ancienne  église  prieurale  de  Montempuy  en  est 
le  spécimen  le  plus  complet  :  le  chœur  est  à  trois  pans ,  les 
conti^forts  sont  assez  saillants  et  à  plusieurs  retraits  ;  les 
fenêtres  ogivales  ont  des  meneaux  à  dessins  flamboyants  ;  les 
voûtes  d'arête  sont  garnies  de  nervures  prismatiques  plus 
fines  qu'au  siècle  précédent ,  qui  retombent  sur  descolonnettes 
engagées,  et  sur  des  culs-de-lampes  délicatement  ornementés  ; 
ao  sommet  de  la  voûte  règne  ,  comme  dans  la  belle  église  du 
prieuré  de  Souvigny ,  dont  relevait  Montempuy ,  une  nervure 
prismatique;  les  nervures,  les  sculptures,  et  probablement 
les  voûtes  de  cette  jolie  église  étaient  peintes  autrefois  :  mal- 
heureusement ce  n'est  qu'en  enlevant  une  épaisse  couche  de 
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badigeon  beurre  frais ,  qu'il  est  possiMe  de  retrouver  des 
traces  de  cette  omementatîoii.  L'église  de  St-Sanige,  de  la 
même  époque ,  est  plus  grande  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler ,  mais  elle  n*a  pas  été  terminée  :  elle  est  à  trois 
mis,  et  les  nervures  viennent  se  perdre  dans  les  colonnes 
rondes.  Quelques  autres  églises ,  celles  de  Limon ,  de  Lan- 
geron ,  de  Crux-la-YiUe  et  de  Montapas  offrent  des  caractères 
analogues  à  celle  de  Montempuy.  Il  est  à  remarquer  que  le 
style  ogival  tertiaire  a  duré  fort  tard  dans  nos  campagnes; 
ainsi  nous  avons  trouvé,  dans  les  archives  de  Decize ,  que  la 
façade  de  l'église  St. -A  ré ,  de  cette  ville ,  avait  été  i*econ6truile 
en  1583.  Or ,  cette  façade ,  avec  son  portail  ogival ,  et  ses 
deux  fenêtres  à  meneaux  prismatiques,  nous  paraissait  dater 
des  premières  années  du  XVP.  siècle. 

L'église  des  Minimes  de  Nevers  est  un  joli  spécimen  de 
l'architecture  religieuse  du  commencement  du  XVIP.  siècle; 
le  portail  de  la  Visitation  de  cette  même  ville ,  surchargé 
d'ornements,  est  du  milieu  de  ce  siècle  ;  Téglise  St-Père, 
aussi  à  Nevers ,  date  de  sa  seconde  moitié ,  la  façade  de  cet 
édifice  offre  les  consoles  renversées ,  et  l'ordonnance  habituelle 
des  églises  construites  par  les  Jésuites.  L^église  de  Guérigny , 
bâtie  avec  beaucoup  de  soin ,  est  du  XVIIP.  siècle. 

Quelques  églises  enfin  ont  été  construites  depuis  peu  en 
style  ancien  et  en  style  moderne  :  la  chapelle  de  la  maison 
do  Bon-Pasteur,  que  Mg'.  Dufêtre,  évêque  de  Nevers,  a 
fait  édifier  à  Varennes,  est  d'an  excellent  style  roman  fleuri  ; 
l'ornementation  en  est  du  meilleur  goût  ;  il  faut  y  voir  le 
tabernacle,  sculpté  par  M.  l'abbé  Grosnier,  qui  sait  parfai- 
tement mettre  en  œuvre  les  principes  artistiques  qu'il 
professe  avec  un  si  remarquable  talent  La  chapelle  du  Bon- 
Pasteur  ,  de  Dornes ,  fondée  par  M"".  Lefebvre ,  est  une 
belle  construction  en  style  classique ,  fort  richement  ornée , 
mais  bâtie  en  dehors  de  toutes  considérations  archéologiques. 
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Terininons,  en  mentionnant  les  constructions  religieuses 
des  ordres  du  Temple  et  de  St. -Jean  de  Jérusalem  :  ces 
petites  églises  formaient ,  presque  toujours  ,  un  côté  des 
fortifications  des  commanderies  auxquelles  elles  appartenaient; 
ces  chapelles  présentent  généralement  des  caractères  qui 
leur  sont  propres;  celles  du  Feuilloux  et  de  Saint- Thibaut , 
près  de  Oecize ,  ont  été  bâties  par  les  Templiers  ;  la  première 
est  du  commencement  du  XIP.  siècle.  Elle  a  de  particulier 
que  Tabside ,  appuyée  par  cinq  contreforts  saillants ,  offre  un 
second  éisige  en  saillie,  soutenu  par  des  modillons;  cette 
partie,  qui  formait  un  angle  de  rétablissement,  pouvait  ainsi 
servir  à  la  défense.  La  chapelle  de  St. -Thibaut,  œuvre  de 
Tépoque  de  transition ,  présente  sur  un  de  ses  flancs ,  plus 
solidement  construit  que  le  reste ,  de  fortes  consoles  ayant 
pu  supporter  des  ouvrages  de  défense. 

Eglises  à  dates  certaines,  —  Les  savantes  recherches  de 
M.  Crosnier  sur  les  dates  d'érection  des  paroisses  du  Nivernais, 
nous  ont  fourni  de  précieux  renseignements  pour  la  classifi- 
cation par  époque  des  édifices  de  ce  pays;  quelques  textes  sont 
aussi  venus  à  notre  aide  ,  mais  nous  ne  parlerons  ici  que  des 
constructions  portant  des  inscriptions  commémoratives  de 
fondation. 

Sur  le  mur  intérieur  du  clocher  de  Téglise  paroissiale  de 
Decize ,  on  lit ,  en  caractères  gothiques  fort  grossiei*s  : 

i^M  mtl  erre  ni  rt  ot  ht  futrt 

ht  cntt  t^Wse 

fur  ït  vouloir  >f  ttn\%  ht  h  fille. 

Nous  n*avons  pu  déchiffrer  quelques  lettres  de  la  seconde 
ligne  de  cette  inscription  ;  mais  il  est  évident  qu'il  s'agit  du 
clocher,  lequel,  du  reste,  offre  tous  les  caractères  du  milien 
du  XV«.  siècle. 
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Un  contrefort  de  Téglise  d*Urzy  porte ,  en  caractères  sin- 
guliers pour  l'époque ,  dont  nous  parierons  ft  Farticle  des 

inscriptions  : 

DTISI    :    LB    :   C?R?R 
DB  LKLISB   : 

rvBT  :  rAiT  ;  lak 
Mil*  :  cccc  :  inn'w 

Un  contrefort  en  oghre  de  l'église  de  Montigny-aax- 
Ami^nes  porte  aussi  sa  date  en  belles  lettres  gothiques  : 

i00nr0  gftt$  qvt  pta  et  |»M$r0 

fntû  Mttu  fâtir  itt  trf8|»a8S($ 

!9u  €Mm  rfqiitf8(at  m  %anb\u 

Crstf .  fgme  :  a  :  tatt  :  icU  :  far  :  Uû  :  y arrobsirn» 
iTatt  »tl  :  «<^  :  et  on  :  Simo  Mat^ 
{Irrstrr  :  a  :  ce  :  (ott  U  :  nt  :  ht  :  tng. 

La  date  1531  se  voit  sur  la  façade  de  l'église  de  Crux-la- 
Ville.  L'église  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  Decize  fut 
construite  en  1582  ,  comme  l'atteste  l'inscription  suivante  : 

TRES  HAOLTI   ET   TBBS 

PUIMARTI   PRIRCB  BT 

PBI^PBflSB,   H06BI6RBUR 

L.    DR  GOZAOURS  ET  MADA 

H.    DB  CLEVRS  DUC  RT   DtCH 

DR  NIVBRHOIS  MONT 

FAICT   RDIFFIBR 

1582 

Enfin ,  on  lit  sur  un  contrefort  de  la  façade  de  l'ancienne 
église  de  St-Picrre-le-Moutier,  en  lettres  de  forme  bizarre  : 

MIL   :    CINQ   :    CRRS 

QVATRE   :   TIIIGTS  ET 

QVINZB    :    A    :    ETE   *.    REFAIC. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  pour  mémoire  de  Tinscription 
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suivante  ,   qui  se  lisait  dans  \t  clocher  de  St.-Vicior  de 

Nevers ,  inscriplion  qui  n'existe  plus  : 

£tatti  millt  qnatit  rrni  tDM» 
Vu  il  11  (Ut  ilaumaf  tiililnir 
Sn  fiUre  ir  SaiRCt  WctitiiT 
9r1  £«cI  ktiiir  tnli  tuur. 

f  Lu  «Kitc  à  un  prochain  numéro.  } 


(einiB(Diiii(|)iiri2< 


BiHletin  bibliographique  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements. —  Il  y  a  long-temps  que  tout  le  inonde  se  plaint  de 
voir  combien  les  Sociétés  savantes  de  nos  départements  frap- 
pent peu  Tatiention  de  la  généralité  du  public  dans  les  lieux 
mêmes  où  elles  siègent ,  et  ce  qui  peut  sembler  plus  singulier, 
combien  elles  demeurent  imparfaitement  connues  les  unes  des 
antres.  On  déplore  Tisolement  où  elles  vivent ,  le  peu  de  re- 
tentissement de  leurs  publications,  l'obscurité  où  restent 
enfouies  bien  des  œuvres  d'un  incontestable  mérite  et  jusqu'à 
la  difficulté  qu'éprouvent  les  investigateurs  les  plus  patients  , 
lorsque , cherchant  les  matériaux  nécessaires  à  leurs  études, 
ils  s'efforcent  de  découvrir  ou  plutôt  de  deviner  quels  recueils 
académiques  peuvent  receler  les  richesses  insaisissables  qu'ils 
poursuivent. 

Mais  se  plaindre  d'un  mal,  dont  l'évidence  frappe  nos  yeux, 
ce  n'est  pas  y  porter  remède,  et  chacun  sait  que  le  choix 
des  vrais  moyens  curatifis  est  toujours ,  en  chaque  chose ,  le 
côté  difficile  et  le  point  délicat. 

Il  était  réservé  aux  Congrès  scientifiques ,  à  ces  grandes 
et  solennelles  réunions ,  qui  ont  tellement  contribué  à  réveiller 
la  vie  intellectuelle  en  province ,  de  donner  les  premières  in- 
dications sur  la  voie  la  plus  convenable  à  suivre  pour  mul- 
tiplier les  liens  entre  les  Sociétés  savantes  et  élargir  autour 
de  leurs  œuvres  le  cercle  de  la  publicité.  On  a  vu  constam- 
ment les  Congrès  déclarer  que  la  solution  de  ce  problème 
était  un  des  principaux  buts  de  leur  existence ,  et  cette  ques- 
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tion  capitale  fut  déjà  abordée  dans  le  premier  de  tous,  qui 
eut  lieu  à  Caen  eu  1833. 

Puis ,  d'année  en  année ,  les  idées  s*éclaircissent  et  se 
précisent ,  et  Ton  aperçoit  sans  peine  comment  ce  qui  n'était 
d'abord  qu'une  aspiration  mal  définie  prend  des  formes  plus 
arrêtées,  et  conduit  peu  à  peu  aux  résolutions  définitivement 
prises. 

Au  Congrès  de  Douai ,  en  1885 ,  un  membre  propose  «  la 
création  d'un  dépôt  général  des  mémoires  des  Sociétés  sa* 
vantes  et  la  recherche  des  moyens  de  faire  connaître  au-* 
uuellement  l'ensemble  de  leurs  travaux.  » 

En  1838 ,  à  Glermont ,  une  des  questions  inscrites  an  pro* 
gramme  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Rechercher  et  indiquer 
les  moyens  de  mettre. plus  immédiatement  en  rapport  les 
diverses  Sociétés  savantes  de  France ,  de  faire  connaître  plus 
généralement  leur  différentes  publications  et  d'en  hâter  Técou- 
lement  ^  On  constata  par  un  vote  toute  L'importance  que 
l'on  attachait  à  cette  affaire  ;  mais  on  ne  conclut  pas  alors  de 
façon  à  lui  donner  suite. 

L'Institut  des  provinces,  dont  la  mission  est  essentiellement 
d'assurer  le  retour  régulier  des  Congrès  et  de  servir  à  propos 
d'intermédiaire  entre  les  Sociétés  savantes  de  nos  départe- 
ments ,  publia  en  18/i6  un  annuaire  ;  on  y  inséra  un  abr^é 
de  bibliographie  provinciale  ,  et  on  annonça  en  tête  de  ce 
travail  que  c'était  un  simple  échantillon  d'un  bulletin  biblio- 
graphique beaucoup  jrfus  étendu  qui  ferait  dorénavant  partie 
intégrante  de  ces  annuaires. 

La  pensée  d'un  bulletin  bibliographique  se  produisait  ainsi 
pour  la  première  fois  d'une  manière  tout-à-fait  nette  et  rece- 
vait même  un  commencement  d'application  pratique. 

Ce  fut  à  Bourges  ,  au  mois  d'octobre  18(id,  dans  une 
session  de  l'Institut  des  provinces,  qu'elle  fut  consacrée  en 
principe.  On  y  adopta,  à  la  suite  d'une  discussion  approfondie» 
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les  conclusions  snîTantes  :  «  Qa*ane  librairie  centrale  et  spé- 
ciale des  Sociétés  savantes  de  France  soit  fondée  à  Paris  ou 
daoB  toute  autre  ville  convenable  pour  la  plus  grande  diffusion 
des  ouvrages  publiés  par  ces  académies  ;  que  cette  librairie 
publie  chaque  mois  un  bulletin  billiographique  des  Sociétés 
savantes ,  lequel  sera  adressé  à  chacune  d'elles. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  aviser  aux  moyens  d'exécution.  Ce 
fut  l'œuvre  du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes , 
qui  siégea  à  Paris  dans  le  Palais  du  Luxembourg ,  au  mois  de 
mars  1850,  et  qui  réunit  plus  de  cent  trente  de  ces  repré- 
sentants de  la  science  provinciale.  Les  délibérations  de  cette 
dernière  assemblée  ont  dû  être  considérées  comme  la  charte 
qui  les  régit  ;  elles  sont  de  la  teneur  suivante  : 

«  1^  Il  sera  fondé ,  sous  les  auspices  et  la  direction  de 
rinstitut  des  provinces,  un  bulletin  analytique  et  bibli(^ra- 
phique  des  travaux  des  Sociétés  savantes  des  départements. 
Ce  bulletin  n'aura  provisoirement  que  l'étendue  d'une  feuille 
par  mois  ; 

«  2*".  Il  sera  créé  à  Paris  un  dépôt  général  des  publications 
faites  par  les  académies  de  province. 

«  3*".  L'assemblée  charge  M.  de  Caumont  de  former  une 
commission  permanente  de  sept  ou  ueuf  membres,  qui  devra 
arrêter  les  voies  et  moyens  d'exécution  de  la  publication  du 
Bulletin ,  et  ce  qui  sera  relatif  au  dépôt  ci-dessus  indiqué.  » 

Cet  arrêté  a  reçu  son  exécution  ;  nous  avons  sous  les  yeux 
les  deux  premiei^s  numéros  du  Bulletin  bibliographique  des 
éèpanements ,  et  nous  y  avons  trouvé  l'indication  sommaire, 
mais  suffisante,  de  ce  que  renferment  plus  de  120  ouvrages 
publiés  en  province  ;  et  si  les  Sociétés  académiques  des  dé- 
partements comprennent  ce  qu'une  pareille  publication  a 
d'important,  si  elles  l'encouragent  de  leurs  souscriptions 
t5fr.  par  année) ,  le  Bulletin  sera  continué,  se  développera 
et  rendra  d'incontestables  services.  L'introduction  rcmar- 
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qiiabk:  qui  prËcÈde  le  premier  n°. ,  et  dont  nous  venons  de 
repi'oduire  quelqu*^  passages,  est  de  M.  le  comte  Louis  de 
Kergorlay  ,  un  des  apAtres   tes  plus  marquants  et  les  plus 


M.    LE  C".    L.    DE  KERGORLAY, 


instruits  de  ta  déceniratisatton  intellectuelle .  anjonrd'hui 
sécrétai re-géoéral  de  l'Associalion  bretonne  et  du  Congrès  des 
délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements. 

Le  second  n".  du  Bulletin  renferme  un  très-grand  nombre 
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d'irtides  de    M.  DDcbatellier ,  antre  sccrélaire-généra)  du 


M.    OUCBATELLIEB, 


(xingirùi  doi  délégués .  cl  auqud  M.  (te  kefgorlay  a  succédé 
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comme  secrétaire  général  de  rAssociation  bretonne.  M. 
Duchatellier  est  connu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  et 
c*est  lui  qui  s*est  chargé  de  la  rédaction  principale  du  Bul- 
letin bibliographique.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  offrir 
aux  lecteurs  du  Bulletin  Tiniage  des  deux  savants  que  nous 
venons  de  citer,  et  nous  saisirons  toujours  avec  empressement 
l'occasion  de  recommander  à  la  reconnaissance  publique  les 
hommes  éminents  qui  se  sont  dévoués  à  l'œuvre  noble,  mais 
ingrate ,  de  la  décentralisation  ;  à  ceux  qui ,  pour  faire  pro- 
gresser la  province ,  ont  sacrifié  leur  temps  et  leur  fortune 
sans  espoir  de  récompense  aucune ,  et  mus  par  un  ardent 
amour  du  bien  et  de  la  justice.  Les  hommes  de  ce  caractère 
deviennent  chaque  jour  plus  rares,  Tégoisme  et  l'indifférence 
paralysent  partout  les  élans  du  cœur  ;  et  quand ,  au  milieu  de 
toutes  ces  âmes  pétrifiées ^de  ces  âmes  de  carton  qui  peuplent 
le  monde  moderne,  on  rencontre  des  hommes  d*élite  qui,  par 
l'énergie  de  leur  caractère,  ont  su  se  raidir  contre  le  mal  et 
le  repousser,  il  faut  les  présenter  au  respect  de  tous,  les 
exalter ,  les  glorifier.  Aux  centralisateurs  l'oubli  et  la  honte: 
aux  décentralisateurs  la  gloire  et  l'immortalité  !  " 

De  Caumont. 

Congrès  archéologique  de  la  Société  française,  —  Nous 
rappelons  que  cette  année  la  Société  française  tiendra  ses 
séances  générales  le  6  et  le  7  juin  à  Laon ,  les  10 ,  11 ,  12 
et  13  juin  à  Nevei-s.  M.  le  C**.  de  Mérode  vient  d'adresser 
une  circulaire  aux  archéologues  du  Nord  de  la  France, 
pour  les  engager  à  se  réunir  à  Laon  le  6  juin.  Dans  cette 
lettre  M.  de  Mérode  signale  l'église  ronde  des  Templiers 
comme  un  des  monuments  les  plus  curieux  de  Laon;  M. 
Sagot  nous  avait  remis  depuis  long-temps  un  dessin  de  cette 
église  intéressante. 

M.  l'abbé  Grosnler  ,  vicaire-général  de  Nevers ,  vient  aussi 
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crâne  sur  les  dalles  de  ce  bel  édifice  qu'il  avait  tant  aimé ,  qu'il 

se  plaisait  à  orner  avec  goût  et  dont  il  suivait  orgudHeasement 

les  récents  erabellissements;  c'était  un  ami  des  arts  intelligent, 

an  homme  d'an  cœur  bienfaisant  et  bon.  Les  archéol(^aes 

perdent  en  lui  un  confrère  plein  de  zèle ,  ses  paroissîeas  un 

conseiller  sage  et  dévoué ,  les  pauvres  un  père  généreux  et 

compatissant.  Aussi  lorsque,   peu  d'heures  après    le   fatal 

événement,  un  autre  prêtre  vint  annoncera  de  nombreux 

assistants  que  leur  pasteur  allait  rendre  le  dernier  soupir ,  la 

douleur ,  les  sanglots  même  furent  la  preuve  la  plus  touchante 

de  l'affection  et  des  regrets  de  tout  l'auditoire*   M.  l'abbé 

Mac-Cartan  a  été  inhumé  sous  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge 

dans  un  caveau  où  déjà  deux  curés  de  St.-Ouen  avaient  pris 

place  long-temps  avant  lui. 

L.  DE  Glanville. 

Mort  de  M,  Maniai  CrapeZy  maire  de  Bavay  (Nord). — 
La  Société  française  vient  encore  de  perdre  un  de  ses  mem- 
bres dans  la  personne  de  M,  Martial  Crapez,  qui  avait  été 
long-temps  maire  de  Bavay  et  avait  rendu  de  grands  services  à 
la  localité.  M.  Crapez  avait  dirigé  la  plus  grande  partie  des 
fouilles  qui  furent  pratiquées  dans  cette  cité  gallo-romaine  : 
il  possédait  uue  précieuse  collection  d'objets  antiques  pro- 
venant de  ces  fouilles. 

De  Caumont. 


RAPPORT  VERBAL 


SUR   UNB 


EH  L0RMIH8 .  El  ALSACI .  A  FRIB0UR6  SN  6R1SGAW 

et  iam  quriqurd  localiléB  Ire  la  €t)ûmpû;gnr^ 

FAIT   A  LA  SOaÉTi  FRARÇAI9B    POUB   LA   C0R8BBTATI0II   DBS  MOlfCIIENTS  , 

Le  2k  décembre  1850^ 
PAH  H.  DE  CAVHOIVT. 


Messieurs  , 

Chaque  année,  après  le  Congrès  scientifique  de  France,  je 
Êûs  une  excursion  archéologique  dans  les  conb'ées  voisines  de 
celles  où  se  tient  la  session;  quelquefois  même  ces  petits 
voyages  m'entraînent  assez  loin  du  point  de  départ 

Ainsi,  en  183^,  après  le  Congrès  de  Poitiers,  j*ai  par- 
couru le  Périgord  et  tout  le  Midi; 

Après  le  Congrès  de  Douai  (1835)  j'ai  visité  la  Belgique  et 
le  Nord  de  la  France. 

En  1836 ,  après  le  Congrès  de  Blois,  j'ai  revu  les  bords 
dn  Cher,  la  Touraine  et  le  département  de  Maine-et-Loire. 

£o  1837 ,  je  suis  parti  de  Metz  pour  visiter  les  bords  du 
Rhin  jusques  à  Cologne ,  Trêves ,  le  duché  de  Luxembourg , 
et  quelques  autres  contrées. 
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En  1838 ,  j*ai  eiploré  l'Auvergne,  le  Bugey,  la  Saisse  et 
U  Franche-Comté. 

En  1839,  le  Congrès  siégeait  au  Mans,  j^ai  parcouru  les 
Deux-Sèvres  et  la  Vendée. 

En  18^0,  après  le  Congrès  de  Besançon,  j'ai  revu  la 
Suisse ,  visité  la  Savoie ,  le  Piémont  et  toute  Tltalle ,  depuis 
Turin  jusqu'à  Ravenne ,  et  depuis  cette  ville  jusqu'à  Naples, 
en  passant  par  Ancône  et  Rome. 

En  1841 ,  après  le  Congrès  de  Lyon ,  je  suis  parti  pour 
le  Puy  ;  de  là  j'ai  visité  Mende ,  et  toute  la  partie  comprise 
entre  cette  ville  et  Âgen  ,  en  passant  par  Cahors  et  Rhodez. 

En  1842 ,  à  l'occasion  du  Congrès  de  Strasboui^ ,  j'ai  revu 
Trêves  et  les  bords  du  Rhin. 

En  1843,  après  le  Congrès  d'Angers,  j'ai  exploré  la  Loire- 
Inférieure,  le  Morbihan  et  une  partie  de  la  Bretagne  centrale. 

En  1844,  le  Congrès  siégeant  à  Nîmes,  j'ai  vu  Aiguës- 
Mortes,  St. -Gilles,  et  plusieurs  autres  villes  dans  lesquelles 
j'étais  passé  trop  rapidement  en  1834. 

En  1845 ,  le  Congrès  siégeant  à  Reims  m'a  fourni  l'occa- 
sion de  revoir  divers  monuments  des  départements  de  FAisne 
et  de  la  Marne. 

En  1846 ,  après  le  Congrès  de  Marseille,  j'ai  visité  Fréjus, 
Nice  et  tout  le  littoral  jusqu'à  Gênes ,  puis  les  villes  du  Pié- 
mont jusqu'à  Domo-Dossola;  et  en  Suisse,  Sion,  St. -Maurice, 
Lauzanne,  etc. 

En  1847  ,  après  le  Congrès  de  Tours ,  j^ai  eu  Tavantage 
de  faire  mes  tournées  habituelles ,  accompagné  de  MM.  Des 
Moulins,  Drouin  et  Gangain,  de  revoir  Poitiers  et  Angoulême, 
puis  de  visiter  St-Junien,  Limoges,  Solignac,  Cbâteauroux, 
etc.  ,  et  plusieurs  villes  de  l'Indre  et  du  Cher. 

Le  Congrès  n'a  pas  siégé  en  1848. 

En  1849 ,  j'ai  parcouru  les  départements  des  Côtes-du- 
Nord  et  du  Finistère ,  après  le  Congrès  de  Rennes ,  accom- 
pagné de  MM.  de  Soultrait  et  Bouet. 
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Toutes  les  excnrsioiis  qoe  je  viens  de  rappeler  ont  donné 
lieu  à  des  rapports  verbaux  faits  an  Conseil  de  la  Société 
française  et  qœ ,  poor  la  plupart ,  ont  été  pabliés  par  extraits 
dans  le  Balletin.  On  les  trouve  donc  dans  les  dix-sept  volumes 
déjà  publiés ,  et  ce  qui  précède  est  une  sorte  de  table  des 
matières  qui  en  facilitera  la  recherche  à  ceux  qui  voudraient 
les  consulter. 

Âujoord*hui  je  viens,  comme  les  années  précédentes,  vous 
entretenir  de  ce  que  j*ai  vu  dans  la  promenade  archéologique 
que  j'ai  faite  après  la  XYIP.  session  do  Congrès  scientifique 
de  France,  qui ,  cette  année ,  siégeait  à  Nancy. 

St.'Dié. — ^Je  suis  parti  le  iU  septembre ,  pour  la  petite  ville 
deSt-Dié  (département  desYo^^es),  où  je  suis  arrivé  dans  la 
nuit, après  avoir  traversé  St -Nicolas,  Lunéville  et  Baccarat 

St-Dié  est  encadré  an  milieu  de  charmantes  montagnes 
plantées  d'arbres  verts  (Epicéas  ,  pins  silvestres,  etc.  j,  qui 
rappellent  les  environs  de  Bade.  La  ville  est  bien  bâtie,  ornée 
de  fontaines  ;  elle  doit  la  plus  grande  partie  de  ces  avantages 
à  Stanislas ,  roi  de  Pologne  et  duc  de  Lorraine ,  qui ,  après 
on  incendie  arrivé  au  siècle  dernier ,  fit  commencer  la  re- 
construction du  beau  quartier,  que  traversent  deux  larges 
rues. 

L'Hôtel-de-Ville  occupe  le  centre  de  ce  quartier  neu£  M. 
Ferry  voulut  bien  nous  y  montrer  la  bibliothèque  et  le  musée 
d'histoire  naturelle. 

La  bibliothèque  est  composée  en  grande  partie  de  livres 
provenus  du  chapitre  de  St-Dié  et  de  l'abbaye  de  Moyen- 
Moutier ,  qui  était  à  trois  lieues  de  distance. 

Un  magnifique  antiphonaire  à  vignettes  de  la  plus  grande 
dimension  nous  fut  montré  avec  divers  ouvrages  fort  rares 
d'une  belle  conservation. 

Nous  y  rencontrâmes  aussi  des  fragments  de  pierres  tumu- 


2liU  RAPPORT  y£RBAL 

laires  gallo-romaines  découvertes  par  M.  Ferry ,  à  pea  de 
distance  de  St-Dié. 

Une  excellente  musique  et  une  foute  de  curieux  annon- 
çaient un  jour  de  fête.  M.  Fulpin ,  membre  du  Congrès  scien- 
tifique, m'apprit  que  le  Comice  de  l'arrondissement  allait 
présider  à  un  concours  de  charrues  et  distribuer  les  primes 
annuelles  aux  agriculteurs.  Il  eut  Tobligeance  de  me  faire 
inviter  à  la  cérémonie ,  à  laquelle  je  me  rendis  avec  empres- 
sement ,  après  avoir  visité  la  cathédrale. 

Cathédrale.  —  En  voyant  la  lourde  façade  dorique  de  cette 
cathédrale ,  ses  deux  tours  massives  et  courtes ,  on  serait 
presque  tenté  de  passer  son  chemin  (1).  Il  faut  bien  s'en 
garder,  cette  façade  repoussante  masque  une  nef  romane, 
dont  les  chapiteaux  sont  remarquables  :  plusieurs  affectent 
la  forme  cubique  arrondie ,  qui  prévaut  si  souvent  dans  la 
région  du  Rhin. 

Sur  un  autre ,  des  animaux  fantastiques  rappellent  un  cha- 
piteau décrit  par  M.  Arth  dans  le  Bulletin  monumental 

Enfin ,  sur  un  des  chapiteaux  des  arcades  qui  séparent  do 
côté  du  sud  la  grande  nef  des  bas-côtés ,  on  voit  une  sirène 
terminée  par  deux  queues  de  poisson  relevées  au  niveau  da 
visage  et  accompagnées  de  chaque  côté  de  trois  poissons.  Deux 
arcades  sont  comprises  dans  chacune  des  travées ,  en  admet- 
tant pour  limites  de  celles-ci  les  colonnes  qui  vont  recevoir 
les  arceaux  des  voûtes  ou  qui  ont  eu  celte  destination  dans 
Torigine  ;  car  il  n*est  pas  sûr  que  les  voûtes  soient  de  Tépoque 
de  ces  colonnes. 

Il  va  sans  dire  que  les  chapelles ,  qui  bordent  aujourd'hui 
les  bas-côtés  de  la  nef,  ne  sont  pas  du  même  temps ,  mais 


(1)  Diaprés  les  renseignements  de  M.  Ferry,  ce  placage  moderne 
date  de  i7ii. 
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bien  d'une  époque  comparativement  beancoop  moins  an- 
cienne. 

Quant  an  chœur  et  aux  transepts ,  quoiqu'ils  n'offrent  pas 
de  caractères  bien  tranchés ,  je  les  crois  du  XY*.  siècle.  Les 
contreforts  appliqués  sur  les  angles  me  paraissent  suffisam- 
ment déterminer  cette  époque. 

On  Toit  encore  dans  les  fenêtres  quelques  débris  de  vitraux 
anciens;  l'intérieur  du  chœur  a  été,  au  siècle  dernier,  décoré 
de  panneaux  en  stuc  avec  peintures  dans  le  goût  moderne. 

An  nord  de  la  cathédrale  est  un  cldtre  assez  vaste ,  dont 
les  arcades  offrent  des  compartiments  dans  le  style  du  XY*. 
siècle.  Ces  compartiments  sont  toutefois  assez  bizarres  et  peu 
élégants.  M.  Ferry  indique  la  date  de  l&OO  pour  une  grande 
partie  du  cloître,  et  celle  de  l(i&6  pour  la  partie  qui  se  lie 
à  la  librairie  du  chapitre  ou  bibliothèque,  bâtiment  qui 
avoisine  1*^^  et  surmonte  le  cloître.  La  bibliothèque  du 
chapitre  de  Bayeux  occupait  à  peu  près  la  même  place  relati- 
Tement  au  bas-côté  nord  de  la  net 

À  l'est  du  cloître  et  dominant  le  préau  est  une  chaire  en 
[Âerre  du  XY^  siècle, peut-être  même  du  XYI\,  qui  servait, 
dit-K)n ,  à  prononcer  l'oraison  funèbre  des  défunts  'que  l'on 
enterrait  dans  ce  préau.  On  inhumait  encore  an  siècle  dernier 
au  milieu  du  cloître. 

La  manière  dont  les  chapiteaux  des  colonnes  de  ce  cloître 
ont  été  travaillés  mérite  d'être  notée  :  ce  sont ,  comme  en 
Angleterre ,  à  diverses  époques ,  des  chapiteaux  unis  ,  les 
uns  cylindriques ,  les  autres  à  pans.  On  les  retrouve  dans 
le  chœur  de  la  cathédrale ,  et  je  ne  sais  si  cette  simplicité 
tient  à  la  nature  des  matériaux  ou  à  une  autre  cause.  Il 
est  évident  toutefois ,  à  en  juger  par  ce  que  l'on  voit  à  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg  et  ailleurs,  que  sur  le  grès  des  Yosges, 
dont  on  s'est  servi  à  §t-Dié,  on  peut  exécuter  les  sculptures 
les  plus  fines  et  les  plus  compliquées. 
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Petite  église  de  St.-Dié.  —C'est  ainsi  que  l'on  appelle 
'  une  église  romane  qui  borde  le  cloître  du  côté  du  nord,  et  qui 
s'étend  parallèlement  à  la  cathédrale  ;  on  n'a  pu  me  dire 
pourquoi  cette  église  s'est  élevée  si  près  de  l'autre.  Elle  paraît 
un  peu  antérieure  à  la  nef  de  la  cathédrale ,  sans  pourtant  re- 
monter, je  crois,  au-delà  du  XP.  «ècle.  Les  bases  des  co- 
lonnes sont  moins  soignées  que  celles  des  colonnes  de  la 
grande  église.  Les  chapiteaux  sont  presque  tous  cubiques. 

L'abside  magistrale  est  ornée  d'arcatures;  les  deux  bas- 
côtés  se  terminent  par  des  absidioles  voûtées  en  cul-de-four. 
Dans  les  bas-côtés ,  M.  Ferry  nous  fit  remarquer  une  dis- 
position très-évidemment  intentionnelle.  Les  impostes  de 
l'arcade  à  plein-cintre  de  la  voûte  sont  à  un  niveau  plus 
élevé  le  long  du  mur  extérieur  que  sur  les  colonnes  cylin- 
driques de  la  nef  ;  on  a  certainement  voulu  par  là  éviter  la 
poussée  qui  causait  si  souvent  Técartement  et  la  ruine  des 
murs,  avant  l'établissement  des  contreforts  et  des  arcs- 

boutants. 

Dans  la  tour,  sous  laquelle  était  un  vestibule  ouvert  de 
trois  côtés ,  et  qui  fait  saillie  sur  la  nef,  à  l'ouest ,  se  trouve 
un  appartement  où  sont  aujourd'hui  déposées  les  archives  ou 
plutôt  ce  qui  reste  des  archives  de  la  cathédrale  :  M.  Ferry 
nous  a  montré ,  à  M.  de  Scitivaux  et  à  moi ,  de  très-belles 
chartes  du  XP.  siècle,  un  grand  nombre  de  sceaux,  etc.  ; 
on  ne  saurait  trop  louer  M.  Ferry  d'avoir  sauvé  ces  pièces , 
restes  d'im  très-grand  nombre  d'autres,  qui ,  jusqu'en  1820^ 
ont  été  gaspillées,  perdues  ou  vendues.  M.  Ferry  a  classé 
toutes  les  pièces,  encore  fort  nombreuses,  qui  composent 
cet  intéressant  dépôt. 

Je  voyais  à  St-Dié  le  style  germano-roman ,  dont  l'église 
de  Rosheim  et  celle  de  Neuvillers,  déjà  signalées  dans  le  Bul- 
letin, nous  offi^nt  un  type  si  curieux  et  si  original,  soit  dans 
leur  ornementation  générale,  soit  dans  leurs  chapiteaux. 


SU!  UNE  BXCUBSION  EN  ALSACE. 
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Je  trouvais  une  nouvelle  preuve ,  entre  beaucoup  d'autres, 
que  ce  style  s'est  répandu  au-delà  de  la  chaîne  des  Vosges. 
Peut-être  pourrons-nous  indiquer  d'une  mauiërc  assez  précise 
jusqa'oi)  l'infUlration  s'est  faite  i  l'ouest  de  ces  montagnes  ; 
mais  ce  problême  de  géographie  monumentale  exige  des 
études  et  des  ol)servations  nouvelles.  Nous  aurons  occasion 
d'ajouter  quelques  renseignements  h  ceux  qui  sont  déjà  re- 
cueillis ,  quand  on  s'occu|>era  sérieuseioent  de  dresser  la  carte 
monumentale  de  la  France ,  et  nous  avons  toujours ,  dans 
nos  excursions ,  pris  des  notes  détaillées  sur  celte  dislribulioD 
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àeA  styles ,  qui  constitue  la  géographie  artistique  de  notre 
pays,  géographie  dont  i'étode  est  pleine  d'intérêt 

L'éTêché  de  St-Dié  est  de  création  très-récente  :  i*antiqne 
abbaye ,  dont  la  cathédrale  et  la  basilique  voisine  étaient  les 
^lises ,  avait  été  fondée  dans  la  deuxième  moitié  du  YIIP. 
siècle  par  saint  Déodat ,  dont  on  a  fait  St^-Dié.  Cette  abbaye 
était  riche  et  puissante  :  c*est  à  elle  qo*on  a  dû  pendant 
long-temps  Texploitalion  des  mines  de  Sie. -Marie  ;  et  Ton 
trouve  dans  un  manuscrite  vignettes ,  aujourd'hui  à  la  bi- 
bliothèque publique,  des  figures  assez  curieuses  représen- 
tant les  mineurs  au  travail.  On  y  voit  que  dans  les  galeries 
de  petits  chariots  transportaient  le  minerai ,  et  que  les  roues 
suivaient  deux  garnitures  en  bois  qui  représentent  assez  bien 
les  rails  de  nos  chemins  de  fer ,  tant  il  est  vrai  que  les  dé- 
couvertes les  plus  importantes  des  temps  modernes  ont  pres- 
que toutes  eu  leur  germe  à  des  époques  fort  anciennes  ; 
seulement  ce  germe  n'avait  pu  se  développer  tant  que  les 
circonstances  n'en  avaient  pas  favorisé  ou  nécessité  le  dé- 
veloppement. Il  en  est  de  même  de  toute  chose  en  ce 
monde. 

J'ai  dit  que  M.  Fulpin  m'avait  engagé  à  assister  au  con- 
cours. J'y  ai  trouvé  M.  Maudheux,  président  de  la  Société 
d'émulation  des  Vosges ,  M.  de  Scitivaux ,  vice-président  de 
la  Société  de  la  Meurthe,  et  plusieurs  membres  du  Congrès 
de  Nancy.  J'ai  dû  sans  doute  à  mon  titre  de  vice-président 
général  du  Congrès  et  de  directeur  de  l'Institut  des  Provinces 
i'bonneor  d'être  appelé  au  bureau.  M.  le  Maire  de  St.-Dié  , 
président  du  Comice ,  a  prononcé  un  excellent  discours.  M. 
Maudheux  en  a  improvisé  un  autre  avec  un  bonheur  d'expres- 
sion remarquable  ;  puis  les  primes  ont  été  distribuées  au  son 
d'une  excellente  musique  et  au  bruit  du  canon.  Le  Comice 
agricole  de  St.-Dié  se  compose  de  deux  cent  cinquante 
membres  payant  6  fr.  de  cotisation  annuelle.  Après  la  distri- 
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bution ,  deux  cent  vingt-sept  convives  étaient  assis  à  un  ban- 
quet dans  la  grande  salle  de  THôtekle-ville 

Sainte'Marie-auX'Mines.  —  Le  lendemain  ,  à  six  heures 
'  du  matin ,  j'ai  quitté  St.-Dié ,  pour  me  rendre  à  Ste.-Marie- 
aux-Mines.  J'ai  pu ,  dans  ce  trajet,  bien  voir  la  constitution 
géologique  des  montagnes.  Sur  le  sommet  de  la  chaîne  , 
le  granité  s'est  montré  à  la  surface  ;  puis  nous  sommes 
descendu  assez  rapidement  à  Ste. -Marie,  où  les  schistes  nous 
ont  paru  former  la  plus  grande  partie  des  éminences  qui  se 
prolongent  vers  Schelestadt 

La  crête  des  Vosges  était  la  limite  naturelle  de  l'Alsace  et  de 
la  Lorraine  :  et,  dès  qu'on  a  changé  de  versant,  on  peut  voir 
que  la  langue  et  les  types  des  figures  rattachent  plus  intime^ 
ment  les  populations  à  l'Allemagne.  Beaucoup  de  gens  ne  com- 
prennent pas  encore  le  français  à  l'est  de  la  crête  des  Vosges. 

Ste. -Marie  n'a  rien  d'intéressant  pour  un  archéologue;  les 
mines  ne  sont  plus  exploitées,  et  tout  est  moderne  dans  cette 
petite  ville. 

Le  16  était  le  lendemain  de  la  fête  patronale;  mais  comme 
ces  fêtes  durent  plusieurs  jours ,  il  y  avait  dans  les  rues  une 
affluence  considérable  et  les  auberges  étaient  pleines. 

Schelestadt.  —  Après  avoir  joui  de  ce  spectacle  pendant  une 
heure,  je  me  rendis  à  Schelestadt.  Là  était  une  autre  fête  ;  le 
Comice  distribuait  des  prix.  Une  exposition  de  fleurs,  de  fruits, 
de  légumes,  frappa  mes  regards  au  milieu  de  la  place  pavoisée 
de  drapeaux  ;  en  suivant  le  courant  des  curieux ,  j'arrivai  à 
la  salle  de  spectacle  dans  laquelle  le  Comice  était  réuni  en 
séance  publique.  Le  président  a  lu  un  très-bon  discours,  puis 
les  lauréats  ont  été  appelés.  Je  suis  sorti  de  cette  fête  pour 
visiter  l'église  Ste.-Foi  et  celle  de  St. -Georges ,  les  deux  mo- 
numents de  la  ville  qui  méritent  surtout  l'attention. 
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Ste.-Foi  a  été  figurée  par  MM.  Schweigbaiiaer  et  de  Gol- 
bery  dans  leur  ouvrage  sur  les  ax>niUBents  de  l'Alsace; 
M.  Schweighauser  s'en  était  particulièrement  occupé.  Elle 
fot ,  d'après  un  document  authentique ,  terminée  en  1094. 
L'exécution  des  moulures  s'accorde  avec  cette  date  plutôt 
qu'avec  une  date  plus  récente.  Les  arcades  sont  en  ogives , 
mais  ce  sont  des  ogives  très-lourdes  et  n'ayant  rien  de 
commun  avec  celles  que  l'on  appelle  ordinairement  de 
trausùùm.  Les  voûtes  paraissent  du  même  temps,  et, 
quant  aux  détails  d'ornementation  ,  plusieurs  sont  identiques 
avec  ceux  que  j'avais  vus  la  veille  à  St.-Dié. 

La  forme  de  l'église  de  Ste.-Foi  est  celle  d'une  croix  la- 
tine avec  abside  semi-drculaire ,  et  l'on  ne  peut  en  aucune 
manière  admettre ,  comme  l'atteste  un  document  souvent 
cité ,  que  la  fcmdatrice  ait  imité  l'élise  du  St -Sépulcre  de 
Jérusalem.  M.  Schweighauser  avait  pensé,  cherchant  à  mettre 
la  tradition  écrite  d'accord  avec  les  faits,  que  l'imitation 
consistait ,  non  dans  la  forme  de  l'église  ,  mais  dans  celle 
des  arcs  en  tiers  point ,  qui  auraient  été  copiés  sur  ceux  de 
même  forme  qui  existaient  dans  l'église  de  Jérusalem.  J'aurais 
peine  à  admettre  cette  explication,  quoique  M.  Schweighauser 
fasse  remarquer  que  l'église  Ste.-Foi  est  la  plus  ancienne 
des  églises  de  l'Alsace ,  dans  lesquelles  l'ogive  ait  été  systé- 
matiquement employée. 

L'église  Ste.-Foi  a  trois  tours,  deux  à  l'ouest  et  une  au 
centre.  La  façade  occidentale  est  ornée  au-dessus  du  portail, 
de  colonnes  appliquées ,  disposées  d'une  manière  assez  bi- 
zarre et  de  sorte  que  plusieurs  viennent  reposer  sur  le  som- 
met de  l'extrados  des  arcs.  Ces  porte-à-faux ,  qui  étonnent 
an  premier  abord ,  se  remarquent  dans  d'autres  églises  ro- 
manes de  l'est.  La  tour  centrale  est  octogone ,  ornée  d'ar- 
catares  sur  chacune  des  faces.  La  pyramide  en  pierre  qui 
la  surmonte  doit  avoir  été  reconstruite.  On  remarque  aussi , 
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dans  les  murs  latéraux  de  Téglise,  des  ouvertures  ou  acco- 
lades qui  annoncent  la  fin  du  XV*.  siècle  ou  le  XYI'. 

Othon ,  évêque  de  Strasbourg ,  fils  de  la  fondatrice  de 
Péglise  Ste.-Foi ,  avait  établi  à  côté  un  monastère  de  Bé- 
nédictins, auquel  il  accorda  de  nombreux  privilèges. 

De  l'église  Ste.-Foi,  il  n*y  a  qu'un  pas  à  celle  de  St.- 
Georges.  C'est  un  monument  -  régulier  ,  plus  étendu  que 
le  précédent,  qui  appartient  à  plusieurs  époques  de  l'ère 
ogivale.  Les  bas-côtés  de  la  nef  ont  des  chapiteaux  avec  aba- 
ques carrés ,  qui  annoncent  la  première  moitié  du  XI^^  ; 
mais  les  chapiteaux  de  la  grande  nef,  dont  les  abaques  sont 
octogones ,  ont  leurs  corbeilles  couvertes  de  feuillages  carac- 
téristiques du  XIV'.  Après  le  transept ,  le  chœur  montre  le 
type  de  la  fin  du  XV*.  siècle  ou  du  commencement  du 
XVP.  dans  le  chevet 

A  l'extrémité  opposée  (à  l'ouest),  les  tours  et  la  façade 
doivent  aussi  appartenir  à  cette  époque ,  et  Ton  refait  en  ce 
moment  le  haut  de  la  tour  aussi  bien  que  les  sculptures 
du  portail  sud-occidental.  Une  grande  fenêtre  à  vitraux 
occupe  toute  l'étendue  du  chevet  ;  l'effet  en  est  assez  bon. 

Les  fenêtres  des  bas-côtés  ont  été  récemment  ornées  de 
vitraux  peints  représentant  le  chemin  de  la  croix.  Ces  vi- 
traux modernes,  qui  imitent  le  style  du  XV*.  siècle,  auraient 
l'avantage ,  si  on  en  faisait  de  semblables  ailleurs ,  de  nous 
débarrasser  de  tous  ces  cadres  ignobles  ,  dont  les  piliers 
de  nos  églises  sont  si  souvent  affublés  depuis  quelques 
années  surtout. 

Des  vitraux  de  la  fm  du  XV*.  siècle  remplissent  encore 
les  fenêtres  des  deux  transepts. 

La  chaire  de  l'église  de  St -Georges  est  un  morceau 
que  nos  artistes  devraient  imiter.  Quoiqu'elle  ait  subi  des 
réparations ,  qu'elle  ait  été  peinte  en  blanc  et  dorée ,  elle 
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offi«  an  ensemble  bien  sopériemr  à  ce  que  Ton  fait  de  nos 
jours  dans  quelques  églises. 

Celte  chaire  est  dans  le  style  de  la  fin  du  XVI*.  siècle. 
Chaque  panneau  est  orné  d'une  niche  renfermant  une  statue 
et  de  colonnettes  très-riches  ;  mais  je  n'aime  pas  le  per- 
sonnage en  cariatide  qui  supporte  le  tout,  et  j'aurais  de 
beaocpap  préféré  une  colonne.  Ce  défaut  excepté ,  l'œuvre 
mérite  des  éloges. 

Une  inscription  apprend  que  cette  chaire  avait  été  faite 
en  1555  ,  par  un  artiste  inconnu  ,  qu'elle  fut  restaurée  , 
renovata,  par  Hcurbac ,  en  1819  ,  puis  réparée  encore  en 
1823  ;  enfin  que  le  couronnement  lut  renouvelé ,  caput  a 
tmo  factum,  en  18/i5.  Toutes  ces  réparations,  dont  on 
aperçoit  les  traces  avec  un  peu  d'attention  ,  n'ont  pas  trop 
altéré  le  plan  primitifl  II  est  probable  que  les  figurines  et 
les  statues  ont  été  refaites  à  diverses  époques.  On  volt  sur 
les  panneaux  la  Vierge  et  les  Evangélistes  ;  le  Christ  debout 
couronne  le  pyramidion  du  dais. 

Sie.'Barbe.^Un  grand  bâtiment,  l'arsenal  Ste. -Barbe, 
mériterait  un  dessin:  une  tour  crénelée  ,  entourée  d'autres 
petites  tours,  occupe  le  sommet  du  gable;  des  créneaux  très- 
proéminents  garnissent  les  rampants  du  toit.  C'est  un  type 
qae  nous  montrent  les  édifices  allemands  et  qui  deviendra 
rare  dans  quelque  temps.  Je  n'ai  pu  savoir  quelle  était  dans 
l'origine  la  destination  de  cet  édifice ,  mais  je  suppose  qu'il 
appartenait  à  la  corporation  des  canonniers  ou  à  celle  des 
arquebusiers. 

Ckâieaux  de  l'Alsace,  —  Un  des  buts  principaux  de  mon 
excursion  de  septembre  était  de  revoir  les  châteaux  féodaux 
de  l'Alsace;  j'en  avais  bien  visité  quelques-uns  en  1837; 
mais  depuis  j'avais  pu  examiner  à  loisir  une  bonne  partie  de 
ceox  qui  dominent  d'une  façon  si  pittoresque  les  bords  de  la 
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Moselle  et  du  Rbin  :  j'aiais  td  ceux  de  la  Bergstrass  et  ceux 


des  environs  dp  Bade  ,   tous  construits   dans  les    mêmes 
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oioditioi»  qne  ceax  des  Vomies  ;  j'avii§  eafia  comparé  ces 
[wteresses  i  plnàenrs  de  celles  qui  couronnent  des  émineaces 
dépendant  de  la  chaîne  des  Alpes  en  France  et  i  d'autres 
qui  en  Italie  déEeifdaient  certains  passages  des  Appennios. 
Mes  études  snr  ces  forteresses  embrassaient  une  Lgne  pres- 
que continue  depuis  Cologne  jusqu'i  Ancône  et  i  Home. 
Je  dédrais  revoir  en  détail  les  monuments  feodaui  qui  appar- 
tiennent  exclnsiTement  i  notre  pays  dans  la  régioa  de  l'est 
et  particolièrement  ceux  des  Vo^es,  Je  partis  donc  de 
Schelestadt  par  une  délicieuse  soirée  de  septembre  pour  aller 
m'êlablir  au  pied  de  la  chaîne ,  et  le  lendemain  de  bonne 
twure  je  commençais  mon  exploration. 

Chàeau  ttOnenbourg.  —  Le  château  d'Ortenboui^  est 
très-intéressant  et  d'un  bel  effet  :  il  offre  trois  masses  prin- 


«pales,  la  première  enceinte  et  la  porte  d'entrée,  une  se- 
conde enceinte  dont  les  murs  sont  beaucoup  plus  élevés,  et 
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enfin  la.  tour  du  donjon ,  de  forme  carrée ,  qui  domine  et 
couronne  tout  l'ensemble  des  constructions.  Vous  remar- 
querez que  Tallée  qu'il  fallait  parcourir  pour  pénétrer  dans 
la  place ,  une  fois  la  première  porte  franchie ,  était  dominée 
d'un  côté  par  des  terrasses  élevées ,  et  resserrée  de  l'antre 
par  le  mur  d'enceinte. 

De  plus ,  comme  le  terrain  est  inégal  et  que  la  seconde  en- 
ceinte est  plus  élevée  que  la  première ,  le  chemin  s'élevait 
en  décrivant  un  circuit ,  de  telle  sorte  que  les  troupes  qui 
le  parcouraient  étaient  long-temps  exposées ,  de  flanc ,  aux 
projectiles  de  la  garnison. 

C'est  ce  que  M.  de  Krieg  de  Hocfelden  appelle  chemin 
de  défilement  dans  le  mémoire  qu'il  a  publié ,  il  y  a  quelques 
années ,  sur  divers  châteaux  du  duché  de  Bade.  Ce  che- 
min de  défilement  est  conduit  avec  beaucoup  d'art  autour 
de  la  plupart  des  châteaux  de  l'est  de  la  France.  Plus  le 
centre  du  château  était  élevé ,  plus  il  fallait  de  rampes  pour 
y  accéder ,  et  plus  on  était  long-temps  exposé  aux  projec- 
tiles de  la  forteresse  et  des  ouvrages  qui  la  défendaient 

Quelques  jours  avant  mon  arrivée  dans  les  Yoges  ,  nous 
avions ,  M.  J.  de  Buyer ,  inspecteur  des  monuments  de  la 
Haute-Saône ,  et  moi ,  exploré  le  château  de  Mousson 
( Meurthe  )  qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  et  nous 
y  avons  vu  des  chemins  de  défilement  disposés  très-habile- 
ment le  long  des  murs  avancés  de  la  foiteresse  ;  ces  chemins 
finissent  par  s'engager ,  avant  d'entrer  dans  l'enceinte,  entre 
deux  murs  très-élevés ,  d'où  il  était  facile  d'écraser  les  assail- 
lants :  on  comprend  très-bien  ce  système  de  défense,  et  quand 
on  a  analysé  quelques-uns  des  châteaux  de  l'Alsace  et  des 
bords  du  Rhin,  on  voit  combien  on  en  a  tiré  de  parti  dans  ces 
contrées  accidentées  dont  les  châteaux  s'élevaient  en  am- 
phithéâtre et  offraient  souvent  jusqu'à  trois  ou  quatre  groupes 
de  constructions  à  des  niveaux  différents. 
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Châie<m  de  Wituck.  —  L'origine  de  ce  chltean  est  fort 
<^are,  et  quoiqD'ileii  soit  fait  meotioa ,  pour  U  première 
fais,  en  13Ii9 ,  on  croit  qne  sa  co&stmciion  rentiHile  i  nne 
«poqoe  plus  reculée.  En  tout  cas ,  un  docnmeDt  pronre  qu'en 
1502  le  Wioeck  était  déji  inhabité  et  i  l'état  de  raine. 


Ledonjon  de  cette  forteresse  est  carré;  la  porte  d'entrée 
X  ^oit  à  nne  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol  et  s'accé- 
iiii  m  moyen  d'un  escalier  mobile  ou  d'une  échelle  , 
"miat  toutes  les  portes  que  j'ai  vues  dans  les  tours  de 
m&De  espèce.  Un  balcon  recevait  probablement  l'extrémité 
^  Vkhelle ,  et  le  donjon  de  Wineck ,  comme  plusieurs 
niru,  porte  encore  U  liace  des  soKres  qui  servaient  de 
^ftm  à  cette  pièce  en  saillie  faisant  l'office  de  senil  ou  de 
Pfei  l'entrée. 

Ciàieau  de  Waldeck.  —  IjCs  restes  du  donjon  do  chileau 
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de  Waldeck  offrent  les  mêmes  caraclèresqae  ceux  de  TVine<*. 

te  donjon  est  aussi  carré,  seulement  il  a  été  très-endommagé 

d'DH  côlé.  La  Tue  que  voici  montre  la  porte  d'eatrée  toujours 

h  une  certaine  hauteur 

et  inaccessible  autre- 
ment   que    par    une 

échelle. 

Les  ouvrages   que 

j'ai  consultés  parleiR 

bien  des  transmisaons 

de  ce  château.   Ainsi 

on  sait  qu'en  l^iSS  il     ■ 

passa  i  la  famille  de 

ReicbsteiD,  et  que  plus 
tard  il  devint  la  pro- 
priété de  la  noble  fa- 
mille d'AudIau  qui  le 
posséda  jusqu'à  l'épo- 
que où  il  cessa  d'être 
babitë  ;  mais  nulle  part 
je  n'ai  trouvé  de  do-  ^      ^^i 

cuments  sor  son  on-  -..«u-r. 

gine  :   on    ne   peut 

douter  qu'il  n'existât  au  Xlil'.  siècle ,  en  considérant  sa  res- 
semblance avec  tous  les  autres,  dont  l'existence ,  à  cette 
époque  ou  h  la  lin  duXII'. .  est  prouvée  par  des  documents 
historiques  certains. 

Châieau  de  Plixebmrg.  -  H  est  fait ,  poar  la  première 
fois  ,  mention  du  château  de  Plixebourg  dans  les  Annales 
des  Dominicains  de  f.olmar  :  on  y  voit  qu'en  1276  la  fille 
d'Ulric  de  Ferette  ,  possesseur  de  deox  autres  châteaux  re- 
marquables du  pays,  et  femme  de  Wemer  de  Hadstest, 
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nwaid'Abace ,  y  mouruL  Ce  ddleaa  a  subi  plnsietin  alié- 

Mijims,  et  Je  n'ù  pas  i  en  rappeler  ici  les  Tici>8itade&  Il 
me  snEGi  d'éuWJr  que .  Beloa  toute  a^iareiice ,  U  remuite  au 
Xllf.  siècle. 

l£  doBJ(Hi  est  cylindrique.  U  parUe  basse  est  renforeée 
par  une  eagèCK  de  reiroussis  qae  j'ai  trouvé  dam  beancoop 


d'iQtres  donjons  et  qui  avait  pour  bot  d'accroître  PépaisseOr 
des  mors  jusqu'il  la  hauteur  où  ils  pouvaient  souffrir  du  jen 
des  machines.  Dans  quelques  donjons  même ,  j'ai  reconnu 
que  celte  l>ase  était  pleine  et  n'offrait  aucune  cavité  inté- 
neare.  La  porte  est  ici  comme  ailleurs  il  nne  certaine  bau- 
lear  ao-dessos  du  retrouuts  dont  je  parle ,  et  l'on  y  accédait 
in  moyen  d'une  écbelle  ou  d'un  escalier  mcriule. 

Je  vab  citer  qttelques  autres  donjons,  qui  offrent  de  belles 
raines  et  dont  les  formes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
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celles  des  donjons,  dont  les  figures  Tiennent  d'être  pré- 
sentées. 

Le  donjon  de  Reichenstein ,  près  Siqueviler ,  est  très-res- 
semblant  à  celui  de  Wineck  ; 

Ceux  de  Waugenbourg  ,  près  de  Marmontiers  ; 

—  Gutemberg ,  près  de  IT^issembonrg  ; 

—  Nideck ,  près  Haslach  ; 

—  Landskron ,  près  Bâle  ; 

—  Scharfenberg ,  près  Landau  ; 

—  Landeck ,  près  Bergzabem  ; 

—  Gîrbaden,  près  Meutzig; 

—  Geroldseck ,  près  Saveme  ; 

—  Hohenfels,  près  Niederbronn; 

—  Milandre ,  près  Délie  ; 

—  Hagneneck ,  près  Golmar  ; 

—  Bilstein,et  plusieurs  autres,  appartiennent  an  même 
type  ;  ils  sont  tous  de  forme  carrée. 

On  trouve  un  certain  nombre  de  donjons  cylindriques  se 
rapportant  au  type  de  Plixebourg  ;  ainsi  à  Liebstein  ,  près 
Ferette,  à  Kaisersberg  et  à  Ribeauvillé,  il  y  a  de  belles 
tours  de  cette  forme  ;  mais  elles  sont  beaucoup  mœns  nom- 
breuses dans  les  Vosges  que  les  tours  carrées.  Le  même  fait 
se  produit  dans  le  Midi  de 
la  France,  en  Suisse,  en 
Piémont ,  en  Italie ,  et  dans 
toutes  les  régions  où  le  style 
roman  a  été  long-temps  en 
honneur. 

On  pourrait  dire,  mais 
en  termes  généraux ,  que 
ledonjon  cylindrique  adopté 
par  Philippe-Auguste  et  ses 
successeurs  appartient  plus  spécialement  à  la  féodalité  fran-  ^ 
çaise  qu*à  celle  des  autres  pays.  La  grosse  tour  du  Louvre 
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était  cylindrique ,  comme  le  colossal  donjon  du  cbftteau  de 


CODcy ,  que  j'ai  décrit  il  y  a  long-temps  dans  mon  Cours 
d'intiquités  et  dans  le  Bulletin. 

Nous  Toyoos  le  donjon  cylindriqae  dans  la  plupart  des  diâ- 
Itwi  qui,  an  XIII'.  eiëcle,  relevaient  de  la  couronne  de 
France.  H.  L.  Raynal ,  procureur-général  près  la  Cour  d'ap- 
fà  de  Gaen ,  nous  apprend  dans  sa  remarquable  histoire  du 
B«Ty ,  histoire  remplie  de  faits ,  et  si  digne  de  la  haute  dis- 
tinction qu'elle  a  reçue  de  l'Ins^tut  de  France ,  que  les  Gefs 
nmarants  do  soi ,  fâanz  de  son  duché  de  Berry ,  relevaient  de 
daq  donjons  principani  ;  nous  avons  pu  constater  que  plu- 
sieurs de  ces  donjons,  notamment  les  9T>Htiea  tours  de  Bounses 
il  d'Issoudou,  étaient  cyUudrtques ,  comme  les  tours  de  ViUe- 
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neuTe-le-Roi  (Yonne) ,  comme  la  grosse  tour  de  Constance, 
construite  à  Aigues-Mortes  par  saint  Louis,  comme  plusieurs 
autres  tours  relevant  de  la  famille  royale.  Mais  revenons  aux 
châteaux  de  FAlsace. 

Ribeauvillé.  —  Un  soir ,  j'arrivai  à  Ribeauvillé  pour  visiter 
les  trois  châteaux  qui  couronnent  les  montagnes  voisines  ;  j'y 
couchai ,  et  le  lendemain  ,  avant  le  lever  du  soleil ,  je  gra- 
vissais les  premières  pentes  de  ces  collines  :  elles  sont  cou- 
vertes de  vignes  qui  cèdent  la  place  aux  bois  taillis,  dès  qu*on 
s'élève  à  quelques  centaines  de  pieds. 

Chemin  faisant ,  j'étais  entré  dans  l'Oise  Notre-Dame  , 
qui  peut  dater  du  XIY*.  ou  du  XY".  siècle.  La  porte  occidea- 
taie  est  bardée  de  ferrures  assez  belles ,  que  j'avais  le  désir 
de  dessiner  à  mon  retour  ;  je  n'en  ai  pas  eu  le  temps  ;  je  les 
signale  aux  touristes  antiquaires ,  qui  seraient  plus  heureux 
que  moi  sous  ce  rapport. 

Au  pied  des  Yosges ,  h  trois  lieues  de  Colmar ,  Ribeauvillé 
occupe  l'entrée  d'une  vallée  pittoresque  qui  s'enfonce  vers  la 
Lorraine.  C'est  sur  le  bord  de  l'échancrure  formée  par  cette 
vallée  dans  la  chaîne  des  Yosges ,  du  côté  droit ,  que  s'élèvent 
les  trois  châteaux  dont  je  vais  parler. 

1*'.  château.  On  est  tout  naturellement  porté  à  se  diriger 
d'abord  vers  le  château  de  St. -«Ulrich,  c'est  celui  qui  se  déve- 
loppe le  mieux  pour  l'effet  :  ses  principales  pièces  échelonnées 
au  milieu  des  rochers,  paraissent  plus  vastes  qu'elles  ne  le  sont 
réellement  Tout  invite  le  voyageur  à  faire  la  visite  de  ces 
murs  :  il  en  est  peu  qui  résistent  et  ne  bravent  les  Êitigues 
de  l'excursion. 

De  là  la  vue  est  admirable  ;  on  aperçoit  vers  ta  i^aine  une 
immense  étendue;  Strasbourg,  Schelestadt,  Colmar, montrent 
an  loin  leurs  clochers  et  l'on  voit  passer  au-dessous  de  soi  les 
convois  qui  parcourent  la  ligne  de  fer  pour  se  rendre  de  ces 
trois  villes  à  Mulhouse  et  à  Bâle. 
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N.'deGoU>£ry  (1)  croit  que  le  cltâteau  de  SL-L'lrich  fui 


(I)  MmunciiU  dt  l'ÀliM- 
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construit  dans  le  XIII*.  siècle;  il  tire  son  nom  d*uDe chapelle 
dédiée  à  saint  Ulrich ,  qui  se  trouvait  dans  Tenceinte  ;  du 
reste  il  est  qualifié  dans  les  anciens  actes  de  Castntm  in- 
feriuSf  à  cause  de  sa  position  moins  élevée  que  celle  des 
deux  autres  châteaux  voisins ,  ou  de  Castrwn  majus ,  à  cause 
de  son  étendue  un  peu  plus  considérable. 

La  vue  précédente  montre  le  château  du  côté  de  la  cha- 
pelle ;  côté  le  plus  intéressant  et  qui  regarde  le  levant  et  le 
sud-est.  Mais  pour  comprendre  Teffet  de  ces  ruines,  il  faut 
savoir  qu^il  existe  au-dessous  d'elles  une  pente  rapide  de  U 
à  500  pieds  au  moins ,  une  pyramide  naturelle ,  dont  elles 
forment  le  couronnement ,  comme  le  chapiteau  forme  le 
couronnement  d^une  colonne. 

Pour  arriver  à  la  porte  du  château  »  le  chemin  contourne 
les  mors  d'un  côté ,  passe  sous  la  tour  du  donjon ,  fondée 
sur  une  crête  de  rocher  et  sous  le  mur  d'un  bastion  qui  fait 
suite  au  donjon ,  du  côté  de  l'est.  On  entrait  dans  une  petite 
cour  dominée  de  tous  côtés  et  dont  on  distingue  encore  l'en- 
ceinte au  mUieu  des  ruines  et  des  pans  de  murs  renversés. 

La  partie  principale  de  l'habitation  parait  avoir  été  en 
regard  du  donjon,  du  côté  du  sud-ouest  et  sur  la  vallée 
parcourue  par  la  route  de  Ribeauvilié  à  S^'-Marie-aux- 
Mines.  Cette  partie  et  le  donjon  paraissent  aussi  plus  anciens 
que  le  reste  :  les  pierres  d'appareil  offrent  des  bossages. 

La  chapelle  St.-Uh*ich  devait  être  cette  belle  salle  éclairée 
par  des  fenêtres  à  plein-cintre  subdivisées  en  deux  baies ,  au 
nombre  de  sept ,  dans  le  mur  qui  se  trouve  sm*  le  premier 
plan  dans  nion  dessin^ 

Quelques  moulures  assez  simples  décorent ,  à  l'intérieur , 
cette  salle ,  dans  laquelle  on  entrait  par  deux  petites  portes» 
l'une  à  l'est,  l'autre  au  nord-ouest. 

Il  est  très-difficile ,  à  présent ,  de  se  rendre  un  compte 
exact  du  plan  et  de  la  distribution  du  château  établi  sur  la 
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crête  d*un  rocher  qne  Ton  n*i  point  apphni  avant  de  bâtir. 
Plusieurs  des  principales  pièces  étaient  à  des  nireanx  diffé- 
rents ,  il  fallait  monter  ou  descendre  poar  oommuniquer  des 
unes  aux  autres  ;  et ,  bien  que  j'aie  reconstruit  le  plan  tel 
que  je  i*ai  compris ,  je  n'essaierai  pas  de  vous  Texpliquer  : 
ces  choses'là  n'ont  d'intérêt  que  sur  place  ou  quand  on 
veut,  dans  le  cabinet ,  se  rendre  compte  des  causes  qui  ont 
dét^miné  telle  ou  telle  disposition. 

Le  donjon  avait ,  comme  ceux  que  j'ai  cités  déjà,  sa  porte 
à  une  certaine  hauteur  ;  je  pense  que  la  partie  basse  de  la 
tour  était  pleine  et  que  le  vide  ne  commençait  qu'au  niveau 
de  l'entrée. 

2".  château»  Le  second  château  de  Ribeauviiié ,  tout  près 
du  premier ,  est  établi  sur  une  roche  coupée  à  pic  du  côlé  du 
nord  et  du  sud-ouest.  On  le  nomme  château  de  Girsperg. 
«  On  dirait,  écrit  M.  deGolbery,  que  l'approche  en  est  in- 
«  terdite  autant  par  la  nature  que  par  de  sinistres  sou- 
«  venirs  ;  il  n'est  pas  cependant  tout-à-fait  inaccessible  ;  mais 
«  si  quelqu^ois  il  est  visité  par  l'antiquaire ,  que  l'amour 
«  de  la  science  instruit  à  ne  rien  redouter ,  le  plus  souvent 
«  on  l'abandonne  aux  oiseaux  de  proie.  » 

Effectivement ,  quand  je  les  ai  visitées ,  des  faucons  pla- 
naient autour  de  ces  mines,  fort  inquiétés  de  ma  présence  ; 
plusieurs  couples  de  ramiers  ont  aussi  établi  leur  demeure 
dans  ces  hautes  murailles  et  paraissent  vivre  avec  eux  en 
assez  bonne  intelligence. 

Quant  aux  sinistres  souvenirs  auxquels  fait  allusion  M.  de 
Goibery ,  les  voici  :  . 

«  La  tradition  rapporte  que  le  Girsberg  appartenait  au 
frère  du  châtelain  de  St-Uhrich;  les  deux  frères  étaient  pas- 
sionnés pour  la  chasse,  et  chaque  matin,  du  haut  du  château 
voisin ,  le  premier  lançait  une  flèche  contre  le  volet  de  l'ap- 
partement où  couchait  le  second ,  au  Girsbei^ ,  pour  le  ré- 
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veiller  et  lui  donner  le  signal  du  départ  :  un  jour  le  signal 
se  fit  attendre ,  Timpatient  chevalier  se  précipite  vers  la 
croisée  et  reçoit  la  flèche  dans  le  sein.  »  Cette  tradition  est 
suspecte ,  et ,  avant  de  l'admettre  sans  réserve ,  il  faudrait 
savoir  si ,  à  cette  distance ,  une  flèche  aurait  pu  tuer  le  che- 
valier; mais  passons  à  Fautre  scène  :  celle-ci  n'est  pas  con- 
testée et  parait  un  fait  historique  bien  établi.  £n  l/i22  » 
Guillaume  de  Girspei^ ,  propriétaire  du  château  ,  fut  surpris 
dans  le  silence  d'une  nuit  obscure  et  massacré,  avant  qu'il 
eût  pu  songer  à  se  défendre,  par  Maxiniin  de  Ribeaupierre 
et  le  comte  Lupfen. 

Le  donjon  de  Girsberg  est  carré  comme  celui  de  St.- 
Ulrich,  et  assis  sur  la  partie  la  plus  haute  et  la  plus  escarpée 
d'un  rocher. 

3".  château.  La  plupart  des  antiquaires  et  des  dessinateurs 
ont  négligé  le  troisième  château  de  Ribeauvillé,  probablement 
parce  qu'il  est  beaucoup  plus  élevé  et  par  suite  plus  difficile 
d'accès.  M.  de  Golbery  n'eu  dit  que  deux  mots  que  voici  :  Le 
château  supérieur  n* offre  rien  de  remarquable  ,  et  nous  ne 
l'avons  pas  fait  représenter  séparément  ;  souvent  il  cojche  sa 
vieille  tour  au  milieu  des  nuages. 

Mon  savant  confrère  me  permettra  de  n'être  pas  de  son 
avis  :  j'ai  été  très-satisfait  d'avoir  fait  l'ascension ,  quoiqu'elle 
soit  assez  pénible ,  et  de  pouvoir  examiner  de  près  la  tour 
qui  est  cylindrique. 

Cette  tour ,  qui  n'a  guère  que  ^0  pieds  de  hauteur ,  est 
construite  en  bel  appareil  à  bossages,  de  grès  Yosgîen, 
dont  presque  toutes  les  pièces  portent  des  signes  d'appa- 
reilleur. 

Elle  est  fondée  sur  le  rocher. 

Du  côté  de  la  vallée  du  Rhin  on  a  rétabli  le  niveau ,  à  la 
ba^  de  la  tour,  entre  deux  crêtes  de  rocher,  au  moyen  d'un 
arc  qui  simule  une  fausse  porte  ;  l'archivolte  est  garnie  de 
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gros  boDtoDS  de  fleurs  que  l'on  a  souTent  employés  dans 
rarchitectore  allemande  du  moyen  âge.  Ce  moyen  de  sup- 
porter la  partie  saillante  du  cylindre  de  la  tour,  là  où  la 
roche  était  échancrée  et  droite ,  mérite  d'être  remarqué  ;  il 
est  d'autant  plus  ingénieux  qu'on  l'a  fait  servir  à  la  déco- 
ration de  l'édifice.  Vue  à  distance,  cette  arcade  produit  l'effet 
de  la  porte  principale  de  la  tour ,  mais  on  se  tromperait  si 
l'on  croyait  que  jamais  elle  ait  serri  d'entrée  :  tout  porte  à 
croire  que  la  tour  est  pleine  à  cette  place,  et  la  véritable 
entrée  est  à  près  de  20  pieds  d'élévation  ,  comme  dans  tous 
les  autres  donjons  que  nous  avons  signalés  précédemment 

Les  appartements  d'habitation  sont  en  ruine ,  mais  il  est 
bien  facile  d'en  tracer  le  plan.  Quant  au  chemin  par  lequel 
on  devait  le  plus  habituellement  accéder  à  ce  château , 
il  est  très-rapide,  au  milieu  des  bois  taillis  qui  couvrent  la 
montagne ,  et  ce  n'est  pas  sans  peine  que  je  l'ai  parcouru. 

On  comprend  difficilement  aujourd'hui  comment  on  pou- 
vait accéder  à  ces  forteresses  suspendues  sur  la  pente  des 
collines  plus  ou  moins  élevées  et  plus  ou  moins  abruptes  :  à 
peine  peut-on  gravir  à  pied  les  sentiers  qui  y  conduisent ,  et 
les  graviers  qui  roulent  sous  vos  pas  rendent,  pour  quelques- 
uns,  l'ascension  très-pénible.  Il  est  certain  pourtant  qu'au- 
trefois on  allait  et  venait  à  cheval  par  ces  routes  si  difficiles, 
mais  j'ai  la  conviction  que  le  plus  souvent  des  traverses  en 
bois  étaient  disposées  dans  le  chemin  de  place  en  place  et 
formaient  des  espèces  d'escaliers  :  nous  voyons  des  chemins 
de  cette  espèce ,  grossièrement  figurés ,  sur  la  tapisserie  de 
Biyeux  ,  et  parcourus  par  des  chevaux.  J'ai  donné  ,  pi. 
LXIY  de  mon  (k)urs  d'antiquités ,  une  reproduction  des 
Aernins-escaliers  pratiqués  sur  les  pentes  rapides  qu'il  fallait 
franchir  pour  accéder  aux  portes  des  châteaux  et  des  places 
fortes. 

S'il  ne  reste  plus  de  traces  aujourd'hui  deschemins^escaliers 
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diMit  je  parie ,  c'est  que  ks  traverses  eo  bois  ont  fini   par 
pourrir.  Hais  dans  qoelques-uns  où  ces  traverses  étaient  rem- 


placées par  des  pierres ,  on  en  voit  euciH-e  les  traces.  Le 
cbSteau  de  JSideck,  près  de  Hasiacb,  s'accède  encore  par  un 
cbonin  de  cette  espèce. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  l'histoire  de  Ribeauvillé  ni  de 
qnekpies  maisons  anciennes  qu'on  y  toit  J'ai  poursuivi  ma 
course  vers  Hulboase,  en  continuant  d'examiner  les  châteaux 
qui  couronnent  les  hauteurs.  Les  châteaux  d'Egelsbeim  et 
quelques  autres  m'iKit  particulièrement  occupé,  mais  celte 
revM  serait  un  peu  monotone  et  j'abrège  mon  récit  pour 
TOUS  conduire  immédiatemrat  i  Cohnar. 

Colmar.  —  L'histoire  de  Colraar  a  été  écrite;  M.  de 
Golbery,  dus  les  monumenls  de  l'Alsace ,  a  donné  des  noies 
sufSsantes  pour  satisfaire  nu  touriste. 
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La  cathédrale  de  Colmar  n'est  pas  d'une  trè»-gnmde  dn 
mensîon  ;  elle  a  la  forme  d'une  croix  latine  terminée  par  une 
abside  et  appartient  au  style  ogival  allemand.  EffectiTement , 
on  ne  voit  pas  de  triforinm  dans  la  grande  neH  Les  fenêtres 
Tiennent  reposer  sur  les  arcades  qui  communiquent  avec  les 
baft-côtés,  et  c'est  un  des  caractères  que  j'ai  assignés  »  il  y  a 
long-temps ,  au  gothique  aOemand.  Les  églises  de  ce  pays 
n'ont  pas ,  en  général ,  l'élévation  de  celles  que  nous  con- 
naissons dans  le  Centre  et  le  Nord  de  la  France  et  le  triforinm 
pouvait  être  facUement  supprimé  pour  donner  plus  de  hauteur 
aux  fenêtres. 

Les  bas-côtés  qui  font  le  tour  du  chceur  sont  fort  étroits; 
j'en  trouve  la  cause  dans  la  longueur  que  l'architecte  a  voulu 
donner  aux  fenêtres  du  chœur  et  de  l'abside  ;  il  a  fallu  sa- 
crifier  l'élévation  des  ailes  pour  donner  place  à  ces  longues 
fenêtres  qui  sont  un  des  caractères  du  gothique  allemand 
(Francfort-sur-le-Mein  ,  Aix-la-Chapelle ,  etc. ,  etc.  ). 

La  cathédrale  de  Colmar  doit  dater  des  XIII*.  et  XIY*. 
âèdes ,  et  pour  diverses  parties,  des  siècles  postérieurs.  On 
sait  qu'en  1263 ,  en  1284  et  en  1286 ,  les  évêques  de  Verdun, 
de  Constance ,  de  Bâle  et  plusieurs  autres  évêques  invitèrent 
leurs  diocésains  à  fournir  des  secours  pour  continuer  l'édifice 
qoi  était  commencé  ;  mais  en  1300  on  recourut  à  de  pareilles 
quêtes.  II  parait  que  le  chceur  ne  fut  construit  que  vers  1350. 

Ce  que  je  peux  dire ,  c'est  que ,  à  l'intérieur  de  l'église , 
tons  les  chapiteaux  annoncent  le  XIY*.  siècle  ;  les  feuilles  de 
chêne  et  les  autres  feuillages  de  l'époque  sont  emptoyés  dans 
lear  décoration. 

Le  portail  du*transept  sud  est  curieux  par  ses  sculptures. 

Les  grandes  fenêtres  du  transept  sont  assez  belles  :  celle 
da  Nord  présente,  dans  la  disposition  de  ses  meneaux  et 
de  ses  broderies ,  un  système  qui  la  rattache  au  style  per- 
pendiculaire. 
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La  tour  est ,  en  grande  partie ,  de  la  dernière  époque 

ogivale. 

J'ai  visité  les  autres  églises  et  dessiné  plusieurs  maisons 

anciennes  dans  le  style  allemand  de  la  fin  du  XVP.  siècle , 

et  vu ,  je  crois ,  à  peu  près  tout  ce  que  Colmar  renferme 

d'intéressant  en  ce  genre. 

Musée  et  bibliothèque.  —  Je  n'ai  pas  quitté  Colmar  sans 
voir  les  tableaux ,  le  musée  d'antiquités ,  la  bibliothèque ,  et 
sans  rendre  visite  au  savant  et  zélé  conservateur  de  ces  trois 
collections ,  M.  Hugo.  M.  Hugo  avait  assisté  à  la  dixième 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  présider  en  1842  à  Strasbourg,  et  je  ne  lui  étais 
pas  inconnu  :  aussi  m'a-t-il  reçu  et  montré  toutes  ses  richesses 
avec  le  plus  aimable  empressement.  Sans  parler  de  la  bibUo- 
thèque  qui  est  riche,  la  collection  de  peintures  renferme 
un  nombre  considérable  de  tableaux  anciens  ;  il  serait  diffi- 
cile ,  je  crois ,  d'en  rencontrer  autant  dans  un  musée  de 
province.  M.  Hugo  me  fit  voir  ensuite  la  collection  d'anti- 
quités ;  elle  renferme  un  très-grand  nombre  d'objets  de  tous 
les  âges,  presque  tous  recueillis  en  Alsace. 

La  série  d'objets  rapportés  par  M.  Hugo  à  l'ère  mérovin- 
gienne est  très-intéressante;  j'y  ai  retrouvé  beaucoup  de 
choses  analogues  à  celles  que  j'avais  observées  précédemment 
dans  le  cabinet  de  M.  Beaudot  à  Dijon ,  notamment  des 
umbonsde  boucliers,  des  sabres,  des  haches,  des  francis- 
ques, etc.  ,  etc. 

M.  Hugo  croit  que  les  colliers ,  les  bracelets  et  autres  or- 
nements de  la  collection  ont  tous  appartenu  à  des  femmes 
et  proviennent  de  sépultures  postérieures  aux  temps  ro- 
mains. 

L'époque  gallo-romaine  a  fourni  une  ample  moisson  de 
placages  peints ,  de  fragments  de  marbre ,  de  mosaïques  , 
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de  poteries,  de  médailles,  etc.  ,  etc.  Une  bonne  p^ede 
ces  objets  provieni  da  village  de  Horboorg ,  près  de  Gobnar 
où  l'on  place  Taucienne  ville  d^Argentauaria. 

Od  y  a  trouvé  des  autels ,  des  colonnes,  des  bas-reUeb,  etc. 
Une  enceinte  murée  occupait  la  partie  est  de  cette  ville  pour 
la  défendre  contre  les  invasions  des  barbares.  Ces  mars , 
comme  tous  ceux  que  nous  connaissons  ailleurs ,  n'avaient 
été  construits  qu'après  une  première  dévastation  de  la  ville  ; 
ils  renferm^ent  des  colonnes  et  des  débris  d'inscriptions.  Un 
linteau  de  porte  trouvé  dans  tes  fondations  portait  le  nom  de 
César  Géta ,  assassiné  en  213  par  son  frère  Caracalla  :  M.  de 
Golbery  pense  que  ces  murailles  n'ont  été  élevées  que  dans  le 
IV*.  siècle ,  et  qu'Argentouaria  fut  brûlée  et  rasée  en  407. 

M.  Hugo  rend  les  plus  grands  services  à  la  ville  deColmar; 

il  a  pu  créer  des  ressources  importantes  pour  le  musée,  au 

moyen  d'une  souscription  peu  considérable,  mais  à  laqudle  il 

a  su  intéresser  tous  les  habitante  (plus  de  six  mille)  :  ses  ré« 

sultatssont  réellement  merveilleux  et  méritent  d'être  signalés. 

Neubrissac.  —  De  Colmar  à  Fribourg ,  on  passe  par  Neu- 
brissac ,  place-forte  moderne  sans  intérêt  ;  puis  on  aperçoit 
bientôt  au-delà  du  Rhin  le  vieux  Brissac ,  bâti  au-delà  du 
fleuve ,  sur  une  éminence  formant  esplanade  :  l'élise ,  qui 
domine  la  ville ,  paraît  de  transition  dans  quelques-unes  de 
ses  parties.  Le  lieu  est  ancien  et  le  rescif  dominant  le 
fleuve  au  fond  de  la  large  vallée  du  Rhin  a  dû  de  bonne 
heure  être  occupé  pour  protéger  et  dominer  le  passage. 
Aujourd'hui  on  passe  sur  un  pont  de  bateaux;  mais  les 
diligences  françaises  s'arrêtent  en-deçà  du  fleuve  ;  il  faut  aller 
chercher  à  pied  la  malle-poste  badoise ,  qui  correspond  avec 
celle  de  France. 

Fribourg-en-BrUgaw.  —  Je    me    trouvai   seul  dans    le 
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coupé  avec  le  conducteur ,  grand  jeune  homme  blond,  froid, 
calme ,  peu  parleur  ;  d'ailleurs  11  ne  savait  pas  un  mot  de 
français ,  et  comme  je  ne  sais  malheureusement  pas  Talle- 
mand,  la  conversation  ne  pouvait  être  fort  animée  entre  nous. 
J'avais  avant  le  départ  examiné  quelques  morceaux  de  roches 
volcaniques  et  je  m'étais  rappelé  qu'effectivement  des  volcans 
éteints  avaient  existé  là ,  et  qu'ils  sont  indiqués  sur  di- 
verses cartes  géologiques ,  notamment  sur  celles  de  M.  Âmi 
Bonet,  que  j'ai  publiée  en  1830.  La  voiture  une  fois  en 
route ,  je  dus  me  borner  à  observer  l'état  de  l'agriculture. 
Mais  bientôt  la  nuit  arriva ,  et  je  dormais  d'un  profond  som- 
meil ,  quand  le  conducteur ,  me  tirant  par  mon  manteau  , 
m'annonça  que  j'étais  à  Fribourg.  Il  faisait  un  clair  de  lune 
magnifique  ;  j'en  profitai  pour  aller  immédiatement  voir  la 
cathédrale  et  son  admirable  clocher. 

On  entre  dans  la  viUe  en  passant  sous  une  tour  carrée 
assez  haute,  construite  en  grès  vosgîen,  dont  l'appareil  est  très- 
grand  ,  surtout  dans  les  premières  assises  et  rndenté ,  selon 
l'usage  de  la  région  du  Rhin  :  cette  tour  nous  offre  un 
type  que  nous  retix>uverons  à  Bâle;  je  la  crois  du  XIIK 
SMCie. 

Je  n'ad  pas  eu  le  loisir  de  faire  des  recherches  sur  l'âge 
de  cette  tour ,  et  d'ailleurs  je  n'ai  pas  trouvé  chez  les  li- 
braires un  seul  ouvrage  écrit  en  français  traitant  de  Thistoire 
et  des  antiquités  du  pays  :  sur  la  cathédrale  même,  qui  attire 
un  certain  nombre  de  curieux  de  toutes  les  nations,  surtout 
depuis  l'existence  du  chemin  de  fer,  qui  fait  de  Fribourg  une 
viHe  de  passage  ;  pas  une  brochure  qui  ne  sait  en  allemand 
et  imprimée  sur  le  gros  papier  gris  en  usage  dans  ce  pays , 
pour  les  publications  usuelles. 

Fribourg  est  une  assez  jolie  ville  peuplée  de  19,000  habi- 
tants, mais  un  peu  triste  comme  les  villes  allemandes;  un 
régiment  de  hussards  et  un  régiment  d'infanterie  de  l'armée 
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prassieone  (i)  animent  pourtant  les  rnes,  et  depuis  l'établis- 
sement d'an  chemin  de  fer ,  les  iroyageurs  qui  se  rendent  en 
Suisse  s'y  arrêtent  ponr  visiter  la  cathédrale. 

Fribourg  possède  une  universilé,  c'est  un  chef-lieu  de  pré- 
fecture; mais  occupons-nous  de  ce  qui  a  trait  à  l'archéologie. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  les  maisons  anciennes ,  il 
y  en  a  quelques-unes  ;  je  passe  au  monument  capital ,  la  ca- 
tkédrale. 

Et  d'abord  la  tour,  Téritable  chef-d'œuirre,  malgré  quel- 
ques défauts ,  chef-d'œuvre  dont  on  ne  peut  se  faire  une 
idée  juste  par  les  dessins ,  et  dont  pourtant  il  existe  d'assez 
Iwnnes  gravures,  est  établie  au  milieu  de  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  nel 

Les  architectes  allemands  ont  souvent  choisi  cette  place  ^ 
ils  y  trouvaient  sans  doute  quelques  avantages.  D'abord  ils 
s'évitaient  les  difficultés  toujours  grandes  de  composer  une 
façade  qu'il  aurait  fallu  couvrir  de  bas-reliefs  et  de  mou- 
lures ;  puis  cette  position  excluait  l'existence  d'une  seconde 
tour  ;  ils  pouvaient  concentrer  sur  une  tour  unique  tous  leurs 
efforts  d'exécution ,  toutes  les  ressources  dont  ils  pouvaient 
disposer  :  peut-être  pour  le  spectateur  lui-même  une  tour 
seule  sans  rivale  a-t-elle  plus  de  moyens  de  séduction  que 
si  l'attention  de  l'observateur  était  partagée;  mais  ce  sont 
là  des  questions  de  physiologie  monumentale  auxquelles  je 
ne  dois  pas  m'arrêter.  D'ailleurs  la  tour  de  Fribourg  est 
si  belle  par  ses  formes,  par  sa  légèreté ,  qu'elle  brillerait  entre 
mille  et  n'aurait  rien  à  redouter  de  la  concurrence.  Je  la 
préfère  à  la  tour  de  Strasbourg  ,  qui  appartient  à  la  même 
école ,  mais  dont  la  pyramide  ne  m'a  jamais  plu.  Je  ne  lui 
reproche  que  ses  clochetons  énormes  et  en  encorbellement  qui 
vous  cachent  quatre  des  grandes  fenêtres  à  jour  au-dessous  de 

(i)  Fribourg  est  en  état  de  siège  depuis  les  troubles  de  iS&9. 

18 
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la  pyramkle.  On  ïoii  que  l'architecle  a  voulu  garnir  la  toar, 

qu'il  I  crainl  qu'elle 

ne  parût  trop  grfle; 

mais  je  crois  qu'il  a 

eiagëré  le  îolume  de 

ces  clocbetons  d'une  si 

grande  hauteur  :  ceci, 

du  reste,  est  une  affaire 

de  goOt. 

Le  haut  de  la  pyra- 
nùde  est  h  jour,  et  l'on 
admire  le  parti  qu'on 
a  su  tirer  du  grès  vos- 
gien  pour  ces  prodiges 
de  légèreté  qui  n'ont 
en  rien^Jcompromis  la 
si^dité. 

J'ai  dit  que  je  n'ai 
pas  la  prëieniion  de  dé- 
crire la  tour;  les  meil- 
leures reproductions 
que  l'on  en  ait  sont  les 
gravures  publiées  en 
Allemagne  et  deux  li- 
ihograt^ies  de  H.  Gha- 
puy.  La  réduction  que 
je  présente  a  élé  faite 
par  M.  Victor  Petit  et 
gravée  par  M.  Cottard. 
Soos  cette  tour ,  so- 
'  lidement  assise  sur  des 
contreforts ,  est  on  ma- 
gniUque  vestibule  en- 
core peint ,  orné  ,d'ar-  _ 
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catares  et  de  statues  dans  tout  son  pourtour  :  pamt  ces  sta- 
tues ,  on  Yoit ,  d'un  côté ,  les  vierges  sages ,  et  de  Tautre  les 
vierges  Mes.  Les  premières,  du  côté  droit,  suivies  d'Abraham, 
du  précurseur  et  de  quelques  personnages  de  l'Ancien  Testa- 
ment ;  les  secondes,  du  côté  gauche,  suivies  des  sciences,  savoir 
h  pédagogie  f  la  dialectique,  la  rkétorigue,  la  géométrie,  la 
musique  :  ces  statues  ont  environ  1  mètre  20  de  hauteur ,  et 
leurs  costumes  sont  peints.  Plusieurs  statues  de  femmes  se 
drapent  dans  des  étoffes  à  fond  blanchâtre  à  rayes  rouges,  par- 
fois semées  de  bouquets.  Quoique  les  peintures  ne  soient  pas 
fort  anciennes ,  elles  ont  pourtant  un  certain  intérêt 

La  porte  principale  de  l'église  sous  ce  porche  offre  d'abord 
sur  le  trumeau  qui  sépare  les  deux  baies  une  statue  de  la 
Sainte  Vierge  de  grande  proportion  ,  puis ,  dans  le  tympan , 
l'histoire  du  Christ ,  le  crucifiement ,  la  résurrection  des 
morts  et  le  jugement  dernier.  D'un  côté  (du  côté  gauche  on 
des  vierges  folles  )  se  trouve  la  synagogue  aux  yeux  bandés  ; 
de  l'autre ,  la  religion  nouvelle  triomphante  et  tendant  son 
calice. 

Ce  portail  est  très-bien  traité  sous  tous  les  rapports ,  et  les 
feuillages  parfaitement  évidés. 

£n  entrant  dans  la  nef,  on  est  frappé  de  l'absence  de  tri- 
forium ,  caractère  que  j'indiquais  à  pi*opo8  de  la  cathédrale 
de  Golmar ,  comme  propre  aux  églises  gothiques  allemandes  ; 
ia  chaire ,  du  côté  de  l'épître ,  est  élégante  et  du  XVP.  ; 
le  baldaquin  carré  qui  la  surmonte  serait  mieux ,  je  orras , 
si  l'on  eût  adopté  la  forme  octogone. 

L'ensemble  de  la  grande  nef  produit  un  bel  effet ,  et  l'on 
est  frappé,  à  l'extrémité  du  chœur,  par  un  rétable  colossal 
et  d'une  légèreté  extraordinaire ,  dont  les  pinacles  s'élèvent 
jusqu'au  sommet  des  grandes  fenêtres  abs»dales;  d'autres 
retables,  du  même  style  et  d'une  exécution  vraiment  éton- 
nante, surmontent  d'autres  autels  :  je  rencmce  à  les  décrire  ; 
je  les  indique  comme  de  vrais  prodiges. 
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En  général ,  les  voûtes  ne  paraissent  pas  remonter  an-delà 
de  la  fin  du  Xy^  siècle  :  celles  des  bas-côtés  ont  des  arceaox 
ou  compaitiments  flamboyants  à  dessins  allemands ,  dont 
qnelques-uns  s*infléchissent  et  se  détachent  tout-à-fait  de  la 
voûte  pour  s'en  rapprocher  ensuite  et  se  réum'r  au  claveau 
central 

Les  chapelles  qui  garnissent  les  bas-côtés  du  chœur  pré- 
sentent ,  extérieurement ,  des  angles  garnis  d'un  contrefort , 
disposition  qui  ne  se  voit  qu'à  la  fin  du  X\\  siècle  et  au 
XVI*. ,  et  qui  est  encore  assez  rare  à  cette  époque ,  an  moins 
dans  l'Ouest  de  la  France. 

Ba/e.— De  Fribourg  à  Bâie  on  distingue  consUmment ,  à 
l'Est,  les  montagnes  de  la  Forêt  Noire,  qui  s'élèvent  majes- 
tueuses comme  nos  Vosges.  Les  contreforts  et  les  pentes  in- 
férieures de  ces  montagnes  soûl  aussi  couverts  de  vignes. 

Le  chemin  de  fer  de  Fribourg  à  Bâle  traverse  des  for- 
mations calcaires  qui  appartiennent  au  terrain  jurassique  et 
qui  forment  des  ondulations  très-près  du  fleuve ,  sur  la  rive 
droite,  tandis  que  la  rive  gauche  est  ordinairement  d'une 
horizontalité  parfaite ,  offrant  les  plaines  si  bien  cultivées  de 
l'Alsace  qui  reposent  sur  un  énorme  fond  de  cailloux  roulés. 

On  distingue  quelques  églises  rurales  qui  paraissent  avoir 
des  parties  anciennes ,  mais ,  autant  que  la  marche  rapide 
permet  de  le  voir  sur  un  chemin  de  fer ,  la  plupart  sont  mo- 
dernes ou  n'annoncent  rien  de  remarquable  :  ce  chemin 
n'est  pas  achevé ,  il  faut  faire  encore  près  de  deux  lieues  en 
omnibus  pour  arriver  à  Bâle. 

La  ville  de  Bâle  est  entourée  d'une  ceinture  de  murailles 
garnies  de  belles  tours  carrées ,  qui  date  en  grande  partie  du 
XIV.  siècle  (1333-1345).  On  n'y  voit  pas  de  tours  rondes, 
et  les  portes  sont  ouvertes ,  comme  à  Fribourg ,  au  milieu 
de  ces  tours  carrées. 
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Dans  roaest ,  les  portes  de  ville  k»I  toajoora  duquées 

dedoix  tours  cTlindriqnes ,  et  se  tnwTent  ainsi  en  remît 


entre  cesdeas  corps  saillanU.  Daus  l'Est,  au  contraire,  et  dans 
beaucoup  de  localités  do  Hidi ,  les  portes  font  saillie  Bar  h- 
mar,paisqu'elle8S(»itpratiquée!jdans  les  tours  carrées.  Comme 
il  était  impossiUe  d'ooTrir  une  porte  dans  un  mar  hémisphé- 
rique, les  tonrs  carrées  ont  offert  cet  avantage  de  pouvoir 
contenir  les  portes.  On  a  po  éviln-,  en  adoptant  ce  système , 
l'établissement  des  tonrs  d'accompagnement.  Quand  il  fallait 
beaucoup  d'issues ,  conmie  i  Bâie  et  dans  certaines  villes,  on 
y  a  trouvé  économie  et  avant^e.  Reste  i  savoir  si  la  défense 
y  a  gagné  ;  je  ne  le  crois  pas  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
discuter  la  question. 

Dans  diverses  ctmtrées  de  la  Fi-ance  ,  nous  voyons  les 
tonrs  carrées  préféra  ia\  tours  rondes,  tontes  les  fois  qu'elles 
étaient  destinées  k  protéger  un  passage  étroit  dans  lequel 
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l'établiiMiDeBt  d«  deux  tours  cyliirinqiies  eAt  été  difiicile. 

Aiiw  dea  tours  carrées  s'élèrent  w  nombre  de  trois  sar  le 


pOQt  de  Cahors.  1)  fant  passer  aussi  sous  une  toor  carrée , 
qnand  on  snit  la  diinssée ,  qui  oHiduU  k  ta  ville  d'A^es- 
Morles.  Pour  défendre  l'abord  des  portes  en  saillie  daas  les 
tours  carrées ,  on  a  soavent  [H'atiqiié  au-dessus  d'dies  un 
rang  de  machicoalîs  trés-ssillants ,  que  l'on  nomme  aussi 
moncharabis,  et  d'où  l'on  pouvait  d'autant  mieux  écraser  les 
assaillants,  que  tes  corps  pesants  jetés  par  ces  ouTertnres  ne 
pouvaient  tomber  que  devant  l'embrasure  des  portes.  On  en 
voit  au-dessus  de  la  porte  [Hincipaie  du  pont  de  Cahors 
figurées  dans  l'esquisse  précédente. 

Mais  revenons  à  la  ville  de  Bâle;  elle  est  séparée  par  le 
cours  du  Rhin  en  deux  parties  inégales. 

En  traversant  le  pont  de  bois,  par  lequel  on  comoiuniqtie 
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d'une  me  à  l'antre  «  j'aws  aperçu  sor  le  bord  même  du 
ieure ,  et  se  miraut  datts  ses  eaux ,  le  magnifique  UkH  des 
Trais'Bais ;  }e  m'empressai  de  m'y  faire  descendre  «  et  j*y 
trourai  une  feule  d'Anglais,  de  Français,  dont  la  société 
rendit  âé&cieuse  la  soirée  que  je  passai  à  Bâie;  je  dis  la  soirée, 
cxr  le  lendemain  fut  exctusirement  employé  à  parcourir  la 
ville  et  les  environs ,  et  mon  séjour  à  Bàle  ne  se  prolongea 
pas  au-delà  de  S6  heures." 

J'avais  eu  soin  de  ciioislr  une  chambre  donnant  sur  le 
Rhin.  De  là  je  jouissais  d'une  vue  magnifique ,  embrassant 
d'un  côté  le  cours  du  fleuve  en  amont  de  la  ville,  de  l'antre 
le  cours  en  aval  ;  le  mouvement  du  pont ,  la  rapidité  des 
eaui  offraient  au  premier  plan  du  panorama  une  scène  des 
plus  animées.  Il  fiint  que  vous  le  sachiez,  l'hôtel  des  Trois- 
Koîs^  nouvellement  reconstruit,  est  un  véritable  palais;  les 
trois  statues  des  rois  mages  en  décorent  la  façade  au-dessus 
du  péristyle  ;  et  l'on  rapporte ,  ce  que  je  ne  garantis  nulle- 
ment ,.  que  les  reliques  des  trois  rois  mages  s'y  arrêtèrent 
quand  on  les  transporta  de  Milan  à  Cologne  :  on  croit  même 
que  c'est  de  là  qu'il  a  pris  son  iK>m  ;  mais  nous  connaissons 
beaucoup  de  modestes  auberges  qui  ont  la  même  enseigne, 
sans  avoir  eu* le  même  honneur;  et,  comme  les  rois  mages 
avaient  entrepris  un  long  voyage  pour  aller  adorer  le  Christ , 
en  en  a  souvent  fait  les  patrons  des  voyageurs  ;  on  les  peint 
sor  les  enseignes  des  auberges  de  divers  pays. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne  voulons  pas  le  moins  du  monde 
dêpouiUer  l'hôtel  des  Trois-Rois  de  Râle  de  ses  prétentions , 
nous  dtons  seulement  des  faits  généraux.  Cet  hôtel  a  d'ailleurs 
reçu  bon  nombre  de  têtes  couronnées  à  diverses  époques  et 
des  ilhtttrations  de  tout  genre.  Ronaparte  y  a  aussi  logé  ainsi 
que  plusieurs  princes  français. 

Ma  première  visite  fut  pour  la  cathédrale ,  c'est  un  édifice 
décrit  dans  plusieurs  itinéraires  et  qui  a  été ,  il  y  a  quelques 
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années,  l'objet  d*une  monographie  spéciale.    Les  planche» 
de  cet  ouvrage ,  mieux  que  le  texte ,  font  connaître  Tédifice 
sur  lequel  il  me  paraît  qu'il  y  aurait  de  nouvelles  recherches 
à  faire  :  dans  l'état  actuel  des  études,  la  description  dont 
je  parle,  éditée  en  1842 ,  doit  être  consultée  et  servir  de 
guide  au  voyageur  ;  je  ne  peux  que  renvoyer  à  cette  pu- 
blication que  je  dépose  sur  le  bureau  pour  qu'elle  puisse  y 
rester  pendant  quelques  jours  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Société  :  je  dépose  également ,  dans  le  même  but,  de 
magnifiques  dessins  de  plusieurs  grandes  églises  de  l'Alle- 
magne ,  édités  par  M.  Schmidt ,  de  Trêves ,  membre  de  la 
Société  française,  et  dont  les  grandes  dimensions  ont  permis 
d'exprimer  tous  les  détails  architectoniques.  Déjà,  en  Bel- 
gique, M.  Serrure  avait  publié  une  grande  vue  semblable 
pour  la  tour  de  la  cathédrale  d'Anvers  ;  M.  Schmidt,  dont  le 
talent  vous  est  connu ,  doit  étendre  sa  publication  à  plusieurs 
antres  cathédrales  :  les  vues  exposées  dans  cette  salle  repré-. 
sentent  les  tours  de  la  cathédrale  d'Ulm ,  celles  des  cathé- 
drales de  Francfort-sur-Mein,  de  Cologne  et  de  Regensbourg. 
Il  est  probable  qu'un  texte  sera  publié  en  allemand,  et  si 
une  traduction  devait  être  faite  en  français,  personne  ne 
serait  plus  compétent  que  M.  le  baron  de  Roisin  pour  ce 
travail ,  auquel  il  pourrait  ajouter  des  notes  judicieuses ,  re- 
lativement au  style  allemand  comparé  au  style  ogival  des 
autres  pays. 
Revenons  à  la  cathédrale  de  Bâle. 
Cette  cathédrale  qui  appartient  à  plusieurs  époques,  comme 
la  plupart  des  cathédrales  ,  occupe  aussi ,  comme  beaucoup 
d'autres ,  l'emplacement  d'un  établissement  romain ,  car  on  a 
trouvé  dans  les  terrains  qui  l'avoisinent,  des  fondations,  des 
débris  de  colonnes  ,  des  ustensiles  et  des  médailles ,  dont 
quelques-unes  remontent  au  temps  des  Antonins,  tandis  que 
la  plupart  datent  des  Constantins. 
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Elle  présente  des  parties  considérables  dans  le  style  roman  ; 
mais  en  1356  un  tremblement  de  terre  renversa  plusieurs 
parties  de  la  basilique ,  et  Ton  rapporte  à  la  seconde  moitié 
do  XIY^  la  façade  occidentale  et  plusieurs  autres  parties 
importantes. 

Je  crois,  do  reste,  qu'on  doit  être  très-réservé  dans  cette 
attribution  ;  la  plupart  des  parties  refaites  me  paraissent  du 
XV.  siècle  et  même  de  la  fin  ;  mais  je  n*ai  ni  la  prétention , 
ni  même  la  pensée  de  faire  une  analyse  sérieuse  de  la  ca- 
thédrale, je  ne  veux  que  jeter  avec  vous  un  coop-d*œii  rapide 
sur  le  tout. 

Je  crois  que  la  partie  inférieure  de  la  façade  est  du  XIV*. 
âède,  peut-être  même  un  peu  plus  ancienne,  mais  que  les 
parties  supérieures  de  la  même  façade  et  le  haut  des  tours  sont 
de  la  fin  du  XV*.  Pour  celle  du  Sud,  on  connaît  la  date  (  de 
1487  à  1501  ). 

De  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure  des  avaries  occasionnées 
par  le  tremblement  de  terre  de  1356  ,  on  doit  conclure  que 
le  noyau ,  l'ossature  de  l'édifice  est  de  style  roman ,  et  que 
les  réparations  et  les  additions  ont  eu  lieu  à  l'extérieur  et 
dans  les  parties  hautes  qui  avaient  le  plus  sôuiert  :  or ,  ce 
noyau  qui  se  voit  à  l'intérieur  surtout  annonce  le  XIP.  siècle. 
On  rapporte  avec  raison ,  je  crois ,  à  la  seconde  moitié  du 
XY*.  siècle  presque  toutes  les  voûtes,  le  jubé,  la  grande 
galerie  autour  do  chœur  et  peut-être  une  partie  considérable 
de  ce  dernier. 

Les  deux  tours  de  la  façade  occidentale  sont  d'abord  carrées, 
sans  pilastres  ni  colonnes  d'ornement  ;  puis  elles  prennent  la 
forme  octogone  et  se  couvrent  de  compartiments  compliqués  : 
cette  transition ,  d'un  style  d'une  grande  simplicité ,  au  style 
allemand  de  la  fin  du  XV*.  siècle ,  est  un  peu  brusque.  Ces 
tours  n'ont  d'ailleurs  rien  de  remarquable  ni  d'élégant ,  et 
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quand  on  vient  de  Toir  Fribourg ,  on  «st  peu  ûkposé  à  les 
trouver  belles. 

Si  Tou  suit  la  petite  place,  au  Nord,  pour  examiner  Texte- 
rieur  de  la  cathédrale ,  les  bas-côtés  de  la  nef  avec  leurs  fe-* 
nêtres  ogivales  offrent  peu  d^intérêt ,  mais  le  transept  en  a 
beaucoup  et  il  faudra  s*y  arrêter.  Cette  extrémité  septen- 
trionale de  la  croisée  est  romane ,  du  XIP.  siècle ,  je  crois , 
et  non  du  commencement  du  XP.  ,  comme  on  Ta  dit  dans 
plusieurs  ouvrages. 

La  porte  qui  s'ouvre  an  centre  de  ce  transept  est  remar- 
quable sous  plus  d'un  rapport  :  on  la  désigne  sous  la  déno* 
mination  de  porte  St -Galle,  parce  que  la  chapelle  à  laquelle 
elle  donne  accès  est  dédiée  à  ce  saint.  Yoici  la  description 
qu'en  font  les  auteurs  de  la  monographie  que  j'ai  citée  : 

«  Trois  colonnes  prennent  place  de  chaque  côté ,  rangées 
«  sur  une  ligne  inclinée  et  dans  leurs  intervalles  sont  placées 
«  les  statues  des  quatre  évangélistes  avec  leurs  attributs. 

«  Dans  le  tympan ,  un  bas-relief  représente  le  Christ , 
«  juge  du  monde,  assis  sur  un  pliant,  accompagné  de  saint 
«  Pierre  et  de  plusieurs  autres  sainls. 

«  Le  linteau  au-dessous  du  tympan  offre  un  ba»-relief , 
«  cinq  Yiei^es  sages  et  cinq  Vierges  folles. 

«  En  dehors  des  colonnes  on  v<Ht  de  chaque  côté  et  formant 
«  saillie  en  guise  de  contreforts ,  cinq  petites  niches  et  colon- 
«  nettes  superposées.  Les  trois  niches  inférieures  de  chaque 
«  côté  renferment  des  statuettes  représentant  les  six  œuvres 
«  de  la  miséricorde  ;  la  quatrième  à  gauche  est  occupée  par 
«  saint  Jean-Baptiste  et  celle  de  droite  par  un  autre  saint.  Dans 
«  la  partie  supérieure  de  ces  espèces  de  contreforts  percés  de 
«  niches,  et  au-dessus  de  la  porte  dntrée,  on  voit  deux  anges 
u  donnant  de  l'olifant  et  sept  petits  personnages  figurant  les 
«  morts  sortant  de  leurs  tombeaux.  » 
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C'est  enccMre  ici  b  wèa»  da  jugement  dernier ,  mais  dis- 
posée antrement  que  dans  nos  portails  da  XII".  siècle  et  un 
pea  moins  saisissante  ;  la  résurrection  des  morts  figurée  or- 
dinaireaient  sons  les  pieds  du  Christ ,  plus  près  de  Toeil , 
prodait  beaucoup  plus  d'effet  chez  noas.  Les  contreforts  avec 
persomiages  offrent  d'ailleurs  une  disposition  insolite  en 
France ,  ailleurs  que  dans  la  région  du  roman  germanique. 
Ce  fxrtail  a  été  figuré  dans  le  Moyen  âge  pittoresque  i  il 
méritait  d'eiereer  le  crayon  des  artistes. 

Une  belle  rose ,  en  forme  de  roue  de  fortune  ,  est  percée 
dans  la  façade  du  transept*  au-dessus  de  la  porte  précé- 
demew  Des  figures  ascendantes  et  descendantes  en  garnissent 
le  pourtour ,  comme  à  fieauvais  et  dans  d'autres  localités. 

La  partie  mférieure  de  l'ahside  est  du  même  temps  que 
cette  face  et  décorée  d'arcatures  bordées  de  petites  boules 
figurant  des  perlesL  l)e  là  on  se  trouve  sur  une  terrasse,  à  80 
pieds  au-dessus  du  Rhin.  La  vue  est  très-belle  :  on  a  le 
fleuve  à  ses  pieds  se  déployant  en  forme  de  demi-cerde  :  phis 
loin  on  aperçoit,  comme  de  l'hôtel  des  Trois-Rois,  de 
riantes  campagnes  et  les  mmitagnes  de  la  Forêt-Noire. 

Le  côté  sud  de  la  cathédrale  est  masqué  par  les  cloîtres 
qu'il  faut  visiter;  mais  entrons  d'abord  dans  la  basilique. 

La  nef  de  transition  offre,  au  premier  ordre,  des  arcades 
ogivales;  au  second,  un  triforium  composé  d'arcades  cintrées 
encadrant  chacune  trois  arcades  plus  petites  et  de  même  hau- 
teur ;  au  troisième  étage ,  un  clérestory. 

Chaque  travée ,  dans  le  sens  attaché  habituellement  à  ce 
mot,  comprend  deux  arcades,  au  premier  et  au  second 
ordre ,  et  deux  fenêtres  au  troisième.  On  voit  que  cette  or- 
donnance est  celle  de  nos  grandes  églises  romanes  de  l'Ouest; 
j'û  déjà  dit  que  les  voûtes  étuent  postérieures.  La  hauteur 
de  la  grande  nef  est  de  70  pieds ,  sa  laideur  de  39.  Un  jubé 
très-chargé  de  moulures  sépare  le  chœur  de  la  nef. 
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A  rextrémité  occidentale  de  celle-ci  sont  placées  les  stalles 
des  haats  dignitaires  de  TÉtat  chargées  de  sculptures,  et  datant 
de  Tannée  1598. 

La  chaire ,  citée  comme  une  des  plus  remarquables  que 
Ton  voie  sur  les  bords  du  Rhin  ,  est ,  selon  nous ,  inférieure 
à  celle  de  Strasbourg  et  même  à  celle  de  Fribourg  en  Suisse, 
au  moins  quant  à  la  forme ,  qui  me  paraît  ici  trop  allongée 
et  se  rapprocher  un  peu  trop  de  celle  d'un  verre  à  vin  de 
Champagne  ;  elle  est  en  grès ,  comme  celle  de  Strasbourg  , 
et  couverte  d*enlacements  prismatiques  flamboyants ,  que  les 
architectes  allemands  ont  détachés  de  la  pierre  avec  tant 
d*habileté.  U  serait  impossible  de  peindre  par  des  paroles^ 
dit  rhistorien  de  la  cathédrale ,  comment  des  moulures  fort 
simples  ont  pu ,  par  leurs  enlacements ,  produire  tm  effet 
si  agréable.  Elle  porte  la  date  1586. 

Un  grand  nombre  de  tombeaux  méritent  d'être  exa- 
minés ;  on  les  trouve  cités  dans  la  monographie  de  la  ca- 
thédrale. 

Dans  les  escaliers  qui  conduisent  aux  bas-côtés  du  chœur, 
on  a  placé  deux  bas-reliefs  romans  représentant,  Fun,  le 
martyre  de  saint  Laurent ,  Tautre  celui  de  saint  Vincent.  Ce 
sont  des  sculptures  très-remarquables  ;  on  croit ,  à  en  juger 
par  des  trous  qui  existent  sur  les  bandes  d'encadrement  , 
qu'elles  étaient ,  dans  l'origine ,  revêtues  de  fenilles.de  cuivre 
portant  des  inscriptions. 

Le  chœur  est  éclairé  par  de  larges  fenêtres  ogivales  ;  la  dé- 
coration en  est  très-légère.  U  faudrait  un  dessin  pour  la  faire 
bien  comprendre  ;  je  renvoie  aux  planches  déposées  sur  le 
bureau. 

On  a  replacé  derrière  le  chœur  le  font  baptismal  ;  il  est 
pédicule.  Le  calice  est  à  huit  pans  comme  plusieurs  fonts 
décrits  dans  mon  Cours  d'antiquités.  Il  porte  la  date  1^65. 
Le  Christ  baptisé  dans  le  Jourdain,  saint  Laurent,  saint 
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Jacques,  «iol  Paul ,  saiat  Pierre  et  uînt  H>nin  sont  figurés 
sur  les  huit  pans  de  ce  calice. 


Les  stalles  du  chœur  sont  citées  comme  une  œuvre  ton  re- 
marquable lie  scnlplnre  sur  bois  et  ofTrent,  comme  cela  se  roil 
soDTent  aillenrs,  des  scènes  ironiques  de  la  vie  monastique,  tes 
Lravaux  des  différents  mois  de  l'année ,  des  figures  fantas- 
tiques ,  etc. ,  etc.  Trois  des  planches  in  fotio  que  je  vons  ai 
numises  sont  consacrées  it  la  reproduction  de  ces  motifs  et 
d'une  élévation  des  stalles. 

La  crypte  qui  existe  sous  le  chœur  s'accède  par  les  bras  du 
transept  ;  elle  renfenne  quelques  belles  pierres  Inmulaires  , 
lies  peintures  murales  et  des  sculptures  curieuses. 
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De  la  crypte  je  vais  vous  faire  passer  immédiatement  aa 
cloitre,  accolé  à  la  cathédrale  du  côté  du  Sud. 

Le  cloître  ou  plutôt  les  cloîtres ,  car  il  y  en  a  deux  ,  sont 
pavés  d'une  multitude  de  pierres  tombales  avec  inscriptions. 
Le  plus  grand ,  qui  répond  à  la  nef  et  au  transept  de  la  ca- 
thédrale ,  est  précédé  d'un  vestibule  du  côté  du  Midi.  Je  ne 
sais  quelles  sont  les  dates  de  cette  construction  ;  mais  elle 
m'a  paru  de  la  troisième  époque  ogivale  au  moins,  hormis 
toutefois  quelques  arcades  à  plein -cintre  duXIP.  siècle,  restes 
du  cloître  primitif ,  de  celui  qui  était  contemporain  de  la  ca- 
thédrale. 

Le  second  cloître ,  beaucoup  plus  petit  et  dont  les  fenêtres 
donnent  d'un  côté  sur  le  Rhin ,  fut  établi  lorsque  l'évêque 
Humbert  de  Neuchâtel  donna ,  en  1400 ,  à  la  cathédrale ,  une 
partie  de  son  jardin  par  suite  de  la  nécessité  où  on  se  trou- 
vait d'agrandir  le  champ  des  sépultures,  après  plusieurs  réap- 
paritions de  la  peste. 

Entre  les  deux  cloîtres  se  développe  une  salle,  dont  le  pla- 
fond est  en  bois.  L'espace  où  elle  se  trouve  faisait  aussi  partie 
du  jardin  de  l'évêché  ;  mais  il  avait  été  donné  à  la  cathédrale 
dès  l'année  1362  par  l'évêque  Jean  de  Senne  pour  l'enseve- 
lissement des  chanoines  et  des  chapelaias  ,  à  condition  qu'on 
lui  bâtirait  au-dessus ,  pour  lui  et  ses  successeurs  ,  deux 
chambres  avec  poêles  et  trois  autres  sans  poêles.  Les  chambres 
furent  plus  tard  destinées  à  renfermer  la  bibliothèque  du 
chapitre ,  qui  fut  détruite  pendant  les  guerres  de  religion. 

Tout  près  de  là  et  bornant  un  des  côtés  du  petit  cloître  est 
un  bâtiment  divisé  en  deux  étages ,  l'étage  inférieur ,  autre- 
fois chapelle  Saint-Nicolas ,  et  l'étage  supérieur  ou  salle  du 
concile.  Mais  ce  n'étaient  que  des  séances  de  commissions 
qui  devaient  se  réunir  dans  cette  salle  ;  le  concile  tout  entier 
tenait  ses  séances  dans  le  choeur  de  la  cathédrale. 

On  m'avait  annoncé  qu'il  y  avait  un  pavé  de  briques  ver- 
nissées dans  cette  salle  dite  du  concile ,  j'espérais  y  trouver 
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un  fMvé  mtéreasant  ;  mon  espoir  a  été  trompé.  Le  pavé 
est  IneQ  composé  de  briques,  mais  de  briques  de  petite  di- 
meDsion  et  unicolores,  d'un  rouge  brun  et  uns  figures. 

On  sait  que  Timportaoce  de  Bâie ,  qui  renfermait  dans  ses 
mars  plus  de  40,000  habitants  dans  la  première  moitié  du  XY*. 
siècle ,  détermina  le  choix  qui  fut  fait  de  cette  ville  pour  la 
tenue  du  concile  général,  qui  dura  de  lA3i  àl/i/i8.  Ce  concile 
fut  un  des  plus  importants  ;  toutes  les  monarchies ,  toutes  les 
universités  y  furent  représentées  et  plusieurs  centaines  de 
prélats  y  assistèrent  Félix  Y  y  fut  élu  pape  en  1439  et  cou- 
ronné solennellement  en  1440. 

A  part  la  gravité  des  matières  et  la  composition  du  per- 
sonnel, il  y  avait  quelque  ressemblance  entre  les  conciles  et 
les  congrès  scientifiques  inaugurés  en  Allemagne  par  M.  de 
Humboldt  et  importés  successivement  eu  France  et  en  Italie  ; 
ces  réunions  se  transportent,  comme  les  conciles,  dans  les 
principales  villes  des  différents  pays,  pour  y  discuter  des  ques- 
tions dont  rimportance  est  incontestable.  Mais  à  notre  époque 
où  tout  marche  vite,,  où  Thomme,  dans  la  prévision  de  sa  fin 
prochaine ,  veut  trancher  vite  les  difficultés ,  on  expédie  plus 
de  questions  scientifiques  en  dix  jours  que  certains  conciles 
Déjugeaient  de  questions  théologiques  en  dix  ans. 

Un  bâtiment  de  style  ogival ,  qui  s'élève  tout  près  de  la 
cathédrale  sur  la  place ,  était  autrefois  l'officialité  épiscopale  ; 
il  servit  de  magasin  après  la  réforme.  Le  cercle  de  lecture , 
qui  a  acheté  ce  bâtiment ,  Ta  fait  achever  dans  quelques  par- 
ties (1832)  et  disposer  conformément  au  but  que  se  propase 
le  cercle,  en  conservant  les  formes  des  fenêtres  et  des  autres 
ouTertures.  On  a  eu  le  bon  goût  de  se  servir  des  vitres  à 
petit  plomb ,  ce  qui  réjouira  M.  R.  Bordeaux  quand  il  fera 
sa  visite  à  Bâle  (1). 

(1)  On  y  trouve  une  collection  assez  complète  de  journaux  politiques 
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La  bibiiotbèque  et  le  musée  sont  placés  dans  un  bâtiment 
neuf  et  spacieux ,  dont  les  murs  extérieurs  sont  ornés  de 
frises  qui  annoncent  la  destination  du  monument. 

Pour  ne  parler  que  des  objets  qui  ont  trait  à  nos  études  , 
j'y  ai  vu  un  grand  nombre  de  poteries  rouges  de  fabrique  ro- 
maine ,  des  lampes  et  divers  objets  en  terre  cuite ,  des  urnes 
cinéraires  en  terre  grise  et  noire ,  de  grandes  briques  de  dif- 
férents modèles,  des  poids  en  terre  cuite,  des  fragments 
d'architecture  (  chapiteaux  ,  corniches ,  etc.  ,  etc.  ) ,  des  mo- 
saïques et  quelques  inscriptions. 
.  La  plupart  de  ces  débris  antiques  proviennent  de  l'ancienne 
ville  à'Augusta  (l'Auqmta  Rauracarum  ) ,  dont  il  reste  en- 
core des  vestiges  considérables  à  Baset-Âugst^  sur  la  route  de 
Bâle  à  Zurich ,  vestiges  qui  consistent  dans  des  parties  de 
l'ancien  mur  d'enceinte ,  les  ruines  d'un  théâtre ,  celles  d'un 
castellum ,  que  l'on  dit  avoir  été  établi  au  lY".  siècle  sur  les 
ruines  de  la  ville  d'Âugusta  déj2k  dévastée  par  les  Barbares. 

Des  fouilles  ont  été  pratiquées  dans  l'emplacement  de  cette 
cité  et  aux  environs  ;  on  y  a  trouvé  des  monnaies  romaines 
en  grand  nombre ,  des  mosaïques ,  des  statuettes  et  une 
quantité  considérable  d'objets  de  différentes  formes  en  bronze: 
c'est  une  partie  de  ces  divers  objets  antiques  qui  figure  dans 
le  musée  ;  mais  on  voit  à  Augst  même ,  chez  M.  Schmidt , 
fabricant  de  papiers ,  une  autre  collection  très-riche ,  qu'il 
se  fait  un  plaisir  de  montrer  aux  étrangers. 

Augusta  Rauracorum  est  indiquée  sur  la  carte  de  Peu- 
tinger  par  un  édifice  allongé  couvert  d'un  toit  à  double  égout, 
comme  le  sont  sur  cette  carte  plusieurs  antres  villes  impor- 


et  littéraires,  et  des  ouvrages  nouveaux  d'un  intérêt  général.  Une  bi- 
bliothèque de  25,000  volumes  est  à  la  disposition  des  abonnés  qui 
peuvent  en  emporter  un  certain  nombre  chei  eux^ 
Un  casino  occupe  les  pièces  du  rez-de^haussée 
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tantes.  Quatre  rootes  principales  y  arrirent  ;  il  n'est  pas 
fait  mention  de  h  Yille  actuelle  de  Baie  sur  cette  carte.  Cette 
dernière  vilie  ne  remonte ,  à  ce  qu'on  croit ,  qu'à  l'an  37& , 
époque  à  laquelle  on  construisit  un  fort  à  l'endroit  où  s'élère 
la  cathédrale  et  où  l'on  a  trouvé ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un 
assez  grand  nombre  d'objets  d'antiquité. 

Pour  terminer  le  peu  d'indications  que  j'avais  à  donner 
sor  la  partie  du  musée  qui  se  rapporte  à  l'archéologie  locale, 
j'y  ai  vu  encore  des  colliers ,  des  torques ,  l'umbon  ou  partie 
centrale  d'un  ancien  bouclier  ;  des  haches  et  des  épées  « 
dont  quelques-unes  peuvent  appartenir  à  la  période  comprise 
entre  le  IV*.  siècle  et  le  XI*.  ;  enfin ,  parmi  beaucoup 
d'autres  objets  que  je  passe  sous  silence ,  deux  crosses  de 
la  fin  du  XIP.  ou  du  XIIP.  siècle. 

La  bibliothèque  renferme  près  de  60,000  volumes  et  beau- 
coup de  manuscrits  (  environ  ^,000  )  :  elle  occupe  une  partie 
considérable  du  palais  consacré  aux  musées.  Les  galeries  con- 
sacrées à  l'histoire  naturelle  sont  assez  belles  ;  ceUe  des  ta- 
bleaux est  précieuse  ;  on  y  trouve  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  Holbein. 

Jean  Holbein  le  jeune  est  avec  Durer  un  des  plus  célèbres 
peintres  allemands;  il  était  fils  de  Jean  Holbein  d'Augsbourg, 
également  peintre,  qui  plus  tard  vint  s'établir  à  Bâle.  Un 
peu  avant  ou  après  cette  émigration ,  naquit,  en  1498,  Jean 
Holbein ,  qui  se  forma  à  l'école  allemande  méridionale ,  alors 
très-florissante.  Le  jeune  peintre,  après  avoir  lutté  contre  des 
difficultés  de  plus  d'un  genre  résultant  surtout  de  Texiguité 
de  ses  ressources,  finit  par  acquérir  une  glorieuse  réputation. 
Il  se  fixa  en  Angleterre ,  où  il  fut  comblé  d'honneurs  ;  il  re- 
vint plusieurs  fois  à  Bâle  où  le  conseil  chercha ,  mais  en 
vam ,  à  le  retenir  en  lui  proposant  une  pension.  Il  mourut  à 
Londres  en  1554. 

L'hôtel-de-Yille  fut  bâti  au  commencement  du  XVI*.  siècle 

19 
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(1508)  dans  le  s(yle  de  Tépoque.  Il  a  été  peint  à  Texténear 
et  à  rintérieur  ;  il  est  plus. pittoresque  que  remarquable  ;  on 
voit  à  rintérieur  des  peintures  de  différents  maîtres ,  et  l'on 
cite  les  boiseries  ûe  la  salle  où  se  réunit  le  conseil  mu- 
nicipal. 

Plusieurs  autres  maisons  sont  encore  de  la  fin  du  XYI*. 
siècle  et  du  commencement  du  XYIl*.  ;  mais  je  n*ai  pas 
cherché  à  Jes  noter  toutes  et,  en  général ,  elles  ne  m*ont  pas 
paru  très-remarquables ,  comparées  à  celles  de  même  époque 
que  nous  offrent  d'autres  villes. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  eutendu  parler  de  la  danse  des 
morts  de  Basie  :  elle  se  trouvait  autrefois  représentée  sur  le 
mur  d'enceinte  du  cimetière  du  couvent  des  Dominicains,  et 
ce  cimetière  est  aujourd'hui  une  place  plantée  d'arbres  que 
l'on  traverse ,  quand  on  va  de  l'hôtel  des  Trois-Rois  à  la 
porte  de  France  ou  au  chenEÛn  de  fer  de  Strasbourg. 

Celte  peinture  murale  devaitrappeler  le  souvenir  de  la  peste 
de  1(^39;  elle  fut  plusieurs  fois  restaurée,  d'abord  par  Jean 
Kluber  en  1568 ,  et  par  d'autres  plus  tard.  Enfin ,  en  1805 , 
on  crut  qu'elle  ne  valait  plus  la  peine  d'être  conservée  et 
on  la  détruisit  en  démolissant  le  mur.  Cependant  plusieurs 
des  parties  les  mieux  conservées  furent  enlevées  du  mur 
et  encadrées,  grâce  aux  soins  de  quelques  amis  des  arts. 
On  peut  voir  ces  fragments  à  la  Bibliothèque  de  la  ville. 

Un  boulanger  du  nom  d'Emmanuel  Bûchel,  dessinateur  ha- 
bile, copia  à  la  gouache Ja  danse  des  morts;  ses  copies  se 
trouvent  aussi  à  la  Bibliothèque;  Matthieu  Merlan  grava  le 
même  sujet  en  taille  douce,  en  y  joignant  des  légendes  rimées; 
cette  publication  eut  plusieurs  éditions.  Plus  tard  on  en  fit 
aussi  des  gravures  sur  bois ,  d'après  Merian.  Grâce  à  ces 
copies  de  Biichel  et  de  Merian  et  aux  fragments  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  on  peut  au  moins  se  faire  une  idée  de 
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la  composition  et  du  dessm  de  cette  œuvre  étrange  devenue 
populaire  sous  le  nom  de  la  mon  de  Bâle  (1). 

Je  quittai  Bâle  pour  me  rendre  à  Tbann  ;  je  regrettai  de 
ne  pouvoir  m'arrêter  pour  visiter  la  curieuse  église  d*Ottmars- 
beim ,  près  Mulhouse  :  c'est  une  église  ronde  qui ,  par  la 
disposition  de  ses  tribunes  garnies  d'arcades  portées  snr  des 
colonnes ,  semble  être  une  copie  plus  ou  moins  altérée  dn 
dôme  d'Aix-la-Chapelle.  J'en  possédais  du  reste  une  assez 
bonne  vue  intérieure  qui  vous  fera  comprendre  combien  cet 
édifice ,  du  XïP.  ou  du  XP.  siècle ,  doit  offrir  d'intérêt. 

«  L'église  d'Ottmarsbeim ,  dit  une  description  que  j'en 
tt  possède ,  présente  un  octogone  dont  le  circuit  extérieur  est 
«  de  192  pieds; l'intérieur,  ou  octogone  inscrit,  laisse  entre 
«  les  murailles  et  les  arcades  une  galerie  haute  de  14  pieds 
«  formant  un  bas-côté.  Il  n'y  a  qu'une  porte  à  l'occident  : 
«  on  entre  par  une  espèce  de  vestibule  ou  de  pronaos.  Des 
«  escaliers  sont  pratiqués  dans  l'épaisseur  du  mur  et  con- 
«  duisent  à  une  galerie  octogone  qui  règne  au-dessus  de  la 
«  première,  et  qui  ouvre  sur  l'église  huit  grands  arcs  à 
«  plein-cintre  de  22  pieds  d'élévation.  On  y  voit  un  assez 
«  grand  nombre  de  colonnes ,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  dans 
«  chaque  arcade ,  deux  grandes  portant  des  cintres  ,  et  au- 
«  dessus  deux  autres  plus  petites.  »  Cette  description  que  je 
transcris  textuellement  explique  très-bien  le  dessin  que  je 
présente,  et  qui  donne  une  vue  de  l'église,  à  partir  des  tribunes. 

On  voit  que  cet  édifice  appartient,  par  sa  forme,  à  la  fa- 
mille des  églises  rondes,  telles  que  les  Templiers  avaient 
coutume  d'en  élever,  et  comme  on  en  voit  à  Laon,  à  Lanleff , 
à  Metz ,  à  Neuvy-St. -Sépulcre  (Indre),  à  RieuvMerinville ,  et 
dans  plusieurs  autres  localités.  Celle  d'Ottmarsbeim  est  très^ 
certainement  une  des  plus  intéressantes  de  ces  églises;  la 
voûte  est  conservée. 

{{)  V.  le  Guide  du  voyageur  à  fiftie. 
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J'eus  l'aTaDIage  d'arriver  à  Thaaii 
eu  même  temps  que  M.  le  duc  de 
Harmier  ,  ancien  iiiaitre  des  re- 
qaéles  au  Consdl  d'Élat.  et  (ils  de 
feu  M.  le  duc  de  >lariuiei-  ,  coloiii'l 
d'nae  des  légioDx  nationales  de  Parts, 
et  membre  du  Conseil  général  de  l'agri- 
culture; c'est  avec  cet  homme  dis- 
tingoé  qoe  j'ai  visité  l'église  de  'fhanii. 

L'église  de  Thann  est  fort  au-dessus 
de  l'idée  que  je  m'en  faisais ,  d'après 
les  deanas ,  les  lithographies  et  les 
gravures  ;  c'est  un  véritable  bijou , 
et  il  faut  renoncer  à  décrire  la  grâce  ^ 

et  la  légèreté  du  la  tour  dont  toutes  | 

(es  esquisses  sont    pins    ou  moins  . 

iaenctes  on  incomplètes.  Cette  tour  g 

n'a  été  achevée  qu'au  commrncemeut  ^ 

du  XVI'.  siècle  '■^ 

La  Eaçadeoccidentale.doutla  porte  ■ 

est  d'une  eiiréme  richesse,  parait  de  g 

la  fin  du  XIV.  siècle  ou  du  XV.  ; 
on  y  voit  représentée  la  vie  du  Christ, 
ilepuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort,  et 
les  voussures  sont  garnies  d'un  triple 
rang  de  figures  :  la  statue  de  la 
Vierge  occupe  le  trumeau  central. 

Il  serait  difilcile  de  se  décider  pour 
celte  porte  entre  le  XIV'.  et  le  XV'. , 
parce  que  la  touche  allemande  peut 
donner  aui  sculptures  du  XV.  siècle 
DD  teinte  un  peu  plus  ancienne  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  le 
côté  nord  qui  touche  à  la  façade  dont  je  parle  est  de  lfi3U, 
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car  voici  rinsciiption ,  en  caractères  gothiques ,  que  j'y  ai  lue  : 

Hnno  bmntnt  JgO?  CCCC°  XXX"^ 

(^ctaoo   fialtnbas  ^lugusti 

floshus  rrat  f rttnus  Iqits 

iFunbamtttta  qtu  l)u{u5  latms. 

Quand  ou  entre  dans  Téglise ,  on  voit  qu*elle  appartient 
par  sa  disposition  au  style  allemand  :  ainsi  pas  de  trtforium  ; 
pas  de  bas-côtés  autour  de  Tabside ,  qui  se  trouve ,  par  suite 
de  cette  suppression ,  garnie  de  longues  fenêtres  à  deux 
étages.  Les  voûtes  de  la  grande  nef  et  des  bas-côtés  paraissent 
du  XY*.  siècle  ;  celles  du  bas-côté  nord ,  avec  leurs  ramiû> 
cations ,  ne  doivent  être  que  du  XVI*. 

Plusieurs  verrières  peintes  garnissent  les  longues  baies  des 
fenêtres  du  chœur ,  et ,  sur  quelques-unes  de  ces  vitres ,  on 
trouve  encore  de  riches  Ggures  avec  les  dimensions  qu'on 
leur  donnait  au  XIP.  et  au  XIIP.  siècle  :  les  vitres  du  fond 
de  l'abside  ont  été  refaites  ou  réparées. 

Les  ferrures  des  portes  sont  remarquables  et  mériteraient 
d'être  dessinées. 

J'ai  déjà  cité  les  ferrures  des  portes  de  l'église  de  Ribeau- 
ville.  La  région  Rhénane  offre  encore  une  certaine  quantité 
de  portes  bardées  d'armatures  en  fer.  J'ai  regretté  de  ne 
pouvoir  les  dessiner  ;  mais  je  possède  une  collection  de  ces 
armatures  et  chaque  jour  je  recueille  de  nouveaux  dessins. 

Après  avoir  couché  à  Thann  ,  je  ne  voulus  pas  franchir  les 
Yosges  sans  repaître  encore  une  fois  mes  yeux  du  majestueux 
panorama  que  j'avais  admiré  de  divers  points  de  la  chaîne 
depuis  Schelestadt.  Je  lis  la  visite  des  ruines  du  château 
d'Ingelsbourg,  dont  la  tour  ronde  a  été  renversée  par  la 
mine  et  jetée  sur  le  côté  tout  d'une  pièce ,  de  sorte  que  de 
loin  on  croirait  voir  un  rouleau  prêt  à  se  précipiter  sur  le 
penchant  de  la  colline.  Puis  je  continuai ,  et  m'élevant  dans 
les  régions  supérieures  de  la  chaîne,  j'embrassai  bientôt  une 
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Ti^  étendae  de  pays.  Ce  grand  spectacle  portait  naturelle- 
ment  i  résmoer,  à  grooper  dans  ma  peosée  les  obtetrations 
qae  j'avais  pu  faire  sur  les  cbSteanx  fons  des  Vosges ,  leurs 
bniKS,  klirsdispositioos,  lear  mode  de  construction,  et  je 


concloais  que  les  châteaux  des  Vo^s,  du  Khiii  et  de  la  Mo- 
Klle  appartiennent  à  la  mâme  famille. 
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Plusieurs  de  ceux  que  j'avais  visités  Sans  les  Voages 
m'avaient  rappelé  celui  d'Eherenbui^  sur  la  r;oseUe,  que 
j'examinais  il  y  a  quelques  années. 

U ,  comme  en  Alsace ,  le  donjon  était  plutôt  une  tour  d'ob- 
servation qu'une  tour  d'habitation,  et,  sons  ce  rapport,  U 
différait  de  nos  donjons  du  Nord-Ouest  et  de  ceux  de  l'An- 
gleterre où  il  y  avait,  comme  on  l'a  vu  dans  mon  Cours 
d'antiquités,  des  salles  assez  spacieuses. 

Le  diamètre  de  nos  donjons  était  d'ailleurs  beaucoup  plus 
conùdérable  que  celui  des  donjons  de  montagne ,  comme  il 
est  lacile  de  s'en  convaincre  par  la  comparaison  d'un  donjon 


DOKjoii  DK  camioT  (okmk]. 

des  Vosges  avec  deux  spécimens  que  je  prends  au  hasard  en 
Normandie  et  en  Angleterre. 
Ce  fait  bien  constaté ,  j'examinais  sans  m'en  lasser  cette 
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(Ule  plaiae  de  l'Alsace ,  je  pensai»  am  peuples  qui  s'eu 
loal  dispQté  la  postessioa ,  aui  génératious  diverses  dool  le 
iug  et  les  sueurs  en  ont  fertilisé  le  sol  ;  mon  esprit  nageait 


dam  les  réOexions  que  font  nallre  tant  de  soufenirs  histo- 
nques,  quand  de  loin  j'aperçus  le  irain  qui  apportait  à 
Thum,  de  Bile  et  de  SU'asbDui^,  un  nouveau  convoi  de 
voyageurs,  akui  je  me  rappelai  que  j'avais  retenu  une  place 
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dans  la  diligence  de  Remiremont  et  je  m'empressai  de  redes- 
cendre à  Thann  pour  me  préparer  au  départ 

De  Thann  à  Bemiremont ,  la  route  est  délicieuse ,  conduite 
dans  une  vallée  bordée ,  du  côté  gauche  surtout ,  de  jolies 
montagnes  couvertes  de  sapins  :  après  avoir  franchi  le  col  du 
ballon  d'Alsace,  celui  de  Bussang,  connu  par  ses  eaux  miné- 
rales, on  descend  vers  Saint-Maurice  et  La  Presse.  Aidant 
d'arriver  à  Saint-Maurice ,  on  \oit  la  source  de  la  Moselle  et 
Ton  suit  la  vallée  de  cette  rivière  jusqu'à  Bemireniont ,  en 
passant  par  Le  Tellot ,  Bomouchamp  et  Bupt. 

Remiremoni.  —  Bemiremont  est  connu  par  le  chapitre 
de  dames  nobles  qu'on  y  voyait  avant  la  Bévolution.  On 
rapporte  que  Bomaric ,  après  avoir  fait  sept  années  de  no- 
viciat au  célèbre  monastère  du  Luxeuil  (Haute-Saône) ,  lo- 
calité d'origine  romaine,  et  où  l'on  a  trouvé  un  grand  nombre 
d'objets  antiques  que  je  décrirai  plus  tard,  forma  un  mo- 
nastère ou  plusieurs  monastères  sur  les  hauteurs  voisines 
de  Bemiremont,  vers  Tan  620  de  l'ère  chrétienne.  En  903  , 
les  Barbares  ravagèrent  cet  établissement  religieux  qui  fut 
réédifié  sur  l'emplacement  oà  se  trouve  aujourd'hui  la  ville, 
au  milieu  des  vallées  verdoyantes  arrosées  de  rivières  et  de 
ruisseaux. 

L'histoire  du  chapitre  de  Bemiremont  serait  longue  à 
faire. 

A  la  règle  de  saint  Colomban  succéda  celle  de  saint  Benoit  : 
dans  une  multitude  d'actes ,  les  Dames  de  Bemiremont  se 
disent  de  cet  ordre  illustre  :  avant  le  milieu  du  Xy^  siècle, 
elles  prenaient  très-rarement  la  qualité  de  chanoinesses.  Plus 
tard,  toutes  prirent  le  titre  de  comtesses.  «  Eu  1613 ,  dit  le 
«  procès^verbal  d'une  visite,  elles  portaient  toutes  sortes 
«  d'habits  mondains  et  somptueux,  d'étoffes  de  soie  de  toutes 
«  couleurs,  découpés,  ouverts,  selon  le  changement  qui  s'en 
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«  fait  ou  peut  faire  par  les  mondains  en  tous  temps  :  les 
«  cheveux  hauts ,  relevés ,  frisés ,  poudrés  ,  curieusement 
«  tressés ,  nœuds  et  rubans  de  soie  de  couleur ,  n'ayant  sur 
«  leur  chef  qu*un  léger  crêpe  avec  linon  d'une  palme  environ 
N  de  toute  dimension,  accommodé  à  la  façon  des  coiffures  des 
«  séculières,  les  pendants  aux  oreilles ,  la  gorge  découverte , 
«  et  à  les  carquants  et  autres  affiquets  au  col.  » 

A  Téglise,  un  grand  manteau  de  serge  noire,  à  grande 
qoeue  traînante,  couvrait  une  partie  de  ces  parures  :  les  jours 
de  communion  on  ajoutait  au  manteau  la  barbette ,  sorte  de 
petit  linge  plissé ,  tenu  par  deux  filets  qui  se  rencontrent 
par  derrière» 

Les  Dames  de  Remiremont  n'étaient  tenues  à  aucun  vœu 
religieux  ;  chacune  d'elles  avait ,  sous  le  nom  de  prébende ,  des 
revenus  fixes  et  séparés ,  qui  leur  permettaient  de  vivre  dans 
des  maisons  à  elles ,  et  d'avoir  des  domestiques  leur  apparte- 
nant :  elles  pouvaient  s'absenter,  voyager,  tester  en  rem- 
plissant quelques  formalités  :  le  mariage  leur  était  permis  , 
seulement  elles  devaient  en  avertir,  afin  que  leurs  prébendes , 
par  suite  de  leur  renonciation  à  leur  état,  profitassent  aux 
Dames  qui  restaient  attachées  à  l'institution. 

Les  principales  dignitaires  de  l'abbaye  étaient  les  Dames 
abbesse ,  doyenne  et  secrète. 

Les  Dames  abbesses  de  Remiremont  furent  créées  ou 
reconnues  princesses  de  l'empire  dès  l'an  1310,  mais  déjà,  en 
1080,  ce  titre  éminent  avait  été  conféré  à  l'une  d'entr'elles. 

Gonune  marque  d'honneur  et  d'autorité,  elles  portaient 
la  crosse ,  un  chaperon  de  velours  noir  doublé  d'hermine 
mouchetée ,  en  guise  de  mitre ,  et  une  bague  de  saphir ,  ou 
anneau  pastoral ,  ainsi  que  le  rocher  et  l'aumusse. 

Dans  les  processions,  elles  faisaient  porter  devant  elles 
le  pallium  reçu  de  Rome ,  indiquant ,  disait-on ,  une  autorité 
pareille  à  celle  des  archevêques. 
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L'église  actuelle  n'offre  d'aocicn  que  sa  crypte.  Cette  crypte 
se  compose  d'une  nef  principale  avec  colonnes  nionocyliii- 
driques  à  chapiteaux  cubiques  allemands ,  et  de  deux  ailes 
ou  collatéraux  terminés  par  des  absides.  Un  autel  presque 
carré  et  d'un  petit  diamètre,  tels  qu'on  les  a  représentés  dans 
les  bas-reliefs  du  XIP.  siècle ,  se  voit  encore  dans  l'absidiole 
du  collatéral  nord  de  cette  crypte  ;  il  est  fait  d'un  assemblage 
de  plusieurs  pierres  de  taille.  Un  trou  se  voit  par  derrière , 
probablement  pour  les  reliques. 

Cette  crypte  peut  dater  du  XI*.  siècle; elle  renferme  divers 
tombeaux  d'abbesses  qui  doivent  être  anciens,  on  n'en  voit 
que  les  couvercles  à  rase  terre;  ils  n'ont  pas  d'inscriptions. 
L'église  supérieure  appartient  à  un  style  sans  caractère , 
quoique  la  forme  de  l'ogive  s'y  montre.  On  s'explique  cette 
insignifiance  de  l'église  quand  on  sait  que  le  tremblement  de 
terre  de  1682. 
L'autel  date  de  la  première  moitié  du  XYIIP.  siècle. 
Il  existe  encore  des  porches  à  Remirêmont,  dans  la  grand'- 
rue,  mais  ils  ne  m'ont  pas  paru  antérieurs  au  XVIP.  siècle, 
quoique  leur  origine  primitive  doive  être  beaucoup  plus  an- 
cienne. 

J'ai  consacré  une  journée  à  visiter  la  charmante  vallée  de 
la  Mosellane ,  depuis  Remirêmont  jusqu'à  la  Bresse  où  je 
désirais  voir  les  inventeurs  de  la  fécondation  artificielle  des 
truites.  Des  villages  très-importants  (  Tbiéfosses ,  Saussures, 
Cornimont)  sont  échelonnés  sur  la  route  de  la  Bresse.  Les 
églises  n'ont  aucun  caractère  d'ancienneté ,  mais  elles  sont 
assez  spacieuses.  Les  populations  de  ces  montagnes  m'ont 
paru  généralement  pieuses;  c'était  un  dimanche ,  j'arrivais  à 
la  Bresse  vers  10  heures ,  une  cloche  aux  vibrations  harmo- 
nieuses et  graves  faisait  retentir  la  vallée  et  les  montagnes 
voisines;  de  toutes  les  collines,  des  fidèles  descendaient  par 
des  sentiers  rapides  en  longues  files ,  qui  venaient  en  ser- 
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pentant  se  réunir  aa  tronc  commun  (  le  chemin  de  Téglise  ) 
comme  les  ruisseaux  descendent  des  montagnes  pour  former 
les  rivières.  Quelques  minutes  après  Téglise  avait  reçu  cette 
population  de  plus  de  3, 000. âmes:  personne  ne  8*était  dé- 
taché de  cette  grandt  procession  pour  entrer  au  cabaret 

Je  remontai  la  MbseHane,  deux  kilomètres  encore,  pour 
arriver  à  la  maison  do  sieur  Remy  ;  je  ne  pus,  à  mon  grand 
regret,  à  cause  de  la  pluie ,  visiter  le  Lac  Gerardmer ,  le  plus 
grand  des  Vosges,  dont  Tétendue  est  de  75  hectares  et  la 
profondeur  de  30  mètres 

Le  soir  même  je  rentrais  à  Remiremont,  et  j'en  partais 
pour  aller  coucher  à  Epinal.  Entre  la  Bresse  à  Remiremont 
je  n'avais  guère  vu  que  des  granités  et  des  roches  de  même 
âge  ;  de  RemireiMBt  à  Epinal ,  ce  furent  les  grès  rouges  et 
les  grès  bigarrés  qui  s'oflKrent  à  ma  vue. 

Epinal. — Il  y  avait  une  foire  à  Epinal ,  et  la  ville  était  plus 
animée  que  de  coutume.  De  très-bonne  heure-,  le  lendemain , 
i*allai  voir  TégUse  et  le  musée  d'histoire  naturelle. 

Eglise.  —  L'église  d'Epinal  est  curieuse  :  tout  annonce , 
dans  la  nef  et  les  bas-côtés,  le  premier  style  ogival,  ce  style 
qui  a  commencé  dans  les  dernières  années  du  XII*.  siècle  et 
régné  dans  le  premier  quart  du  XIII*.  Les  chapiteaux  sont 
ornés  de  feuillages  galbés;  les  colonnes  et  les  coionnettes  sont 
annclées  ;  les  ogives  ont  une  courbure  gracieuse. 

Ce  qui  distingue  d'ailleurs  la  nef,  c'est  un  triforium  trilobé 
h  coionnettes  annelées ,  dont  les  arcades  sont  subdivisées  en 
deux  baies. 

La  tour  placée  à  l'Ouest ,  d'une  pesanteur  assez  grande  et 
carrée ,  repose  sur  des  murs  d'une  épaisseur  considérable  ; 
elle  rappelle  quelques-unes  des  tours  de  la  Gironde ,  figurées 
dernièrement  dans  le  Bulletin  par  M.  L.  Drouyu  ,  mais  elle 
est  d'un  plus  grand  diamètre.  Elle  appartient  au  type  roman 
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de  tranûlion ,  ce  qui  ne  veut  pan  dire  qu'elle  soit  plus  an- 
cienne que  la  nef. 


Deui  lours  cylindriques  s'élèvent  sur  l'extrémilé  des  tran- 
septs :  cette  Tormc  peu  agréable,  que  l'on  voit  employée  pour 
les  tours  de  diverses  églises  des  bords  du  Rhin,  doit  £tre  ici 
une  imitation  de  l'école  germanique. 

Le  diœor  se  termine  par  une  abside  k  truis  lolws.,  au- 
delà  du  transept  Je  vous  présenle  quelques  dessins  et 
un  plan  que  je  n'ai  pas  eu  te  temps  de  remettre  au  net , 
mais  qui  montre  combien  celle  église  est  intéressante  h 
étudier. 

La  place  du  marché ,  près  de  l'église ,  est  encore  garnie 
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de  porches  d'un  côté  ;  un  de  ces  porches ,  en  pierre ,  à 
voûtes  surbaissées ,  a  son  archivolte  ornée  de  biUetles  et  doit 
remonter  au  XIP.  siècle.  Quelques  maisons  de  ce  quartier 
peuvent  être  anciennes  ;  il  serait  bon  de  voir  s'il  y  a  des  caves 
anciennes  sous  ces  maisons. 

Je  me  dirigeai  de  là  vers  le  musée. 

Le  musée  d*£piliai ,  établi  dans  un  bâtiment  spécial ,  con- 
struit exprès  il  y  a  quelques  années ,  est  un  des  mieux 
classés  et  des  mieux  administrés  que  j'aie  vus  en  province  : 
on  peut  le  proposer  pour  modèle  k  bien  des  villes  qui ,  beau- 
coup plus  considérables ,  avec  des  ressources  infiniment  plus 
grandes  ,  n*ont  rien  fait  pour  placer  convenablement  ce 
qu*elles  possèdent  et  le  laissent  entassé  sans  ordre  dans  des 
salles  où  il  est  impossible ,  vu  Texiguité  des  locaux ,  d'établir 
aucune  classification.  Honneur  donc  à  la  ville  d'Epinai  et  aux 
hommes  qui  ont  créé  le  musée  des  Vosges.  Nous  les  louons 
surtout  d'avoir  particulièrement  voulu  former  un  musée  ré- 
gional, de  n'avoir  jamais  mélangé  les  objets  exotiques  avec  les 
objets  indigènes ,  ce  que  nous  recommandons  depuis  bientôt 
trente  ans.  Aussi  cette  collection  a-t-elle  cent  fois  plus  de 
prix  aux  yeux  de  tous  ;  en  quelques  heures  elle  peut  initier 
le  voyageur  à  la  connaissance  des  productions  du  pays ,  à  ses 
antiquités ,  à  sa  géologie.  L'Institut  des  provinces  avait  déjà 
signalé  le  musée  d'Epinal ,  je  ne  peux  que  joindre  ma  voix 
à  celle  de  mes  confrères. 

Le  musée  se  partage  en  quatre  départements  : 

L'archéologie , 

L'histoire  naturelle , 

Les  peintures  et  la  sculpture , 

Les  machines  et  les  instruments  aratoires. 

Je  ne  m'occupe  que  des  objets  d'antiquités  et  j'en  décri- 
rai quelques-uns ,  en  m'aidant  du  catalogue. 
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Dans  le  Testibiiie  par  lequel  on  entre ,  au  rez-de-chaussée, 
on  voit  un  fragment  de  mosaïque  représentant  des  vases ,  des 
dauphins ,  des  chevaux  marins ,  des  canards  et  des  poissons. 

En  faisant  des  fouilles  pour  établir  le  chemin  de  Liffol-le- 
Grand  à  Sionne,  dans  un  lieu  dit  laPrulotte,  arrondissement 
de  Neuf-Château,  on  découvrit,  en  1828,  cette  mosaïque 
placée  à  Textrémité  d*nne  salle  de  9".  50  de  longueur  sur 
/i*".  60  de  largeur.  Le  reste  de  Faire ,  entourée  d*nne  bande 
de  mosaïque  noire  et  blanche,  était  en  ciment  fait  de  chaux 
et  de  tessons  de  terre  cuite;  la  mosaïque  était  carrée,  mais 
une  partie  fut  détruite  par  les  curieux  qui ,  au  moment 
de  sa  découverte,  vinrent  la  visiter;  elle  est  composée  de 
petits  cubes  en  marbre  gris  et  noir ,  en  pierre  blanche  d*un 
grain  très-fin  et  en  terre  cuite  rouge  et  jaune. 

Les  bas-reliefs  suivants  ont  été  apportés  de  Grand ,  ville 
romaine  dans  laquelle  M.  Digot  reconnaît  Grandesirta ,  écrit 
Andesina  sur  la  table  de  Peutinger  et  connue  par  les  ruines 
d*un  théâtre  et  de  plusieurs  autres  édifices. 

1.  Offrande  à  la  bonne  déesse. 

Ce  bas-relief,  qui  a  beaucoup  souffert,  est  divisé  en  deux 
étages.  Dans  la  partie  supérieure  on  voit  une  femme  voilée , 
assise  et  vue  de  face,  tenant  de  la  main  gauche  une  corne 
d'abondance  ;  à  ses  côtés  deux  personnages  debout ,  vêtus  de 
la  toge,  lui  présentent  des  offrandes. 

2.  Méditrina ,  déesse  des  médecins  et  des  pharmaciens. 
Femme  assise  vue  de  face ,  tenant  dans  la  main  droite  une 

paière  et  la  gauche  appuyée  sur  des  tablettes  posées  sur  ses 
genoux.  Elle  est  entourée  de  fourneaux,  d*alambics  et  de 
cuves  ;  derrière  elle  une  femme  triture  des  matières  dans  un 
mortier. 

3.  Pallas. 

Pallas  debout ,  vue  de  face ,  la  main  droite  appuyée  sur  un 
bouclier ,  tient  une  lance  dans  la  main  gauche. 
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h.  Bonne  déesse  (  Néhalenîa  ). 

Femme  ?ue  de  bce,  assise  sur  an  mulet  oaarcbant  à 
droite,  elle  tient  de  la  main  gauche  une  corne  d'abondance. 

5.  Vestale  assise. 

Cette  petite  statue  représente  une  femme  assise  sur  un 
siège  très-riche  de  forme. 

6.  Matrone  assise. 

Ce  fragment  de  statue  est  d'un  bon  travail  ;  il  est  à  regretter 
qa'ii  manque  une  partie  du  torse. 

7.  Fragment  d*autel  sur  deux  faces  duquel  on  lit  : 


Bxnrsso 

D.1I 

DEDIâ 

Mcr 

8I0TIS.B 

V.8. 

DBLVSTBA 

8.  Vonssoir  portant  à  sa  partie  supérieure  une  doucine 
richement  sculptée  dont  les  ornements  sont  d'une  belle 
exécution.  On  y  lit  l'inscription  suivante  : 


0  INV 
ACDBINDBO 
HTOHIlfTH 
S  NYMINI 
MI.   BBB 


Les  lettres  de  la  première  ligne  ont  près  de  U  pouces  de 
hauteur;  celles  des  autres  lignes ,  2  pouces. 
9.  Fragment  d'inscription. 


GTOBIAB 
ATG 
GBNTI 


Les  trois  morceaux  suivants  ont  été  trouvés  à  Escles ,  aux 
environs  de  Mirecourt: 
l^  Fragment  d'un  monument  sur  la  face  duquel  est  sculptée 

20 
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une  femme  nue  dansant;  sur  un  des  côtés  sont  des  or- 
nements. 

2^  Bonne  déesse  (Néhalenia). 

Cette  petite  statue ,  qui  est  en  grès  et  d*un  travail  barbare, 
représente  une  femme  assise  tenant  une  corbeille  sur  ses 
genoux. 

3^  Mars  gaulois. 

Cette  petite  statue  représente  un  homme  debout,  vêtu 
d'une  espèce  de  jaquette  serrée ,  la  main  droite  posée  sur  an 
coutelas  passé  dans  sa  ceinture  et  la  gauche  appuyée  sur  une 
masse;  à  côté  de  lui  est  un  chien. 

Soulosse,  Tuntique  Solimariaca ,  qui  a  fourni  des  pierres 
tumulaires  gallo-romaines  au  musée  de  Metz,  a  contribué 
aussi  à  meubler  celui  d'Ëpinal  de  tombeaux  et  d'inscriptions 
paimi  lesquels  j'ai  remarqué  : 

1^  Personnage  debout  faisant  des  libations  sur  un  autel 
placé  devant  une  statue. 

2^  Fragment  d'un  tombeau. 

On  y  Yoit  sculptée  avec  un  fort  relief  la  partie  supérieure 
de  deux  personnages  en  costume  gaulois. 

3^  Fragment  de  tombeau. 

Partie  supérieure  de  deux  personnages  sculptés  dans  une 
niche  en  forme  de  coquille  ;  chacun  d'eux  tient  dans  la  main 
gauche  un  instrument,  dont  la  forme  est  à  peu  près  celle  du 
trombone. 

4^  Fragment  de  monument 

Sur  l'une  des  faces  est  sculptée  la  partie  supérieure  d'un 
homme;  sur  l'autre  face  on  voit  une  femme. 

5^  Autel  dédié  à  Mercure  et  à  Rosmerta. 

MBRCVRO    ET 
ROSMBRT 
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CITTSMVS 
SAMOTALI.   FIL. 
y.   S.    L.    »'» 


6».  Tombeau  sur  lequel  on  lil  : 


D.    O.    H. 
MBMORIA 
SABATIA 
ET    SB>EitA 


Le  même  vestibule  renferme  un  autel  trouvé  à  Lamerey , 
près  Dompierre  :  cet  autel  est  supporté  par  un  tronc  d*arbre, 
autour  duquel  sont  sculptées  quatre  divinités  :  Hercule  nu , 
Mars  vêtu  à  la  gauloise,  entre  un  chien  et  un  sanglier,  Vénus 
nue,  et  une  autre  figure  vêtue  de  longues  draperies. 

Il  renferme  aussi  le  fronton  d'un  petit  monument  divisé 
en  deux  étages  ;  dans  le  supérieur  sont  sculptées  trois  têtes 
de  face  et  dans  rinférieur  sept. 

Ce  fragment,  d*un  style  très-barbare,  a  été  trouvé  dans 
des  ruines  antiques  situées  dans  la  forêt  de  Fremifontaine  et 
qui  paraissent  être  celles  d*une  bourgade  gallo-romaine. 

Dans  la  cour,  derrière  le  vestibule,  on  trouve  d'autres 
monuments  gallo-romains ,  notamment  ceux  qui  existaient  au 
sommet  de  Donon ,  point  culminant  des  Vosges ,  et  qui  ont 
été  transportés  à  Epinal  par  ordre  du  ministre  de  rimé- 
rieur. 

On  voit  dans  cette  cour  intérieure  i\  une  statue  de  gran- 
deur naturelle,  représentant  une  femme  assise  enveloppée 
de  draperies  à  plis  étroits  parallèles  ;  elle  tient  de  la  main  droite 
nne  corne  d'abondance ,  et  sur  ses  genoux  une  corbeille  de 
fruits  au  milieu  desquels  repose  un  serpent  ë  tête  de  bélier, 
dont  le  corps  entoure  le  col  de  la  déesse. 

Cette  statue ,  qui  paraît  bien  être  la  représentation  de  la 
déesse  gauloise  Néhalenia,  a  été  ironvée  à  Sommerécourt , 
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sur  les  limites  des  départements  de  la  Haute-Marne  et  des 
Vo^es. 

2°.  Bonne  déesse  (Néhalenia)  assise,  sur  un  bœuf.  Elle 
tient  dans  la  main  droite  une  corne  d'abondance. 

Bonne  déesse  (Nébalenia)  assise  sur  un  cheval. 

Ces  deux  petits  bas-reliefs  ont  été  trouvés  dans  les  ruiaes 
de  la  forêt  de  Fremifontaine. 

3^  Tombeau  sur  lequel  est  sculpté  un  personnage  debout 
dans  une  niche. 

Le  personnage  représenté  sur  ce  monument  est  vêtu  du 
sagum ,  il  tient  dans  la  main  droite  une  bourse  et  la  gauche 
dans  une  espèce  de  pannetière  pendue  à  son  côté.  (  Trouvé  à 
Soulosse.  ) 

^^  Personnage  debout  tenant  de  la  main  gauche  un  lai^e 
jcouteau  et  de  la  droite  mettant  une  bourse  dans  la  main 
droite  d'une  femme  qui  s'appuie  sur  lui.  (Trouvé  à  Soulosse.) 

5°.  Personnage  debout  tenant  de  la  main  gauche  une  espèce 
de  cabas  et  de  la  droite  posant  une  bourse  dans  la  main  droite 
d'une  femme  qui  s'appuie  sur  lui.  (Trouvé  k  Soulosse.  ) 

6°.  Mercure  debout  (  Bas-relief  trouvé  à  Soulosse.  ) 

7°.  Personnage  debout  tenant  de  la  main  droite  une  ba- 
guette et  de  la  gauche  une  espèce  de  cabas.  (  Trouvé  à  Sou- 
losse. ) 

S"".  Personnage  debout  dont  on  ne  voit  que  la  tête  et  les 
pieds ,  l'inscription  suivante  masquant  le  reste  du  corps 
(  trouvé  à  Plombières  )  : 

CATUBUR 
ANAILLO 
CONSIIBV 
ODONAVI. 

9°.  Une  inscription  votive  aux  déesses  Junons  (génies  des 
femmes). 
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IN  ■•    »•»• 
DBABTS  IT 
IfONIBTSP 
DTLA  PR06A 
LYTB*8*Hyri 
AGBICOLB'BT 
BBGALIS'BT 
PBTTTHOIIIS 
BT  GBANinC 
V  8*  L»  M* 


Découverte  à  Rebeuville,  arrondissemeot  de  Neufchâteau^ 
10°.  Une  inscription  votive  à  Jupiter. 


lOVI  •   O  •   M. 

▼ICAHI  •   SOUHABI 

ACB1C8B8  •  rAGIBBDVM 

CTRAVBBVIIT   •   IIBOT 

GRATVS*   ATBGHIAB*  r*   BT 

SBBBZfTS  •   8ILTARI  •  LIB  • 


Cette  inscription  trouvée  il  y  a  long-temps  à  Soalosse  avait 
été  encastrée  dans  le  parapet  du  pont  de  ce  village;  mais> 
comme  les  roues  des  voitures  la  détérioraient ,  elle  en  a  été 
eDlevée  et  transportée  au  musée. 

11^  Une  inscription  votive  à  Mercure  et  à  Rosmerta. 
(Trouvée  à  Soulosse.  ) 


MBBCTBIO 
ROSMBBT* 

8ACB 
YICARI   80 
LIMABIAC 
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12°.  Une  inscription  sur  un  tombeau.  (Trouvée  à  iVIon 
thureux-sur-Saône.  ) 


SEX*    IrRNT"   SRNOVIRI 
hTBNOTALI.F» 
IVL.LITVHARA.  LITAVICCI  *P* 
KATSB.FAClBNOVIf 
CV  RAVIT. 


Une  autre  inscription  sur  un  tombeau.   (  Trouvée  à  Doitv- 
basle-ea-Xainlois.  ) 


POPPAARAB.SA 
IVLLI    :   FlbM 
C,    IVLIV8  IVLl 
mSR.BX  TRST 


Enfin  des  objets  du  moyen  âge,  notamment  le  tombeau  de 
Guido ,  abbé  de  Chaumouzey ,  mort  vers  1 1 79. 

Sur  ce  tombeau  est  sculpté  Guida  revêtu  de  ses  habits  sa- 
cerdotaux ,  tenaot  la  crosse  abbatiale  de  la  main  ganciie  et  le 
livre  des  Évangile»  de  la  droite  ;  le  pourtour  du  tombeau  est 
orné  de  rinceaux  de  style  roman. 

Secondement  la  tombe  d*un  sire  de  Lénonconrt  et  de  sa 
femme  ;  ce  monument  est  du  XIV*.  siècle. 

Ces  deux  tombeaux  ont  été  trouvés  dans  les  ruines  de  Tab- 
baye  de  Chaumouzey. 

C'est  ainsi  que ,  au  moyen  des  objets  déposés  aa  musée 
d*£pinal ,  on  peut  coimaître  la  géographie  ancienne  du  pays^ 
savoir,  par  les  objets  qu'on  a  recueillis,  quelles  étaient  les 
localités  importantes  de  la  contrée  sous  la  domination  ro- 
maine. C'est  là  un  des  avantages  que  l'on  doit  retirer  ies 
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iniigées  bîGo  dassis  et  doot  tea  objeU  oot  dei  {MOTenucea 
cmaines.  Or ,  od  peut  toujours ,  ea  proiioce ,  connaître  ces 
prorenances  :  ï  Paris ,  au  contraire ,  on  serait  fort  embar- 
rassé de  dire  d'oâ  sont  venues  toutes  les  choses  qui  am- 
posenl  le  musée  des  antiques  au  Louvre  ;  aussi  n'a-t-on  pu 
en  faire  encore  le  catalogue  raisonné.  Je  n'appelle  pas ,  en 
effet,  catak^e  raisonné  cette  table  i  numéros  que  l'on  vend 
i  h  porte  ;  livret  qui  n'apprmd  rien  et  d(»t  la  réimpresntm 
devrait  être  défendue  pour  l'honnetir  de  la  Franee  et  det 
anutrvatewi  du  nutiée. 

Hais  laissons  les  parisiens  gouverner  leurs  musées  et  oc- 
copons-nons  des  nôtres  (1), 

Dans  les  salles  du  premier  étage  on  trouve  des  objets 
aaciens  très-curieux ,  dont  quelques-uns  m'ont  para  appar- 
laiir  i  la  période  mérovingienne ,  tels  que  des  colliers  en 
Terre  et  en  terre  cuite  émaillée ,  jaune,  rouge  d'ocre,  blene 
tt  verte ,  formant  des  perles  de  différentes  formes,  cylin- 
driques pour  la  plupart,  trouvés  à  Gemnolaincourt  près  Hire- 
coort; 

Bracelets  en  bronze  ; 

Plaques  et  objets  divers  en  métal  avec  incrostattoos  : 

Hacbes  et  francisques. 


(1)  11 M  pourtant  jiule  de  dire  que  noua  paf  ims  a«iei  cher  notre  pirt 
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Une  vingtaine  de  lames  de  sabres  semblables  à  celles  que 


=1 


nous  trouvons  dans  les  tombes  mérovingiennes. 

Fibules  émaillées. 

Et  des  agrafes  avec  incrustations ,  rouges  ,  bleues  et 
blanches. 

J'ai  remarqué  encore  des  fragments  d^une  porte  de  bronze 
trouvés  dans  la  Moselle ,  à  Girmont ,  à  8  kilom.  au-dessous 
d'Ëpinal.  Dans  le  voisinage  on  a  constaté  l'existence  de  con- 
structions romaines. 

Une  collection  de  jolies  statuettes  trouvées  à  Grand ,  et 
d'autres  objets  antiques ,  dont  il  serait  trop  long  de  donner 
!a  description,  et  pour  lesquels  je  renvoie  au  catalogue  im- 
primé. 

On  trouve  aussi  quelques  anciens  meubles  et  des  vitraux 
duXV*.  siècle. 

Mirecouru  —  La  bonne  étoile  qui  me  protège  en  voyage, 
étoile  à  laquelle  je  dois  bien  des  actions  de  grâces,  et  qui  m*a 
traité  avec  tant  de  faveur  depuis  25  ans  que  h  locomotion 
est  devenue  pour  moi  un  besoin ,  m'avait  ménagé  une  ren- 
contre heureuse;  à  Mirecourt,  où  j'allai  en  partant  d'Epinal^ 
avait  eu  lieu  le  concours  annuel  du  comice.  M.  Boullay  de  la 
Meurthe,  vice-président  de  la  République  ,  y  avait  assisté ,  et 
il  avait  retenu  une  place  de  coupé  pour  retourner  à  Paris  :  j'eus 
donc  l'honneur  de  l'avoir  pour  compagnon  de  voyage  jusqu'à 
Ghaumont  où  je  m'arrêtai.  M.  Buffet ,  ancien  ministre,  et  un 
grand  nombre  de  notabilités  avaient  accompagné  M.  Boullay 

du  budget  pour  avoir  le  droit  de  demander  une  amélioration  dans  le 
livret ,  et  nous  ne  renonçons  nullement  à  ce  droit 
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à  la  diligence ,  ce  qui  me  procura  l'avantage  de  revoir  |^- 
sienrs  collègues  du  Conseil  général  de  Tagriculture  et  du 
Congrès  central. 

M.  Boullay  porte  un  vif  intérêt  au  progrès  agricole  du  dé- 
partement des  Vosges ,  et  ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il 
venait  assister  à  la  fête  annuelle  du  comice  agricole. 

Chawnont.  —  M.  l'abbé  Godard-St-Jean  ,  membre  de  la 
Société  française ,  professeur  d'archéologie  au  grand  sémi- 
naire de  Langres,  a  décrit  l'église  de  Ghaumont  dans  un  des 
volumes  du  Bulletin  monumental  (1)  ;  j'en  avais  dit  un  mot 
moi-même,  en  1838 ,  dans  un  rapport  Je  me  bornerai  donc  à 
vous  rappeler  que  le  portail  occidental  et  la  nef  doivent  dater 
du  XIII*.  siècle  ;  que  le  transept  et  le  chœur  sont  d'une  autre 
époque ,  et  que  leurs  voûtes  à  compartiments  multiples  et  de 
magnifiques  pendentifs  annoncent  la  fin  du  XY*.  et  le  com- 
mencement du  XVI*.  ;  que  dans  une  des  chapelles  existe 
un  magnifique  arbre  de  Jessé  (sous  David ,  tenant  sa  harpe, 
est  la  tête  de  Goliath)  ;  que  le  pk)rtail  latéral,  dit  de  St- 
Jean,  précédé  d'un  pordie ,  doit  être  du  XY*.  siècle  ,  nous 
rappellerons  enfin  qu'il  existe  dans  cette  église  un  saint  sé- 
pulcre, dont  les  personnages  sont  peut-être  du  commencement 
du  XYIP.  siècle,  et  qui  a  une  certaine  célébrité  dans  le  pays. 

Nous  renvoyons ,  du  reste ,  à  la  notice  de  M.  Godard,  en 
faisant  observer  que  dans  la  nef  principale  les  colonnes  et 
les  chapiteaux  m'ont  paru  se  rapporter  au  XIY".  ou  à  la  fin 
du  XIIP.  plutôt  qu'à  une  autre  date. 

Le  château  et  les  murs  d'enceinte  de  la  ville  m'ont  aussi 
oaupé  ;  on  continue  à  démolir  les  murs  et  à  combler  les 
fossés.  Quelques  belles  tours  existent  encore. 

De  Ghaumont  je  me  suis  rendu  à  Joinville,  en  passant  par 

(1)  Tome  XIII,  p.  1  à  20. 
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VigDory.  Mais,  avant  de  continuer  ce  rapport,  permettez-moi 
d'insister  sur  un  fait  de  géographie  monumentale  qui  mérite 
d*être  relevé  :  à  savoir  que  de  Thann  à  Ghaumont,  je  a*ai 
pas  vu ,  dans  les  églises  romanes  que  j'ai  visitées  ,  l'emploi 
des  pilastres  cannelés  qui  forment  un  des  caractères  les  plus 
saillants  de  l'architecture  de  la  Bourgogne,  caractère  que  la 
Société  avait  pu  examiner  à  loisir  précédemment ,  soit  dans 
la  cathédrale  d' Autun ,  soit  à  Gluny ,  à  Paray-le-^onial ,  et 
dans  plusieurs  autres  grandes  églises;  caractère  que  j'avais 
trouvé ,  il  y  a  long-temps ,  à  Langres ,  où  la  cathédrale  offire 
un  nombre  considérable  de  magnifiques  pilastres  à  chapiteaux, 
dont  le  croquis  ci-joint  de  M.  Sagot  vous  rappellera  le  galbe. 
Je  suis  donc  fondé  à  conclure  que  les  limites  de  l'école  ro- 
mane bourguignode  ne  doivent  pas  être  étendues  au-delà  de 
Langres;  et  même  on  peut  dire  que  cette  ville  forme  une 
sorte  de  cap  ou  d'enchevêtrement  dans  la  région  voisine ,  ce 
que  j'ai  indiqué  dans  la  petite  carte  monumentale  dressée  en 
1839.  Plusieurs  archéologues  ont  pensé  d'ailleurs  que  les 
arcs  gallo-romains  qui  existent  encore  à  Langres  et  qui  sont 
ornés  de  pilastres  corinthiens  ont  servi  de  modèles  aux  archi- 
tectes de  la  cathédrale  de  Langres ,  comme  les  arcs  d'Âutnn 
avaient  fourni  les  modèles  des  pilastres  employés  dans  la  déco- 
ration de  la  cathédrale  de  cette  ville. 

Vignory.  —  Vignory,  dont  on  aperçoit  la  belle  tour  ro- 
mane à  plusieurs  étages,  garnie  d'arcatures  et  de  fenêtres 
cintrées,  à  peu  de  distance  de  la  route,  au  fond  d'un  petit 
vallon ,  a  ,  comme  l'église  St. -Jean  de  Ghaumont,  été  décrite 
par  M.  l'abbé  Godaixl-St.-Jean  (BuUetin  monumental ,  t  XV , 
p.  569  et  suivantes  ) ,  et  je  passe  immédiatement  à  Joinville. 

Joinville.  —  L'église  de  Joinville  est  intéressante  ;  en 
partie  du  XIP.  siècle ,  en  partie  du  XIIP. 
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Le  triforium  de  la  nef  se  compose  d'arcades  cintrées  dîvî- 
sées  en  deux  bases. 

Le  clérestory  est  d'un  style  moins  ancien  ;  plusieurs  des 
colonnettes  ont  des  anneaux;  des  voûtes  à  compartiments 
multiples  annoncent  le  XVP.  siècle  dans  diverses  parties  des 
bas-côtés  et  dans  des  chapelles. 

Cette  église  renferme  aussi  un  saint  sépulcre  dans  la  partie 
occidentale  de  la  nef. 

L'histoire  de  Joinvîlle ,  qui  a  été  écrite  par  M.  Feriel,  ne 
commence  à  s'éclaircir  que  vers  le  milieu  du  XI"",  siècle , 
époque  à  laquelle  Etienne  de  Vaux  épousa  la  fille  du  comte 
Ingelbert  de  Brienne  et  vint  y  bâtir  un  château.  L'historien 
de  saint  Louis,  Joinville,  fut  un  descendant  d'Etienne  de 
Vaux.  Au  XIV®.  siècle ,  Marguerite  de  Joinville  porta  l'héri- 
tage de  ses  pères  dans  la  maison  de  Lorraine  ;  cette  seigneurie 
devint  principauté  sous  les  Guises,  et,  quand  cette  branche 
s'éteignit ,  elle  passa  dans  la  famille  d'Orléans. 

On  peut  reconnaître  l'emplacement  de  l'ancien  château  sur 
la  colline  qui  domine  la  ville  du  côté  de  l'Ouest    . 

Vassy.  —  On  lit  ce  qui  suit  dans  l'histoire  de  l'abbaye  de 
Montiérender. 

«  Montiérender  possédait  à  Vassy  un  prieuré  dont  les  titres 
remontent  à  1050  ;  il  fut  enrichi  de  biens  considérables  par 
les  seigneurs  de  la  contrée,  parmi  lesquels  figurent  Odon, 
comte  de  Troyes,  en  1088;  Henry,  fils  de  Guillaume  de 
Nully ,  en  121Zi  ;  Fromond  de  Vassy ,  qui  vivait  en  1227  ,  et 
demoiselle  Roque  de  Gousoncelle ,  qui  s'unit  à  ses  enfants 
pour  grossir  les  dîmes  que  possédaient  déjà  les  moines  de 
Vassy.  Ce  fut  avec  ces  ressources  que  les  religieux  de  Mon- 
tiérender firent  construire  l'église.  A  la  fin  du  XVIIP.  siècle, 
ils  étaient  encore  chargés  de  l'entretien  du  chœw*  et  du 
clocher.    » 
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L'élise  de  Vassy  est  romane  ;  je  la  crois  do  XJI*.  àède. 

Od  y  trouve  à  rintériear  quelques  - 

dufHieani  cubiques  allemands    et  F  | 

des   chapiteaux    corinthiens   assez  ^  m 

bien  fouilles  ;  les  arcades ,  à  plein-  ^  3 

cintre  dans  la   nef,  sont  ogivales  | 

dans  les  bas-cdtés  :  il  n'y  a  pas  de  fis 

triforinm  ;  les  arceaux  des  voûtes,  'i  a 


an  lieu  de  s'appnyer  perpendicu-  %  ë  S 

lairement  sar  les  colonnes ,  vien-  v!  B  ^ 

oeot  porter  sur  des  colonoeties  in-  m  S 

clinées  et  courtes  qui  suivent  le  O 

mouvement  de  la  voûte,  ce  qui  n'a  u  S 

rien  d'agréable  à  l'œil  et  ce  dont  on  1  Z 

trouve  plusieurs  exemples  daas  la  g 

Champagne.  | 

Les  chapelles  sont  du  XV".  siècle  j  S 
dans  une  de  ces  chapelles  on  lit  l'inscriptioii  suivante  : 

fon  qnhuï  cnui  ^nilTe  vingt  mit 
tt  tmililmc  jmr  in  oui*  ï'oodl 
H  Mti  lu  siUr  U  tuis  a  Its  fmbtnirgi 
tiaiit  imah  n  mit  en  ctabn» 
«rammrat  rijlbc  ^Ulie  In  vcmttt 
3tk«tnM  rt  1m  Ksiiuoni  aattb  fraf^atth. 

Cet  incendie  eut  lieu  par  suite  d'un  siège ,  i  cette  époque 
de  troubles  et  de  guerre  civile. 

A  l'eitÉrieur  de  l'église,  le  transept  mérite  l'attention  et  j'en 
pTËsetile  un  dessin.  On  y  voit  deux  fenêtres  géminées  percées 
dans  la  partie  supérieure  du  fronton.  Les  cintra  de  ces  fe- 
nêtres sont  garnis  de  grosses  perles ,  ornement  que  l'on  trouve 
dans  les  édifices  de  la  région  monumentale  du  Rhin ,  i  la- 


BAPPORT  VEBBAL 


SUR  UNE  EXCUBSION  EM  CHAMPAGNE.  319 

quelle  Téglise  de  Yassy  se  rattache  encore  par  la  disposition 
des  contreforts,  dont  qaelques-uns  reposent  en  porte  à  fanx 
sur  l'extrados  des  arcatures ,  et  par  les  chapiteaux  cubiques 
que  nous  avons  signalés  à  Tintérieur. 

La  tour  est  assez  belle  et  ornée  de  deux  rangps  d'arcatures 
romanes. 

Enfin  le  portail  occidental ,  qui  a  été  mutilé  en  1792 ,  était 
richement  orné.  On  y  Toyait  de  beaux  rinceaux ,  la  Nativité 
et  FAssomption  de  la  Vierge  dans  le  tympan  :  dans  un  des 
cordons  de  la  voussure  étaient  des  anges  tenant  des  encensoirs, 
dans  un  autre  la  parabole  des  vierges  sages  et  des  vierges 
folles;  dans  les  autres  les  péchés  capitaux  et  les  signes  du  zo- 
diaque; des  statues  de  grande  proportion  garnissaient  les 
parois  et  les  côtés  du  portail  ;  les  colonnes  étaient  garnies 
d'anneaux. 

Montiérender,  —  De  Yassy  à  Montiérender ,  il  n'y  a  que 
14  kilomètres.  La  fondation  de  cette  célèbre  abbaye  remonte 
jusqu'au  YII'.  siècle.  Childéric  accorda  à  Berchine  les  terres 
qu'il  désirait  pour  l'établissement  du  monastère,  et  des  con- 
cessions considérables  dans  la  forêt  voisine.  On  trouve  dans 
l'histoire  des  moines  du  Der  de  M.  l'abbé  Bouillant,  le  récit 
détaillé  des  accroissements  successifs  de  l'abbaye,  et  de  ses 
prieurés,  des  notices  sur  les  abbés  qui  la  gouvernèrent, 
etc. ,  etc. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  que  de  l'architecture  de 
l'église  actuelle  et  des  anciennes  constructions  voisines. 

L'église  est  vaste  et  de  deux  époques  bien  tranchées  :  la 
nef  est  regardée  comme  étant  du  X*.  siècle  ;  le  chœur  est 

du  XIIP. 

Les  arcades  de  la  nef,  sans  ornements,  sont  portées  sur 
des  piliers  carrés;  les  murs ,  élevés  et  sans  ornement ,  offrent 
des  tribunes ,  puis  au  troisième  étage  des  fenêtres  ;  ils  pa- 
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raissent  effectivement  fort  anciens  et  doivent  être  de  l'époqne 
qu'on  leur  assigne.  J*ai  pris  une  esquisse  des  profils  des  cha- 
piteaux de  ces  gros  piliers  ;  elle  vient  encore  à  Tappui  de 
cette  opinion.  La  nef  de  Montiérender  serait  donc  un  des 
exemples  bien  rares  de  l'architecture  romane  primitive ,  de 
celle  qui  a  précédé  la  renaissance  du  XP.  siècle. 

Le  chœur  est  incontestablement  du  XIIP.,  et  pour  que  vous 
en  puissiez  juger ,  voici  l'élévation  d'une  des  travées  à  partir 
des  grandes  arcades  du  premier  ordre.  Vous  voyez  qu'il  existe 
deux  galeries  obscures  superposées ,  c'est-à-dire  tribunes  et 
galeries  ou  double  trtforium.  Cette  combinaison  se  voit  à 
Noyon ,  à  Laon  et  dans  quelques  autres  grandes  églises.  A 
Montiérender,  le  premier  triforium  se  compose  de  deux  ogives 
encadrées  sous  une  autre  arcade  ;  le  second ,  d'une  arcature 
trilobée.  Les  fenêtres  du  ciérestory  sont  accouplées  dans 
chaque  travée,  et  les  colonnes  sont  garnies  d'une  assez  grande 
quantité  d'anneaux. 

Au  pourtour  des  bas-côtés  du  chœur  sont  des  arcatures  re- 
marquables en  ce  que ,  dans  les  unes ,  les  cintres  géminés  y 
remplacent  l'ogive,  et  que  dans  d'autres  la  forme  d'un  carré 
se  dessine  au-dessous  du  cintre. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  extrêmement  élégante,  et  devra 
tôt  ou  tard  faire  l'objet  d'une  publication.  Les  murs  en  sont 
tapissés  d'arcatures  trilobées  portant  sur  des  colonnettes  an- 
nelées. 

Cette  chapelle  est  éclairée  par  quatorze  fenêtres  de  3".  60*. 
de  hauteur  sur  0".  70^  Sa  longueur  est  de  10™.  84*'. ,  sa 
largeur  de  6™.  SU"". ,  et  sa  hauteur  de  7™. 

Les  trais  chapelles  terminales  communiquent  entr'elles 
parallèlement  aux  bas-côtés  par  des  arcades  formant  une  se- 
conde galerie,  combinaison  gracieuse,  dont  le  génie  in- 
ventif du  XIIP.  siècle  a  trouvé  moyen  d'orner  les  édifices  de 
cette  époque  pour  leur  donner  un  cachet  d'originalité  et  de 
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grâce  qu'ils  ne  deTaieot  plas  offrir  à  aacaoe  des  époques 
postérieures. 

La  longueur  totale  du  monument  est  de  70  mètres ,  la 
largeur  de  20. 

Les  bâtiments  du  monastère  subsistent  encore  et  c'est  là 
qu'est  établi  le  dépôt  d'étalons  du  haras.  Quoiqu'on  ait  ba- 
digeonné les  pièces  les  plus  anciennes  et  qu'on  ait  divisé  par 
des  murs  de  refend  la  saUe  capitulaire ,  on  doit  encore  se 
réjouir  de  voir  ces  bâtiments  occupés  par  un  établissement 
d'utilité  publique  ;  autrement ,  ils  auraient  peut-être  été  dé- 
truits. La  saUe  capitulaire  m'a  paru  du  XIY".  siècle ,  et  les 
voûtes  en  sont  fort  élégantes  ;  elle  est  très-vaste ,  plus  vaste 
que  les  salles  capitnlaires;  elle  donne  sur  la  galerie  du  cloître 
orienté  à  l'est 

L'abbaye  est  la  seule  chose  intéressante  à  Montiérender  ; 
on  y  termine  un  bâtiment  très-élégant,  qui  sera  destiné  à  la 
mairie  et  à  la  justice  de  pai\. 

A  Montiérender ,  mon  excursion  pouvait  être  considérée 
comme  terminée  ;  car  je  devais  prendre  le  chemin  de  fer  à 
Yitry-le-Français ,  pour  retourner  directement  à  Paris.  Tou- 
tefois ,  je  me  suis  arrêté  quelques  instants  à  Meaux ,  pour 
revoir  une  construction  que  j'avais  remarquée  déjà ,  il  y  a 
quinze  ans ,  mais  dont  j'ai  depuis  fait  graver  une  vue  d'après 
les  dessins  de  M.  Sagot.  J'ai  revu  en  même  temps  la  cathé- 
drale ;  mais  elle  a  été  trop  bien  décrite  dans  le  Bulletin  par 
Mg'.  Allou ,  pour  que  j'aie  rien  à  en  dire  ,  sinon  que  des 
réparations  importantes  ont  été  faites  déjà  et  paraissent  devoir 
être  continuées. 

L'édifice  sur  lequel  mon  attention  s*est  portée  est  situé  près 
de  la  cathédrale,  au  Noixl  de  l'abside.  C'est  un  bâtiment  carré 
long,  aux  quatre  angles  duquel  se  détachent  des  tours  à  toits 
coniques  et  qui  attire  les  regards  par  sa  forme  régulière  et 
son  état  de  vétusté. 
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Je  me  suis  livré  à  quelques  conjectures  sur  la  destination 
de  cet  édifice  ;  après  avoir  constaté  qu*il  appartenait  au  cha- 
pitre ,  je  me  suis  demandé  s'il  renfermait  les  salles  de  Toffi- 
cialité  ,  la  bibliothèque ,  les  archives ,  etc. ,  ou  si  c'était  tout 
simplement  un  de  ces  magasins  destinés  à  renfermer  le 
produit  des  dîmes  en  blé ,  en  vin  ,  en  laines ,  etc. ,  etc. ,.  que 
le  chapitre  percevait  annuellement 

Ces  grands  magasins,  qui  existent  encore  près  de  quelques- 
unes  de  nos  abbayes ,  autorisaient  cette  supposition  ,  et 
pourtant  les  quatre  tours  qui  flanquent  les  angles  du  bâti- 
ment, son  plan  parfaitement  régulier  lui  donnent  un  caractère 
de  noblesse  qui  me  font  croire  que  c'étaient  les  bâtiments 
de  Tofficialité  :  voici ,  du  reste ,  une  courte  description  de 
Tédifice.  • 

La  vue  ci-après ,  dessinée  par  M.  Sagot ,  est  prise  du  côté 
de  la  rue  qui  passe  derrière  Tabside  de  la  cathédrale ,  longe 
le  monument  dont  il  est  question  «  et  se  dirige  vers  la  prome- 
nade où  les  vieux  murs  de  ville  montrent  encore  des  parties 
anciennes  avec  chaînes  de  briques. 

Quatre  étages  occupent  la  hauteur  de  Tédlûce. 

Le  premier  étage  en  contre-bas  se  compose  d'une  magni- 
fique salle  fort  élevée ,  dont  les  voûtes  en  ogive  se  divisent  sur 
la  longueur  en  cinq  travées ,  partagées  par  quatre  colonnes 
cylindriques  qui  reçoivent  au  centre  les  arceaux  des  voûtes 
et  divisent  l'espace  en  deux  nefs  ou  galeries.  Cette  salle 
souterraine ,  qui  a  toujours  dû  être  destinée  à  renfermer  des 
provisions ,  recevait  le  jour  par  des  ouvertures  carrées ,  que 
l'on  distingue  dans  notre  dessin  à  un  mètre  environ  au-dessus 
du  sol  de  la  rue. 

La  même  ordonnance  se  répète  au  rez-de-chaussée  ;  mais 
la  belle  salle  qu'on  y  voit  s'accédait  par  une  large  porte  pra- 
tiquée au  centre  de  la  façade  tournée  vers  l'enceinte  du 
chapitre ,  c'est-à-dire  du  côté  opposé  à  celui  que  nous  avons 
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I^Dré  :  cette  pcvte  se  trouTait  abritfe  sous  nue  arcade  sar- 


baissée ,  qui  portait  un  escalier  très-éiégaiil  et  fort  commode 
accédaat  au  premier  étage. 


326  RAPPORT  VERR&L  SUR  UNE  EXCURSION  EH  AUVERGNE. 

Le  second  étage ,  auquel  ou  accède  par  cet  escalier  ,  n'est 
pas  TOÛté  ;  un  plancher  droit ,  ea  bots  de  chêne ,  vient  repo- 
ser sur  des  colonnes  monocylindrtques ,  au  nombre  de  quatre 
comme  dans  les  deux  étages  inférieurs;  ainsi  les  divisions 
nnt  toujours  les  mêmes ,  seulement  il  n'y  a  pas  de  voûtes 
en  pierre. 

Le  dernier  étage  sons  les  combles ,  moins  élevé  que  les 
antres,  avait  beaucoup  moins  d'importance. 

L'édifice ,  dont  nous  venons  de  parcourir  les  diverses  par- 
ties ,  montre  l'observation  de  tons  les  principes  de  construc- 
tion usités  au  XIII".  siècle  ;  des  contreforts  opposés  symétri- 
ques font  équilibre  à  la  poussée  des  voûtes  partout  où  elles 
viennent  peser  sur  les  murs ,  et  les  colonnes  des  trois  étages 
portent  perpendiculairement  les  unes  sur  les  autres.  Cet 
édifice  méritait,  à  tous  égards,  de  vous  être  signalé,  et  c'est 
par  ^  que  je  termine  ces  quelques  mots  sur  une  série  de 
monuments  qui  méritaient  un  tout  autre  rapport  que  celui 
que  je  viens  de  vous  iàire  en  courant  et  sans  avoir  suG&Him- 
ment  recueilli  uies  souvenirs. 


(SIDlB4)SïlI(^lirJK< 


Congrès  archéologique  de  La  Société  française  à  Laon 
et  à  Ifevers  —  La  Société  avait  décidé  que  son  Congrès  de 
1851  se  diviserait  en  deux  i)arties  :  qne  la  première  partie, 
dont  la  durée  serait  de  trois  jours  seulement,  s'ouvrirait 
à  Laon  le  6  juin ,  sous  la  présidence  de  l'illustre  comte 
Félix  de  Mérode ,  un  de  ses  inspecteurs  divisionnaires  ;  et 
que  la  seconde  partie,  dont  la  durée  serait  de  cinq  jours, 
s'ouvrirait  le  10  à  Nevers.  Le  chemin  de  fer  du  Nord  et  celui 
du  centre ,  qui  mettent  ces  deux  villes  à  quelques  heures 
l'une  de  l'autre ,  quoiqu'elles  soient  séparées  par  une  dis- 
tance de  plus  de  120  lieues ,  justifient  cette  décision  de  la 
Société.   Le  5  juin ,  M.  le  comte  de  IVlérode  était  à  Laon 
de  bonne  heure ,  et  M.  de  Caumont  arrivait  lui-même  dans 
la  soirée ,  accompagné  de  M.  Gaugain. 

Le  lendemain ,  MM.  de  Ghauvenet ,  et  Ch.  Gomard  ,  dé- 
légués de  St.  -Quentin  ;  le  baron  de  Wcinder  Straten ,  dé- 
légué de  Metz;  Gelvet,  de  Reims;  le  vicomte  de  Courval; 
de  la  Prairie  et  l'abbé  Poquet,  de  Soissons;  l'abbé  Caton, 
curé  doyen  de  Graonne;  de  Lassaigne ,.  curé  de  Presles; 
Geo&oy  »  supérieur  du  petit  séminaire  de  Liesse  ;  Jardinier, 
économe  du  même  établissement  ;  Le  Comte,  vicaire  à  Bresne  ; 
Le  Roux ,  docteur-médecin  à  Gorbeny  ;  Leleu  ,   curé  de 
Bruyères  ;  Millet ,  inspecteur  des  eaux-et-forêts  ;  Ed.  Piette , 
président  du  tribunal  de  Commerce   de  Vervias  ,  étaient 
arrivés  pour  prendre  part  aux  séances  et  se  réunissaient  dans 
le  magnifique  salon  de  l'Hôtel-de^Ville  à  une  nombreuse  assem- 
blée formée  des  hommes  les  plus  éclairés  de  la  ville  de  Laon 
et  des  environs. 

M.  le  comte  de  Mérode  a  prononcé  le  discours  d'ouver- 
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tare  qui  a  été  vireDoent  a[q)laadi  ;  puis  H.  de  Cauinont  a  tracé 
ea  quelques  mots  le  [«(gramme  de  la  session.  Une  enquête 
archéologique  a ,  pendant  quatre  heures ,  été  continuée  ;  elle 
a  donné  lieu  ans  conimunîcations  les  plus  intéressantes. 

A  3  heures  1;2,  on  s'est  transporté  à  la  cathédrale;  les 
cinq  grosses  cloches  étaient  en  branle.  M.  Thevenard ,  curé 
doyen  de  Laon ,  a  reçu  le  Congrès  et  fait  les  himnears  de  sod 
église,  accompagné  de  UAI.  les  membres  du  Conseil  de  fa- 
brique ,  avec  on  empressement  dont  la  Société  française  doit 
lui  savoir  un  gré  inQni. 

Après  deux  heures  d'examen,  le  Congrès  a  formulé  son 
opinion  sur  les  diverses  questions  relatives  aux  réparatious 
de  la  cathédrale  ;  il  a  visité  ensuite  la  chapelle  ronde  des 
Templiers,  dont  c«rumes  moulures  n'ont  pas  été  usitées  dans 
leségliaes  romanes  desautresparties  de  la  France,  et  l'ancien 


évêcbé ,  aujourd'hui  le  tribunal ,  dont  l'extérieur  a  conservé 
il  peu  près  intacte  sa  physionomie  du  XIII*.  àècle. 
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Le  soir,  la  ville  de  I^on  a  offert  une  fête  au  Congrès: 
toutes  les  notabilités  de  Laon  ,  M.  le  général  d'Oraison  et  son 
état-major,  y  assistaient 

Pendant  cette  soirée ,  dont  M.  le  maire  de  Laon  a  bien 
voulu  faire  les  honneurs ,  la  musique  de  la  garde  nationale  , 
qui  est  excellente,  exécutait,  aux  flambeaux,  des  morceaux 
d'harmonie  sur  la  place  publique,  couverte  de  plus  de  A,0(  0 
personnes. 

Le  lendemain ,  à  8  heures ,  le  Congrès  a  continué  ses  tra- 
vaux ,  et  à  midi  il  est  parti  pour  une  excursion  archéologique 
aux  environs.  M.  Corbin  ,  préfet  de  TAisne,  et  M.  Perrne , 
riche  habitant  de  Laon,  avaient  gracieusement  mis  à  la  dis- 
position du  bureau  et  des  étrangers  leurs  voitures  attelles  de 
chevaux  de  poste.  La  course,  qui  s'est  prolongée  jusqu'à  9 
heures  du  soir,  a  été  des  plus  intéressantes.  Le  but  principal 
était  la  visite  des  énormes  bâtiments  du  XIIP.  siècle  connus 
au  prieuré  de  Yauclair  sous  la  dénomination  de  g  'anges , 
et  qui  sont  peut-être  uniques  en  leur  genre.  Er  route , 
M.  Piette  a  montré  des  voies  romaines  fort  curieu  ^es  et  si- 
gnalé diverses  découvertes  intéressantes. 

La  dernière  séance  a  eu  lieu  le  8  ,  dans  la  gramle  salle  de 
la  bibliothèque  publique. 

Le  lendemain,  9  juin,  le  bureau  se  transportait  à  Nevers. 
MM.  de  Glanville ,  inspecteur  de  la  Seine-Inférieure  ;  l'abbé 
Le  Petit ,  secrétaire-général  ;  l'abbé  de  Voacoux  et  de 
Fontenay ,  d'Autun  ;  de  Surigny ,  de  Mâcon  ;  baron  de  Fon- 
tette,  ancien  député  du  Calvados;  Lallier  et  Victor  Petit ,  de 
Sens;  Quantin  ,  d'Auxerre;  BuUiot ,  d'Autui;  de  Soultrait , 
inspecteur  de  l'Allier  ;  l'abbé  Brûlé  ,  de  Sens  ;  Boudant ,  de 
Chantelle  ;  Baudouin  ,  d'Avallon  ;  de  Buzonnière ,  d'Orléans , 
étaient  au  nombre  des  étrangers  arrivée  pour  assister  au 
Congrès.  Plus  de  100  personnes  et  un  grand  nombre  de  dames 
assistaient  à  la  séance  d'ouverture ,  présidée  par  Mg'.  Dufêtre, 
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évéque  de  Nevers.  Après  un  discours  très-remarquable  du 
secrétaire-général ,  M.  l'abbé  Crosnier ,  et  une  brillante  im- 
proTÎsation  de  Mg'.  Dafétre ,  auquel  M.  deCaumont  a  adressé 
les  remerctmeots  de  la  Société  française  pour  les  services  nom- 
breux qu'il  a  rendus  à  l'archéolf^e,  la  discussion  des  questions 
du  programme  a  été  entamée  ;  cette  discussion  a  été  continuée 
dans  les  diverses  séances  qui  ont  eu  lieu  jusqu'au  vendredi  13 
juin.  Le  i/i,  une  excursion  pleine  d'intérêt  eut  lieu  à  la  grande 
église  de  la  Charité  et  à  Fourchambault  ;  précédemment  Mg*. 
avait  bien  voulu  faire  voir  au  Congrès  la  charmante  chapelle 
romane  construite  par  ses  soins  dans  une  maison  d'orphelins 
dont  il  est  le  fondateur.  Le  Congrès  a  été  très-satisfait  de  la 
m/mière  dont  les  chajHteaux  romans ,  l'autel  et  généralement 
toutes  les  moulures  ont  été  traitées  ;  il  a  décerné  une  mé- 
daille à  l'architecte  et  une  autre  au  sculpteur.  Les  séances 
du  Congrès ,  poursuivies  pendant  cinq  jours  toujours  pleines 
d'intérêt ,  ont  été  soigneusement  sténographiées  par  MM. 
l'abbé  Crosnier  et  le  comte  de  Soultrait  »  secrétaires-géné- 
raux ;  elles  formeront,  comme  les  précédents  comptes-rendus , 
un  volume  bien  rempli. 

■ 

Congrès  scieiuifii/ue  de  France,  XVIII\  session»  —  Le 
programme  de  la  XVIIP.  sesâon  du  Congrès  scientifique  de 
France  est  distribué  ;  nous  allons  reproduire  quelques-unes 
des  questions  archéologiques  qui  doivent  occuper  la  U\ 
section  ;  elles  sont  ainsi  conçues  : 

l^  VÂ(fuù  Segeste  de  la  carte  de  Peutinger  était-il  déci- 
dément à  Montbouy  7  Résumer  les  motifs  qui  peuvent  faire 
pencher  pour  l'affirmative. 

2^  Quelles  sont  les  voies  romaines  qui  conduisaient  à  cette 
localité? 

3^  Dresser  le  catalogue  complet  et  commenté  des  inscrip- 
tions romaines  trouvées  dans  le  département  du  Loiret  et 
dans  les  départements  voisins. 
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U"".  Est-il  prouvé  que  les  villes  gallo-romaines  aient  eu,  dans 
les  deux  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne ,  des  plans 
réguliers  et  des  rues  se  croisant  à  angles  droits  ? 

5^  Quelles  ont  été,  à  Tépoque  gallo-romaine,  l'importance 
de  la  Loire  comme  voie  de  navigation ,  et  retendue  des  rap- 
ports établis  entre  les  nautonniers  (nauw)  de  la  Loire  et  ceux 
du  Rhône  et  de  la  Seine? 

6^  Peut-on  signaler  dans  TOrléanais  une  abbaye  de  quelque 
importance  antérieure  à  l'abbaye  de  Saint-Mesmin-de-Mixi  ? 

7®.  Quelle  a  été  l'importance  de  l'abbaye  de  Saint-Mesmin 
comme  centre  de  doctrines  religieuses  et  civilisatrices  et 
comme  principe  de  fondations  monastiques  ? 

8*».  Quelles  ont  été  l'origine,  les  progrès  et  la  chute  de 
l'abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire ,  considérée  aux  points  de 
vue  de  l'architecture ,  de  l'enseignement  qui  était  donné 
et  de  la  vie  qu'y  menaient  les  religieux? 

9^  Quelle  a  été  la  part  prise  par  les  Bénédictins  dans  le 
développement  des  études  et  des  arts  dans  l'Orléanais  ? 

10°.  Les  caractères  chronologiques  de  l'architecture  souter- 
raine sont-ils  les  mêmes  que  ceux  des  édifices  construits  sur 
le  sol? 

11°.  A  quels  signes  peut-on  reconnaître  leur  destination  ? 

Rassembler  à  ce  sujet  le  plus  grand  nombre  possible 
d*observations. 

12°.  Quelle  fut  l'influence  de  la  domination  anglaise  sur 
l'architecture ,  les  mœurs  et  les  lois  au  moyen  âge  dans  les 
provinces  du  Sud-Ouest  de  la  France? 

C'est  le  12  septembre  que  s'ouvrira  le  Congrès  :  la  viHe 
d'Orléans  a  voté  une  somme  considérable  pour  les  fctes 
qui  seront  offertes  comme  délassement  aux  membres  du 
Congrès. 

La  Société  Française  et  l'Institut  des  Provinces  tiendront 
des  séances  à  Orléans  pendant  la  durée  du  Congrès. 
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Sur  le  Moruisticon  gallûanum, — M.  Le  Prévost  a  lait  con- 
naitre,  il  y  a  presque  trente  ans,  dans  les  Archives  de  la 
Normandie ,  publiées  à  Gaen  en  1824 ,  Texislence  d*un  certain 
nombre  de  planches  gravées  pour  le  Monastican  gallicanum^ 
ouvrage  que  les  Bénédictins  avaient  commencé  à  Timitation 
du  Monastican  anglicamtm  de  Roger  Dodsworth  et  Guillaume 
Dugdale ,  et  qui  devait  donner  la  description  monumentale 
de  toutes  les  abbayes  de  France,  comme  la  GalUa  Chriatiana 
eo  a  donné  Tbistoire.  La  perte  des  matériaux  accumulés  pour 
l'exécution  de  ce  grand  travail  par  le  R.  P.  Germain ,  est 
presqu*irréparable  ;  mais  c'est  une  précieuse  ressource  pour 
les  archéologues  que  quelques  épreuves  des  152  [riancbesdéjà 
gravées  et  dont  les  cuivres  sont  aujourd'hui  perdus,  aient 
survécu  au  cataclysme  où  s'engloutit  le  reste  de  l'ouvrage. 
Toutefois  la  collection  de  ces  planches  est  d'une  telle  rareté 
que  la  plupart  des  travailleurs  en  sont  privés.  M.  Le  Prévost 
n'avait  indiqué  que  l'exemplaire  qui  se  trouvait  alors  dans  la 
bibliothèque  particulière  de  M.  le  marquis  Le  Ver ,  à  Roque- 
fort, près  d'Yvetot,  antiquaire  savant  que  la  science  a  au- 
jourd'hui perdu.  Il  y  avait  long-temps  que,  pour  mon  compte, 
je  souhaitais  parcourir  une  collection  aussi  intéressante  pour 
l'histoire  du  moyen  âge ,  lorsqu'il  y  a  un  an ,  M.  Ghavin  de 
Malan  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  et  bibliothécaire 
du  Luxembourg ,  me  communiqua  une  collection  du  ManaMi- 
con  gaUlcanum  y  qu'il  venait  de  reconstituer ,  en  réunissant 
de  nombreuses  vues  d'abbayes  éparses  dans  les  cartons  d'une 
magnifique  collection  topographique  léguée  par  M.  Morel  de 
Vindé  à  la  bibliothèque  de  la  Ghambre  des  Pairs  (1).  J'ai 

(1)  Les  plans  et  Yiies  à  vol  d'oiseau  légués  par  M.  de  Vindé  avaient 
fait  partie  de  la  célèbre  collection  de  gravures  de  Paignon-Dijonval , 
dont  le  catalogue  in-â". ,  publié  seulement  pour  les  estampes  propre- 
ment dites ,  mais  non  pour  la  partie  topographique ,  est  si  estimé  des 
collecteurs  de  gravures. 
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pensé  que  cette  découverte  pourrait  intéresser  les  lecteurs  du 
Bulletin  monumental,  et  dernièrement  j*ai  relevé  en  leur  fa- 
veur la  liste  des  plans  et  vues  qu'on  trouve  dans  cette  collec- 
tion ,  mais  seulement  quant  aux  abbayes  de  Normandie. 
D*autres  pourront  à  leur  tour  donner  l'indication  des  vues 
relatives  aux  autres  provinces.  —  Je  copie  textuellement  les 
phrases  latines  gravées  sur  des  cartouches  eu  tête  de  ces 
gravures. 

l*'.  Abbatiae  S.  Georgii  prope  Rotomagum  Topographia , 
1683. 

2^  Abbatîa  S.  Georgii  (Façade  de  la  maison  conven- 
tuelle de  Boscherville  ). 

3°.  Regalis  Abbatiœ  Sancti  Audoeni  Rothomagensis  Topo- 
graphia. 

h"*.  Prioratus  B.  M.  de  Bononutio  Roth*.  Topographia, 
1683. 

5°.  Regalis  Abbatiœ  Gemmetices  Topc^raphia,  1678. 

6^  Regalis  Abbatiœ  S.  Wandregesili  Ichnographia. 

T".  Abbatia  S.  Michaelis  de  Vlteriori  Portv. 

8^  Regalis  Abbatix   SS"*''.  Trinitatis  Fiscanensis  Topo- 
graphia, 4687. 

9^  Gelebris  Abbatiae  Beccensis  Delineatio,  1677. 

10^  Regalis  Abbatiae   Sancti  Tavrini  Ebroycensis  Topo- 
graphia, 1680. 

ll^  Abbatiae  beatae  Mariae  de  Lyra  Topographia,  1678. 

12^  Abbatiae  S '.  Pétri  de  Gonchis  Topographia,  1681. 

13°.  Abbatiae  B.  Mariae  de  Ybreio  Scenographia ,  1687. 

\U°.  Regalis  Abbatiae  B.  M.  de  Bemayo Scenographia,  1687. 

15^  R^alis  Abbatiae  S.  Stephani  Gadomensis  Scenogra- 
phia ,  \6SU. 

16^  Gartnsia  Montis-Dei,  fundata  anno  Doni  113^. 

1 7^  Prioratus  B.  M.  de  Bellomonte  in  Algia  Topographia, 
1671. 
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IS""   Monasierii  S*'.  Vigoris  Balocensis  Scenographia. 

19^.  AUMtiae  B.  Mari»  S.  Pétri  snper  Divam  Scenographia. 

20^.  Regalis  Abbatiae  Sancli  Ebrvlfi  Ichnographia. 

21^  Abbatis  beats  Mariae  de  Lonlayo  in  desertis. 

22^  Abbatis  S.  Martini  Sagiensis  Topographia. 

23'.  Mons  S^  Michaelis. 

A  ces  diverses  planches  qui  avaient  été  gravées  pour  le 
Monasttcan  galltcanum,  M.  Chavin  de  Malan  a  réuni  comme 
appendice,  d'autres  vues  anciennes  d'abbayes  normandes,  qui 
se  trouvaient  aussi  dans  la  collection  de  Yindé.  Nous  allons 
eocore  indiquer  le  titre  de  ces  gravures. 

Nouvelle  vue  de  la  Chartreuse  du  Val-Dieu.  Levé  et 
dessiné  par  le  R.  P.  Miserey ,  Rf,  Bened.  Gravé  par  If,  J. 
B.  dePoîlly,  1769. 

Trois  gravures  relatives  à  l'abbaye  de  Saint-Ouen ,  tirées 
de  l'histoire  du  P.  Pommeraye. 

Plan  de  l'abbaye  de  la  Trappe ,  levé  par  ordre  du  Roy, 
De  Rochefort  del.  et  seulp.  en  janvier  1708. 

Autre  Plan  de  Vabbaye  iV.   D.  de  la  Trappe, 

Veàe  de  l*abbaye  de  Nostre-^Dame  de  la  Maison-Dieu  de 
la  Trappe ,  au  diocèse  de  Sées ,  en  y  arriuant  du  costé  de 
Tourouvre,  Beaudouin  fecit. 

Face  des  Bâtiments  réguliers  de  l'abbaye  de  la  Trappe 
du  côté  du  nord  y  en  janvier  1708.  Rochefort  fecit, 

Id.  du  côté  du  midy, 

Id.  du  côté  du  couchant, 

Id.  du  côté  du  levant. 

Vue  d'une  petite  maison  bâtie  par  Monsieur  le  Chevalier 
de  Gondé  ,  pour  sa  retraite ,  près  fabaye  de  la  Trappe , 
dam  l*évêché  de  Seez,  au  pays  du  Perche,  A,  Coquart 
fecit. 

Les  vues,  du  Monasticon  gallicanum  nous  ont  paru  dessi- 
nées avec  beaucoup  d'exactitude ,  et  avec  une  meilleure  en- 
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tente  du  style  gothique  qu*on  ne  faisait  en  général  au  XVII". 
siècle.  Les  dessinateurs  n'ont  pas  cherché ,  et  il  faut  leur  en 
savoir  gré ,  à  donner  une  physionomie  grecque  aux  églises 
qu'ils  dessinaient. 

Nous  nous  boiiierons  à  annoncer  aujourd'hui  l'existence  de 
cette  collection  ;  plus  tard,  si  nous  en  avons  le  loisir  ,  publie- 
rons-nous des  reproductions  à  l'eau  forte  de  quelques-unes 
de  ces  gravures. 

La  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  celle  de  Sainte-Geneviève 
possèdent  aussi  chacune  une  série  de  planches  du  Monasti- 
con ,  mais  aucune  n'est  aussi  complète  que  celle  dont  nous 
venons  de  passer  en  revue  une  faible  portion  ,  et  où  nous  re- 
marquons deux  planches  que  iM.  Le  Prévost  n'a  pas  indiquées 
dans  sa  notice  sur  l'exemplaire  de  M.  le  marquis  Le  Ver. 

Ravmond  Bordeaux, 

de  riosUtat  des  proYÎnces. 

Décwation  accordée  à  M.  Bertini  ^  membre  de  la 
Chambre  législative  de  Sardaigne  et  de  l'Institut  des  Pro- 
vinces. —  Par  décret  du  5  mars  1851 ,  M.  Bertini,  de  Turin , 
membre  de  l'Institut  des  Provinces  et  de  la  Chambre  législa- 
tive de  Sardaigne  ,  qui  a  été  élu  sept  fois  vice-président 
général  du  (longrès  scientifique  de  France,  et  qui,  depuis 
18^0,  avait  assisté  à  toutes  les  sessions  du  Congrès,  a  été 
nommé  officier  de  la  Légion-d'Hdnneur. 

NÉCROLOGIE.  —  M.  Du  Dezert ,  D.  M.  P. ,  membre  de 
l'Institut  des  provinces  (  section  des  sciences  physiques  et 
naturelles  ) ,  inspecteur  de  l'Association  normande ,  auteur 
d'un  traité  d'agriculture  pratique  et  de  plusieurs  mémoires 
estimés ,  vient  de  mourir ,  après  une  longue  maladie ,  à  l'âge 
de  53  ans.  Il  était  né  à  Condé-sur-Noireau  (Calvados). 
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Par  M.  le  B°\  de  CONTENCIN , 

Mcabre  et  r  iBiitit  et»  Prtftaa  ie  Pmee ,  linctev  1  riMMiiin 

lescriia. 


L'Administration  des  cultes  a  deux  cent  quarante  édifices 
à  conserver,  à  restaurer  ou  à  refaire  à  neuf,  en  totalité  ou 
en  partie,  dont  quatre-vingts  cathédrales,  autant  d*évécbés 
et  autant  de  séminaires. 

Pour  ne  parler  d'abord  que  des  premiers  de  ces  édifices, 
ce  sont  les  plus  anciens,  les  plus  hardis,  les  plus  vastes  et  les 
pins  délicats  par  leur  construction  ;  ceux  qui  ont  été  le  plus 
en  butte  aux  mutilations  et  aux  dévastations  des  anciennes 
guerres  civiles,  et  des  modernes  foreurs  révolutionnaires,  les 
plus  abiuidonnés  long-temps  par  la  négligence,  puis  les  plus 
compromis  par  les  fâcheuses  restaurations  dont  ils  ont  été 
l'objet;  et,  enfin,  après  tout,  les  plus  admirables  encore  et 
Itt  plus  nécessaires  des  monuments  qui  couvrent  le  sol  de 
notre  pays. 

22 
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La  cathédrale  de  Paris,  seule,  d*après  un  devis  remis 
Tannée  dernière  à  F  Administration  par  M.  Yiollet-le-Duc, 
son  habile  restaurateur,,  coûterait  aujourd'hui  à  bâtir  plus  de 
80  millions;  d*t)ù  on  peut  induire  que  Tensemble  des  cathé- 
drales représente  une  valeur  de  2  milliards  peut-être  ;  mais 
de  deux  milliards  dont  le  magnifique  emploi  dépasse  toute 
valeur,  parce  qu'un  tel  emploi,  œuvre  de  Tinspiration  d*un 
autre  âge,  serait  irréalisable  aujourd'hui. 

C'est  de  ce  précieux  dépôt  du  passé,  de  sa  conservation  et 
de  sa  transmission  à  l'avenir ,  que  l'Administration  des  cultes 
se  trouve  chargée  ;  et  lorsqu'à  cette  charge  on  ajoute  celle 
de  l'entretien  et  de  l'appropriation  de  quatre-vingts  évéchés 
et  d'autant  de  séminaires,  dont  plusieurs  sont  à  refaire  entiè- 
rement, on  se  demande  si,  sous  la  dénomination  d'Adminis- 
tration des  cultes ,  il  ne  convient  pas  de  voir  une  Adminis- 
tration de  grands  travaux  publics  religieux. 

On  a  droit  de  s'étonner  surtout ,  Monsieur  le  Ministre ,  de 
la  modicité  du  chiffre  affecté  par  les  précédents  budgets  à  ce 
grand  service,  chiffre  inférieur  à  celui  donné  aux  palais 
nationaux  et  bâtiments  civils,  qui,  moins  nombreux,  moins 
anciens,  et  placés  dans  de  bien  meilleures  conditions  (je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  moins  précieux  et  moins  utiles) ,  ne  sau- 
raient soutenir  avec  nos  cathédrales  aucune  sérieuse  com- 
paraison. 

Un  étrange  préjugé  a  cours ,  sans  qu'on  s'en  rende  compte, 
à  l'égard  de  ces  antiques  basiliques,  et  vient  leur  enlever 
l'attention  et  l'intérêt  dont  elles  sont  si  dignes.  Leur  ancienneté 
même  fait  croire  à  leur  perpétuité.  Parce  qu'elles  ont  pré- 
cédé les  générations  modernes,  on  dirait  qu'elles  doivent 
nécessairement  leur  survivre  sans  qu'on  ait  besoin  de  les 
entretenir  ;  qu'elles  subsistent  et  se  défendent  d'elles-mêmes 
contre  l'action  du  temps,  comme  si  elles  avaient  fait  avec  lui 
un  pacte  de  durée ,  ou  comme  si  la  foi  des  siècles  qui  les  ont 
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élevées  était  restée  dans  leurs  vastes  corps  pour  les  animer  et 
les  faire  vivre  de  leur  propre  vie.  Cette  sÎDgalîère  illusion 
s^alimente  de  ses  résultaut  :  elle  a  fait  négliger  Tentretien  des 
cathédrales,  et  cette  négligence  a  habitué  à  croire  que  Feiis- 
tence  des  cathédrales  pouvait  s'en  accommoder,  qu'elles 
étaient  à  l'épreuve  de  l'abandon;  que  si  elles  avaient  dû 
tomber,  elles  seraient  tombées  déjà  ;  qu'il  suffit ,  en  un  mot« 
de  ne  pas  les  démolir  pour  assurer  leur  durée. 

La  mine ,  la  chute  imminente  d'un  grand  nombre  de  ces 
monuments  vient  aujourd'hui  rappeler  qu'ils  sont  caducs 
comme  tous  les  autres,  et  que  si  on  ne  se  hâte  de  venir 
réparer  les  ravages  accumulés  de  cette  longue  négligence,  et 
de  lui  substituer  un  système  régulier  de  conservation,  en 
rapport  avec  le  vrai  besoin ,  on  s'expose  à  des  pertes  et  à  des 
charges  incalculables. 

II  n'est  personne  qui  ne  puisse  se  convaincre  par  lui- 
même  de  la  gravité  de  cette  situation.  Si  l'on  visite  nos  ca-* 
thédrales,  non  pas  en  se  promenant  autour,  mais  en  montant 
sur  les  voûtes,  sur  les  terrasses,  en  examinant  les  détails  de 
leur  construction,  on  estépouvantédevoir  partout  des  combles 
pourris,  maintenus  par  des  poteaux  qui  portent  sur  les  voûtes; 
des  chéneaux  dépouillés  de  plomb  on  recouverts  de  lames 
cent  fois  ressoudées  et  cent  fois  déchirées  ;  des  flaques  d'eau 
qui  séjournent  dans  les  rigoles,  et  qui ,  peu  à  peu ,  pénètrent 
les  maçonneries;  le  salpêtre  qui,  de  jour  en  jour,  étend  son 
action  corrosive;  les  corniches,  destinées  h  garantir  les  murs, 
écornées,  laissant  couler  les  eaux  le  long  des  parements;  des 
meneaux  de  fenêtres  maintenus  au  moyen  de  boulons  et  de 
colliers  en  fer;  des  joints  ouverts,  des  placages  cachant  le 
développement  du  mal  ;  des  constructions  particulières  accolées 
ao  flanc  des  contre- forts,  des  caves  et  des  fosses  d'aisance 
dans  les  fondations;  des  cours  hnmides  qui  absorbent  la  pluie 
et  entretiennent  une  humidité  constante  dans  les  spobas- 
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Itnieiits  ;  sur  les  terrasses  des  dalles  brisées ,  déplacées  et 
re|ilacées  afec  parcimonie;  partoot  des  étais,  da  fer,  des 
létardes,  des  restaurations  inachevées  et  d'aulant  plus  nai- 
siUes,  des  arcs-boutants  qui  fléchissent,  les  écoulements  des 
eaux  OKil  combinés,  des  conduits  engorgés,  partout^enfin  un 
entretien  insufiisant  Voilà  Tétat  général  des  cathédrales, 
sans  parler  des  accidents  majeurs  survenus  par  suite  de  cet 
état  dans  un  grand  nombre  de  ces  vieux  monuments. 

Un  coup-d*œil  rapide  jeté  sur  leurs  vicissitudes  fera  com- 
prendre. Monsieur  le  Ministre,  comment  il  doit  nécessairement 
en  être  ainsi. 

Sâties  la  plupart  pendant  les  XIv,  XIP. ,  XIII'. ,  XIV^  et 
XV*.  siècles,  nos  cathédrales  se  trouvent  avoir  aujourd'hui 
sept  cents,  six  cents,  cinq  cents,  quatre  cents  ou  trois  cents 
ans  de  durée.  Les  plus  considérables,  les  plus  vastes,  et  les 
plus  beUes  étaient  à  .peine  achevées ,  que  les  désastres  qui  ont 
affligé  noire  pays  pédant  les  XV^  et  XVP.  siècles  ont  com- 
mencé leur  ruine ,  soit  par  l'abandon ,  s«)it  par  la  dévastation. 

Pendant  les  XVIP.  et  XVITP.  siècles,  Tengouement  pour 
un  styk  d'architecture  récemment  adopté  était  tel ,  que  le 
système  de  restauration  appliqué  à  ces  édifices  fut  pour  eux 
un  malheur,  non  seulement  au  point  de  vue]  de  Tart,  mais 
encore  sous  le  rapport  de  leur  solidité.  Ils  furent  traités  en 
dépit  du  principe  de  leur  construction;  on  leur  reprochait 
de  n'être  point  en  harmonie  avec  ce  que  l'on  regardait  alors 
comme  le  beau  en  architecture,  et  on  les  torturait  pour  les 
seomettre  au  goût  du  jour. 

£tt  même  temps,  et  à  la  faveur  de  ce  discrédit,  les  cha~ 
pitres  laisserai  peu^  peu  s'établir  autour  de  ces  monuments 
une  foule  de  constructions  parasites,  maisons,  boutiques, 
appentis,  qui,  vendus  depuis  comme  biens  nationaux,  sont 
devenus  des  propriétés  particulières ,  extrêmement  nuisibles 
^  la  conservation  des  cathédrales,  en  les  privant  de  l'action 
de  l'air  et  de  l'écoulement  des  eaux. 
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La  réTolatk»  vînt  enfin  !«  dérasUr  offiddkmeDC;  kmn 
Gonvertorci,  leon  vitraux,  kan  plomba  enicvéa  laiaaèrant« 
pendant  des  années,  la  piakt  le  vent,  la  neige,  pteélrar 
ces  vieilles  bâtisses  affaiblies  et  précipiier  l'action  da  temps. 

Jusqu'à  œtle  fatale  époque,  les  catiiédraks  avaient,  pour 
s'entretenir  et  se  conserver,  les  ressources  oonadérablss  des 
riches  dotations  dont  elles  étaient  pourvues.  La  même  main 
qui  fit  leur  désastre  les  dépouilla  de  ces  moyens  de  les  ré* 
parer. 

Elles  passèrent  dè6-*lors  4  la  charge  de  l'Etat,  qui  se  fit 
leur  tuteur,  et  qui  en  contracta  toutes  les  obligations. 

Lorsque  le  culte  fut  rétabli,  tons  ces  grands  édifices» 
abandonnés  et  dévastés  pendant  doue  ans,  demandaient  des 
réparations  immédiates.  Non  seulement  alors  il  faHail  les 
préserver  des  intempéries;  mais  presque  tout  le  mobilier 
nécessaire  4  l'exercice  du  culte  était  à  réparer  et  à  refaire.  Il 
était  diflBdle,  en  qudques  années,  de  suiBre  k  toutes  ces 
dépenses ,  à  une  époque ,  d'ailleurs ,  où ,  l'eût-on  pu ,  personne 
n'était  bien  en  état  de  donner  une  idée  exacte  de  la  aitaatioft 
de  ces  édifices  et  des  travaux  à  y  exécuter.  On  alla  donc  au 
plus  pressé;  on  fit  provisoirement  les  réparations  les  plus 
indispensables ,  plotdt  ponr  mettre  les  cathédrales  en  étatde 
servir  immédiatement  que  pour  les  restaurer  en  ettet-mémes. 
On  légua  à  l'avenir  la  charge  de  cette  restauration  ;  mais  on 
la  légua  en  la  masquant  sous  des  demi^mesures  qui  fiivori* 
fièrent  son  aggravation. 

Une  des  causes  qui  y  ont  le  plus  contribué  est  le  système 
d'abonnement  auquel  l'entretien  des  cathédrales  a  élé  soumis 
pendant  de  longues  années.  Ce  système,  qui  consistait  k 
allouer  à  chaque  édifice  diocésain  une  somme  annuelle  et  fixe 
de  2,  3  on  5,000  francs,  dont  l'emi^oi  était  abandonné  aux 
aolorités  locales,  eût  été  tout  au  plus  admissible  pour  des 
édifices  neub,  d'une  construction  simple  et  en  parfait  état; 
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mais,  pour  des  cathédrales  si  anciennes,  si  vastes  et  si  ami- 
promises  par  les  causes  de  ruine  qui  avaient  précédé ,  il  faut 
le  dire ,  ce  système  d'allocations  tellement  minimes  qu'elles 
ressemblaient  plutôt  à  une  aumône  qu'à  une  subvention ,  et 
d'abonnement  tellement  aveugle  qu'on  ne  s'y  rendait  compte 
ni  de  l'objet  ni  de  l'emploi,  a  été  lui-même  une  dernière 
cause  de  Tuine  qui  acheva  de  mettre  les  cathédrales  dans 
l'état  alarmant  qu'elles  présentent  aujourd'hui. 

Il  est  vrai  que  sur  le  crédit  générai  des  édifices  diocésains , 
qui  ne  s'élevait  pas  moins  alors  qu'à  2  millions,  des  sommes 
assez  considérables  furent  affectées  à  des  travaux  extra- 
ordinaires pour  certaines  cathédrales  ;  mais  ces  travaux ,  faits 
toujours  en  vue  de  satisfaire  à  un  besoin  ou  à  une  influence 
du  moment,  sans  connaître,  la  plupart  du  temps,  l'état  des 
édifices  dans  lesquels  on  les  exécutait ,  furent  le  plus  souvent 
désastreux;  ténooins  la  cathédrale  de  Rouen,  où  une  flèche 
en  fonte  fut  montée  sur  une  tour  ébranlée ,  pendant  que  de 
tous  côtés  le  monument  menace  ruine  et  tombe  en  poussière; 
la  cathédrale  de  Reims,  où  les  travaux  du  sacre  du  roi 
Charles  X  furent  une  cause  de  dévastation  pour  cet  édifice; 
la  cathédrale  de  Paris,  où  des  sommes  assez  considérables 
lurent  employées  à  des  restaurations  en  mastic ,  en  dalles  et 
en  placages  de  pierre  tendre  fixée  avec  du  plâtré  et  des  clous; 
kl  cathédrale  de  Séez ,  où  les  allocations  accordées ,  au  lieu 
de  servir  au  besoin  réel  de  cet  édifice,  dépourvu  de  fondations 
et  qu'il  faut  reprendre  en  sous-oeuvre ,  ne  furent  employées 
qu'à  dénaturer  toutes  ses  formes  anciennes ,  sous  prétexte  de 
symétrie ,  et  où  la  fonte ,  substituée  à  la  pierre ,  y  devient  un 
agent  de  destruction  ;  la  cathédrale  de  Chartres ,  où ,  après 
l'incendie,  un  comUe  en  fer,  recouvert  de  cuivre,  vint 
remplacer  l'ancienne  charpente  couverte  en  plomb,  et  laisse 
mouiller  les  voûtes  de  la  façon  la  plus  dangereuse ,  où  tout  le 
système  ancien  d^écoulement  des  eaux  fut  changé  sans  utilité, 
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m  mptilint  les  vieilles  conslnictioiis  ;  la  cathédrale  de  Bour- 
ges, où  les  fonds  de  l'Etat  sdldèreot  des  tranax  sans  nom  et 
qui  ont  dénatvré  la  forme  extérieure  de  ce  monument  ;  la 
cathédrale  de  Lnçoo ,  où  tous  les  piliers  de  la  nef ,  repris 
par  le  railien  en  blocage  et  en  pierre  tendre  ,  s'affaissent  et 
fléchissent  aujourd'hui  d'une  manière  effrayante  ;  et  tant 
d'autres  qu'il  serait  trop  fong  d'énuroérer. 

Un  pareil  état  de  choses  devait  éveiller  et  éveilla  en  effet 
l'attention  de  tous  ceux  qui  avaient  pris  au  sérieux ,  non 
seulement  ces  édifices  en  eux-mêmes,  mais  les  principes 
d'art  qui  avaient  dirigé  leur  construction. 

Les  chambres,  les  journaux,  les  commissions,  les  artistes, 
les  archéologues ,  les  étrangers  même  s'élevèrent  contre  ces 
dispendieuses  dégradations  commises  à  l'égard  de  certaines 
cathédrales ,  et  contre  l'abandon  également  désastreux  dans 
lequel  on  laissait  les  autres. 

L'administradon  s'émut;  elle  voulut  s'arrêter  dans  cette 
voie;  à  la  faveur  du  retour  de  l'opinion  et  du  mouvement  de 
L'art  vers  la  science  des  constructions  gothiques ,  elle  voulut 
connaître  la  situation  réelle  de  tous  les  édifices  diocésains ,  et 
s'occuper  d'eux  pour  eux-mêmes. 

Le  résultat  de  son  investigation  ne  s'est  pas  fait  long-temps 
attendre  ;  il  s'accusait  déjà  lui-même  ouvertement  par  des 
accidents  et  des  ravages  ostensibles  dans  la  plupart  de  nos 
édifices  religieux ,  et  on  ne  peut  plus  aujourd'hui  se  dissi- 
muler que  ces  grands  monuments,  la  gloire  et  la  richesse 
de  la.  France,  sont  à  bout  de  résistances  à  tant  de  causes  de 
leur  destruction ,  et  qu'ils  marchent  rapidement  vers  leur 
chute. 

n  ne  serait  pas  juste  de  faire  retomber,  d'une  manière  ab- 
solue ,  la  responsabilité  de  ce  résultat  sur  les  administrations 
qui. ont  précédé,  pas  plus  que  sur  les  artistes-  qui  ont  dirigé 
les  fâcheuses  restaurations  dont  il  a  été  parié.  Ge  fut  la  faute 
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de  tout  le  monde ,  oa  plnlôt  la'^ate  du  temps ,  dont  rcsprit 
n'élût  pas  tourné  vers  l'appréciation  et  la  science  Mes  con- 
structions gothiques ,  qui  ne  diffèrent  pas  moins  des  autres 
constructioas  sous  le  rapport  de  leurs  besoios  essentiels  6K 
leurs  cooditioos  de  statique  et  de  préservation,  que  sous 
celui  du  style ,  de  Tornementation  et  de  rarchéologie. 

La  renaissance  de  Tart  de  ces  constructions  est  toute  ré- 
cente ;  et  en  cela ,  comme  en  bien  d'autres  choses ,  c'est 
l'avantage  de  la  stérilité  même  de  notre  temps ,  que  si  nous 
ne  pouvons  rien  produire,  du  moins  nous  respectons  et  nous 
comprenons  beaucoup  mieux  ce  qui  a  été ,  et  nous  nous  re- 
plions sur  le  passé  avec  une  activité  d'autant  plus  fidèle , 
qu'elle  ne  saurait  être  jalouse. 

Animée  de  cet  esprit  judicieux  et  naodeste,  une  génération 
nouvelle  d'artistes  s'est  dévouée  à  l'étude  et  au  culte  de  nos 
vieux  monuments ,  et  elle  est  parvenue  à  les  comprendre  et 
à  les  restaurer  avec  une  science  et  une  habileté  que  ces 
édifices  n'avaient  pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer  depuis 
leur  origine ,  et  qu'on  dirait  être  le  retour  de  l'esprit  même 
qui  présida  à  leur  construction. 

Et ^  par  un  concours  providentiel,  ce  retour  a  précisément 
lieu  au  monument  oà  nos  monuments  religieux  n'en  peuvent 
plus  et  sont ,  pour  ainsi  dire ,  arrivés  à  leur  dernière  heure. 
—  Les  ressources  seules  font  défout. 

Pour  faire  comprendre  leur  nécessité ,  je  dois  ici ,  Mon- 
sieur le  Ministre ,  révéler  par  des  chiffres  toute  l'étendue  du 
mal  et  toute  l'importance  du  remède  qu'il  réclame.  Je  le  dois 
à  ma  responsabilité  et  à  la  vôtre ,  non  moins  qu'à  l'intérêt  du 
pays,  qu'il  est  temps  d'avertir  de  l'abîme  de  dépenses  qu'il  se 
creuse  lui-même ,  si ,  par  une  prompte  et  intelligente  réso- 
lution de  sacrifices  gradués  et  par  là  faciles ,  il  ne  vient 
enfin  préserver  d'une  ruine  imminente  ses  plus  beaux  et  ses 
plus  indispensables  monuments. 
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J*ai  rhoaaeur  de  vous  soumettre ,  avec  k  préseot  rapport, 
un  tableau  de  la  situation  actuelle  de  daquaote-trois  de  nos 
cathédrales,  avec  des  indicatioDS  et  des  chiffres  précis  sur 
chacuoe  d'elles,  duquel  il  résulte  que  les  travaux  à  y  entre- 
prendre sans  plus  de  retard ,  si  on  ne  veut  les  laisser  tomber, 
doivent  s'élever  à  une  somme  de  40  mOlions. 

Les  vingt-sept  autres  cathédrales  ne  sont  pas  mentionnées 
dans  ce  tableau;  moins  importantes,  ou  en  meilleur  état, 
elles  ne  demandent  cependant  pas  moins,  en  moyenne,  pour 
les  empêcher  de  venir  à  l'état  de  mine  où  sont  la  plupart  des 
premières,  qu'une  somme  de  200,000  francs  chacune,  ce 
qui  donne  un  total  de  5,/iOO,000  francs. 

£n  somme  45,600,000  francs  pour  le  rétablissement  com- 
plet des  cathédrales  en  laissant  en  dehors  la  reconstruction 
totale  des  trois  cathédrales  de  Marseille,  de  Moulinset  d' Ajaccio. 

Restent  maintenant  les  évéchés  et  les  séminaires 

La  plupart  des  archevêchés  et  évéchés  sont  établis  dans  de 
très-vieux  monuments ,  ou  dans  des  constructions  qui  n'ont 
pas  été  destinées  à  cet  usage.  Us  se  ressentent  d'un  long 
abandon,  et  de  ce  déplorable  système  d'entretien  par  abon- 
nement, qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  les  laisser  périr 
d'eux-mêmes. 

Sur  ces  quatre-vingts  édifices,  quarante  au  moins  ont 
besoin  de  réparations  de  première  nécessité,  telles  que  les 
toitures  et  les  planchers  à  refaire ,  des  parties  même  à  rebâtir. 
Je  citerai  seulement  les  archevêchés  ou  évéchés  de  Rouen , 
d'Âlbi ,  de  Limoges,  du  Puy ,  de  Troyes,  de  Sens,  de  Lyon, 
d'Angers ,  dont  l'état  est  déplorable. 

lien  est  plusieurs  qu'il  faut  rebâtir  entièrement,  comme 
ceux  de  Châlons,  de  Périgueux,  d' Ajaccio ,  de  Beauvais,  qui 
n'existent  pas,  sont  insuiBsants  ou  tombent  en  ruines  ;  ce  qui 
ne  permet  pas  de  compter  en  moyenne  pour  ces  travaux  de 
conservation,    restauration   ou    reconstruction,    moins  de 


346  RAPPORT  SUR  LA  SITUATION 

100,000  francs  par  chaque  évécbé ,  et  donne  on  total  de  8 
millions  de  remise  en  état. 

Lés  grands  séminaires  sont  dans  une  situation  bien  plus 
fâcheuse  encore.  Établis  dans  des  bâtiments  d'anciennes 
abbayes,  dans  des  hôpitaux,  dans  des  fabriques,  il  a  fallu 
les  approprier  à  leur  nouvelle  destination.  Partout  des  cellules 
ont  été  pratiquées  sur  des  planchers  trop  faibles,  dansées  bâti- 
ments malsains,  insuflSsants,  mal  disposés,  sans  air  ni  soleîL 
La  sunreillance  en  souffre,  et,  par-dessus  tout,  la  santé  des 
élèves.  Les  plaintes  arrivent  de  tous  côtés,  les  jeunes  gens 
sont  affectés  de  maladies  qui  semblent  avoir  fait  élection  de 
domicile  dans  un  grand  nombre  de  ces  édifices  tombant  de 
vétusté.  II  faut  avoir  visité  ces  établissements  pour  se  faire  une 
idée  de  leur  état  On  pourrait  citer  vingt  édifices  de  ce  genre 
où  ces  inconvénients  sont  devenus  tellement  graves,  qu'il  faut 
les  abandonner  ou  les  rebâtir.  Tels  sont  ceux ,  par  exemple , 
de  Nantes,  de  Tulle,  de  Goutances,  de  Tarbes,  de  Lyon,  de 
Marseille,  de  Châlons,  de  Sens,  de  Glermont,  du  Puy,  etc. 

Là  donc,  comme  dans  les  cathédrales,  comme  dans  les 
évécbés,  l'entretien  est  illusoire;  car  on  ne  peut  entretenir 
un  édifice  dont  les  murailles  sont  pénétrées  d'humidité ,  dont 
les  planchers  s'effondrent ,  dont  les  charpentes 'sont  pourries  ; 
entretenir  dans  ce  cas  ,  ce  n'est  entretenir  que  le  mal  sans  le 
faire  cesser.  On  peut  dire  que  la  moitié  de  ces  édifices 
demande  de  grosses  réparations,  un  quart  une  reconstruction 
totale,  et  le  dernier  quart  un  entretien  équivalent  à  une 
restauration  totale  ou  partielle.  Pour  effectuer  ces  travaux  on 
ne  saurait  compter,  en  moyenne,  moins  de  200,000  francs 
par  séminaire,  ce  qui  donne  un  total  de  16  millions. 

Maintenant ,  Monsieur  le  Ministre ,  tous  ces  travaux ,  aussi 
bien  que  ceux  à  faire  pour  l'assainissement  et  la  conservation 
des  évêchés  et  des  cathédrales ,  nécessitent  l'acquisition  des 
propriétés  qui  y  sont  accolées,  ou  dont  l'emplacement  doit 
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servir  à  leur  recoostructioD.   Cette  opératkm  dUsoUment, 
sartout  à  Tégard  des  cathédrales,  est  des  plus  importantes, 
et  doit  précéder  les  autres.  Les  constructions  parasites  ac- 
colées à  ces  beaux  monuments ,  outre  qu'elles  les  déshonorent, 
hâtent  leur  ruine  en  empêchant  les  eaux  pluviales  de  prendre 
leur  cours,  en  minant  leurs  fondations  et  en  multipliant  les 
causes  d*incendie.  Il  en  est  même  qui  ne  sont  pas  seulement 
accolées,  mais  creusées  en  quelque  sorte  dans  l'épaisseur  des 
mars  des  cathédrales ,  qui  sont  criblés  de  trous ,  d'armoires , 
de  scellements  de  poutres ,  de  fosses  et  de  réduits.  Comment 
conoaitre  l'état  des  soubassements  et  des  contreforts,  comment 
surtout  entreprendre  de  les  réparer  sans  le  déhlayement 
complet  de  leurs  abords  par  l'achat  et  l'enlèvement  de  toutes 
ces  constructions  qui  les  obstruent?  Or,  pour  cet  important 
objet,  on  ne  saurait  compter  moins  de  50,000  francs  en 
moyenne  par  cathédrale,  soit  pour  les  quatre-vingts  cathédrales 
k  millimis ,  autant  pour  les  grands  séminaires ,  et  la  moitié 
pour  les  archovécbéfr  et  érêcbés,  total  10  millions. 

Total  général ,  se  rapportant  à  l'ensemble  des  travaux  de 
restauration  des  édifices  diocésains ,  pour  les  remettre  sur  le 
pied  d'oitretien ,  80  millions. 

Voilà  la  vérité ,  Monsieur  le  Ministre ,  et  pour  ainsi  dire  le 
6Uan  de  l'Administration  des  cultes. 

Cette  situation,  toutefois,  quelque  grave  qu'elle  soit,  n'est 
pas  encore  désastreuse  pour  nos  finances, si  l'on  veut  y  pour- 
voir; mais ,  ce  qui  est  indubitable,  c'est  qu'elle  va  le  devenir 
tous  les  jours,  si  on  ne  s'en  inquiète  pas  et  si  on  élude. 

L'emploi  de  ces  80  millions ,  en  effet ,  peut  être  réparti 
sur  vingt  années  en  affectant  ainsi  pour  chacune  d'elles  U 
millions. 

Cette  répartition  ne  saurait  être  réduite  à  de  moindres 
proportions,  sans  perdre  toute  son  efficacité.  Elle  n'est  pas 
arbitraire.  Cette  somme  de  80  millions  et  cette  durée  de 
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vingt  ans  sont  en  effet  corrélatives.  Ainsi,  si,  au  lien  d« 
vingt  ans ,  on  mettait  trente  ans ,  quarante  ans  à  l*opératioii 
du  rétablissement  des  édifices  diocésains ,  Ce  ne  serait  pas  80 
millions  qu*il  faudrait,  mais  90  ou  100  millions  et  plus  peut* 
être.  Par  contre ,  si ,  au  lieu  de  Ttngt  ans ,  on  ne  voulail 
mettre  que  dix  ans ,  la  dépense  totale  pourrait  n'être  que  de 
75  ou  70  millions.  Rien  n'est  plus  aisé  à  comprendre  que  la 
loi  de  cette  proportion.  Ainsi ,  oittre  que  le  temps  est  des- 
tructeur et  qu'on  perd  ce  qu'on  lui  accorde,  dans  l'état  où 
sont  nos  cathédrales,  cette  action  du  temps  peut  se  trouver 
décuplée  et  centuplée,  par  leur  affîdblissement ,  et  la  dépense 
peut  s'accroître  par  sa  lenteur  ou  son  défaut  d'à-propos  dans 
des  proportions  indéfinies.  Avec  le  crédit  annuel  de  U  millimis 
réclamé,  il  faudra  même  beaucoup  d'économie  et  surtout 
une  méthode  suivie ,  une  attention  scrupuleuse  de  la  part  des 
architectes  pour  conduire  les  restaurations.  Il  ne  faudra 
commencer  un  travail  qu'avec  la  certitude  de  Tachevcr  le 
plus  promptement  possible  ;  car,  dans  ces  sortes  de  travaux , 
les  retards  se  payent  cher,  les  ajournements  triplent  une 
dépense;  souvent,  faute  d'une  corniche  neuve,  on  laisse  un 
mur  périr  ;  faute  d'un  chéneau  placé  à  temps  et  comme  il 
convient,  ce  ne  sera  pas  la  réparation  d'une  voûte  ou  d'un 
arc-boutant,  mais  leur  reconstruction  qu'il  faudra  entre- 
prendre. Nous  voyons  souvent  des  parties  d'architecture 
intacte  détruites  dans  un  espace  de  cinq  ou  dix  ans  et  dont 
le  remplacement  a  coûté  des  sommes  considérables ,  faute 
d'une  réparation  de  quelques  centaines.de  francs  faite  à 
propos. 

Sous  un  autre  rapport ,  une  trop  grande  lenteur  apportée 
dans  l'exécution  de  certains  travaux  entraîne  des  pertes 
notables  par  les  dépenses  accessoires  auxquelles  cette  lenteur 
donne  lieu ,  et  par  les  détériorations  résultant  de  la  dénudation 
des  parties  de  l'édifice  soumises  ji  la  restauration  et  de  celles 
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qui  les  avoisiiieDt.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  eiacte  de 
réteodae  de  ces  fausses  dépenses  lorsque  les  travaux  sont 
conduits  ayec  trop  de  lenteur,  ou  au  moyen  de  ressources 
annuelles  trop  faibles  :  les  échafauds  qui  se  pourrissent,  les 
précautions  provisoires  qu'il  faut  prendre  tous  les  hivers 
pour  préserver  les  travaux  en  cours  d'exécution ,  les  ravale- 
ments ajournés  qui  laissent  les  constructions  exposées  aux 
intempéries ,  les  maçonneries  découvertes  qu'il  but  reprendre 
après  la  mauvaise  saison ,  les  écoulements  d'eau  qui  se  font 
mal  sur  des  bâtisses  non  terminées  :  toutes  ces  causes  aug- 
mentent d'autant  plus  les  dépenses,  que  les  travaux  se 
font  avec  plus  de  lenteur. 
Permettez-moi,  Monsieur  le  Ministre,  de  citer  un  exemple  : 
Dans  plusieurs  de  nos  cathédrales,  à  Beauvais,  à  Reims, 
à  Chartres,  à  Amiens,  il  faut  refaire  les  couvertures  des  bas- 
côtés  et  chapelles  du  choeur,  ainsi  que  les  chenaux,  et  ré- 
ublir  à  neuf  les  anciens  systèmes  d'écoulement  des  eaux;  si 
l'allocation  annuelle  est  suflfisante,  on  entreprendra,  pendant 
une  campagne,  je  le  suppose,  deux  ou  trois  travées  à  la  fois, 
c'est  le  moins  qu'on  paisse  faire  ;  mais ,  pour  rétablir  ces 
couvertures ,  chenaux ,  gargouilles ,  conduites ,  etc. ,  il  faut 
réparer  les  corniches  qui  les  portent,  les  arcs-boutants  qui 
Wùi  auHiessus,  les  galeries  qui  y  touchent  II  sera  donc 
nécessaire ,  si  les  allocations  annuelles  sont  insuffisantes ,  de 
découvrir ,  faire  tous  les  travaux  de  maçonnerie ,  puis  recou- 
vrir provisoirement  en  planche ,  en  toiles  ou  de  tout  autre 
manière  pour  passer  l'hiver;  découvrir  de  nouveau  à  la<:am- 
pagne  suivante ,  réparer  le  dommage  causé  par  les  gelées ,  et 
éublir  enfin  les  couvertures  définitives.  Le  monument  souf- 
frira beaucoup,  et  on  aura  ajouté  aux  dépenses  réelles,  aux 
dépenses  qui  laissent  une  trace,  de  fausses  dépenses,  des 
dépenses  provisoires  perdues  pour  tout  le  monde. 
Dira-t-on  que  l'on  concentrera  les  ressources  sur  jine  ou 
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deux  cathédrales ,  de  manière'  à  y  exécuter  les  travaux  rapi- 
dement, et  qu*on  ajournera  les  travaux  réclamés  par  les 
autres  ?  Mais  un  travail  de  la  nature  de  celui  que  je  viens  de 
citer  pour  exemple,  mené  sur  un  seul  édifice,  avec  des 
allocations  raisonnables,  ne  durera  pas  moins  de  cinq  ou  six 
ans,  puisqu'il  faut  l'étendre  sur  onze  ou  treize  travées; 
pendant  ce  temps,  les  dégradations  s*aggravei*ont  dans  les 
autres  cathédrales,  et  enfin,  quand  on  arrivera  aux  der- 
nières ,  ce  ne  sera  plus  une  restauration  qu*il  faudra  entre- 
prendre ,  mais  une  reconstruction  presque  totale ,  ce  ne  sera 
plus  U  ou  500,000  francs  qu'il  faudra  dépenser  pour  chacune 
d'elles ,  mais  1  million ,  2  millions  peut-être ,  comme  il  le 
faut  à  l'heure  qu'il  est  pour  Rouen,  pour  Reims,  pour 
Sens  et  pour  Beauvais.  On  ne  saurait  le  dissimuler,  ces 
monuments ,  tous  à  peu  près  du  même  âge ,  ayant  tous  subi 
les  mêmes  dégradations  et  également  souffert  des  mêmes 
causes  de  ruine,  sont  arrivés  à  un  moment  où  il  devient 
nécessaire  de  les  consolider  sérieusement,  avec  économie 
sans  doute,  mais  sans  parcimonie,  sous  peine  de  les  voir 
tous  périr  à  peu  près  en  même  temps,  et  de  se  trouver 
entraîné  à  des  dépenses  cent  fois  plus  considérables  que 
celles  qu'on  aura  voulu  éviter. 

La  répartition  en  vingt  années  des  80  millions  nécessaires 
pour  le  rétablissement  des  édifices  diocésains,  soit  k  millions 
par  année,  pendant  cet  espace  de  temps,  a  donc  sa  raison 
dans  l'état  de  ces  édifices  et  dans  la  nature  des  travaux  qu'on 
doit  y  exécuter.  Elle  a  été  calculée  de  manière  à  rendre 
cette  grande  opération  possible  dans  l'intérêt  de  ces  édifices 
et  des  finances  de  l'Etat.  Etendue  sur  plus  de  vingt  ans,  cette 
somme  de  80  millions  ne  sufiBrait  plus  à  son  objet ,  et  l'aug- 
mentation de  dépense  qui  résulterait,  pour  l'Etat,  de  cette 
fausse  économie  devient  incalculable  ;  resserrée  sur  moins  de 
vingt  ans ,  elle  pèserait  trop  lourdement  sur  chaque  exercice. 
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et  ne  pourrait  pas  même  être  dépensée  ao-deUi  d'une  certaine 
mesure  dans  cette  limite  de  temps. 

Les  travaux  à  faire  aux  cathédrales,  non  compris  ienr 
isolement,  entrent  dans  ce  chiffre  total  de  80  millions  poor 
45  millions,  soit  2,250,000  francs  par  année. 

Ce  chiffre  de  2,250,000  francs,  n*est,  en  réalité,  qu'un 
peu  plus  du  double  de  ce  qui  est  accordé  aujourd'hui ,  pour 
l'entretien  et  les  réparations  des  cathédrales,  sur  le  crédit 
général  des  édifices  diocésains.  Mais  ce  crédit ,  doublé  pendant 
vingt  ans ,  produit ,  par  le  fait ,  plus  du  double  de  travaux , 
parce  qu'il  permet  d'entreprendre ,  dans  un  temps  donné , 
des  ouvrages  qu'il  est  nécessaire  d'ajourner  lorsqu'on  n'agit 
qu'avec  un  crédit  insufiBsant 

Ce  crédit  de  2,250,000  francs  pour  la  restauration  des 
cathédrales,  sera  moindre  en  définitive  que  celui  qui  est 
accordé  pour  l'entretien  et  la  conservation  des  bâtiments 
civils  et  palais  nationaux,  qui  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
moins  anciens,  en  bien  meilleur  état,  et  d'une  beaucoup 
plus  simple  construction. 

Ces  derniers  édifices  figurent  en  effet  au  budget  pour  un 
crédit  total  de  2,678,429  francs ,  sans  préjudice  des  crédits 
spéciaux ,  pour  travaux  extraordinaires  aux  mêmes  monu- 
ments, comme  il  s'en  exécute  actuellement  au  Louvre,  à 
Versailles  et  à  Fontainebleau. 

Ce  budget  de  2,678,429  francs  est  à  peine  suffisant  pour 
les  bâtiments  civils;  et,  pour  nos  magnifiques  et  vieilles 
cathédrales,  1  million;  et  pour  nos  deux  cent  quarante 
édifices  diocésains  i, 950,000  francs  seulement  sont  ac- 
cordés ! 

Cette  allocation  est  évidemment  insuffisante;  l'économie 
qui  s'obstinerait  à  la  maintenir  serait  une  économie  désas- 
treuse. Si  elle  prévalait ,  je  suis  obligé  de  déclarer ,  Monsieur 
le  Ministre,  que,  dans  l'impossibilité  de  pourvoira  tous  les 
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besoîiis,  l'Administration  ^  trouverait  datfM  la  dure  alternatiw 
de  sacrifier  Texistence  de  nos  plus  belles  cathédrales  à  la 
conservation  des  autres  édifices  diocésains ,  ou  Jaconserviilîon 
de  ceax-d  à  Fexistence  de  celles-là.  Les  cathédrales  de 
Rouen,  de  Séez,  de  Sens,  de  Troyes,  d*Angoalôine,  de 
La'ngres ,  de  Meaux  et  autres  s'écroulent  On  ne  peut  entre- 
prendre de  les  sauver  sans  y  engouffrer  les  1,950,000  francs, 
par  an ,  du  crédit  affecté  à  la  généralité  des  besoins,  et,  par 
conséquent,  sans  abandonner  tous  les  autres  édifices  diocé- 
sains au  dépérissement  Ou  bien  on  ne  peut  employer  ces 
1,950,000  francs  à  la  conservation  de  ces  derniers  édifices 
sans  décréter  la  chute  des  premiers. 

Telle  ne  saurait  être  certainement  l'intention  du  Gouver- 
nement ,  ni  la  volonté  du  pays.  Nos  cathédrales  sont  une  de 
nos  plas  grandes  et  de  nos  plus  glorieuses  richesses  nationales  ; 
elles  représentent  un  capital  énorme,  accumulé  k  grand 
peine  par  les  siècles  passés  pour  satisfaire  au  besoin  le  plus 
sacré,  le  plus  persistant,  et,  plus  que  jamais  pour  nous,  le 
plus  salutaire.  Ces  grands  centres  de  prières,  où  toutes  les 
générations  semblent  venir  se  rencontrer  dans  la  majesté  d'un 
même  culte  et  dans  l'égalité  d'une  même  destinée,  ont,  sur 
les  populations  des  villes,  un  effet  morar puissant ,  auquel  ne 
saurait  être  comparé  celui  de  nos  bibliothèques  et  de  nos 
musées.  En  eux  survit  et  se  prolonge  au  milieu  de  nous  une 
grandeur  et  une  délicatesse  de  l'art  d'où  nous  sommes  déchus, 
mais  dont  l'expression  nous  relève.  Leur  perte  serait  irrépa*- 
rabte ,  et  leur  abandon  sacrilège.  Quand  l'État  s'est  porté  le 
tuteur  de  ces  monuments  de  la  foi  de  nos  ancêtres;  quand  il 
a  pris,  à  cet  effet,  les  immenses  dotations  que  leur. piété  y 
avait  attachées,  ce  n'a  pas  été  sans  doute  pour  les  laisser  périr 
e(  pour  ne  léguer  aux  générations  suivantes  que  des  ruines 
qui  l'accuseraient. 

L'existence  des  cathédrales ,  d'ailleurs ,  est  un  fait  néces- 
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«aire  ;  si  ou  les  laisse  tomber,  il  faudra  les  reconstruire.  Or , 
il  résulte  de  calculs  positifs,  dont  vous  pourrez  voir  le  détail 
sommaire ,  dans  une  note  jointe  au  présent  rapport ,  que  les 
quatre-vingt  cathédrales  de  France  coûteraient  250  millions  à 
rebâtir  «  non  comme  elles  sont,  mais  dans  les  conditions  les 
plus  simples  et  les  moins  dignes  de  leur  objet,  dépourvues  de 
tout  ornement,  de  tout  luxe,  même  de  constructiou ,  élevées 
avec  des  murs  unis  et  des  voûtes  en  plâtre  ou  en  bois ,  ne 
présentant  à  Textérieur  que  des  surfaces  nues  percées  de  fe- 
nêtres ,  à  riatérieur  qu'une  suite  de  piliers  carrés,  des  pare- 
ments froids  et  dépouillés  de  toute  décoration. 

Et  maintenant,  une  fois  bâties,  il  faudrait  toujours  les  en- 
tretenir. Or,  on  ne  pourrait  OMnpter  pour  cet  entretien  moins 
de  1  p.  0;0  annuellement  de  la  valeur  de  leur  capital,  soit 
2,500,000  francs;  et  TÉUt  n'affecte  annuellement  à  l'entre- 
tien des  cathédrales  actuellement  existantes  qu'environ  1  mil- 
lion! Et  ces  cathédrales  ne  sont  pas  neuves,  et  elles  ont  été 
long-iemps  abandonnées,  et  ce  n'est  pas  un  capital  de  250 
millions  qu'elles  représentent,  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
de  2  milliards  peut-être  ! 

Ce  million,  morcelé  en  quatre-vingt  parts,  est  un  ajour- 
nement; il  n'entretient  pas,  il  trompe.  Les  besoins,  auxquels 
il  est  insuffisant ,  s'accumulent  ;  et  pour  vouloir  économiser  2 
fflillions  pendant  quelques  années ,  on  aboutit  rapidement  à 
une  mine  tellement  imminente,  que  10  et  20  millions  par 
ao  suffiront  à  peine  pour  la  réparer. 

Telle  est  la  situation.  Monsieur  le  Ministre;  s'il  eût  été 
nécessaire  de  fortifier  l'intérêt  qu'elle  inspire,  j'aurais  pu  le 
foire  par  des  considérations  accessoires ,  puissantes ,  qui  se 
présenteront ,  du  reste ,  d'elles-mêmes  à  votre  esprit  et  à  celui 
de  l'Assemblée.  J'aurais  pu  faire  ressortir  l'avantage  précieux , 
dans  la  disposition  actuelle  des  esprits ,  de  créer,  sur  les  divers 
point  de  la  France ,  des  chantiers  de  travaux  qui ,  à  la  diiïé- 
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rence  de  ceux  de  Tindustrie ,  lesquels  n'occupent  guère  que 
les  bras  et  ne  satisfont  l'intérêt  des  uns  qu'en  excitant  la 
jalouse  ambition  des  autres ,  ennoblissent  le  travail  en  y  fai- 
sant participer  l'intelligence ,  et  élèvent  les  âmes  par  la  haute 
destination  religieuse  de  l'objet  de  ce  travail  et  par  leur  con- 
tact avec  la  foi  qui  y  respire.  J'aurais  pu'  faire  remarquer  le 
grand  intérêt  national  que  nous  avons  à  favoriser  le  mouvement 
de  l'art  architectural  dans  un  de  ses  retours  les  plus  heureux 
aux  grandes  sources  de  son  inspiration  ;  à  former  des  ouvriers 
habUes  dans  l'exécution  de  cet  art ,  et  à  élever  par  là  le  niveau 
de  ce  goût  et  de  cette  perfection  dont  le  cachet  distingue  nos 
créations  françaises.  L'intérêt  secondaire  du  Trésor  lui-même, 
enfin,  s'y  retrouverait  par  surcroît,  dans  le  mouvement  de 
consommation  et  d'importation  qui  s'établirait  nécessairement 
autour  de  ces  grands  centres  de  construction. 

Mais,  Monsieur  le  Ministre,  l'intérêt  immédiat  qu'inspirent 
nos  édifices  religieux  ruinés ,  et  celui  qu'a  l'État  à  ne  pas 
laisser  se  consommer  leur  chute ,  sont  assez  puissants  pour 
qu'il  m'ait  suffi  de  vous  en  présenter  le  tableau.  Ce  tableau  n*a 
rien  que  de  rigoureusement  vrai  :  tout  le  monde  peut  s'en 
convaincre  ;  nos  monuments  diocésains  le  diront  eux-mêmes 
à  qui  voudra  les  visiter.  Plus  particulièrement  chargé  de  les 
connaître  et  de  les  conserver,  j'ai  dû  être  l'organe  de  leur 
détresse  :  je  me  suis  acquitté  de  mon  devoir;  et  je  remets 
maintenant  ce  grand  intérêt  à  votre  haute  sollicitude. 

Edifices  paroissiaux,  —  Il  est  un  autre  service  qui  n'est 
pas  moins  digne  d'intérêt ,  pour  lequel  une  augmentation  de 
crédit  est  également  devenue  nécessaire.  Je  veux  parler  des 
secours  aux  communes  pour  concourir ,  avec  leurs  ressources 
et  celles  des  fabriques ,  aux  dépenses  d'acquisitions ,  de  con- 
structions et  de  réparations  de  leurs  édifices  paroissiaux. 

L'Administration  doit  fournir  ici  quelques  renseignements 
à  l'appui  de  cette  augmentation  de  crédit. 
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Avant  l'année  18^8,  le  crédit  était  de  1,500,000  francs. 
Alors  même  il  était  insuffisant,  comme  Tattestent  les  nombreux 
ajonmements  de  secours  dont  on  trouve  la  trace  aux  dossiers 
et  qui  étaient  motivés  sur  cette  insuCBsance. 

Dans  le  budget  primitif  de  iS/iS ,  ce  crédit  fut  maintenu  ; 
ce  n*est  que  dans  ce  budget  rectifié  qu*il  fut  réduit  à  1  million. 
Dans  les  budgets  suivants  de  18/i9,  1850  et  1851 ,  il  a  été 
maintenu  à  ce  dernier  chiffre. 

Les  besoins  de  secours  n*ont  cependant  pas  diminué  ;  loin 
delà ,  ils  ont  notablement  augmenté ,  et  cela  par  deux  causes. 

La  première  est  le  retour  marqué  des  populations  aux  sen- 
timents religieux  ,  effet  instinctif  des  périls  sociaux ,  parce 
qu'il  eh  est  le  meilleur  remède. 

La  seconde  est  Tépuisement  où  ces  périls  mêmes  ont  réduit 
les  communes  en  tarissant  les  sources  de  leurs  revenue 

Jamais  peut-être  on  n'a  vu  un  empressement  et  un  zèle  plus 
général ,  sur  tous  les  points  du  pays ,  pour  la  restauration  et 
l'agrandissement  des  églises ,  par  les  acquisitions  ou  les  appro- 
priations des  presbytères ,  zèle  d'autant  plus  intéressant  qu'il 
est  entièrement  spontané ,  et  qu'il  ne  se  satisfait  que  par  les 
plus  durs  et  les  plus  longs  sacrifices.  On  dirait  que  la  société , 
ébraulée  et  inquiète ,  se  reprend  partout  à  la  Religion  comme 
à  se  base  naturelle ,  et  qu'elle  en  consolide  et  élargit  les  édifices 
pour  s'y  ménager  un  rempart  et  un  abri. 

Il  en  résulte  que  jamais  les  demandes  de  secours  pour  cet 
objet  n'ont  été  plus  nombreuses ,  et  jamais  aussi  plus  dignes 
d'intérêt 

£t ,  d'un  autre  côté ,  le  crédit  porté  au  budget  à  cet  effet, 
étant  réduit  annuellement  de  500,000  francs  depuis  quatre 
ans,  eu  égard  à  ce  qu'il  éuit ,  c'est-à-dire ,  en  somme  aujour- 
d'hui, de  2  millions,  il  en  résulte  un  arriéré  pour  le  moins 
équivalent  de  demandes  à  satisfaire. 

D'après  un  état  numérique  des  demandes  dont  l'Âdminis- 
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tràdon  des  cakes  est  actuellement  saisie,  et  qui  composent  son 
arriéré ,  le  chiffre  des  subventions  s*élève ,  en  effet ,  à  plus  de 
3  millions. 

J'aiThonneur  de  vous  faire  observer,  Monsieur  le  Ministre, 
que  ces  demandes  sont  toutes  à  peu  près  également  intéres- 
santes et  irréductibles  ;  c'est-à-dire  que  chacune  d'elles  a  pour 
objet  un  besoin  réel,  modestement  compris,  et  pour  la  satis- 
faction duquel  la  commune  est  tellement  à  bout  de  sacrifices , 
que  refuser  le  secours  qui  doit  les  compléter,  ou  même  le 
réduire ,  c'est  anéantir  le  projet 

Je  dois  ajouter  même  que,  pour  la  plupart,  le  projet  est 
presque  à  Tétai  d'exécution ,  les  communes  se  sont  mises  à 
l'œuvre  sur  la  foi  d'un  espoir  légitimement  conçu ,  et  quelque- 
fois d'une  promesse  qde  le  Gouvernement  y  viendrait  en  aide  : 
de  telle  sorte  que  l'Administration  se  doit  d'abord  à  toutes  ces 
demandes ,  sans  qu'il  soit  possible  de  les  écarter  ou  de  les 
réduire  notablement. 

Dans  cette  situation ,  si  le  crédit  continue  à  n'être  que  de  i 
million ,  l'Administration  ayant  à  liquider  pour  3  millions  d'ar- 
riéré de  demandes,  la  conséquence  inévitable ,  c'est  que  pen- 
dant trois  ans,  aucun  encouragement  ne  pourra  être  donné, 
aucun  secours  ne  pourra  être  accordé  nouvellement  par  l'État 
aux  communes  pour  l'entretien  et  l'amélioration  des  édifices 
paroissiaux ,  et  cela  dans  un  temps  où  les  efforts  des  com- 
munes ,  dans  ce  but ,  sont  plus  intéressants  et  plus  salutaires 
que  jamais. 

£xposer  une  telle  situation ,  Monsieur  le  Ministre ,  c'est 
attirer  sur  elle  le  remède.  Aussi ,  est-ce  avec  une  pleine  con- 
fiance que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  que  le  crédit  de 
secours  aux  communes ,  pour  la  restauration  de  leurs  édifices 
paroissiaux,  soit  élevé  à  2  millions,  et  ce,  au  moins  pendant 
deux  ans,  sauf  à  le  réduire  ensuite  à  1,500,000  francs  pour 
les  exercices  postérieurs.  Il  serait  même  à  désirer  que  cette 
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aiig;iiieiitatîoa  de  1  millkm  pût  être  accordée  pour  Teiercice 
1851  par  Toie  de  crédit  suppléuieiitaîre. 

L'Assemblée  législative  appréciera  d'aaUnt  mieox  la  con- 
▼enaoce  de  cette  augmentation  •  ou  plutôt  de  cette  restitutioa 
de  crédit  an  budget  des  cultes,  qu'il  n*est  pas  un  de  ses 
membres  qui  ne  sache ,  par  ses  rapports  avec  le  pays ,  la  réalité 
des  besoins  à  cet  égard  »  et  qui  n'en  ait  été  déjà  maintes  fois 
i'oigane  auprès  de  l'Administration. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  qu'il  n'en  est  pas  un  aussi 
qui  ne  puisse  rendre  à  l'Administration  témoignage  des  efforts 
et  des  soins  qu'elle  met  à  faire  du  crédit  de  secours  l'applicatioa 
la  plus  juste  et  la  plus  consciencieuse. 

Pour  assurer  davantage  cette  bonne  application  et  combler 
une  lacune  r^rettaUe  dans  l'instruction  des  demandes  de 
secours,  une  circulaire  a  appelé,  récemment,  MM.  les  arche- 
vêques et  évêques  à  y  prendre  part ,  à  l'égal  de  MM.  les  pré- 
fets ,  en  adressant  à  l'Administration  leur  avis  motivé  sur 
chacune  de  ces  demandes  ;  elle  a  en  même  temps  rappelé , 
précisé  et  complété  les  conditions  et  les  garanties  les  plus  pro- 
pres à  assurer  la  bonne  préparation  des  projets  de  travaux  et 
leur  fidèle  exécution.  Cette  matière  est  donc  aussi  bien  réglée 
qu'elle  peut  l'être  pour  l'efficacité  des  subventions  par  les- 
quelles l'État  y  prend  part 

Ces  subventions  sont  un  des  bienfaits  les  plus  grands,  et, 
proportionnellement,  les  moins  coûteux  que  l'État  puisse 
accorder  au  pays.  De  tous  les  fonds  que  le  budget  lui  dispense, 
il  n'en  est  pas  qui  soient  mieux  appropriés  à  ses  besoins  les 
plus  généraux  et  à  ses  intérêts  les  plus  réels.  Le  secours  accordé 
aux  communes  pour  l'érection  et  la  restauration  des  édifices 
religieux ,  encourage  et  favorise  le  sentiment  le  plus  élevé 
et  le  plus  puissant  qui  soit  pour  assurer  la  paix  et  l'ordre  au 
sein  des  populations.  Destiné  à  compléter  seulement  les  sacri- 
fices qu'elles  font  pour  cet  objet ,  il  encourage  ces  sacrifices 
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et  les  dëiemùne  en  s'y  mêlant  dans  une  proportion  qoi  ett 
ordinairement  du  quart  au  tien  de  la  dépense,  et  denent  par  ' 
Ui  extrêmement  fécond.  Ces  2  millions  înacriu  an  budget,  semés 
sur  tout  le  pays,  produisent  ainsi  8  on  10  miUions  d'impftts 
communaux  ou  de  subTentious  coUectÎTes ,  dans  un  but  public 
et  éminemment  social ,  et  ils  en  assurent  la  sage  et  intelligente 
applicatkm  par  les  conditions  de  t)ons  travaux  qu'ils  exigent. 
Us  ne  sont  pas  moins  avantageux  au  point  de  vue  économique 
et  matériel  qu'au  point  de  vue  religieux  et  moral  ;  car ,  en 
même  temps  qn'ils  favorisent  l'union  des  écrits  dans  l'objet 
commun  des  pins  nobles  sacrifices ,  ils  occupent  les  bras  sur 
tous  les  points ,  ils  donnent  du  travail  et  du  pain  i  la  classe 
ouvrière,  et  ils  les  lui  donnent  par  le  concours  des  classes 
supérieures,  et  pour  une  destination  qui  est  la  plus  propre  i 
rétablir  mtre  les  unes  et  les  autres,  et  entre  toutes  et  l'État, 
ces  grands  et  saints  rapports  de  secours  mutuels ,  de  réciproque 
assistance ,  et  de  vraie  fraternité ,  dont  la  société  ne  trouvera  la 
satis&iction  véritable  que  dans  le  sein  de  la  Religion  qui  les  lui 
a  apportés. 


ABRÉGÉ 

DE  U  STATimQDE  lORUIElITlLE 


DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  NEVERS; 


Par  le  C^®.  C^orge»  de  SHIJLmAlT , 

Imtam  «s  Mmats  *  r Allier ,  MAn  m-rtMHt  H  Malte  4k  «u  K 

I,  et  le  ilidnn  SicMéf  iiTiiUi. 


(Suite  (1).  ; 

Sculptures. — Malgré  les  iconoclastes  de  toutes  les  époques, 
l'arrondissement  de  Nerers  a  encore  conservé  un  assez  grand 
*  nombre  de  sculptures  des  divers  siècles  du  moyen  âge  :  beau- 
coup de  chapiteaux  et  quelques  tympans  de  l'époque  romane , 
quelques  chapiteaux  et  une  porte  du  XIII*.  siècle,  des  che- 
minées et  un  grand  nombre  de  rétables  des  XV*.  et  XYI*. 
siècles. 

Nous  avons  parlé  de  quelques  débris  gallo-romains,  trouvés 
à  Nevers  et  dans  d'autres  lieux  ;  nous  ne  possédons  rien  des 
siècles  suivants  antérieurs  à  Tan  mil,  si  ce  n'est  peut-être 
un  chapiteau  provenant  de  l'ancienne  église  de  La  Marche 
(arrondissement  de  la  Charité) ,  qui  est  actuellement  au 
musée  de  Nevers;  ce  chapiteau  offre  sur  sa  corbeille  des 
figures  de  peu  de  rdief  tellement  grossières  qu'il  est  difiBcile 

(1)  Voir  la  première  partie  de  cet  article,  p.  3i5. 
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d'y  reconnaître  quelque  chose;  toutefois  il  nous  a  semblé 
y  voir  un  homme ,  un  cheval ,  une  roue ,  des  croix  et  des 
masques  humains  formant  les  angles;  le  tailloir  très-pea 
saillant  est  fretté. 

Les  plus  curieuses  sculptures  que  nous  ait  laissées  le  Xl\ 
siècle  sont  les  chapiteaux  de  la  crypte  de  St-Parize-Ie- 
Châtel  ;  deux  sont  historiés ,  leur  corbeille  offre  les  sujets 
suivants  :  sur  Fun;  un  centaure,  coiffé  d'un  casque  conique, 
poursuit  et  perce  de  flèches  un  cerf  qui  fuit  devant  lui.  — 
Un  personnage»  que  nous  croyons  êti*e  une  femme ,  se  courbe 
en  cercle,  en  tenant  ses  pieds  dans  ses  mains,  la  tête  en 
dedans.  —  Un  hibou  porté  sur  une  sorte  de  perchoir.  — 
Un  homme  barbu ,  faisant  un  tour  de  force  :  il  est  assis  par 
terre,  tient  en  Tair,  de  ses  deux  mains ,  ses  jambes  terminées 
par  des  pieds  énormes.  —  Une  tortue.  Sur  l'autre  chapiteau  : 
un  vieillard  barbu  coiffé  d'une  calotte,  assis  les  pieds  sur 
un  escabeau ,  tient  deux  bourses  qu'il  paraît  serrer  contre  lui 
avec  amour;  un  démon  h  corps  de  serpent  lui  parle  à 
l'oreille.  —  Une  sirène  à  deux  queues,  les  cheveux  épars. — 
Un  personnage  court  vêtu ,  chaussé  de  brodequins  et  coiffé 
d'un  calot  à  mentonnière ,  remue  quelque  chose  dans  une 
chaudière  accrochée  devant  lui,  —  Un  âne  pince  de  la  barpe. 
—  Une  espèce  de  sii^  joue  du  violon.  —  Un  énorme  ser- 
pent (1).  Les  autres  chapiteaux  sont  ornés,  l'un  de  huit  lions 
affrontés ,  enroulés  dans  des  rinceaux ,  les  autres  de  grosses 
feuilles  d'eau ,  de  pommes  de  pin ,  de  fleurons  ;  d'autres 
enfin  offrent  une  imitation  du  chapiteau  composite» 

Ces  sculptures  sont  grossières,  mais  largement  faites  et 
d'assez  de  reliefl 


(i)  M.  Crosnier,  dans  son  Iconographie  chrétienne  (BMlUtin  mon,^ 
L  XIV ,  p.  252  ) ,  a  parlé  sommairement  de  ces  chapiteaux  ;  nous  avon» 
cru  devoir  en  donner  id  une  description  détaillée» 
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Nous  citerons  encore  les  chapiteaux  du  chœur  de  Saint- 
Âré  de  Decize ,  ornés  d'entrelacs ,  de  masques ,  de  mons- 
tres, et  les  modiilons  de  Tabside  de  la  même  égUse  qui 
sont  peu  saillants  et  g;rossièrement  sculptés  en  bouts  de 
pontre;  les  chapiteaux  des  portails  de  Magny  et  d'Avrii-sur- 
Loire,  les  premiers  ornés  d'entrelacs,  de  palmettes,  de 
grappes  de  raisin  et  assez  élégants  ;  ceux  d'Avril ,  formés  de 
feuilles  grasses  et  de  monstres  ;  les  modiilons  de  la  façade  de 
Ghantenay  en  têtes  plates  grossières.  En  somme,  il  n'est  pas 
facile  de  déterminer  bien  positivement  les  différences  qui 
existent  entre  la  sculpture  de  cette  époque  et  celle  du  siècle 
suivant. 

Le  XIK  siècle  est  beaucoup  plus  riche  ;  le  morceau  ca- 
pital de  cette  période  est  le  beau  portail  de  Saint-Pierre-le- 
Moutier,  que  nous  avons  décrit  dans  notre  notice  sur  les 
monuments  de  cette  ville  (1)  ;  le  tympan  provenant  de  l'an- 
cienne église  Saint-Sauveur  de  Nevers,  conservé  actuellement 
au  musée  de  cette  ville,  est  aussi  fort  remarquable;  il  est 
pln6  ancien  que  celui  de  Saint-Pierre  et  d'un  travail  moins 
soigné ,  mais  le  sujet  en  est  assez  rare  :  on  y  voit  Jésus-Christ 
assis  sur  un  petit  siège  sans  dossier,  bénissant ,  à  la  manière 
latine ,  de  la  main  droite ,  et  de  la  gauche  tendant  une 
grande  clef  à  saint  Pierre  qui  s'incline  devant  lui.  Il  est  à 
noter  que  saint  Pierre  est  ici  représenté  imberbe ,  quatre 
autres  apôtres,  dans  diverses  positions,  figuretat  encore  dans 
cette  scène;  on  lit  au-dessus  des  personnages,  en  lettres  ro- 
maines et  onciales  mêlées  : 

f  visu;   hvmanis  mors 

TRATVB   MISilCA   CLAVIS. 

Le  linteau ,  assez  large ,  est  orné  de  rinceaux  fort  gracieu- 

(1)  Voir  BnlléU  mon. ,  t.  XIII ,  p,  283. 


362  STATISTIQUE  MONUMENTALE 

sèment  contournés ,  enlaçant  divers'monstres.  Âu-dessoas  de 
cette  ornementation  se  trouve  l'inscription  suivante  ; 

f  PORTA  POLI  PATBAT  HVC  EVNTIBVS  INTVS  ET  EXTBA  f 

La  façade  de  Tancienne  église  de  Saint-Genest  de  Nevers 
présente  un  portail  ogival  dont  Tarchivoite,  fort  élégante,  est 
ornée  d'une  guiriande  de  feuillages  admirablement  sculptés , 
et  d'un  double  rang  de  pointes  de  diamants.  Le  bas-relief  da 
tympan  a  été  détruit  ;  le  bandeau ,  très-mutilé ,  représentait 
une  rangée  de  personnages  debout,  les  apôtres  sans  doute  : 
la  seule  de  ces  petites  figures  qui  ait  échappé  au  vandalisme 
«  est,  »  dit  M.  Mérimée,  dans  ses  notes  d'un  voyage  dans  le 
Midi  de  la  France,  «  revêtue  d'une  draperie  longue  et  plissée, 
«  si  parfaitement  rendue  et  jetée  avec  tant  de  grâce,  qu'elle 
«  fait  penser  à  celles  de  la  frise  du  Parthénon.  » 

Le  portail  de  l'église  de  Mars  est  orné  d'un  tympan 
sculpté,  représentant  Jésus-Christ  dans  une  gloire  ellip- 
tique, cantonnée  des  quatre  animaux  symboliques  nimbés, 
et  accompagné,  à  droite  et  à  gauche ,  de  trois  apôtres.  Les 
figures  sont  courtes  et  grossièrement  traitées,  mais  cette 
sculpture  ne  manque  pas  d'intérêt,  à  cause  de  son  ancienneté 
et  de  la  rareté  de  pareils  monuments  dans  de  pauvres  églises 
de  campagne.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  le  nimbe  de 
Jésus-Christ  n'est  point  en  forme  de  disque  et  consiste  en 
une  simple  croix. 

Le  tympan  de  la  porte  latérale  de  l'église  de  Neuviile-lez- 
Decize ,  est  orné  d'une  main  bénissant  à  la  manière  latine , 
sortant  des  nuées. 

Les  chapiteaux  sculptés  sont  assez  communs,  quelques-uns 
sont  historiés.  Ce  sont  d'abord  ceux  de  l'église  Saint-Sauveur 
de  Nevers,  dont  le  style  est  tout-à-fait  byzantin ,  nous  en  avons 
parlé  plus  haut  ;  l'un  de  ceux  de  l'inter-transept  de  Tresnay , 
où  est  figuré  le  sacrifice  d'Abraham  ;  ceux  des  portails  de 
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Verneuil  et  de  Garchizy ,  offrant  des  scènes  de  la  vie  de  la 
Vierge  et  de  celle  de  saint  Martin  ;  enfin  ceux  de  Saint- 
Pierre-le-Moustier  que  nous  avons  décrits  dans  le  Bulletin 
fflonamentaL  Parmi  les  chapiteaux  simplement  ornementés 
lions  citerons  quelques-uns  de  ceux  de  Téglise  de  Jailly, 
aases  curieux  à  cause  de  leur  extrême  simplicité ,  qni  pour- 
rait leur  faire  assigner  une  date  fort  reculée  si  on  les  trouvait 
isolément;  ceux  de  l'église  de  Marzy,  imités  de  l'antique 
pour  la  plupart  ;  ceux  de  Saint-Pierre-le-Moustier,  ceux  du 
portail  de  Rony,  ceux  de  l'église  Saint-Genest  de  Nevers; 
un  surtout  est  fort  élégant,  c'est  une  longue  feuille  dentelée , 
roulée  en  boule  sur  elle-même,  les  creux  profondément 
fouillés  en  dessinent  parfaitement  les  contours;  ceux  des 
transepts  de  Saint*Ooen  et  de  Neuville. 

Les  archivoltes  des  portails  de  Saint-Parize-le>Ghâte] ,  de 
GimouiUe ,  de  Jailly  et  d'Huez  sont  ornées  d'entrelacs  de 
perles,  de. tores,  de  feuilles  entablées  et  de  moulures. 

L'intérieur  de  l'abside  du  prieuré  de  Fontaine  a  une 
corniche  très^richement  sculptée. 

Quelques  églises  ont  des  modillons  intéressants  sculptés 
avec  beaucoup  de  finesse ,  ils  représentent  :  à  Fleury-sur- 
Loire,  des  têtes  plates  et  d'autres  en  relief,  un  poisson, 
un  crapaud;  à  Tresnay,  des  têtes  humaines,  une  hure 
de  sanglier,  deux  boules  et  deux  lozanges  appointés  ;  à 
Jaugenay,  une  boule  stu*  laquelle  sont  figurés  les  traits 
de  la  figure  humaine,  deux  mains,  une  tête  plate,  un 
crapand,  une  étoile  au  milieu  d'un  cercle,  une  loutre  et 
un  serpent,  un  hérisson,  une  tête  de  cheval;  à  Marzy, 
des  roues ,  une  tête  de  bouc ,  un  buste  de  femme ,  un 
monsb^  à  corps  de  serpent  et  à  tête  de  bœuf,  une  tête  de 
dauphin,  un  hibou,  différents  autres  monstres,  puis  des 
modillons  en  bouts  de  poutre  ornementés  de  différentes 
mamères. 
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Deux  ^lises ,  celle  de  Saint-Pierre-le-Moastier  et  celle  de 
Tresnay,  ont  conservé  des  antéfixes;  à  Saini-Pierre,  c*est  une 
croix  nimbée  ;  à  Tresnay ,  c'est  un  fleuron. 

Le  XIIP.  siècle  a  laissé  des  statuettes  et  des  chapiteaux 
bien  traités  dans  la  nef  de  la  cathédrale ,  puis  des  chapiteaux 
et  des  clefs  de  voûte  dans  les  quelques  églises  que  nous 
avons  signalées  comme  étant  de  cette  époque;  le  tympan  de 
Saint-Firmin  est  orné  d'une  assez  jolie  croix  fleuronnée, 
qui  date  de  la  première  période  ogivale. 

Nous  ne  connaissons  guère  du  XIY*.  siècle  que  les 
chapiteaux  du  collatéral  nord  de  Saint-Pierre-le-Moustier , 
sur  lesquels  on  remarque  des  feuilles  frisées ,  des  guirlandes 
de  rose  et  de  lierre. 

Les  plus  beaux  morceaux  de  sculpture  que  nous  ayons  du 
XY*.  siècle  sont  à  Nevers.  C'est  d'abord  le  portail  sud  de  la 
cathédrale ,  puis  une  petite  porte  à  pinacles  et  une  cage  d'es- 
calier située  dans  l'intérieur,  et  deux  beaux  rétables  dans  des 
chapelles  ;  c'est  encore  une  maison  de  la  rue  Saint-M artin. 
Nous  signalerons  aussi  une  cheminée  du  château  de  Giverdy, 
une  très-jolie  porte  au  château  du  Bessay,  deux  autres  portes 
à  Saint-Pierre-le-Moustier  et  quelques  rétables ,  surtout  un 
qui,  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  représente  la  Yiei^e  cou^ 
ronnée  ,  debout ,  tenant  sur  son  bras  gauche  l'enfant  Jésus 
qui  {H*esse  une  croix,  et  entourée  de  quatre  anges;  cette 
sculpture  est  fort  jolie ,  les  têtes  sont  pleines  d'expression  et 
le  dessin  très-heureux. 

Le  XYI^  siècle  est  plus  riche;  nous  connaissons,  de  cette 
époque ,  six  rétables  assez  jolis  à  Nevers ,  à  Dômes,  à  Neu- 
ville ,  à  Declze,  à  Saint-Pierre  et  à  Beaumont-sur-SardoUe. 
Nous  parlerons  4e  deux  de  ces  rétables  qui  nous  ont  paru  les 
plus  remarquables. 

On  a  placé  dans  la  chapelle  du  Bon  Pasteur  de  Dômes , 
au-dessus  de  l'autel  de  la  Yierge ,  un  délicieux  rétable  pro- 
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Tenant  de  l'église  prioraie  de  Montempny  ;  ce  bas-relief  est 
divisé  en  trois  arcades  en  anse  de  panier,  de  même  gran- 
dear ,  dont  Fintrados  est  orné  de  fleurs  de  lis  saillantes,  et 
qai  s'appuient  sur  d'élégantes  colonnettes  ;  sons  l'arcade  du 
milieu ,  la  Vierge  assise  tient  sur  ses  genoux  le  corps  de 
Jésus-Christ  ;  sous  l'arcade  de  gauche  un  personnage ,  en 
costume  de  chanoine,  l'aumusse  au  bras,  est  agenouillé  de- 
vant un  prie-dieu  portant  un  écusson  chevronné  de  six  pièces; 
l'arcade  de  droite  est  occupée  par  un  chevalier  armé  de  toutes 
pièces ,  l'épée  au  côté ,  qui  a  les  mains  jointes  et  est,  comme 
le  chanoine,  agenouillé  devant  un  prie-dieu  armorié  de  même. 
Ces  deux  personnages  sont  sans  doute  les  deux  fondateurs 
de  la  jolie  petite  église  de  Montempny ,  qui  est  du  XVK 
siècle  et  dans  l'ornementation  de  laquelle  on  retrouve  partout 
l'écu  chevronné.  Au-dessus  et  au-dessous  des  arcades  dont 
nous  venons  de  parler ,  régnent  deux  frises  où  se  dessinent 
de  charmantes  arabesques  ;  les  angles  supérieurs  sont  formés 
de  consoles  ornées  de  petites  figures  d'anges.  Toute  cette 
sculpture  était  peinte  avec  beaucoup  de  goût;  les  couleurs 
se  voyaient  encore  fort  bien  ,  on  n'a  eu  qu'à  les  raviver.  Un 
autre  rétable  intéressant  se  trouve  actuellement  dans  la  cha- 
pelle des  fonts  baptismaux  de  l'église  Saint-Âré  de  Decize;  il 
avait  été  malheureusement  cassé  en  deux  et  placé ,  lors  de  la 
révolution ,  dans  le  dallage  de  l'église ,  mais  les  sculptures 
n'ont  pas  trop  souffert.  Ce  bas-relief  est  partagé  en  cinq 
sujets  par  des  pilastres  fort  délicatement  traités  ;  chaque 
tableau  couronné  par  un  amortissement  en  coquille.  Ce  sont 
cinq  scènes  de  l'histoire  de  la  Vierge  ;  le  premier  sujet ,  à 
droite ,  représente  l'Assomption  :  Marie ,  ressuscitée ,  est 
enlevée  par  les  auges  dans  une  gloire  elliptique  vers  Dieu  le 
père  qui ,  la  tiare  en  tête  et  accosté  de  deux  anges  jouant  de 
la  viole ,  bénit  à  la  manière  latine.  La  donatrice ,  en  costume 
du  lemps ,  est  agenouillée  aux  pieds  de  la  Vierge.  La  i^econde 
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scène ,  fort  mutilée,  représente  la  Visitation.  Dans  la  troisième 
l'ange  annonce  aux  bergers  la  naissance  du  Sauveur  :  les  trois 
pasteurs  sont  à  genoux  et  leur  attitude  exprime  une  sainte 
joie;  une  femme  tenant  un  enfant,  des  moutons  ,  dont  l'un 
est  emporté  par  un  loup,  animent  le  paysage  au  fond  duquel 
une  ville  du  moyen  âge  montre,  au-dessus  de  ses  murailles, 
des  pignons  aigus  et  des  donjons  crénelés  ;  tout  ce  tableau 
est  charmant  de  mouvement  et  d'expression;  dans  l'amor- 
tissement on  remarque  un  écusson  en  losange,  aux  armes 
d'Henriette  de  Clèves,  duchesse  de  Nevers.  La  quatrième 
scène  a  pour  objet  la  Purification.  Le  grand-prêtre  est  assis 
devant  l'autel,  accompagné  de  quelques  acolytes;  saint  Joseph 
apporte  un  agneau  ,  après  lui  vient  la  Vierge ,  suivie  d'une 
femme  présentant  deux  colombes.  Le  dernier  sujet,  à  gauche, 
est  le  pendant  du  premier  :  c'est  encore  la  Vierge  s'élevant 
vers  le  Père  éternel  qui  est  ici  accosté  du  soleil  et  de  la  lune; 
Marie  a  de  longs  cheveux  épars  et  les  mains  jointes;  autour 
d'elle  sont  les  emblèmes  des  litanies ,  une  rose ,  un  lys ,  un 
vase,  une  porte  de  ville ,  etc.  Dans  le  bas,  à  gauche,  le  do- 
nateur est  à  genoux. 

Au-dessus  des  amortissements  de  ces  cinq  tableaux  se 
trouvait  un  couronnement  qui  est  eu  grande  partie  détruit. 
On  remarque ,  dans  le  bas  du  rétable ,  plusieurs  écussons 
aux  armes  du  donateur,  .lean  de  Vaux ,  seigneur  de  Ger- 
mancy,  châtelain  de  Decize,  et  de  iVlarie  Baudreuil,  sa 
femme. 

Nous  avons  pu  fixer  d'une  manière  certaine  l'âge  de  ce 
charmant  morceau  à  l'aide  de  l'écusson  d'Henriette  de 
Clèves  qui  figure  au  milieu.  Cet  écusson  est  en  losange  ;  c'est 
celui  d'une  femme,  et  il  n'est  point  parti  des  armoiries  de 
Gonzague ,  donc  il  a  été  sculpté  avant  le  mariage  d'Henriette 
de  Clèves,  lorsqu'elle  était  seule  duchesse  de  .Nevers,  c'est- 
à-dire  du  6  septembre  156/i ,  date  de  la  mort  de  son  frère 
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Jacques ,  dont  elle  hérila,  au  U  mars  1565,  jour  de  son  ma- 
riage avec  Louis  de  Gonzague. 

Trois  cheminées  à  manteaux  sculptés  de  ce  même  siècle 
existent  encore  dans  les  châteaux  de  Bouy  ,  de  Tâches  et  de 
la  Chasseigne. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  ces  retombées 
qui  soutiennent  les  nervures  des  voûtes  dans  les  petites  cha- 
pelles de  cette  époque ,  elles  représentent  fort  souvent  les 
quatre  animaux  symboliques  ;  d'autres  fois  ce  sont  des  choux 
frisés,  des  anges  tenant  des  écussons,  etc. 

Les  sculptures  de  la  façade  du  château  ducal  de  Nevers 
devaient  être  belles.  Il  en  reste  des  cordons  de  feuillage 
que  Ton  vient  de  restaurer  avec  goût ,  et ,  aux  fenêtres 
du  toit,. quelques  figures  remarquables;  il  est  bien  à  dé- 
sirer que  Ton  achève  complètement  la  restauration  de  cette 
&çade. 

Nous  avons ,  du  XYII*.  siècle ,  les  façades  sculptées  ^de 
l'église  des  Minimes  et  de  celle  de  la  Visitation  de  Nevers. 

Le  XTIII^  siècle  n'a  rien  laissé  qui  vaille  la  peine  d'être 
signalé. 

Statues.  —  Les  statues  un  peu  anciennes  sont  rares  dans 
notre  arrondissement ,  nous  n'en  connaissons  que  quatre  qui 
soient  antérieures  à  la  fin  du  Xy^  siècle  ;  l'une  en  pierre ,  à 
moitié  brisée,  sous  le  porche  de  l'église  de  Fleury,  re- 
présentant un  saint  sans  attribut,  est  probablement  du  XIIP. 
siècle  ;  à  Jailly ,  un  personnage  en  costume  royal  serait  du 
XIV^  ,  ainsi  que  deux  vierges  qui  se  trouvent  à  Chantenay  ; 
Tune  d'elles ,  de  grande  proportion ,  tient  l'enfant  Jésus  qui 
joue  avec  un  oiseau,  ces  trois  dernières  statues  étaient 
peintes. 

La  fin  du  XY*.  et  le  XYI".  siècle  nous  ont  laissé  un  assez 
grand  nombre  de  statues  de  saints  et  de  groupes  ;  presque 
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toutes  ces  figures  étaient  peintes;  la  plus  intéressante ,  sinon 
sous  le  rapport  artistique,  du.  moins  sous  le  rapport  ar- 
chéologique, est  une  statue  de  saint  Are,  ancien  évêque  de 
Nevers,  qui  est  représenté  en  costume  épiscopal,  couché 
dans  une  nacelle  ;  cette  sculpture  provient  de  Féglise  de  Decize, 
elle  se  voit  actuellement  dans  une  maison  du  quai  de  la  Loire 
à  Nevers  ;  elle  fait  allusion  au  miracle  rapporté  par  l'histoire 
des  évoques  de  Nevers,  au  sujet  du  corps  de  ce  saint  évéque 
qui ,  placé  sur  une  nacelle,  remonta  la  Loire  deNeversà  De- 
cize,  sans  aucun  secours  humain.  Nous  avons  encore  de  cette 
époque  une  jolie  petite  statue  de  la  Vierge  en  marbre  blanc, 
dans  une  chapelle  de  Téglise  de  Saiut-Germain-Ghassenay ,  et 
une  autre  assez  belle ,  de  grande  proportion ,  dans  l'église  du 
Bon-Pasteur  de  Dornes  :  Marie  debout,  couronnée ,  tient  sur 
son  bras  droit  son  divin  fils  nu ,  aussi  couronné,  portant  la 
boule  dû  monde  dans  sa  main  droite;  cette  statue  était 
peinte ,  on  en  a  ravivé  les  couleurs.  Les  grandes  statues  qui 
décorent  la  tour  de  Saint-Gyr  de  Nevers,  dont  quelques-unes 
viennent  d'être  refaites,  sont  de  cette  époque,  ainsi  qu'un 

I 

saint  Christophe  gigantesque,  qui  se  voyait  autrefois  à  la 
cathédrale,  et  qui  se  trouve  maintenant  sous  le  porche  de 
l'église  de  Marzy.  À  Saxy-fiourdon ,  nous  avons  remarqué 
une  petite  statue  de  donateur  agenouillé,  en  costume 
ecclésiastique,  accompagnée  d'un  saint  patron.  Nous  pos- 
sédons une  grande  quantité  de  groupes  représentant  Notre- 
Dame  de  pitié  ;  l'un  d'eux ,  de  fort  grande  proportion ,  vient 
d'une  salle  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Pierre-le-Moustier,  et 
a  été  porté  dans  une  chapelle  de  l'église.  Un  saint  Georges 
à  cheval,  qui  ne  manque  pas  de  caractère,  se  voit  dans 
l'église  de  Saincaise.  Enfin,  presque  toutes  nos  églises 
renferment  de  petites  statues  de  cette  époque  ou  des  siècles 
suivants,  quelques-unes  en  pierre,  la  plupart  en  bois;  elles 
sont  grossièrement  faites  et  enluminées.  Le  23  septembre 
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1850,  une  statue  de  Guy  CoqniJie  a  été  inaugurée  à  Dedze , 
elle  est  de  M.  Louis  Rochet,  statuaire  de  talent  L'illustre 
jorisconsnite  est  représenté  debout,  en  siinarre,  la  main 
af^yée  sur  ses  ouvrages.  Sa  statue  est  placée  dans  une 
niche  à  la  façade  de  la  nouvelle  tour  de  Thorloge. 

Fonts  bctpiismatix  et  bénitiers,  —  Les  anciennes  cuves 

• 

baptismales  ont  généralement  été  renouvelées  à  une  époque 
moderne;  la  seule  qui  reste  de  l'époque  romane  se  voit 
encore  devant  l'église  de  Devay ,  dont  elle  a  été  expulsée  ; 
nous  l'avons  bien  recommandée  au  curé  de  la  paroisse,  et 
nous  espérons  qu'elle  sera  conservée  C'est  une  cuve  en 
forme  de  parallélogramme  allongé,  ornée  sur  trois  de  ses 
faces  de  neuf  ronds  creusés  dans  la  pierre ,  disposés  trois  à 
trois,  et  sur  la  quatrième  de  trois  arcatures  cintrées  également 
en  creux ,  le  tout  grossièrement  fait  ;  nous  l'aurions  attribuée 
au  XI*.  siècle ,  mais  la  paroisse  de  Devay  ayant  été  érigée 
seulement  en  1430,  la  cuve  ne  peut  être  antérieure  à  cette 
époque. 

Nous  ne  connaissons  point  de  fonts  des  XIIP.  et  XIY^ 
siècles ,  ceux  de  Yemeuil ,  du  XVI^  ,  sont  ronds  et  assez 
petits ,  leur  cuve  est  ornée  de  cannelures  en  zigzag  et  dans 
le  haut  d'une  guirlande  de  chêne  d'un  joli  travail  ;  ceux  de 
Beaamont-sur-SardoUe  sont  octogones  et  ornés  de  figures 
étendues ,  tenant  des  pampres  et  des  branches  de  chêne  : 
ils  portent  une  Inscription ,  que  nous  relaterons  plus  loin , 
indiquant  le  nom  du  sculpteur  et  la  date  15^1.  Ceux  de 
Luthenay ,  aussi  du  XVP.  siècle ,  sont  hexagones  et  assez  re- 
marquables par  les  personnages  sculptés  sur  les  faces,  ce  sont  : 
saint  Jean ,  la  Vierge ,  saint  Antoine ,  un  Christ  en  croix  et 
an  saint  évêque  ;  le  sixième  côté  est  prolongé  en  une  petite 
avance  carrée ,  dans  laquelle  est  creusée  la  place  des  saintes 
huiles;  telle  est  la  forme  générale  des  autres  fonts  de  cette 

2'4 
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époque  que  nous  avons  trouvés  :  ils  sont  montés  sur  des  pieds 
à  moulures  et  souvent  ornés  d*écussons  vides  ou  armoriés. 

Un  bénitier  de  Jailly  »  rond ,  fort  simple ,  porté  sur  une 
colonnette  ornée  d*une  croix  au  pied  fiché  et  d'une  moulure 
ronde ,  nous  paraît  roman  ;  un  autre  dans  la  même  église  est  oc- 
togone et  porté  sur  deux  colonnettes,  sans  aucun  ornement,  il 
est  sans  doute  du  XYP.  siècle ,  peut  être  a-t-il  servi  de  fonts; 
enfin  on  trouve  souvent  des  bénitiers  en  bronze  et  en  fonte  des 
XV*.  et  XVI*.  siècles ,  ornés  de  versets  et  de  figures  de  saints. 

Autels.  Peintures  murales,  — Quelques  autels»  entr'autres 
ceux  des  cryptes  dont  nous  avons  parlé  ,  sont  sans  doute 
anciens,  mais  ils  ne  présentent  absolument  aucun  caractère. 

Le  badigeon  a  fait  disparaître  la    plupart  des  peintures 
murales  qui  devaient  orner  quelques-unes  des  églises  de  Tar- 
rondissement,  cependant  on  voit  encore  des  restes  de  pein- 
tures à  personnages,  probablement  du  XIP.  siècle,  contre  les 
murs  de  Tancienne  église  de  Parigny-sur-Sardolie ,  puis  des 
fleurs  de  lys  de  forme  fort  ancienne ,  du  XIV*.  siècle  sans 
doute,  peintes  en  rouge  dans  la  chapelle  du  château  de  Rose- 
mont  ;  Tabside  de  Téglise   d*Aubigny-le-Chétif ,  offre  six 
grandes  figures  d*apôtres ,  peintes  sur  les  parois  intérieures 
du  chœur,  qui  ne  nous  paraissent  pas  être  antérieurs  au  XIV*. 
siècle;  un  chanoine,  à  genoux  devant  la  Vierge,  et  accom* 
pagné  de  saint  Pierre  son  patron ,  est  représenté  sur  le  mur 
de  clôture  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Nevers ,  on  lit  au- 
dessous  en  lettres  gothiques  : 

C^  gtst  bruant  soubz  unr  tttmbe  stgttre  ^r  ftgitit  twstntlitt  mess  Stnum 
iTaurrnirfattl  \ttbts  bo^en  )(  iFrasna^  et  chanoine  br  ttmcrs  qui 
trfft|»flfisa  Ion  mtl  crcc  %i  o.  \t  ini*.  \anx  bu  mo^  br  mars.  |lnr£  Dtnt  ipir 
^av  la  gracr  br  srs  frc^trs  farbon  lu^  farr  amrn. 

to'  qnt  f  tsst  faflBTs  fnrB  Wxtn  four  les  treqiasBrs. 
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puis  sur   an  ruban  qui  sort  de  la  bouche  du  chanoine  : 


mn  keitt  noaùxi  VMi%na  vmnuotVtû  tua.  2fyi  q  «ieèras   jugfr 
nunrs  et  vtCi  hont  mo^  a  lu  (t  yaroMs. 

Ce  même  mur  du  chœur  présente  encore  quelque  peintures 
de  la  même  époque  à  moitié  effacées.  Dans  Téglise  de  NeuviUe- 
lez-Decize,  en  enlevant  une  épaisse  couche  de  badigeon,  nous 
a?ons  retrouvé  quatre  figures  de  grande  proportion  dont  on 
ne  Toit  plus  guère  que  la  silhouette  se  détachant  sur  un  fond 
jaune ,  ce  sont  :  un  ange,  deux  vieillards  portant  des  livres  » 
et  un  saint  évêque  tenant  une  grande  croix  fleuronnée ,  ces 
quatre  pei-sonnages  sont  nimbés  de  rouge;  puis  dans  la  même 
église,  une  donatrice  agenouillée,  en  costume  du  temps,  et 
accompagnée  de  sa  patronne,  sainte  Catherine.  Le  tympan  de 
Téglise  de  Jailly  était  orné  d*une  Annonciation  peinte  proba- 
blement au  Xy\  siècle ,  c'est  à  peine  si  Ton  en  distingue 
actuellement  quelque  chose. 

Nous  avons,  du  XYI'.  siècle,  des  cheminées  peintes  au  châ- 
teau de  Ghevenon,  Tune  offre  encore  une  châsse  de  saint 
Hubert  ;  on  voit  aussi  dans  ce  château  Adam  et  Eve ,  repré- 
sentés sur  le  mur  d*un  couloir  ;  puis  du  XVIP. ,  les  restes 
d'une  Annonciation  dans  l'église  de  Meauce ,  des  armoiries 
dans  une  salle  du  château  de  Riéjot,  et  dans  une  chapelle 
de  l'église  de  Saxi -Bourdon,  un  prêtre  donateur  peint  à 
genoux. 

Nous  avons  dit  que  presque  toutes  les  sculptures  étaient 
peintes  ;  il  en  était  fort  souvent  de  même  de  l'ornementation  des 
portails  et  des  chapiteaux  ;  les  archivoltes  du  portail  de  Jailly 
étaient  revêtues  de  diverses  couleurs;  les  nervures  de  la  jolie 
église  priorale  de  Montempuy  sont  encore  de  couleur  rouge 
et  retombent  sur  des  culs-de-lampes  délicatement  ornementés, 
peints  en  bleu  et  or. 
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Meubles ,  lableaux,  vases  sacrés  y  croix,  ornements ,  etc, 
—  L'ameablement  de  nos  églises  est^ tout-à-fait  moderne,  ou 
du  moins  n*offre  en  général  rien  de  curieux  ;  une  assez  jolie 
cage  d'escalier  daus  Téglise  de  Decize,  et  une  boiserie  sous  le 
porche  de  Téglise  de  Marzy,  datent  des  XV».  etXVP.  siècles , 
et  sont  d*un  travail  assez  fin.  Il  y  avait  dans  la  cathédrale  de 
Nevers  un  triple  siège  du  XVP.  siècle ,  armorié  et  richement 
ornementé  ;  cette  chaire  figure  maintenant  dans  la  grande  salle 
de  révêché.  Chantenay  et  Montapas  ont  conservé  des  croix 
de  procession  en  bois,  recouvertes  en  cuivre  repoussé,  du 
commencement  du  XVI*.  siècle ,  et  l'église  Saint- Âré  de 
Decize ,  un  plat  en  cuivre  repoussé ,  au  milieu  duquel  sont  les 
deux  israélites  portant  la  grappe  de  raisin  de  la  terre  promise. 
On  voyait  encore  à  Verneuil ,  il  y  a  peu  d'années,  une  belle 
chape  à  personnage  du  XVP.  siècle ,  un  encensoir  proba- 
blement de  la  même  époque  et  un  missel  manuscrit;  ces 
objets  avaient  été  aliénés ,  mais  monseigneur  Dufêtre,  évêque 
de  Nevers ,  dont  le  zèle  entendu  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'archéologie  est  bien  connu,  a  retrouvé  la  chape  qui, 
nous  l'espérons ,  retournera  à  Verneuil.  Nous  avons  vu  à 
Lamenay  un  fer  pour  la  confection  des  pains  d'autel  de  la 
fin  du  XVP.  siècle;  il  renferme  deux  moules  :  sur  l'un  se 
voit  Jésus-Christ  avec  le  soleil  et  la  lune  et  des  monogrammes, 
sur  l'autre  Jésus-Christ ,  dans  un  fond  semé  d'étoiles ,  assis 
sur  une  chaire ,  tient  le  monde  et  bénit  à  la  manière  latine. 
Avant  1826 ,  une  partie  du  mur  de  clôture  du  chœur  de  la 
cathédrale  était  revêtue  de  tapisseries  fort  belles  du  XVP. 
siècle ,  représentant  l'histoire  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Ju- 
litte ,  d'après  une  vie  écrite  par  les  Manichéens  et  répandue 
dans  le  diocèse  de  Nevers  pendant  le  moyen  âge  ;  ces  tapis- 
series avaient  été  données  par  Marie  d'Albret,  comtesse  de 
Nevers  (1521-1537),  qui  y  avait  elle-même  travaillé;  on 
rapporte  qu'ayant  eu  à  se  plaindre  des  chanoines  de  Nevers, 
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elle  donna  leurs  inits  aux  bourreaux  de  aaint  Gyr  et  de 
sainte  Julitte.  Ces  tapisseries  ont  été  enlevées  de  l'église  et 
sont  en  fort  mauTais  état 

Nous  ne  connaissons,  en  fait  de  tableaux  anciens ,  que  les 
deux  magnifiques  tryptiques  de  Temant,  donnés  k  ce  lieu 
au  milieu  du  XY*.  siècle,  par  Philippe  de  Temant,  chetalier 
de  la  Toison-d'Or  et  chancelier  du  duc  de  Bourgogne, 
Philippe-le~Bon  ;  la  description  de  ces  deux  beaux  meubles 
nous  prendrait  trop  de  place  ;  nous  dirons  seulement  qu'ils 
sont  ornés  de  peintures  sur  les  Tolets,  et  d'une  multitude  de 
petits  personnages  sculptés,  disposés  k  plusieurs  étages  dans 
la  partie  du  milieu.  Le  plus  grand  figure  la  vie  de  Jésus- 
Christ  et  l'autre ,  qui  est  presqu'enlièrement  doré ,  des  é|H- 
sodes  de  la  mort  de  la  Yierge. 

L'arrondissement  renferme  une  certaine  quantité  de  cloches 
anciennes  qui  n'ont  rien  de  particulier.  Les  deux  plus  an- 
ciennes ,  portant  les  dates  1^55  et  1469  ,  sont  k  l'église  de 
Saint-Pierre-le-Moustier  ,  ce  sont  les  plus  intéressantes  ; 
nous  les  atons  décrites  dans  notre  notice  sur  les  monu- 
ments de  cette  ville.  Les  autres  portent  pour  légendes  des 
noms  de  patrons  des  églises ,  quelques  invocations  et  leurs 
dates. 

Inseriptùms.  — Les  inscriptions  du  moyen  âge  ont  été  bien 
long-temps  et  sont  encore  souvent  dédaignées.  Tandis  que 
l'on  commentait  avec  le  plus  grand  soin  le  moindre  fragment 
d'inscription  antique ,  on  ne  se  donnait  pas  même  la  peine 
de  conserver  celles  des  siècles  gothiques  qui ,  cependant,  sont 
des  monuments  importants  de  calligraphie,  d'art  et  d'his- 
toire. Nous  copions  avec  grand  soin  toutes  celles  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre.  Mons  avons  offert  à  la  Société  fran- 
çaise l'épigraphie  complète  de  l'arrondissement  de  Nevers , 
nous  allons  donner  ici  le  texte  de  quelques  inscriptions  qui 
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font  parlie  de  ce  travail  et,  en  même  temps,  examiner  quelles 
furent,  aux  diverses  époques,  les  formes  des  lettres  employées 
en  Nivernais. 

Nous  ne  connaissons  aucune  inscription  de  la  période  ro- 
mane primitive ,  excepté  toutefois  peut-être  un  fragment  qui 
se  lit  sur  une  pierre  employée  dans  la  construction  d'une 
petite  église  romane  dépendant  autrefois  de  Tabbaye  Notre- 
Dame  de  Nevers.  Il  nous  a  été  impossible  de  trouver  un  sens 
à  ces  quelques  mots,  écrits  en  grandes  capitales  avec  un  petit 
£  oncial,  qui  offrent  plusieurs  lettres  liées  et  enclavées  les 
unes  dans  les  autres. 

Gomme  les  capitales  changent  peu  de  forme  avant  le  XIII^ 
siècle ,  souvent  il  n*est  pas  facile  de  fixer  la  date  d*une  in- 
scription murale  de  la  période  romane  secondaire;  au  reste, 
les  trois  ou  quatre  inscriptions  que  nous  possédons  de  cette 
période  doivent  être  rapportées  au  XIP.  siècle.  Elles  offrent 
des  caractères  assez  mal  formés ,  les  G  sont  fréquemment 
carrés  et  les  O  en  losange.  Voici  Tune  de  ces  inscriptions  ; 
elle  se  voit  sur  la  façade  de  la  chapelle  de  Tancienne  comman- 
derie  de  Feuilloux,  elle  accompagne  une  croix  potencée, 
comme  la  croix  des  armes  de  Jérusalem,  cantonnée  aux  3  et 
U  d'un  A  et  d*un  £i ,  compris  dans  un  orle  : 

FAX  HVIC  DOMTI 
BBKB  FVNDATAE  SUPRA   FIBMA   PBTBAM. 
DOM*»   DNI, 

Une  autre  inscription,  à  peu  près  de  la  même  époque, 
indiquant  la  tombe  d*un  chanoine ,  se  lit  contre  le  mur  sud 
de  Téglise  Saiut-Gildard  de  Nevers  :  chacune  des  lignes  est 
comprise  entre  deux  raies  tracées  dans  la  pierre  suivant  un 
usage  que  les  Bénédictins  font  remonter  au  moins  au  VIP. 
siècle  : 


D£  L*ABRONI>ISSEMENT  DE  NEVERS.  375 


U,   HORAf.   HOTBII 
■lis.    OMIT.    6?IIN> 

lAcniKW.  nos 
Tti.  oomiMAao 

RU»   CAROiaCTS 
ANIMA.   IITB.    IBQTI 


la  fio  n*a  jamais  été  gravée. 

Nous  o'aTODS  des  deux  premières  périodes  ogivales  que 
deux  inscriptions  tumulaires ,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
Disons  toutefois  que  l'une,  du  milieu  du  XIY*.  siècle,  est  en 
lettres  onciales ,  tandis  que  l'autre,  de  1390  ,  est  en  lettres 
minuscules  anguleuses ,  dites  gothiques.  Ce  fut  donc  en  Ni- 
vernais, comme  presque  partout ,  vers  la  fin  du  XIY'.  siècle, 
que  l'on  abandonna  l'écriture  majuscule  pour  les  inscrip- 
tions. 

L'écriture  gothique  fut  en  usage  pendant  la  troisième  pé- 
riode ogivale  et  pendant  la  plus  grande  partie  du  XYP.  siècle , 
concuremment  avec  les  capitales,  mais  il  est  à  remarquer  que 
plus  on  avance,  plus  les  lettres  anguleuses  s'élargissent,s'écartent 
et  perdent  leur  forme  primitive  et  leur  régularité  ;  l'inscrip- 
tion la  plus  moderne  que  nous  ayons  trouvée  en  lettres  go- 
thiques est  celle  de  la  cloche  de  Gercy-la-Tour,  datée  de  1 581 , 
et  l'inscription  la  plus  ancienne  en  capitales  romaines  est  de 
15^7  ;  c'est  une  devise  qui  se  lit  sur  la  façade  du  château  de 
Dômes. 

Nous  avons  vu  sur  des  contreforts  de  l'église  d'Urzy  deux 
inscriptions  de  la  fin  du  XY*.  siècle  qui ,  au  premier  abord , 
ont  une  apparence  fort  ancienne  ;  on  y  retrouve  un  mélange 
de  lettres  onciales,  de  capitales  et  de  gothiques;  nous  avons 
cité  l'une  de  ces  inscriptions  qui  donne  la  date  de  la  con- 
struction de  l'église  ;  voici  l'autre  qui  semble  avoir  été  imitée 
d'une  épitaphe  du  XI*,  siècle  : 
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noG  :  lACBT  :  m 

TTMTLO    : 

BOTBBITOS 

PBB8BITBB 


Nous  connaissons  aussi  deux  inscriptions  du  XYP.  siècle , 
à  Saint-Pîerre-le-Moustier  et  au  château  de  Tâches ,  dont  les 
lettres  romaines  ont  été  bizarrement  contournées. 

Enfin  les  inscriptions  des  deux  derniers  siècles  sont  en  ca- 
pitales romaines. 

Voici  quelques  inscriptions  des  différentes  époques  ;  à  Ne- 
vers  dans  la  cathédrale ,  à  l'intérieur ,  au-dessus  du  portaH 
sud ,  en  belles  lettres  gothiques  : 

.  C^.  èniat.  «ottbi.  crstr.  toht.  guent.  tt.  ven^^,  âft^^,  ht   tfont. 
maUtr®0.  tf  QtUt.  0110.  qsetUr.  tt  matfttrr.  h 

la  (fjoJnrr.  be».  cqpKs.  ht  nuwz.  le  cote  ht  Vitas,  et  il(en  ht  doumie.  Item, 
en.  meJtentu.  recteur,  ht.  Intvre.  q.  ont.  (oh. 

Ceaiu.  c^un  antudatre.  BoUe^ itel.  auec.  Il  wlenttef  ^  citt  imantnx,  IcMt. 
ono.  ht  Smnt.  Jtaures.  bttbtttnen.  (?)  et  ^ossa,  luit.  uni.  rcrc.  «bm.  Jr  s»*, 
four.  ht  feiiner.  et  le^.  Samnt.  ht  Saint.  JQotl^as.  IPiev.  le^.  phmt. 
fatt.  lan.  niU.  tm*^.  Ixxtm. 

A  Montigny-aux-Amognes  »  cootfe  le  mur  extérieur  de 
Tabside  de  l'église  : 

Sonèx  reste  crotx  cg  gbt  htuat  ce  Iteu. 
i^mmaïïtttbU  Ijonime  iltenre  h»  iSeanlieit. 
nul  trespoflBa  oest  (l^ottu  bien  certaine. 
JTe  veàbtàik  ofrcs  la  JElaiMohic. 
iTornive  a  KeBers  jfhuê  et  la  nunrt  frise. 
£ttn  mit  cccc  et  soixante  qninsc  (1). 

(i)  La  peste  sévit  plusieurs  fois  en  Nivernais  à  la  fin  du  XV^  siècle. 
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flnoi»  cifaBom  a  9n»  H  ■mttrr  Wmr. 
^vttt  |larabtf  soît  Itfgtf  son  onir. 

Â  Dienne ,  sous  une  arcade  pratiquée  dans  le  mur  droit  de 
réglise  se  lit  l'épitaphe  du  curé ,  de  1&88 ,  relatant  des  fon- 
dations pieuses  ;  cette  inscription  est  accompagnée  d'écussons 
de  différentes  formes  renfermant  des  clefis ,  des  bourdons  , 
des  étoiles  et  des  coquilles ,  pièces  des  armoiries  de  la  famille 
Pierre ,  à  laquelle  appartenait  le  curé  et  en  outre  des  calices 
et  des  initiales  ;  tout  cela  est  fort  embrouillé  et  quelques  an- 
tiquaires ont  pris  ces  signes  pour  Findice  de  tombes  d'ouvriers 
gallo-romains. 

A  Saint-Pierre-ie-Moustier,  dans  Pintérieur  du  château 
d'eau  situé  à  quelque  distance  de  la  ville  : 

iTim  mil  tac  im^^  tt  waà  on  nuîs 
h  MJAtt  fut  tttttin  tmtt  a  uni  ttttt  %xat 
voittt  par  Sorbamuaitt  htû  iSourgerô  et 
numans  et  lyabîtiu  U  Sahtct  ifxt  Jtt  mon 
0ttt.  on  quel  traits  viûhk  S^  tf  tlbcrt  it  }lr( 
font  S'  U  JiantoUi»  cttott  iwUlt  inbtt  Itcu 
maUtxt  fturoKt  it  Botbux  tient  en  lob  It 
tnttn  grtural  Mtt  Iwtilîiise  ^Klkrt 
U  Cocaîjtne  3(l|an  hx  Mmutaxii  et.  Jin 
tljotiu  U  la  Con»  ofttnrrs  ht  la  btt  vtlU  : 

XVP.  siècle.  On  lit  sur  la  porte  du  petit  château  de  Tâches 
ces  mots  tracés  en  lettres  bizarres  : 

MIBVLX  VAViT   QTA   l'hV» 
A   L*ORBILLB  VNG  PORTIBA. 

Au  château  de  La  Motte-Farchat ,  en  lettres  romaines  ; 
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NIL   CONSCIBB  SIBI  MULLA 
PALBSCBBB  GOLPA. 
1527, 


Sur  une  pierre  tumulaire,  de  1579 ,  dans  la  nef  de  T^ise 
de  Saint-Pierre-Ie-Moustier ,  en  lettres  romaines  : 

QUI  PBDIBDS  PHBBBTBCM  CAL- 
CAS  ,    TO   QDBS'O  PB^CABB  NDMIIfA 
MONTANE  FLAMEN    UT  ASTBA   COLAT 
MAGNA  INDEFDNCTOS  PISTAS  HA- 
VD  SOBDDIT,    IPSI  NON   IN   BAIf  AT- 
QUB  SUOS  SOBDEAT  JEQUA    TIBI. 

Dans  la  crypte  de  Decize ,  contre  le  mur ,  au-dessus  de  la 
tombe  d*un  médecin  nommé  Tillot  : 

HOC  lACIET  IN   TYKVLO,    PHOEBI  QYI  SPLBNDYIT   ABTB  : 

TILLOTIADEiB  GENTIS ,    ET   YBBIS  HONOS, 

QVID  MIBVM ,    MBDIIS  HOMINBS   E  FATGIBYS  OBGl , 

ET   TYMYLO   ABCENTEM,   SI  LIBITINA  BAPIT$ 

HEY  MBDICYM  IMPATIENS  LBTHYM  SIBI   TOLLBBB  PfiiEOAM 

EXIMIYM  YITiS    TOLLEBE  QYAEIT  OPYS  î 

SBD  NIHIL  ISTA   IVYANT ,    BEMANBT   POST  FATA  8UPEBSTBS  ; 

ILLIYSQYB  SENIS  FAMA  PBBBNNIS  EBIT* 

PBTBYS  TILL0TIY9  IN   BONOBEM_^ 

DBFYNCTI  PATBIS  QYI  OBIIT 
MENSB  OCTOBBIS  1595. 

XYIP.  siècle.  Une  gracieuse  petite  inscription  accom- 
pagne une  statue  de  la  Vierge  sur  la  porte  fortifiée  du  château 
de  La  Motte-Farchat  : 

YILLAINES   ET   DVRET   A  LA  MEBE  DE  DIBY 
OFFBENT   LEYB  EFFIGIE  ET   LBYB   AMB  ET   CB  LIBY. 

1621. 

XYIIIV  siècle.  Qu'on  nous  permette  de  citer  ici  une  in- 
scription qui  se  lit  à  Nevers ,  dans  Tintérieur  de  l'arc  de 
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triomphe,  nommé  Porte  de  Paris ,  éiévé  en  1746;  ces  vers  si 
ridiculement  ampoulés  furent  payés  cent  louis  à  leur  auteur  : 

DANS  CES  TCMP5  rORTONiS   DB  6L0IRI  BT  DB  PUIttAHGB, 
OU  LOUIS  KÉPAMDANT  LES  BIBNPAITS  BT   L^BPTBOT 
TBIOMPHOIT   OBS  ANGLOIS  AUX  CHAMPS  DB  fONTBROT 
BT  FAISOIT   AVBC   EUX   TBIOHPHBB   LA  GL<MB!IGB 
TANDIS  QUE   TOUS  LES  ABTS  AIMfe  BT  SOUTENUS 
BIIBELLISBOIBNT  L*iTAT  QUE  SA   MAIN  SGBUT  DEFPBNDBE 
TANDIS  qu'il   BENTBBSOIT  LES  PORTES  DB  LA  FLANDRB 
POUR  FBBMER   A   JAMAIS  LES  PORTES   DE  JANUS 
LES  PEUPLES  DE  NBYBBS  EN  CES  JOURS  DE  TICTOIRB 
ONT  TOULU   SIGNALER  LEUR   BONHEUR   BT  SA   «LOIRE. 
ÉTALES  A  JAMAIS  AUGUSTES  MONUMBNTS 
LE  ZiLB   BT   LA  VERTU  DE  CEUX  QUI  VOUS  FONDERENT 
INSTRUISES  L*AV«N1R  SOTÉS  VAINQUEURS  DU   TEMPS 
AINST  QUB  LE  GRAND  NOM  DONT   LEURS  MAINS  VOUS  ORNftRRNT. 

PAR   M.    DB  VOLTAIRE 
HISTORIOGRAPHE  OU  ROT. 

Il  nous  reste  à  parler ,  pour  terminer  ce  paragraphe , 
de  quelques  inscriptions  commémoratives  de  bénédictions 
d'églises.  Quand  une  église  avait  été  solennellement  dédiée,  il 
était  rare  qu'elle  ne  renfermât  pas  une  inscription  destinée  à 
rappeler  la  mémoire  de  cette  cérémonie.  Il  ne  reste  plus  en 
place  qu'une  seule  de  ces  inscriptions  qui  se  lit  dans  une 
chapelle  de  l'église  de  Saxy-Bourdon ,  la  \oici  : 

LAN    1570   GESTE  R6LISB  BBULBB 

B  PAR  LES  HERETIQUES  ET  (sic)  LES  A- 

NEES.    1605   ET    1613,    REBATIE  DBS  LI 

BERALITEZ   DV   S'   GVRB,    DV  SE16N 

ET   PAROIS'".    DE  SGBANS  PAR  LA   DI- 

LI6ECB   ET   GONDVITE  DB  M'*.    ESTIE- 

NB  MASQVIN   PRE  VIGAIBB  NATIF  DB 

GESTE   PAROISSE   Q   PAR   LA   PERMIS'".    DE 

MOSE^    MES*.    EVSTACHE   DVLIS   EVESQVE 

DE   NEVERS   BT    DU   S'.    DE   CEANS.    A.    FAIT. 
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BATIR  9   CBSTB  CHAPBLLB   A   SBS  DES» 
PANS,   1635,   SUB   LBS  CENDBBS  DE  SBS 
PBÉDÉCESSBYBS  ET   DOIfB  A   ICBLLES   V 
GALICE  D*AROBIfT   ET   AUTRES  ORN"«. 
JVSQYBS  A    200   L  A   FAIT   FAIRE  LBS  Ut- 
DICAGBS  TANT  DE  L^BGLISB  Q  LA  PNT 
CHAPBLLB  DITE  DE  NBE  DAME  DE 
PITlé  PAR  MONSE%    ME8^    BVSTAGHB 
DE  CHEBY   BVESQCB  DE  PHILADELPHE 
GOADIYTBVR  DE  LBYESCHE  DDD.    NBYBBS 
LE  20*.    AODST    i.6.3.6   EN   LA   QVBLLE 
CHAPELLE  LBD.    KASQVIN   A   ESLBYB 
SA  SEPULTURE.    PASSANTS  PBIBZ 
DIEU    POUR   LB  FONDATEUB* 

Une -autre  inscription  du  même  genre,  provenant  de  Tégiise 
St.-yalère  de  Nevers ,  se  lit  au  musée  de  cette  ville  : 

.LE  DIUANCHB   19*»    lYIN  MIL  SIX  GBNZ  YNZE 
lOYR  ET   FESTB  DES  SAINCTS  GBRYAIS   ET 
PROTHAIS   A   LA   DILIGENCE  ET    REQUESTB  DE 
NOBLES  HOMMES  ANNE  DESPRKZ  GLAYDB 
GUTTON  FRANÇOIS  DE  CHAMPS  GLAYDB 
PRISYB  ESCHBYINS  ET  ESTIBNNE  DBSCOLON'S 
PROCYRBYR  DU   FAICT   COMMUN   DE  LA 
VILLE  DE   NEYERS   GESTE  EGLISE  A   ESTE 
CONSACREE   EN   LHONNEVB   DE   DIBV   DE 
LA    6L0R1BVSE   VIERGE  MARIE  ET   DE  TOYS 
I.ES  SAINTZ  ET  DEDIEE   AV  NOM  DE 
SAINCTB  YALIÈRB  VIERGE  ET   MARTYRE  PAR 
REVBRBND  PÈRE  EN   DIBY  MESSIRB  EVSTACHB 
DV  LYS  RYESQYE  DV  DICT   NEYERS  QVI   A 
OCTROYE  PAR   CHASCVN    AN   QVARANTB  JOVBS 
D*INDULGENCB   A   TOYS   CBYX  QUI  VISITERONT 
LA   DICTE  BGUSB  LE   lOYR  DE   LA    DEDICACE 
DIGBLLE  A   QVOY   ONT    ASSISTE   TRES  HAVLTE 
ET    TRES  ILLYSTRE   PRINCESSE  MADAME  CATHBBIIIB 
DE  LORAINE  DYGHBSSB  DB  NIYBRNOIS 
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MBSHEVBS  M  LA  ITSTICI  BT  NOTABLIf 
B0DBSB0I8  DB  LA   DICTE  VILLR. 

On  Toit  aussi  au  musée  les  deux  premières  pierres  des 
églises  des  Capucins  et  de  l'oratoire  de  Nevers ,  posées  en 
1601  par  Arnaud  Sorbin,  évêque  de  Nevers,  et  en  1715 
par  un  M.  de  Tulle. 

Tombeaux.  —  Deux  cercueils  en  pierre  fort  anciens ,  dont 
les  extrémités  sont  ornées  de  croix  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autres  et  de  trueUes  ont  été  trouvés  sous  l'église  St. -Père 
de  Nevers  et  déposés  dans  la  cour  du  musée  ;  nous  ne  savons 
trop  quelle  époque  précise  leur  assigner  :  toutefois  nous  les 
croyons  antérieurs  au  XI*.  siècle. 

Il  n'est  pas  resté  un  seul  tombeau  dans  les  églises  de  Ne- 
vers,  qui  en  renfermaient  de  si  beaux;  nous  n'en  connaissons 
qu'un  dans  l'arrondissement  qui  soit  décoré  d'une  statue, 
il  orne  la  petite  abside  de  droite  de  l'église  de  Saint-Pierre- 
le-Moustier  ;  sous  une  arcade  en  anse  de  panier  creusée  dans 
le  mur,  est  couchée,  sur  un  sarcophage  très-simple,  la 
statue  en  pierre  d'un  moine  de  Tordre  de  saint  Benoit; 
cette  flgure  est  courte  et  d'une  fabrique  peu  soignée,  mais 
elle  ne  manque  pas  de  caractère ,  nous  la  croyons  de  la  fin 
do  XY*.  siècle ,  ou  des  premières  années  du  XVP.  ;  elle  a 
la  tête  posée  sur  un  coussin  et  ses  pieds  s'appuient  contre 
une  sorte  de  piédestal  ;  au-dessus  de  l'arcade  un  ange  tient 
une  plaque  carrée ,  où  se  lisait  sans  doute  l'épitaphe ,  dont 
il  ne  reste  [^us  de  traces.  Dans  l'intrados  de  l'arcade ,  on  lit 
plusieurs  fois  sur  des  rubans  en  caractères  gothiques  : 
Gaude  Maria.  Gaude  mater.  Ce  tombeau  était  sans  doute 
celui  d'un  prieur  de  Saint-Pierre,  nous  n'avons  rien  pu 
découvrir  à  ce  sujet. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'un  usage  assez  singulier  qui 
existait  dans  la  paroisse  d'Avril-sur-Loire  :  les  seigneurs  de 
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rendrok  étaient  placés ,  après  leur  mort ,  en  habits  de  cé- 
rémonie le  chapeau  sur  la  tête  et  l*épée  au  côté  »  sur  des 
fauteuils  avec  dès  flambeaux  d'argent  devant  eux  ,  dans 
leur  caveau  sépulcral.  Cet  usage  a  duré  jusqu'à  la  Révolution. 

Tombes»  —  Nous  possédons  encore  quelques  pierres  tom- 
bales gravées  au  trait;  la  plus  ancienne  est  dans  la  crypte 
de  l'église  de  Saint-Parize-le-Ghâtel ,  elle  forme  le  marche- 
pied d'un  autel  qui  heureusement  ne  sert  pas ,  sans  quoi  elle 
serait  bientôt  effacée  en  entier,  l'inscription  se  lit  déjà  avec 
peine;  on  y  voit  la  figure  d'un  prêtre  en  chasuble  ronde 
tenant  un  calice;  en  voici  l'inscription  qui  est  en  lettres 
onciales  : 

f  ICI  GIT  :  MBS  :  SIRE  :  AMIS  S0LBMIN8.    CURES   DE  CEARZ. 

QUI  TREPASSA   LAN   DE  GRACE  M  CGC   L FBSTB   DE  LA..,. 

A    COB....    PAR  SA   GRACE  DE  SES   PECHIEZ   PARDON  L1  FACE.    AMBN. 

Une  autre ,  un  peu  plus  moderne ,  provenant  de  l'église  de 
Saint- Victor  de  Nevers  et  déposée  au  musée  de  celte  ville , 
porte  gravées  les  figures  de  deux  bourgeois  agenouillés ,  l'un 
derrière  l'autre,  les  mains  jointes;  on  lit  autour  en  lettres 
gothiques  : 

t  *  ^Z'  IP^^  •  ^^ûutntit  :  de  :  la  :  C^e^i»  qui  :  txttf^oB^  le  mn- 
atht  of  s  :  la  :  sainte  :  Catljmiu  :  Ion  :  dr  :  grâce  :  mtl  :  ccc  :  i  :  et 
mt  :  xc^  :  ^xts .  gtdt  :  ^e^annot  :  be  :  la  :  C^e^tie  :  «on  :  (b  :  ipii 
tre))f  asM  :  le  :  \tvài  :  jour  :  be  :  la  :  Rotmtte  :  nre  :  havtt  :  Ion  :  ^ 
grâce  :  mtl  :  ccc  :  quatre  ;  otn  :  et  *.  Un  :  Mvtn  :  bonne  :  ^lîtte  :  leur 
face  :  Hmtn, 

Dans  le  chœur  de  la  cathédrale,  du  côté  de  l'évangile, 
on  voit  encore  une  dalle  en  pierre  noire ,  jadis  incrustée  de 
cuivre  et  de  marbre  blanc ,  sur  laquelle  on  distingue  avec 
peine  la  représentation  de  l'évêque  Maurice  de  Coulanges, 
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Tètn  de  ses  ornements  pontificaux  ;  on  lit  autour  en  lettres 
gothiques  : 

-{-  i^k  jocft  fratrr  Jlannchts  be  Colangns  stnmb  quon^m  nhmn 
fratrum  ^xatbuatovwai  oitttftsîo^ortiiBntiii  qui  cdnoentumn  flarbtnistt  n 
9etumrtt5b  futl  £t(tat, 

|l0dtm0^iiin  Uludtrtfidhnontm  {Inurt^mn  Coroit  f^  tt  n  Sfgitm  Jraitctr 
ctndteMtt  ac  homm  noettt  fiafiof  ftfRttrttriarras  henmm  tccluk  Vintntnm 
tjfmofns  ûhnt  anxio  t394iMf  16  mnisb ^amuirtt. 

Deux  autres  pierres  tumulaires,  de  1508  et  de  1522» 
offrent  les  représeQtations  de  deux  chevaliers  revêtus  de  leurs 
armures;  la  plus  ancienne,  qui  se  trouve  dans  Téglise  de 
Saint-Cy  ,  couvre  la  tombe  de  noble  homme  Jehan  du 
ChaiUo  escuyer;  aux  angles  de  cette  pierre  sont  des  ar- 
moiries fort  singulières,  composées  d*ane  tête  humaine  et 
d'une  épée.  La  t(»nbe  de  1522  est  celle  de  noble  seigneur 
Claude  Damas,  baron  d'Anlezy,  qui  a  un  chien  couché  à 
ses  pieds  :  elle  orne  Téglise  d'Anlezy. 

Nous  ne  parlerons  point  des  dalles  funéraires  qui  offrent 
des  croix  ou  d'autres  emblèmes,  aucune  n*est  assez  an- 
cienne ou  assez  intéressante  pour  mériter  une  mention. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  Ton  prît  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer  la  conservation  de  ces  précieux 
monuments  qui  s'effacent  tous  les  jours  sous  les  pas  des 
fidèles.  La  plupart  du  temps ,  ces  tombes  ont  été  déplacées 
et  ne  recouvrent  plus  les  cendres  des  jiersonnes  dont  elles 
oflfrent  les  effigies ,  on  pourrait  donc,  sans  inconvénient ,  les 
relever  contre  les  murs ,  ce  qui ,  en  permettent  de  les  voir 
mieux ,  assurerait  définitivement  leur  conservation. 

Vitraux.  —  L'arrondissement  de  Nevers  est  peu  riche  en 
vitraux  et  nous  croyons  que  nos  églises  n'en  ont  jamais  eu 
beaucoup.  L'église  de  Livry  seule  possède  un  fragment  de 
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vitrail  du  XIIP.  ou  du  XIY*.  siècle;  ce  fragment  carré 
offre ,  sur  un  fond  bleu ,  la  Yierge  couronnée ,  debout  aa 
milieu  de  deux  grands  flambeaux ,  tenant  l'enfant  Jésus  sur 
son  bras  gauche  et  un  sceptre  de  la  main  droite  ;  ce  morceau 
a  beaucoup  de  caractère  et  est  d'une  belle  couleur. 

On  voit  encore  quelques  fragments  de  vitraux  dans  l'amor- 
tissement des  fenêtres  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Nevers. 
Un  écusson  aux  armes  d'Albret-Orval ,  figurant  dans  la  fe- 
nêtre du  milieu ,  indique  qu'au  moins  une  partie  de  ces  ver- 
rières fut  donnée  par  Jean  d'Âlbret-Orval  qui  fut  Tua  des 
compétiteurs  au  comté  de  Nevers  à  la  fin  du  XY*.  siècle. 

La  fenêtre  d'une  chapelle  latérale  de  l'église  de  Saint- 
Seine  a  conservé  un  vitrail  assez  joli  représentant  le  Christ  en 
croix  entre  la  Yierge  et  saint  Jean;  à  côté. est  un  écusson 
paie  d'or  et  de  gueules,  surmonté  d'une  crosse  ;  le  tout  porte 
les  caractères  de  la  fin  du  XY*".  ou  du  commencement  du 
XYI*.  siècle. 

Le  XYI*.  siècle  nous  a  laissé  les  beaux  vitraux  de  l'église 
de  Saint-Saulge  qui  méritent  d'être  décrits  :  les  huit  fenêtres 
des  collatéraux  sont  vitrées.  La  première  du  collatéral 
nord,  en  entrant,  est  divisée  en  trois  panneaux  :  au  milieu 
Jésus-Christ  en  croix ,  accompagné  de  la  Yierge  et  de  saint 
Jean;  dans  le  panneau  de  gauche,  le  donateur  en  costume 
bourgeois ,  assisté  de  son  patron ,  saint  Michel  ;  dans  celui  de 
droite ,  la  donatrice  avec  sainte  Madelaine  ;  an-dessous  des 
armoiries  mutilées ,  le  panneau  principal  de  l'amortissement 
est  occupé  par  le  Sauveur  assis  sur  un  trône,  jugeant  des 
âmes  qui  montent  vei*s  lui  ;  sa  main  gauche  tient  le  glaive 
vengeur;  on  ne  voit  plus  ce  qu'il  tenait  de  sa  main  droite; 
au-dessous  de  lui  la  Yierge  et  saint  Jean  semblent  supplier  le 
souverain  juge.  L'histoire  des  donateurs  de  cette  verrière  est 
tout  un  roman  :  un  jeune  homme  de  Clamecy ,  Michel  Barot, 
menait  à  Paris  une  vie  dén'glée  ;  il  rencontra  dans  une  orgie 
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une  jeane  fiDe  nommée  Madehine,  dont  il  s'éprit  et  qa'U 
ramena  à  la  vertu  après  l'avoir  époosée  et  s'être  converti  Ini- 
même  ;  tons  denx  vinrent  se  fixer  à  Saint-Saolge»  où  ib  véciF 
rent  et  moururent  saintement  vers  le  milieu  du  XYI*.  siède; 
ils  furent  enterrés  dans  cette  église  qu'ils  avaient  contriboé  à 
orner. 

La  seconde  fenêtre,  divisée  en  deux  panneaux ,  renferme 
one  Annonciation  fort  bien  rendue  :  dans  ranuNTtissemetttt  un 
saint  François  en  prière  et  deux  scènes  de  la  Nativité. 

La  troisième  fenêtre  est,  comme  la  première,  partagée  en 
trois  panneaax.  Au  milieu,  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  qui  ne 
sont  pas  nimbés ,  non  plus  du  reste  que  presque  tous  les 
saints  jurant  dans  ces  vitraux;  dans  le  panneau  de  gauche, 
un  donateur  en  costume  de  chanoine,  assisté  de  saint  Jean 
FEvangéliste  ;  ce  donateur  a  aussi  son  histiâre  :  il  se  nonunait 
Jean  Boulu  et,  étant  entant,  il  gardait  les  pourceaux  dans  un 
village  aux  environs  de  Saint-Saulge  ;  un  jour,  ayant  ^aré 
quelques-unes  des  bêtes  dont  on  lui  avait  confié  la  garde ,  il 
se  désolait ,  quand  un  riche  voyageur  le  vit  dans  cet  état , 
s'informa  de  la  cause  de  ses  larmes  et  l'emmena  à  Paris  où 
il  étudia  et  devint  docteur  en  Sorbonne,  chanoine  de  Paris 
et  curé  de  Saint-Jacques-la-Boucherie.  Le  panneau  de  droite 
présente  la  l^^ende  de  saint  Gyr ,  telle  qu'elle  est  rapportée 
par  Michel  Cotignon  dans  son  Catalogue  histarial  des  évétfues 
de  Nepers;  voici  le  récit  de  cet  auteur  :  «  Charles  le  Chauve 
t  dormant  et  pensant  estre  à  la  chasse  tout  seul  en  des  bois, 
«  il  luy  sembla  voir  on  grand  sanglier  furieux  et  fort  es- 
«  chauffé ,  venant  droit  à  luy  pour  l'offenser  ;  dont  ayant 
«  grand  peur  ets'estant  mis  à  prier  Oieu^  s'apparut  à  lui  un 
«  enfant  nud  qui  luy  dit  que  s'il  luy  vooloit  donner  un  voile 
«  pour  se  couvrir ,  il  le  délivrerait  du  mal  et  de  la  mort  que 
«  cette  féroce  beste  luy  alloit  pointer.  Ce  que  luy  ayant  promis, 
«  iceluy  enfant  prit  le  dit  sanglier ,  monta  dessus,  luy  mena 

25 


386  STATISTIQUE  MONUMENTALE 

«  et  luy  fit  tuer  de  son  espée.  »  D'autres^historiens  attribuent 
ce  songe  à  Charlemague;  réyêque  de  Nevers,  consulté  par 
le  prince  sur  le  songe ,  répondit  que  Tenfant  était  saint  Cyr , 
patron  de  la  cathédrale ,  et  le  yoile  qn*il  lui  demandait ,  la 
restitution  des  biens  et  la  réparation  de  son  église,  ce  qui  fut 
accordé  (1)  ;  cette  légende  était  figurée  dans  un  vitrail  de 
Saint-Cyr  de  Neyers  ;  elle  se  voit  encore  sur  Tun  des  cha- 
piteaux de  cette  église;  r4harlemagne  couronné  et  yêta 
d'une  longue  robe  fleurdelysée  plonge  son  épée  dans  le 
poitrail  d*un  sanglier  sortant  d'une  forêt  :  le  sanglier  est 
monté  par  le  petit  saint  Cyr  qui  lui  tient  les  oreilles.  Ce 
panneau  fort  curieux  a  malheureusement  plus, souffert  que 
les  autres.  Dans  l'amortissement  de  cette  baie  ,  Dieu  le 
Père  en  pape  tient  devant  lui  le  Christ  en  croix,  et  le  Saint- 
Esprit  ,  sons  la  forme  d'une  colombe ,  réunit  le  haut  de  la 
croix  à  la  tête  du  Père;  au-dessous,  une  petite  Annon- 
ciation, et  dans  les  autres  jours  des  anges  rouges  un  peu 
lourds  sur  fonds  bleus. 

La  quatrième  fenêtre  est  disposée  comme  la  troisième  :  au 
milieu ,  c'est  encore  une  représentation  de  la  Trinité.  Dieu  le 
Père  en  pape  tient  sur  ses  genoux  Jésus-Christ  mourant  ;  au- 
dessus  ,  le  Saint-Esprit  Dans  le  panneau  de  gauche ,  un 
donateur  en  costume  de  chanoine,  assisté  de  saint  Saulge,  en 
moine,  tenant  un  livre  ;  on  lit  sur  la  bordure  Saint  Salve, 
Dans  le  panneau  de  droite ,  saint  Jean-Baptiste  nimbé ,  te- 
nant un  agneau  pascal  sur  un  livre.  L'amortissement  offrff 
Jésus-Christ  bénissant  et  des  anges  qui  tiennent  les  instru- 
ments de  la  Passion. 

Si  maintenant  nous  continuons  le  tour  de  l'égUse ,  nous 
trouvons  la  première  fenêtre  du  collatéral  droit ,  du  côté  du 

(1)  Le  diapitre  de  SU-Cyr  de  Nevers  portait  pour  armoiries  :  De 
gueules,  au  sanglier  au  naturel,  chargé  cTun  saint  Cyr  de  même  , 
nimbé  dtor ,  au  chef  d'azur  semé  de  France. 
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duBur»  dÎTisée  en  trois  panneaux  renfermant  saint  Martin , 
saint  Lonis,  qui  était  convert  d'un  manteau  fleorddysé  dont 
on  a  enlevé  toutes  les  fleurs  de  lys ,  en  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  guère  que  la  tête  et  les  mains  du  saint  roi»  et  enfin  saint 
Nicolas  avec  les  trois  enfonts  dans  la  cuve  ;  l'amortissement 
présente ,  sur  un  fond  rouge  semé  d'étoiles,  Jésus-Christ  en 
croix ,  la  y ierge  et  saint  Jean«  Cette  fenêtre  était  peut-être  la 
plus  belle  de  toutes  par  la  vivadté  de  ses  couleurs  et  la  beauté 
du  dessin ,  mais  elle  a  été  horriblement  mutilée.  La  fenêtre 
suivante  renferme  les  restes  d'un  arbre  de  Jessé.  La  troisième 
et  la  quatrième  fenêtre  en  suivant  ne  contiennent  que  des 
déiirîs  informes. 

Les  églises  de  Gizely,  de  Parigny4es-Vaux  et  de  Champvert 
ont  aussi  conservé  quelques  petits  vitraux  du  XVP.  siècle , 
en  grisaille  et  en  couleur,  mais  aucun  de  ces  fragments  ne 
mérite  une  mention  particulière. 

Enfin  les  deux  fenêtres  du  chœur  de  la  belle  chapelle  du 
Bon  Pasteur  de  Dômes  ont  de  magnifiques  verrières  en  style 
moderne,  représentant  les  quatre  évangélistes  accompagnés 
de  leurs  animaux  symboliques. 

Croix,  —  An  point  de  vue  monumental,  il  y  a  trois  sortes 
de  croix  :  les  croix  de  consécration,  les  croix  hosannières  et  les 
croix  élevées  dans  les  cimetières  ou  dans  d'autres  lieux.  Lors 
de  la  consécration  d'une  église ,  Tévêque  trace  avec  le  saint 
chrême  des  croix  sur  les  mors  on  sur  les  piliers  de  l'édifice  ; 
il  était  d'usage  au  moyen  âge  de  sculpter,  aux  places  où 
avaient  été  faites  ces  marques ,  des  croix  de  pierre  qui  res- 
taient comme  un  souvenir  de  la  consécration  solennelle.  Nous 
n'avons  dans  l'arrondissement  de  Nevers  aucune  de  ces  croix. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  non  plus  de  crdx  hosannières, 
c'est-à-dire  de  croix  munies  de  pupitres. 

Enfin  nous  ne  connaissons  dans  l'arrondissement  que 
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quatre  croix  de  chemins  qui  méritent  one  mention;  la  plus 
ancienne  esta  Ghevannes,  le  fût  et  les  bras  en  sont  octogones 
et  terminés  par  des  feuillages  frisés;  à  Fintersection  des  bras 
et  du  fût  se  trouvent  des  médaillons  sur  lesquels  on  lit ,  d'un 
côté ,  en  lettres  onciales  et  gothiques  mêlées  :  Hic  :  jaget  : 
ROBERTUS  :  et  de  l'auti-e  :  qy  :  .rd  (?)  gyrah  istiys  :  egie; 
cette  croix  nous  paraît  dater  du  commencement  du  XY*. 
«ècle.  Celle  de  Sainte-Marie  est  un  peu  plus  moderne ,  mais 
plus  ornementée  ;  elle  est  également  à  huit  pans  »  son  fût 
est  terminé  par  un  fleuron  et  elle  porte  Jésus^Ghrist  d'un 
côté ,  la  Sainte  Vierge  de  l'autre,  et  au  milieu  de  son  fût,  deux 
petites  statues  posées  sur  des  consoles.  Dans  le  cimetière 
d'Ourouer,  une  autre  croix  du  XVP.  siècle  oi&e  Jésus-Gbrist 
sur  une  de  ses  faces  et  la  Sainte  Vierge  sur  l'autre. 

Enfin,  M.  le  baron  du  Bar ,  amateur  éclairé  des  beaux-arts 
et  peintre  de  talent,  a  fait  élever,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
près  du  village  de  Saincaize ,  une  fort  belle  croix  en  style  du 
XV.  siècle. 

Châteaux.  —  Les  châteaux  du  moyen  âge  et  de  la  re- 
naissance sont  en  grand  nombre  dans  l'arrondissement  de 
Nevers  ;  nous  ne  ferons  ici  qu'indiquer  les  plus  remarquables 
de  ceux  de  chaque  époque. 

La  commune  de  Toury-en-Séjour  renferme  un  lien  où , 
dit-on ,  se  voyait  jadis  une  jéunion  de  constructions  féodales 
fort  anciennes;  on  désigne  ce  lieu  sous  le  nom  de  Fossés- 
Matigny.  On  y  voit  quatre  tertres  de  hauteurs  et  de  grandeurs 
différentes,  séparés  par  des  fossés  à  demi  comblés;  le  plus 
élevé  de  ces  tertres  devait  supporter  le  donjon,  deux  autres 
des  bâtiments  de  servitude  et  le  quatrième  la  chapelle,  mais 
il  ne  reste  plus  aucune  trace  de  constructions.  Il  reste  à 
Toury-sur-Âbron  de  l'ancien  château  une  grosse  tour  ronde, 
qui  nous  paraît  dater  du  XIP.  siècle;  cette  tour  fort  élevée 
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a  perdu  soa  oonromierocnt  lors  de  la  RévolutioD  ;  trois  assom- 
moires  peu  saillants,  portés  par  des  consoles  en  retrait, 
flanquent  ses  parois  à  des  hauteurs  différentes;  il  ne  reste 
ancune  oairerture  de  la  construction  primitive,  les  meur- 
trières sont  fort  allongées  et  étroites.  On  n'entre  dans  cette 
tour  que  par  une  porte  pratiquée  à  U  mètres  du  sol,  le 
rez-de-chaussée  consiste  en  une  sorte  de  cave  voûtée ,  où 
Ton  ne  pénètre  que  du  premier,  le  mur  de  cette  partie  a 
trois  mètres  d'épaisseur  ;  le  premier  étage  est  voûté,  on  monte 
de  là  au  second  par  un  escalier  pratiqué  dans  le  mur  qui 
a  deux  mètres  d'épaisseur.  Cette  tour  est  construite  en  beau 
moelion  d'appareil  et  la  base  est  conique.  U  ne  reste  rien 
de  l'anden  château  qui  était  plus  moderne  que  la  tour,  il  a 
été  remplacé  à  la  fin  du  XYIIP.  siècle  par  une  grande  cou- 
struction  établie  à  quelques  mètres  plus  loin. 

Le  château  de  Rosemont  est  la  plus  belle  ruine  féodale  du 
Nivernais  ;  bâtieà  mi-cdte,  cette  forteresse  forme  un  polygone 
irrégniier  entouré  de  fortes  courtines,  flanquées  autrefois 
de  neuf  grosses  tours ,  dont  sept  sont  encore  debout ,  et 
d'un  haut  bâtiment  carré  sous  lequel  se  trouve  la  porte. 
Toutes  ces  constructions  ont  été  très-soignées;  le  revêtement,, 
qui  malheureusement  sert  de  carrière  à  tout  le  pays ,  est  en 
belles  pierres  d'appareil.  Ce  château  a  été  bâti  suivant  toutes 
les  règles  de  la  castramétation  du  XIII'.  siècle.  Les  grosses 
tours  ont  leurs  parois  verticales  sur  des  bases  coniques  ;  elles 
sont  toutes  découronnées,  mais  on  voit  encore,  en  quelques 
endroits,  les  créneaux  des  courtines  :  ils  sont  rectangulaires, 
peu  élevés  et  assez  larges  ;  quelques  moucharabys  flanquent 
les  tours.  Les  mâchicoulis  n'étaient  point  en  usage  au  XIIP. 
siècle ,  mais  toutes  les  tours  et  la  partie  ouest  des  courtines 
qui  défendait  l'entrée  sont  encore  garnies,  dans  le  haut,  de 
trous  et  de  corbeaux  destinés  à  supporter  des  hourds.  Toutes 
les  meurtrières  sont  de  longues  fentes  verticales  destinées 
au  tir  de  l'arc. 
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n  est  difficile  de  reconnaître  où  se  trouvait  ie  donjon; 
c*était  sans  doute  Tune  des  grosses  tours  de  Fenceinte ,  peut- 
être  ceUe  de  Tangle  sud-ouest  »  qui  semble  plus  forte ,  mais 
rien  ne  la  distingue  des  autres.  La  chapelle  est  dans  le  bâti- 
ment carré ,  au-dessus  de  l'entrée  »  à  une  assez  grande 
hauteur;  elle  n'offre  rien  de  remarquable.  Sous  la  partie 
ouest  du  château  s'étendent  de  vastes  souterrains,  dans  tes 
parois  desquels  s'ouvrent  des  niches  de  deux  mètres  de  haut 
sur  un  de  large;  on  veut  y  voir  d'affreux  cachots,  c'étaient 
tout  bonnement  des  magasins  de  la  forme  la  plus  ordinaire. 

Les  châteaux  de  Yemeuil  et  de  Meauce  présentent  encore 
des  restes  de  leur  construction  primitive ,  mais  ils  ont  été 
rebâtis  en  grande  partie. 

Nous  avons  du  XIY*.  siècle  le  château  carré  à  enceinte 
et  à  quatre  tours  d'angle  de  Villars,  celui  de  Chevenon, 
bâti  sur  un  plan  plus  moderne,  avec  un  corps  de  logis  flanqué 
de  tours  à  ses  extrémités ,  et  de  tourelles  ei^agées  des  deux 
côtés  de  la  porte  d'entrée. 

Les  châteaux  d'Arisolles  ,  de  Riéjot ,  du  Marais  et  de 
Lange,  bâtis  ou  rebâtis  au  XV^  siècle,  sont  encore  des 
châteaux  forts,  tandis  que  ceux  de  Trougny,  de  Giverdy, 
du  Bessay  et  de  Villemenan  ne  sont  plus  guère  que  des 
manoirs  plus  commodes  à  habiter  que  propres  à  soutenir 
un  siège.  A  cette  même  époque ,  on  bâtit  sur  un  plan  ancien 
le  château  de  Passy,  dont  la  façade  raj^le  Chevenon^ 
mais  où  tout  trahit  la  fin  du  XV*.  siècle. 

Le  XVP.  siècle  nous  a  laissé  le  château  ducal  de  Nevers, 
dont  la  façade ,  encadrée  de  deux  grosses  (ours ,  offrait 
autrefois  de  ravissantes  sculptures  (1) ,  puis  les  jolis  manoirs 

(1)  Le  chftteau  de  Nevera  a  été  bâti  sur  les  restes  d^un  plus  ancien» 
il  en  est  de  même  de  presque  tous  ceux  dont  nous  parlons  ici.  L'époque 
que  nous  assignons  &  chacun  est  celle  de  son  dernier  et  plus  complet 
arrangement. 


DE  L'AU0NDI88BMBNT  DE  NBYERS.  391 

deDornes,  de  la  Motte-Farchat,  de  Tâche  et  le  bean  châteaa 
de  Bordes,  qoi,  an  premier  aspect,  paraît  beaacoup  plus 
aocien. 

Le  cbâtean  de  Frasoay-le-Ratier  ofre  une  belle  porte 
da  XYIP.  siècle  ;  une  autre  porte ,  en  forme  d*arc  de  triomphe, 
a  été  transportée  des  Bordes  dans  le  parc  de  M.  le  baron  de 
Bar,  à  Saincaize.  Sermoise,  Bizy  et  Ursy  ont  de  beaux 
châteaux  du  XVIII*.  siècle  ;  le  premier  présente  l'inscription 
suivante  qui  dcmne  la  date  de  sa  fondation  : 

an  HOMui  Doiaifi  BuiiDicTini. 

U  16  AOOT   1751,    GBTTB  PIUKB  A   ÉTÉ  POSÉS   PAB  DBII0I8BI.I.B 
DfBHOISBLLB  MABIB  JBANNB  FBANÇOISB  DB  DEYAIfNKS  FILLB  DB  1IBS8IBB 
PIBBBB  JACQDES  DB  GIBARD   SEIGNBDB   DB  TANNBS,    DB   SBBMOISB,    BOISE, 
POILT,   BOSSOX,    CHETIGNT ,  '  LES  CHAMOIfS-CHBMINADX,    ST.    PABIZB  LB 
CHATBL   BT  8BS  DBPBIf DAN€B8 ,    DB  VAVCLOIX,    DB  VAUX,    CHABNOT, 
LATAVLT,   DB  TBBDOUX,    LIBUTBNAlfT  DBS  MABÉCHADX  DB  PBANCB, 
LBUB  SOBDÉLÉGUÉ  Bll   IIITBBNOIS ,    BT   DB  DAMB  MADAME  FBANÇOISB 
DB  B^B  DB  LA   BBLOPSE,    SA  M^RB,    TOCS  TBO»  PBÉSENS,   QUI  DÉSIRBBT 
PLCS  QCB  LEUBS  ROMS  SOIENT   ÉCRITS   AU    LIVRE  DB  VIB 

QUB  SUE    CETTE  PIEBRR  PÉRISSABLE. 
S**.   MARIE   MÈRE  DE  JESUS,    SOTB  LA   PBOTECTBICB  DB  CETTE  MAISON. 
S*.  PIERRE   APÔTRB  INTEBCàHB  POUB  SA   CONSBBTATION. 
S**,  FRANÇOm  POUB  QOB  SES  MAITRES   IMITENT  VOS  TBRTUS. 

Actuellement,  MM.  le  yicomle  Benoist  d'Azy,  Humann  et 
Boigues  font  construire  dans  les  communes  d'Azy,  de  Saint- 
Germain  et  de  Decize  des  châteaux  qui  rivaliseront  avec  ce 
que  le  moyen  âge  et  la  renaissance  nous  ont  laissé  de  plus 
beau  comme  ordonnance  générale  e%  comme  ornementation. 

Les  doctrines  archéologiques ,  de  jour  en  jour  plus  ré- 
pandues ,  ont  déjà  produit  cet  excellent  résultat  de  faire 
sentir  le  besoin  de  donner  un  style  quelconque  aux  con- 
structions que  l'on  entreprend.  Les  architectes,  ne  pouvant 
faire  mieux,  comprennent  sagement  qu'il  faut  imiter  les 
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beanx  modâes  de  diaque  époqae;  les  scnlptears,  les  ouvriers 
se  formenl  la  main  et,  saos  nui  doute  »  m.  notre  malbeareux 
pays  finit  par  retrouyer  sa  tranqoiilité  perdue,  si  sa  pros* 
périté  anéantie  depuis  trois  ans  peut  se  rétablir  sur  des 
bases  solides ,  nous  terrons  l'architecture  civile ,  comme 
Tarchitecture  rdîgieuse,  entrer  dans  une  voie  de  rénovation 
générale  que  nous  tous  archéologues  appelons  de  nos  vceax 
les  plus  ardents;  on  ne  bâtira  plus  de  châteaux  semUatdes 
à  des  casernes  ou  à  des  manufactures,  mais  bien  d*élégants 
manoirs,  qui  rendront  à  nos  campagnes  leur  aspect  pitto- 
resque du  moyen  âge  ;  les  rues  de  nos  villes ,  sans  être  pour 
cela  étroites  et  insalubres,  perdront,  n'en  déplaise  à  la 
voirie  municipale,  Faspect  froid  et  monotone  que  leur  don- 
nent ces  rangées  de  maisons  carrées  et  unies  ,  tellement 
semblables  les  unes  aux  autres ,  qu'on  a  souvent  de  la  peine 
à  distinguer  sa  demeure  de  celle  de  son  voisin.  Déjà  beaucoup 
de  tentatives  heureuses  ont  été  faites  ;  quelques  maisons  de 
Paris ,  de  Lyon ,  de  Rennes ,  de  Bloîs  et  d'autres  villes ,  sans 
cesser  de  respecter  ralignement ,  sont  ornées  de  sculptures 
et  ont  leur  physionomie  à  elle  ;  Dieu  veuille  que  des  temps 
plus  heureux  permettent  à  la  jeune  génération  d'architectes 
qui  s'élève  dans  l'étude  de  notre  architeaure  nationale ,  de 
nous  faire  profiter  du  fruit  de  ses  travaux. 

Fortifications  »  maisons  et  nwnumetus  divers. — ^Les  villes 
de  Nevers,  deDedze  et  de  Saint-Pierre-le-Moustier  étaient 
entoui^s  de  fortifications  :  les  murailles  de  la  première,  bâties 
en  119^  avec  la  permission  du  comte  Pierre  de  Gourtenay» 
furent  réparées  et  rdaites  en  partie  au  XIV«.  siècle  ;  on  ne 
distingue  guère  de  vestiges  caractérisés  de  la  construction 
primitive,  mais  il  reste  du  XIV*.  siècle  la  belle  porte  du 
Grou  située  à  l'ouest  de  la  ville;  c'est  un  haut  et  large 
bâtiment  carré  à  mâchicoulis  trilobés ,  flanqué  à  l'extérieur 
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de  tooreBes  en  amortinement  repoom  sur  de  fûtes  en- 
gîves  ;  celfe  porte  est  précédée  d'un  oaTrage  avancé  et  on 
y  accède  par  un  chemin  étroit  et  tortueux.  Nous  avons 
encore  quelques  toun  plus  ou  moins  bien  conservées  ; 
cdte  de  Saint-Eloi  date  de  1421.  La  ville  de  Oedze  fut  en* 
iourée  de  fossés  à  la  fin  du  XU*.  siècle ,  et  sans  doute  elle 
eut  bientôt  après  des  murailles  ;  mais  déjà  du  temps  de  Guy 
Coquille,  une  grande  partie  de  cette  enceinte  ne  servait  plus. 
On  trouve  dans  VHùtaùre  du  Ntvemaù  :  «  Tout  ce  haut 
«  (de  Decize  )  a  ses  murailles  anciennes,  et  tout  le  dedans  eçt 
«  comblé  de  terre  jusqu'à  la  dme  des  murailles,  en  sorte  que 
«  les  jardins  et  la  pleine  de  ce  lieu  haut  sont  en  plus  grande 
«  hauteur  que  ne  le  sont  les  cheminées  des  maisons  qui  sont 
«  au  pied  de  ces  murailles.  »  Les  archives  de  Decize  ren- 
ferment beaucoup  de  pièces  de  différentes  époques  relatives  aux 
réparations  de  ces  fortifications.  Il  n'en  reste  maintenant  que 
quelques  pans  de  murs  flanqués  de  tours  engagées  qui  nous 
paraissent ,  à  cause  de  la  solidité  et  de  la  régularité  de  leur 
construction ,  dater  des  premières  années  du  XIIP.  siècle. 

Ce  fut  aussi  sous  le  comte  Pierre  de  Ck)urtenay  que  Saint- 
Pierre-le-Moustier  fat  fmtifié;  nous  doutons  fort  que  les  pans 
de  murs  et  les  tours  qui  restent  encore  debout  soient  de  cette 
^[N)que  ;  du  reste  ces  vestiges  offrent  trop  peu  de  caractères 
pour  que  l'on  puisse  leur  assigner  une  date  certaine. 

Les  beffirois  de  Nevers ,  de  Decize  et  de  Saint-Pierre-le- 
Moustier  se  voyaient  encore  il  y  a  quelques  années  :  c'étaient 
des  tours  carrées ,  construites  au  XIW  siècle.  La  cloche  de 
cdni  de  Saint-Pierre  a  été  portée  dans  le  docher  de  l'église  ; 
on  lit  sur  ses  flancs ,  en  caractères  gothiques  : 

€n  Ion  mil  cccc  bât  m  (treitt  fatre  les  bourjo^^s  et  Ijabttans  ^e  Satiict 
y'terre  le  Jloustter. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  maisons  antérieures  au  \V^ 
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siècle;  il  reste  seulement  à  Neyers,  dans  la  rue  Saiut*Genest, 
on  mur  de  grand  appareil  percé  de  fenêtres  géminées  de 
l'époque  romane ,  et  des  salies  voûtées  d'arête ,  avec  des  co- 
lonnes portant  les  caractères  de  la  première  période  ogivale  » 
qui  faisaient  partie  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  ;  on  voit  encore 
à  Saint-Pierre  une  fort  belle  cave  voûtée  s'étendant  sous  des 
bâtiments  modernes ,  connue  sous  le  nom  de  cave  du  sabbat; 
cette  substruction  est  divisée  en  deux  parties  dans  sa  longueur 
par  trois  gros  piliers  et  composée  de  quatre  travées  voûtées 
d'arête  avec  de  grosses  nervures  retombant  sur  des  piliers 
octogones  sans  chapiteaux  ;  tout  cela  nous  paraît  de  la  fin  du 
Wy^.  siècle.  €e  devait  être  au  moyen  âge  un  magasin  dé- 
pendant du  prieuré.  On  prétend  que  son  nom  lui  vint  des 
juifs  ;  on  raconte  aussi  que  les  protestants  y  tenaient  leurs 
réunions. 

La  ville  de  Nevers  fut  presqu'entièrement  détruite  par  deux 
incendies,  en  1305  et  1308,  ce  qui  explique  l'absence  de 
maisons  anciennes.  Quelques-unes  du  Xy^  siècle  assez  jolies 
s'y  voient,  ainsi  qu'à  Saint-Pierre  et  à  Ghantenay.  Une  mai- 
son à  pignon  en  escalier,  située  dans  la  montée  du  château, 
passe  pour  avoir  été  l'hôtel  de  la  monnaye  des  comtes  ;  elle 
manque  complètement  d'ornementation  et  il  est  di£Scile  de 
fixer  son  âge.  Les  hôtels  Andras  et  de  la  Ferté ,  rue  Creuse 
et  rue  des  Ardiiiiers ,  sont  de  jolies  constructions  du  XYP. 
siècle.  £nfin ,  l'on  montre  encore  rue  Adam  Billaut ,  au- 
trefois de  la  Parcheminerie ,  la  maison  du  célèbre  menuisier 
de  Nevers. 

Le  palais  é^iscopal,  qui  a  servi  de  préfecture  sous  l'empire 
avant  le  rétablissement  du  siège ,  fut  construit  au  XYIIP. 
siècle  par  l'évêque  Antoine  Tinseau. 

Un  pont  ancien ,  probablement  du  XIII".  siècle ,  se  voyait 
il  y  a  peu  d'années  près  d'Imphey  ;  il  en  reste  seulement  une 
culée. 
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M.  de  Sainte-Marie,  dans  ses  Recherches  sur  Nevers,  fait 
ohseirer  que  tons  les  auteurs  d'éléments  et  de  dictionnaires 
de  géographie  ont  parlé  du  pont  de  Nevers  et  n'ont  parlé  que 
de  ce  pont  à  l'endroit  de  la  ville.  Disons  donc  quelques  mots 
de  ce  pont  tant  vanté.  Dès  1309  ,  il  y  avait  un  pont  en  bois 
sur  la  Loire  :  en  1^07,  on  en  commença  un  en  pierre  qui  ne 
lut  achevé  qu'en  1535.  Il  était  séparé  en  deux  par  un  îlot  de 
la  Loire,  et  une  troisième  partie  fut  construite  plus  tard  du 
côté  de  Moulins  pour  permettre  d'arriver  de  ce  côté  en 
temps  de  crue  de  la  rivière  ;  deux  de  ces  ponts  furent  rompus 
par  les  eaux  en  1628 ,  et  ce  fut  seulement  en  1670  que  le 
grand  Golbert  ordonna  de  les  rétablir  ;  voici  les  quatre  vers 
latins  qui  furent  gravés  sur  une  plaque  de  plomb  mise  dans 
les  fondations  : 

nominb  mivbbiio  pldbbs  qui  8tabi  pbb  ahnos 
Non  potui  ,  fibmdb  nomiiib  begis  bbo. 

LiLIA  81  PATBIS  MBTAS  POSUEBB   PhOPlINDO  , 
Et  MBTAS  LI6BBI  UUA   NOSTBA   DABDlfT  (i). 

Malgré  cette  fastueuse  inscription,  les  eaux  endommagèrent 
souvent  ce  pont  et  finirent,  en  1736,  par  en  emporter  sept 
arches  qui  furent  rétablies  il  y  a  peu  de  temps. 

Les  divers  ponts  de  la  rivière  de  Nièvre  ne  méritent  pas  de 
mention. 

Artistes.  —  Nous  devrions  terminer  ce  long  article  par  des 
indications  sur  les  artistes  qui  ont  bâti ,  peint  ou  sculpté  les 
divers  monuments  de  l'arrondissement  de  Nevers  ;  mais  une 
aride  énumération  de  noms  recueillis  dans  les  archives  de  De- 
dze  surtout  et  dans  divers  documents  sortirait  peut-être  du 
cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  ;  nous  ne  mentionnerons 

(1)  Ces  vers  font  allusion  à  la  fameuse  digue  de  la  RocheUe  bfttie 
sous  Louis  XIII ,  et  au  nouveau  nom  du  pont  qui  fut  sans  doute  mis 
sous  le  patronage  de  saint  Louis. 
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donc  id  qu'on  nnn  d'artiste  qui  se  lit  sur  tes  yiSs  fonta 
baptÎRnaDx  de  l'église  de  Beaumont-snr'SardoUe ,  ornés  de 
%ire8  ét^idues ,   de  pampres  et  de  guiriandes  de  chêne. 
Vûd  celte  inscription  gravée  en  caractères  gothiques  ; 

fl<i  fimta...  s  faut  faire  (itr  3«t^«m(  Sanart 
Si  10  mor*  nn  {1541). 

Noos  avons  aussi  recueilli  des  noms  de  fondears  snr  de 
jolies  cloches  anciennes ,  mats  nous  gardons  ces  documents 
pour  un  travail  spécial  sur  les  artistes  du  Nivernais. 


RÉUNION 


f  f 


DE    LA    SOCIETE    FRANÇAISE 

POUR  LA  CONSERVATION  DES  MONUMENTS 

AU  PALAIS  DU  LUXEMBOURG  , 
En  aTrtl  19» t. 


La  session  annoelie  du  Congrès  central  d*agricoltiire  ayant 
amené  à  Paris  un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments,  M.  de  Gaumont  a  pro- 
fité de  cette  circonstance  pour  les  réunir.  On  se  rappelle  que 
six  semaines  auparavant,  dans  les  derniers  jours  de  février, 
le  Congrès  des  délégués  des  Académies  avait  déjà  été  Tocca- 
sion  de  plusieurs  séances  de  la  Société. 

On  avait  d'abord  songé  à  fixer  une  première  séance  pour 
le  9  avril ,  mais  les  moments  de  la  plupart  de  ceux  qui 
auraient  pu  s'y  rendre  étant  absorbés  par  les  discussions  du 
Congrès  agricole  ,  alors  dans  leur  plus  grande  vivacité,  on  a 
dû  réduire  la  séance  projetée  à  une  simple  conférence,  à  une 
conversation  archéologique ,  dont  le  résumé  précédera  natu- 
rellement le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  avril 

Dans  cette  conférence ,  le  T.  R.  P.  Arthur  Martin  et  M. 
le  comte  de  Mellet  ont  engagé  la  discussion  sur  les  parties 
encore  neuves  de  Tarchéologie  du  moyen  âge  et  sur  la  néces* 
site  de  faire  descendre  enfin  la  théorie  jusqu'aux  applications 
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pratiques.  Il  ne  saffit  pas  de  faire  connaître  les  caractères  qui 
distinguent  les  monuments  des  diverses  époques,  ni  de  mettre 
en  lumière  ces  monuments  par  des  descriptions  et  des  des- 
sins ;  il  faut  que  cette  étude  du  passé  ait  des  résultats  pour  le 
présent  et  serre  à  régénérer  l'art  contemporain.  Il  faut ,  par 
un  enseignement  élémentaire,  par  des  publications  à  bon 
marché,  par  des  manuels  populaires,  par  des  modèles  aisés 
à  exécuter,  répandre  chez  nos  ouvriers  lés  notions  qu'ils 
ont  perdues,  et  renouer  ainsi  des  traditions  brisées,  d'est 
surtout  pour  les  besoins  du  culte  et  pour  les  édifices  religieux 
que  cette  rénovation  de  Fart  est  indispensable ,  et  elle  est  im- 
possible ,  si  renseignement  s'arrête  aux  édifices  des  grandes 
villes,  s'il  ne  va  pas  chercher  au  fond  des  campagnes  les  ou- 
vriers qui  travestissent  les  églises  et  les  défigurent  par  des 
décorations  détestables.  Il  faut  fournir  à  ces  ouvriers,  dont  le 
goût  a  été  perverti  par  les  affreux  modèles  édités  par  l'ima- 
gerie parisienne,  des  modèles  d'un  style  irréprochable.  H 
faut  pourchasser  avec  persévérance  ces  profils ,  ces  coupées  , 
ces  patrons  de  menuiserie ,  d'autels ,  de  chaires  à  prêcher 
imaginés  par  des  architectes  ignorants ,  par  des  dessinateurs 
sans  instruction,  et  propagés  dans  les  écoles  primaires  où  on 
les  fait  copier  aux  élèves  comme  exemples  de  dessin  linéaire. 
Il  faut  montrer  au  grand  jour  et  livrer  au  ridicule  ces  pi- 
toyables modèles  avec  lesquels  l'enseignement  public  déprave 
les  instincts  artistiques  des  populations. 

M.  Raymond  Bordeaux  insiste  sur  la  déplorable  influence 
que  l'enseignement  du  dessin ,  tel  qu'il  est  pratiqué  dans  tous 
nos  établissements  d'instruction  publique ,  exerce  sur  l'avenir 
de  l'art  et  sur  la  nécessité  de  soustraire  les  jeunes  générations 
à  cette  influence  stérilisante.  Que  le  clergé  donne  l'exemple 
et  que,  dans  toutes  les  écoles  où  il  exerce  quelqu'empire ,  on 
écarte  avec  soin  ces  pauvreteuses  imitations  du  style  grec  et 
romain;  que  les  types  de   l'art  français  viennent  prendre 
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la  pbcç  des  images  ridkules  qo'oo  donne  à  copier  aux 
élèves. 

Mais  pour  cela,  il  faudrait  qo'oo  trouvât  dans  le  commerce, 
à  bon  compte,  des  modèles  tels  que  nous  les  désirons,  et 
facUes  à  copier  par  des  commençants.  Or ,  jusqu'ici  la  li- 
iNrairie  n'a  rien  publié  dans  ce  genre ,  et  on  n'a  édité  pour 
les  écoles  que  de  ridicules  images. 

MM.  Arthur  Martin ,  Cbayin  de  Malan  et  de  Mellet  re- 
grettent aussi  qu'un  recueil  bien  choisi  d'épitaphes  latines  et 
françaises  ne  fournisse  pas  des  formules  aisées  à  adapter 
aux  monuments  de  nos  cimetières ,  où  les  idées  les  plus 
vulgaires ,  exprimées  d'une  manière  ridicule ,  envahissent  de 
plus  en  plus  les  inscriptions  gravées  sur  les  tombeaux.  Quel- 
ques bons  modèles  renfermant  des  pensées  élevées  et  formu- 
lées suivant  les  r^les  do  style  lapidaire,  pourraient  sans  doute 
r^idre  aux  inscriptions  funéraires  un  sens  moral  et  religieux, 
et  prendre  la  place  des  niaises  épitaphes  qu'on  rencontre  par- 
tout 

Il  faudrait  non  seulement  mettre  à  la  portée  des  ouvriers 
des  dessins  d'orfèvrerie,  de  serrurerie,  de  charpente,  de 
menuiserie,  il  faudrait  encore  agir  sur  nos  fabricants  de  tissus 
et  sur  ceux  qui  les  mettent  en  œuvre.  Les  fabricants  d'orne- 
ments d'église  ont  été  les  principaux  coupables  dans  l'altéra- 
tion graduelle  des  vêtements  sacerdotaux ,  autrefois  si  amples 
et  si  majestueux ,  et  aujourd'hui  si  raides  et  si  mesquins. 
J.-B.  Thiers,  au  XYIP.  siècle ,  se  plaignait  déjà ,  dans  l'une 
de  ses  dissertations  liturgiques ,  de  la  tolérance  que  le  clergé 
accordait  aux  innovations  de  ces  marchands  d'ornements.  Â 
notre  époque ,  il  y  a  des  communautés  religieuses  qui  confec- 
tionnent un  grand  nombre  de  vêtements  sacerdotaux,  et 
beaucoup  de  dames  qui  brodent  des  étoles  ou  des  nappes 
d'autel.  La  plupart  de  ces  ouvrages  d'aiguille ,  confectionnés 
avec  une  certaine  dépense  de  temps  et  d'argent,  et  par  des 
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personnes  fort  zélées,  sont  la  plupart  d*un  goût  détestable, 
faute  de  patrons  et  de  modèles  convenables.  Si  des  dessins 
d'un  bon  style  étaient  publiés  et  mis  en  circulation,  ils  seraient 
certainement  préférés  aux  vulgaires  broderies ,  aux  laids  boa- 
quets  de  fleurs  qu'on  exécute  maintenant  C'est  aux  savants 
et  aux  artistes  à  donner  l'impulsion,  les  ouvriers  babiles 
ne  font  pas  défaut ,  ils  manquent  seulement  de  direction. 
L'art  ne  doit  pas  dédaigner  d'exercer  une  pareille  influence  : 
il  doit  vivifier  et  ennoblir  l'industrie.  Si  une  fois  l'élan  était 
donné,  nul  doute  que  les  nombreux  journaux  de  travanx 
d'aiguille  qui  sont  répandus  dans  les  salons  et  dans  les  ate- 
liers n'entrassent  dans  la  voie  nouvelle ,  et  que  des  ornements 
de  bon  goût  ne  prissent  enfin  la  place  des  laides  tapisseries 
d'aujourd'hui. 

On  engage  vivement  M.  Arthur  Martin ,  qui  s'est  tant  oc- 
cupé des  anciens  tissus  du  moyen  âge  et  de  l'Orient,  à- faire 
quelque  chose  qui  puisse  servir  de  point  de  départ 

M.  Raymond  Bordeaux  annonce  que  depuis  près  d'un  an 
il  s'occupe  d'un  mémoire  sur  les  applications  pratiques  de 
l'archéologie  à  la  menuiserie  ,  k  la  serrurerie ,  à^  Fart  du  vi- 
trier ,  du  peintre  décorateur ,  etc. ,  et  que  ce  mémcùre  pa- 
raîtra incessamment  dans  le  Bulletin  monumentaL  II  rappelle 
les  Instructions  que  M.  l'abbé  Auber  vient  aussi  de  publier 
dans  ce  recueil ,  et  il  insiste  pour  que  M,  Martin  fasse  quelque 
chose  sur  la  décoration  artistique  des  tissus. 

Séance  du  12  avril. 

Cette  séance  a  eu  lieu  à  8  heures  du  soir  sous  la  présidence 
de  M.  le  comte  de  Mellet  MM.  de  Caumont,  Ghavin  de  Malan, 
de  Morissure  (Eure-et-Loir),  Victor  Petit,  Raymond  Bor- 
deaux (£ure),  le  vicomte  de  Boneuil  (Marne) ,  Mahul,  ancien 
préfet,  sont  présents.  MM.  le  marquis  de  Menou,  et  B.  de 


▲U  PALAIS  DU  LUXEMBOURG.  ftOi 

Rostolao ,  proclamés  meoibrai  de  la  Société  »  aanateot  I  la 
séance.  M.  R.  Bordeaux  tient  la  plnme  oonune  secrétaiia 

La  parole  est  à  M.  de  Boneoil  pour  la  lecture  d'une  notice 
relative  à  la  collégiale  de  N.-O.  de  MeJnn. 

BTOTIGB  DR  M.  LB  T*«.  DB  BOffBUIL. 

Permettez-moi  d'appeler  no  moment  votre  bienveillant 
intérêt  sor  une  église  qui ,  par  l'antiquité  de  son  origine 
et  les  souvenirs  qui  s'y  attachent,  a  mérité  d'être  classée 
parmi  les  monuments  historiques.  Je  veux  parier  de  l'ancienne 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Melun ,  autrefois  florissante  et 
enrichie  par  la  munificence  de  nos  rois ,  tombée  aujourd'hui 
dans  un  tel  état  de  dégradation  et  de  ruine ,  qu'il  a  été 
nécessaire  d'interdire  le  chœur  jusqu'au  transept  depuis 
longes  années.  Il  est  question  aujourd'hui  de  la  réparer  ou 
plutôt  d'en  reconstruire  à  peu  près  la  moitié,  en  reprenant 
en  sous-œuvre  les  parties  qui  ont  le  plus  souffert ,  et  je  viens 
solliciter,  pour  cette  œuvre  artistique  et  catholique,  un  léger 
tribut  que  la  Société  française  accorde  d'ordinaire  à  l'en- 
tretien et  à  la  conservation  des  monuments  qui  sont  dignes 
de  son  intérêt 

La  collégiale  de  Notre-Dame  de  Melun  a  été  fondée  vers 
l'an  1020  par  le  pieux  roi  Robert,  qui  se  réserva  pour  lui 
et  pour  ses  successeurs  le  titre  de  premier  chanoine  et  l'en- 
richit de  plusieurs  dons  et  privilèges ,  que  nous  voyons  sans 
cesse  renouvelés  et  accrus  par  nos  rois.  Ainsi ,  Henri  1*'. , 
continuant  k  Notre-Dame  l'affection  que  lui  portait  son  père, 
confirme  ses  donations  par  une  charte  datée  de  Melun  du 
mois  de  juillet  1053.  Philippe  1«'.  mourut  à  Melun  le  29 
juillet  1108;  ses  obsèques,  auxquelles  assista  Louis  VI  son 
fils,  se  firent  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Gualon,  évêque 
de  Paris,  ceux  de  Senlis  et  d'Orléans,  Adam,  abbé  de 
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St'Denis»  et  planeurs  autres  personnes  distinguées  par  leur 
piété ,  passèrent  la  nuit  près  des  dépouilles  mortelles  du  roi  * 
qui  lurent  ensuite  tt-ansportées  au  monastère  de  St.  -Benoît- 
sur-Loire. 

Louis  YI  •  confirmant  les  libéralités  de  ses  pères ,  fait  don 
en  1120  à  Notre-Dame  de  quatre  foires  franches  aux  quatre 
fêtes  de  la  Vierge,  avec  défense  à  tous  ses  officiers  et  sei^ents 
^  n'y  faire  aucun  exploit  de  justice  ni  d'y  réclamer  aucune 
prestation ,  redevance  ou  coutume  ;  enfin ,  cette  collégiale  est 
Tobjet  des  constantes  sollicitudes  des  rois  Louis  VU ,  Philippe* 
Auguste ,  saint  Louis ,  Philippe  III ,  Louis  X ,  Philippe  YI , 
Charles  Y,  Charles  YI.  Sous  le  malheureux  règne  de  ce 
dénier ,  la  collégiale  eut  sa  part  des  souffrances  du  royaume  ; 
la  prise  de  Melun,  inutilement  quoique  héroïquement  défendu 
piff  ses  habitants  que  commandait  Denis  de  Chailiy,  liyra 
à  la  colère  du  vainqueur  les  édifices  rd^ieux.  Notre-0itme 
fut  ravagée  et  cependant  Henri  YI,  roi  d'Angleterre,  prenant 
le  titre  de  roi  de  France  et  usurpant  ses  privilèges,  nommait 
^  un  canonicat  de  Notre-Dame  le  14  avril  1426.  Mais  grâce 
à  la  fermeté  du  chapitre ,  le  titulaire  ne  fut  pas  reçu. 

En  1457 ,  Charles  YII,  par  lettres  du  mc»s  de  mars,  prend 
le  titre  d'abbé  de  Notre-Dame ,  qu'il  reconnaît  fondé  par 
ses  prédécesseurs  et  confirme  ses  legs,  franchises  et  libertés. 
Mêmes  faveurs  sous  les  rois  Louis  XI  «  Louis  XII,  Charles 
IX,  Henri  III,  Henri  lY.  En  1636,  le  18  juin,  le  roi  Louis 
XIII  vint  à  dix  heures  du  matin  à  Notre-Dame.  Les  chanoines 
revêtus  de  chapes  vont  processionnellement  au  devant  de  S.  M. 
jusqu'à  la  grande  porte  de  l'église,  où  ayant  été  fait  le 
compliment  ordinaire  et  l'eau  bénite  présentée ,  le  roi  a  été 
en  même  ordre  conduit  dans  le  chœur  ot  la  sainte  messe  a 
été  célébrée  à  son  autel  par  l'un  de  ses  aumrâiers  et  lui  a  été 
présenté  le  surplis  et  l'aumusse  comme  fondateur  et  premier 
chanoines  ce  qu'il  a  très-volontiers  agréé,  ensemble  la  musique 


AU  PALAIS  DU  LUXEiniOUM.  AOS 

de  h  GoUégiile ,  qui,  pendant  h  meafie^a  chMté  le  Te  Deoiii 
et  les  mots  accoutamés  pour  S.  H.  Le  25  juin  suivant  a  M 
apportée  an  chapitre  h  somme  de  35  wls  tournois  poar  le 
prix  ordinaire  de  l'eau  »  offert  par  le  roi  lorsqu'il  fut  k  l'of- 
frande de  la  messe  dite  et  célébrée  à  son  grand  autel 

Louis  XIY  fut  également  reçu  à  Notre-Dame  le  6  mars 
1650,  avec  les  mêmes  honneurs  et  on  lui  présenta  aussi  les 
insignes  de  chanoine.  Par  un  breret  du  25  mars  1690»  il 
accorda  au  chapitre  le  prieuré  conyentnd  de  St -Sauveur  de 
Melun,  de  fondation  et  nomination  royale,  devenu  vacant 
par  la  mort  de  frère  Georges  Catelan ,  dernier  titulaire.  C'est 
là  l'époque  la  plus  florissante  de  l'histoire  de  Notre-Dame , 
aussi  en  avait-elle  consacré  la  mémoire  par  une  inscription 
Gommémorative  des  bienfaits  du  roi  que  le  chapitre  fit  placer 
an-deasous  de  la  rosace  du  grand  portail  Cette  inscription 
n'existe  plus ,  mais  le  texte  en  a  été  conservé  à  la  biblioliièqne 
de  la  ville. 

A  partir  de  ce  moment  nous  voyons  Notre-Dame  perdre 
insensiblement  sa  splendeur.  En  1773  l'église  menaçait  ruinSt 
il  fallut  en  consolider  plusieurs  parties  et  la  communauté  ar- 
rêta qu'il  serait  nécessaire  de  supprimer  les  doubles  basHûôtés; 
les  flèches  qui  surmontaient  les  tours  forent  descendues,  mais 
les  réparations  furent  probablement  mal  fûtes,  car ,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  tout  à  l'heure ,  l'église  est  aujourd'hui  dans  un  état 
de  dégradation  complète.  J'en  ^i  dit  assez,  MH. ,  pour  jus- 
tifier le  titre  de  monument  historique  accordé  à  la  ooUégiade 
de  Notre-Dame;  il  me  reste  à  vous  donner  quelques  détails 
sur  son  architecture ,  les  mutilations  qu'elle  a  subies  et  les 
réparations  qu'on  projette  d'y  exécuter. 

L'église ,  de  construction  romane ,  remonte ,  ainsi  que  je 
l'ai  dit ,  k  l'année  1020,  mais  il  est  difficile  aujourd'hui  de 
recoonaitre  les  parties  qui  peuvent  avoir  été  conservées  depuis 
cette  époque.  U  faut  croire  que  les  premiers  travaux  ne  fu- 
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reat  pas  exécutés  très-solidemeat,  car  nous  voyons  qu'en 
1187  elle  était  en  pleine  reconstruction  et  que  les  parties  re- 
construites étaient  tellement  importantes  qu'une  nouvelle 
consécration  fut  jugée  nécessaire  et  fat  faite  en  effet,  en 
1198 ,  par  Michel  de  Gorbeil,  archevêque  de  Sens.  Le  plein- 
cintre  y  domine  généralement,  et  la  tour  du  Nord,  qui  a  con- 
servé tout  sou  caractère  roman ,  doit  être  encore  telle  qu'elle 
était  au  commencement  du  XP.  siècle,  sauf  la  flèche  qui  a 
été  descendue  en  1773.  Plusieurs  chapiteaux  du  chœur  et  de 
l'abside,  bien  conservés  et  représentant  des  monstres  ou  des 
figures  d'oiseaux  fantastiques  et  de  démons,  doivent  aussi  re- 
monter à  cette  époque.  Il  faut  rendre  cette  justice  aux  divers 
réparateurs  de  Notre-Dame ,  jusqu'au  XYP.  siècle ,  qu'ils 
semblaient  s'attacher  à  conserver  au  monument  son  ancien 
caractère  et  n'y  introduire  qu'avec  une  sorte  de  réserve  les 
modifications  de  l'art  ogival.  La  renaissance  ne  fut  pas  si  scru- 
puleuse ,  elle  rasa  la  moitié  de  la  tour  du  Sud  et  la  recon- 
struisit suivant  le  style  de  ce  temps.  L'F  couronné  et  la  sala- 
mandre qu'on  y  voit  encore  sont  en  quelque  sorte  sa  signature, 
qui  se  retrouve  aussi  sur  la  petite  porte  du  portail  de  droite. 
Au  reste,si  la  renaissance  a  souvent  le  tort,  dans  les  réparations 
qu'elle  a  entreprises,  de  substituer  son  st^le  à  un  style  plus 
pur,  plus  sévère,  plus  religieux ,  au  moins  était-ce  toujours 
l'art,  moins  parfait  si  vous  voulez,  mais  art  qui,  lui  aussi ,  a 
produit  ses  chefs-d'œuvre  et  garde  dans  l'histoire  un  rang  qui 
n'est  pas  sans  honneur  et  sans  gloire  ;  mais  que  dirons-nous 
des  barbares  qui ,  dans  des  temps  bien  plus  rapprochés  de 
nous,  au  commencement  de  ce  siècle,  ayant  fait  fabriquer 
un  autel  pour  la  chapelle  absidale  et  ne  pouvant,  à  cause  de 
l'étendue  du  rétable,  le  faire  approcher  contre  la  muraille 
dont  l'écartait  la  saillie  des  coloonettes ,  ont  fait  enlever  les- 
dites  colonnettes  et  hacher  à  coups  de  marteau  les  ciselures 
des  chapiteaux  qui  supportaient  la  retombée  des  nervures 
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de  Tabside  pour  y  encastrer  les  angles  du  fronton  de  cette 
déplorable  boiserie  d*un  style  qui  n*a  pas  de  nom  et  qui  n'en 
mérite  pas.  Un  pareil  vandalisme  n'a  pas  d'excuse  et  je  me 
hâte  d'ajouter  que,  dans  les  réparations  projetées,  les  boiseries 
doivent  disparaître  et  les  chapiteaux  être  rétaUis  dans  leur 
état  prinûtil 

Je  dois  dire  aussi  que  cet  acte  de  vandalisme  est  presque 
le  seul  que  j'aie  rencontré  dans  mon  examen  de  la  collégiale 
et  que  le  mauvais  état  où  elle  se  trouve  doit  être  attribué 
en  grande  partie  au  temps  ou  à  quelque  vice  de  con- 
struction originel  Ainsi ,  par  exemple ,  les  tours  sont  con- 
struites jusqu'à  plus  de  la  moitié  de  leur  hauteur  en  apus 
incertum,  c'est-à-dire  en  pierre  non  taillée  et  jetée  pêle-mêle 
dans  le  mortier  ;  la  partie  supérieure  est  en  pierre  de  taille 
de  moyen  appareil.  Or,  la  partie  inférieure  était  probablement 
composée  de  pierre  trop  faible  ou  de  ciment  de  mauvaise 
qualité,  elle  a  cédé  à  la  pression  de  la  partie  supérieure  et 
s'est  écrasée  sur  elle-même.  Quelques  portions  de  l'édifice 
ont  déjà  été  reprises  en  sous-œuvre  ;  il  y  a  quelques  années , 
on  les  a  refaites  en  pierres  de  taille,  c'est  dans  ce  système 
qu'on  doit  continuer  les  réparations  projetées. 

La  suppression  des  doubles  bas-côtés  a  donné  à  l'égUse 
la  forme  de  croix  latine.  Elle  a  de  longueur ,  depuis  l'axe  des 
piliers  du  transept  23". ,  de  l'axe  des  piliers  au  bas  du  sanc- 
tuaire 11™.  10^  ,  des  marches  du  sanctuaire  à  la  naissance 
de  l'abside  10°*.,  profondeur  de  l'abside  9'".  90^  ,  longueur 

totale  54"". 

La  largeur  de  la  nef  y  compris  les  collatéraux  15*".  50°. , 
du  transept  22"".  20^ ,  du  sanctuaire  15°>. ,  de  l'abside 
11-.  90. 

Je  vous  ai  fait  entrevoir ,  MM. ,  quelle  serait  l'importance 
des  travaux,  quant  aux  moyens  d'exécution,  il  faut  bien 
avouer  que  la  difficulté  est  grande ,  le  gouvernement  a  promis 
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de  donner  100,000 ,  savoir  ;  le  ministère  de  Tlntérienr 
50,000  fr.  et  le  ministère  des  Coites  50,000  fr.  La  yille 
fera  aussi  tons  les  sacrifices  qni  seront  en  son  pouvoir,  mais 
elle  a  cra  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'organiser  une  loterie 
autorisée  par  le  gouvernement  et  composée  de  75,000  billets 
à  un  franc ,  il  y  aura  environ  25,000  fr.  de  lots  ou  de  frais, 
restera  50,000  fr.  applicables  aux  réparations  de  la  collégiale. 
Je  demande  à  la  Société  française  de  vouloir  bien  donner 
à  ce  monument  une  preuve  de  son  intérêt  en  permettant 
que  son  nom  soit  inscrit  au  nombre  des  souscripteurs  à  la 
loterie,  pour  un  certain  nombre  de  billets. 

M.  Yictor  Petit  donne  quelques  détails  sur  les  fouilles  opé* 
rêesprèsd'Aiixerre,  sur  l'emplacement  présumé  de  l'ancienne 
Ckora.  Le  monument  exploré  paraît  n'être  pas  romain,  mais 
d'un  moyen  âge  fort  ancien,  de  la  plus  baute  époque  :  on  a 
em  reconnaître  la  base  de  tourelles.  Yoilà  un  siècle  qu'on 
dispute  pour  savoir  si  c'est  ou  non  un  vestige  de  Chara. 
Si  les  ruines  sont  du  moyen  âge ,  la  question  sera  vidée. 

M.  de  Gaumont  donne  lecture  de  la  corre^ndaiice.  Une 
lettre  de  M.  Quantin ,  archiviste  de  l'Yonne,  est  précisément 
relative  à  ces  fouilles  de  la  vraie  ou  fausse  Chora.  Il  croit  que 
ces  vestiges  sont  ceux  d'un  camp  romain.  La  question  n'est 
donc  pas  vidée. 


et  adhuc  sub  judice  lis  est* 


La  Société  des  sciences  historiques  de  l'Yonne  a  commencé 
cette  année  la  publication  d'une  bibliothèque  historique  de 
l'Yonne  depuis  les  temps  (MÎmitilis.  Pour  son  compte  per- 
sonnel, M.  Quantin  est  chargé  de  la  composition  d'un  cartu- 
laire  de  l'Yonne. 

M.  de  Mellet  lit  un  mémoire  de  M.  Ed.  de  Barthélémy  sur 
h  statistique  monumentale  du  département  de  la  Marne.  C'est 
h  description  du  canton  de  YiUe-sur^Tonrbe, 
deSte.-Ménébould. 


I  ;  I'  :-;  :^iiK^ 
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NOTICE  BB  H.  BB  BABTHfLBMT. 

Je  crois  qu'on  ne  peut  mieux  faire  pour  les  progrès  de  la 
science  archéologique  et  de  la  statistique  monumentale  de 
notre  pays ,  que  de  suivre  les  conseils  et  Tezemple  que  nous 
donne  notre  directeur,  l'illustre  fondateur  de  la  Société.fran- 
çaise.  Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  pu  imiter  son  savaiit 
travail  sur  le  Calvados,  mais  j'ai  essayé  de  suivre  de  loin  sa 
trace ,  et  j'ai  commencé ,  d'après  sa  méthode ,  une  statistique 
des  monuments  de  l'arrondis^^ement  de  Ste.-Ménéhould» 
département  de  la  Marne.  Je  viens  aujourd'hui  vous  soumettre 
le  résultat  sommaire  de  la  première  partie  de  mon  travail , 
partie  qui  embrasse  le  canton  de  Yille-sur-Tourbe ,  pays 
complètement  inexploré,  quoique  digne  de  Fattention  des  ar- 
chéologues et  qu'un  séjour  de  plusieurs  mois,  en  automne» 
m'a  permis  de  visiter  en  détail. 

Ce  canton,  dont  j'ai  dressé  un  croquis,  selon  les  instructions 
adoptées  tout  récemment  par  le  Congrès  des  délégués ,  con- 
tient trois  bourgs  et  vingt  et  un  villages  ;  sur  ce  nombre  dix 
sont  entièrement  dépourvus  de  monuments  de  la  moindre 
antiquité  ;  quatorze  renferment  des  églises  plus  ou  moins  cu- 
rieuses et  que  j'ai  classées  par  siècles. 

Deux  de  ces  églises  sont  du  style  roman  ou  du  com- 
mencement de  la  transition ,  à  Minaucourt  et  k  Hurlus  ; 
trois  ont  des  chœurs  du  XIIP.  siècle  et  des  nefs  des  XJV*. 
et  XV*.  ;  huit  appartiennent  au  XIY».  et  au  XVP.  Je  n'ai 
point  envie  ici  d'entrer  dans  la  description  détaillée  de  tous 
ces  édifices;  il  n'y  en  a  qu'un  qui  m'ait  paru  vraiment 
digne  de  vous  être  signalé  et  sur  lequel  je  désire  appeler 
toute  l'attenliou  et  la  sollicitude  de  la  Société;  je  veux 
parler  de  l'église  de  Somme-Py,  gros  bourg  situé  sur  les 
confins  4es  arrondissements  de  Reims  et  de  Ste.-Ménéhould. 
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C'est  le  principal  monument  du  canton  :  il  mériterait  ane 
monographie  complète. 

Cette  église  est  pbcée  sur  une  élévation  considérable  dont 
une  partie ,  découverte  aujourd'hui,  était  occupée  par  on 
château-fort  Ses  dimensions  principales  sont  de  31".  60  de 
longueur»  15".  20  pour  la  largeur  des  nefs,  19".  &0  pour 
la  longueur  du  transept  sur  5".  60  de  largeur;  les  voûtes  du 
chœur  et  de  la  grande  nef  ont  9".  40  et  10".  50. 

L'église  a  trois  nefs ,  toutes  d'une  conservation  parfaite, 
percées  de  cinq  travées  de  chaque  côté;  les  piliers  sont 
composés  de  neuf  colonnes  réunies  en  faisceau  et  couronnés 
d'un  large  chapiteau  ;  un  second  se  trouve  placé  à  la  jointure 
des  nervures  de  la  voûte  et  de  ces  colonnes.  L'étude  de  ces 
chapiteaux  à  elle  seule  serait  intéressante  :  on  y  voit  des 
palmes,  des  feuilles  de  vigne,  de  laitue,  de  chêne,  des 
glands,  des  cordes  enlacées  bizarrement,  des  animaux  fan- 
tastiques ,  des  enfants  dévorés  par  des  serpents ,  des  fers,  etc. 
Mais  le  plus  curieux,  sans  contredit,  en  est  un  qui  représente 
une  danse  macabre  d'un  dessin  assez  soigné  et  composé 
d'une  vingtaine  de  personnages;  malheureusement  la  hauteur 
à  laquelle  11  est  placé  empêche  qu'on  le  puisse  facilement 
étudier.  Chacun  des  piliers  de  la  grande  nef  porte  un  dais 
du  XY\  siècle  d'un  travail  fort  riche,  à  envm)n  2".  du  sol  : 
les  supports  figurent  des  anges  dans  diverses  positions  et 
tenant  des  banderolles  ou  des  écussons  :  les  piliers,  placés  à 
l'entrée  des  transepts ,  ont  chacun  deux  de  ces  dais  ;  sur  le 
bas  de  l'un  d'eux  sont  sculptés  des  feuilles  et  des  chats 
jouant,  au  milieu  un  écu  chai*gé  d'une  équerre ,  un  marteau 
et  un  compas  posés  2  et  1.  Les  fenêtres  sont  sans  caractère 
particulier  et  sans  ornements ,  deux  grandes  en  ogives  échu- 
rent le  transept ,  dont  les  chapiteaux  sont  moins  curieux  que 
ceux  dont  je  viens  de  parler  :  j'en  citerai  cependant  un  où  se 
tiennent  deux  animaux  n'ayant  qu'une  tête  :  au-dessous,  une 
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jolie  crédeoce  du  XV*.  «ècle,  dont  le  conroonement  repré- 
seote  des  feuillages  divers  et  deux  chats  n'ayant  également 
qu'une  tête. 

Le  chœur  est  percé  de  cinq  fenêtres  ogivales  simples ,  sé- 
parées par  des  colonnettes,  mais  cette  partie  de  l'édifice  est 
dans  un  état  de  délabrement  inquiétant ,  l'eau  y  pénètre  et 
roi^e  les  pierres  d'une  manière  qui  en  fait  craindre  l'écrou- 
lement prochain.  Les  nefo  latérales  sont  éclairées  par  des  fe- 
nêtres à  (^ives  du  style  flamboyant;  on  y  voit  des  clefs  de 
voûte  d'un  joli  travail  figurant  l'écu  de  France ,  des  croix 
fleurdelisées,  des  cercles  ornés  de  fleurons ,  des  trèfles ,  etc. 
L'église ,  à   l'extérieur ,   est   soutenue  tout  autour  par 
d'énormes  contreforts  :  on  y  entre  sur  le  côté  méridional  par 
une  petite  porte  ogivale ,  surmontée  d'un  tympan  trilobé  et 
soutenue  sur  des  colonnettes  à  nœud  du  plus  gracieux  eflet  : 
le  grand  portail  a  été  refait  au  XYP.  siècle  :  la  face  septen- 
trionale possède  un  portail  très-intéressant  :  il  est  divisé  en 
deux  baies  par  un  trumeau,  au-dessus  duquel  est  une  console 
supportant  la  Sainte  Vierge  et  surmonté  d'un  vaste  tympan 
au  milieu  duquel  devait  être  un  groupe  :  le  linteau  de  la  porte 
est  fouillé  à  jour  :  sur  les  parois  latérales  et  tout  le  long  de  la 
voussure  de  l'arcade  sont  figurés  des  enfants  nus,  au  milieu 
des  attributs  de  la  vigne ,  sculptés  avec  beaucoup  de  finesse 
et  analogues  aux  dessins  que  l'on  retrouve  à  Notre-Dame- 
de-l'Épine.  Sur  les  parois  et  à  hauteur  d*homme ,  sont  deux 
statuettes,  l'une  d'une  femme  en  costume  de  châtelaine, 
l'autre  de  seigneur ,  avec  l'armure ,  la  toque  à  plume ,  ap- 
payé  sur  un  bouclier  semé  de  besans  sans  nombre.  La  cor- 
niche qui  supporte  le  toit  est  formée  de  modiUons  qui  repré- 
sentent les  sept  péchés  capitaux  et  sont  d'une  conservation 
satisfaisante;  ils  se  prolongent  tout  autour  de  la  nef  et  forment 
des  cordes  entrelacées. 
Telle  est  l'église  de  Somme-Py ,  auUnt  qu'une  visite  mal- 
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heureoBement  trop  courte  m*a  permis  de  Taf^récier.  L'édi- 
fice est  en  bon  état,  à  l'exception  du  chœur ,  qui ,  comme  je 
l'ai  dit,  menace  ruine;  il  serait  à  désirer  que  la  Société 
voulût  bien  accorder  un  secours  pour  permettre  de  faire 
quelques  réparations  urgentes  à  la  toiture  et  que  de  plus  elle 
voulût  bien  le  signaler  k  Tattention  du  gouvernement 

Le  canton  de  Ville-sur-Tourbe  est  pauvre  en  bâtiments  civils 
et  Ton  ne  peut  citer  qu'une  ancienne  maison  fortifiée,  appelée 
la  Chapelle  et  qui  sert  actuellement  de  ferme;  elle  est  toute 
en  briques ,  entourée  de  fossés  et  de  remparts  encore  visibles; 
Tintérieur  est  composé  de  salles  immenses  où  se  trouvent  des 
restes  de  sept  énormes  cheminées  du  X\\  siècle  :  une  partie 
de  l'édifice  est  du  XIY^  La  façade,  qui  donne  sur  la  rivière 
de  la  Tourbe ,  est  percée  de  fenêtres  nombreuses  et  placées 
irr^lièrement   La  porte  est  voûtée  et  accostée  de  deux 
écussons  et  de  deux  têtes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul , 
sculptées  en  relief  et  d'un  bon  travail ,  et  surmontée  d'une 
fenêtre  géminée  et  arrondie  :  la  tradition  veut  que  la  Cha- 
pelle ait  appartenu  aux  Templiers  :  en  1505 ,  elle  était  k  la 
maison  de  Créquy.  Près  de  là  et  dans  la  forêt  d'Haulzy,  on 
trouve  un  retranchement  en  terre  attribué  aux  Romains  et 
que  je  croirais  plutôt  ne  remonter  qu'à  l'époque  des  comtes 
du  Dormois,  souverains  du  pays  (IX^  et  X\  siècles).  Jadis 
presque  tous  les  villages  du  canton  possédaient  leur  château  : 
le  plus  fameux  de  tous  était  celui  de  Yienne-le-Château,  qui 
soutint  plus  de  dix  sièges  en  règle  ;  mais  ils  ont  disparu  lors 
de  la  tourmente  de  la  Révolution  et  l'on  n'en  voit  plus  que  les 
fossés  et  quelques  débris  informes  :  deux  riches  prieurés  ont 
eu  le  même  sort  à  St -Thomas  et  Vienne-la-Vilie. 

Il  est  également  à  remarquer  que  presque  toutes  les  églises 
des  XIII*. ,  XIY*.  etXV**.  siècles  sont  placées  sur  des  émi- 
nences  souvent  en  terre  rapportée,  et  autour  l'on  peut  encore 
distinguer  quelques  traces  de  fortifications. 
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Avant  de  quitter  ce  pays,  je  tous  parierai  encore  d'im  vil- 
lage miné ,  |^cé  an  miliea  même  de  la  forêt  d^Haoky  et  sur 
Temf^cement  de  Tégiise  doqnd  j'ai  fait  exécuter  deafoniUes. 
Elles  ont  amené  la  décooverte  de  quelques  chapiteaux  du 
XIIP.  siècle  et  d*un  pavage  en  carreaux émaillés  fort  curieux: 
j*ai  ùât  le  calque  de  deux  qui  portent  des  caraaères  et  for- 
ment un  dessin,  agencés  quatre  par  quatre  :  le  ibnd  est 
rouge-brun  et  les  ornements  en  jaune.  La  légende  du  premier 
est  Colins  me  fist,  du  second  Henry  de  Eanauî. 

La  Société  prie  M.  de  Mellet  de  transmettre  ses  remerct- 
ments  à  M.  Ed.  de  Barthélémy. 

M.  Raymond  Bordeaux  entretient  l'assemblée  de  la  des- 
truction projetée  du  jubé  de  la  cathédrale  de  Bayeux.  U 
craint ,  bien  que  le  jubé  soit  lourd  et  en  désaccord  avec  le 
style  de  l'église ,  que  cette  démolition  ne  soit  entreprise  à  la 
légère  et  ne  devienne  ensuite  l'objet  de  regrets.  Sans  agiter 
ici  en  principe  la  question  de  savoir  s'il  est  opportun  de  dé- 
truire les  jubés  qui  n'ont  pas  de  caractère  archéologique , 
question  qui  partage  aujourd'hui  les  antiquaires  français, 
M,  Bordeaux  craint  fort  que  la  destruction  du  jubé  de 
Bayeux ,  loin  de  dégager  la  cathédrale  et  d'augmenter  l'effet 
de  perspective  et  la  profondeur  apparente  du  chœur,  ne 
diminue  au  contraire  l'effet  saisissant  de  cette  belle  église. 
Suivant  lui,  les  jubés  servent  en  plus  d'un  cas  à  dissimuler 
le  manque  de  r^larité  qui  résulte  de  l'inflexion  ordinaire 
et  mystique  de  l'axe  des  églises  à  la  jonction  du  chœur  et  de 
la  nel  M.  Bordeaux  invoque,  à  l'appui  de  son  opinion,  ce 
passage  d'une  lettre  qu'un  artiste  plein  du  sentiment  du 
moyen  âge  lui  adresse  à  l'occasion  de  cette  démolition  pro- 
jetée :  «  Gomme  il  faut  à  nos  architectes  quelque  chose  à 
«  démolir,  ils  vont  détruire  maintenant  nos  vieux  autels 
«  dorés  pour  faire  du  gothique,  comme  ils  ont  abattu  le 
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«  gothique  pour  construire  du  classique.  Nous  en  avons  un 
«  malheureux  exemple  dans  notre  diocèse,  le  jubé  de  Bayeux 
«  est  condamné.  M.  l'abbé  ***  vient  de  notifier  cette  con- 
«  damnation  dans  le  journal  VOrdre  et  la  Liberté  qui  se 
«  publie  à  Gaen.  Il  paraît  que  Mgr.  FËvêque  de  Bayeux 
«  a  demandé  que  le  premier  argent  que  donnera  le  gou- 
«  vemement  soit  employé  à  cette  œuvre.  La  permission  de 
«  démolir  est  arrivée  et  on  va  commencer  parla.  L'architecte 
«  officiel,  M.  Ruprich-Robert  se  charge  de  remplacer  le  jubé 
«  pardeux  ambons  comme  ceux  de  Notre-Dame  de  Parts,  afin 
«  de  conserver  le  principe.  Il  est  vrai  que  tout  cela  nécessi- 
«  tera  beaucoup  d'argent  et  la  démolition  de  plusieurs  des 
«  belles  stalle^  ;  de  plus ,  il  existe  une  irrégularité  dans  la 
«  disposition  des  piliers  qui  forcera  probablement  à  en  sup- 
«  primer  un  plus  grand  nombre  d'un  côté  que  de  l'autre. 
«  En  définitive ,  il  pourra  arriver  du  jtibé  comme  de  l'orgue 
«  que  l'on  a  démoli  et  qui  depuis  plusieurs  années  est  resté 

«  dans  cet  état 

M.  Bordeaux  pense  que  si  le  clergé  de  Bayeux  fait  démolir 
le  jubé ,  dans  le  but  de  laisser  mieux  voir  au  peuple  les  céré- 
monies du  chœur,  les  stalles  courent  un  grand  danger,  car 
ces  stalles  sont  adossées  au  jubé ,  qui  sert  à  cacher  le  revers 
de  plusieurs  d'entr'elles,  et  le  jubé  jeté  par  terre,  les  stalles 
continueront  à  masquer  l'entrée  du  chœur.  Or  les  staUes  de 
Bayeux,  quoique  d'une  époque  assez  récente,  sont  d'une 
grande  valeur  historique  et  artistique.  Elles  ont  conservé 
leurs  dossiers  et  leurs  baldaquins  de  bois  sculpté,  et  la 
cathédrale  de  Bayeux  est  la  seule  en  Normandie  qui  possède 
aujourd'hui  des  stalles  et  une  clôture  de  chœur  aussi  com- 
plètes. Au  point  de  vue  historique ,  ces  stalles  sont  à  date 
certaine  et  on  connaît  positivement  le  nom  de  leur  auteur. 
«  Elles  furent  faites  »  dit  Béziers  dans  son  Histoire  de 
Bayeux,  «  eu  1589  par  Jacques  Lefebvre,  fameux  menuisier 
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«  de  Gaen,  dont  Thabileté  lai  a  fait  trouTer  place  parmi 
«  les  illustres  citoyens  de  cette  Tille.  La  chaire  da  célébrant 
«  et  le  baffet  de  l'orgne  sont  dn  même  maître.  »  On  vient 
de  lire  pins  haut  quel  sort  attendait  le  buffet  d'orgoe 
de  Jacques  Lefebyre  :  il  est  aujourd'hui  anéanti.  Il  ne  &ut 
pas  qu'une  destinée  semblable  puisse  atteindre  maintenant 
une  seule  des  stalles;  car  l'œuvre  de  Lefebvre  doit  rester 
complète.  Le  talent  de  cet  artiste  fut  assez  estimé  de  ses 
contemporains  pour  que  le  bruit  de  sa  réputation  parvînt 
jusqu'en  Angleterre.  L'auteur  des  stalles  de  Bayeux  fut 
chargé  de  travaux  pour  la  reine  Elisabeth ,  et  un  littérateur 
caennais  ne  dédaigna  pas,  en  1609»  d'écrire  en  latin  l'éloge 
de  cet  «  eximius  artifex  minutiarius.  o  Yoilà  ce  que  l'ar- 
chitecte ,  envoyé  de  Paris  pour  démolir  le  jubé  de  Bayeux , 
ne  sait  pas  sans  doute ,  et  ce  qu'il  faut  qu'il  apprenne.  Qu'il 
jette  bas,  s'il  veut,  les  marbres  accumulés  à  grands  frais  sous 
la  forme  de  colonnades  doriques  par  ses  prédécesseurs  classi- 
ques, mais  que,  sous  prétexte  de  confectionner  du  XIIP. 
siècle  de  fraîche  date ,  il  ne  vienne  pas  détruire  ce  que  le 
XYP.  nous  a  laissé  de  bon. 

M.  Bordeaux  se  tiendra  au  courant  du  sort  des  stalles  de 
Bayeux ,  parce  qu'il  a  consacré  un  chapitre  à  Jacques  Le- 
febvre dans  l'histoire  des  Artistes  Normands  qp.*iï  doit  publier 
prochainement 

M.  le  comte  Se  Mellet  fait  part  d'une  lettre  de  M.  Rei- 
chensperger  relative  à  l'association  qui  vient  de  se  former 
dans  rAiiemagne  catholique ,  dans  le  but  de  sauver  tous  les 
monuments  de  l'art  chrétien.  Il  annonce  aussi  qu'une  seconde 
église  catholique  va  être  élevée  à  Genève,  et  il  sollicite  l'appui 
des  archéologues  de  France ,  pour  que  les  catholiques  gene- 
vois soient  excités  k  adopter  le  style  gothique  pour  cette  con- 
struction. 

Le  R.  P.  Martin  écrit  qu'il  lui  est  impossible  de  se  rendre 


kik  Btmum  BB  LA  SOCIÉTÉ  FRAIfÇAISE 

à  la  fléaoco  où  il  devait  faire  une  oommimication  rar  la  si- 
tuation archéologique  de  l'Espagne.  (Ce  mémoire  remar- 
quable a  été  lu  le  lendemain  dans  une  séance  de  TlDStitat  des 
provinces.) 

M.  de  Mellet  entretient  la  Société  de  quelques-ans  des 
travaux  d*art  actuellement  entrepris  dans  les  monuments  de 
Paris.  «  Paris,  dit  M.  de  Mellet,  fait  du  bon  et  do  mauvais, 
mais  surtout  beaucoup  de  mauvais.  »  En  lait  de  bonnes  choses, 
il  cite  les  nouvelles  statues  du  Luxembourg,  qui  sont  histo- 
riques et  qui  remplacent  des  images  de  Yénus  et  d'autres 
niaiseries  mythologiques.  Sans  doute,  on  peut  critiquer  l'exé- 
cution des  nouvelles  statues,  mais  c'est  assurément  entrer 
dans  une  bonne  voie  que  de  substituer  les  images  de  nos 
grands  hommes  à  celles  des  dieux  de  la  mythologie. 

M.  de  Mellet  est  ailé  voir  les  nouveaux  vitraux  posés  ré- 
cemment dans  quelques  églises  de  Paris.  La  plupart  sont  dé- 
testables. A  Ste. -Elisabeth,  il  y  a  des  glaces  peintes  d'un  ^et 
affreux.  A  St.-Philippe-du-Roule ,  ce  sont  des  vitraux  noyés 
de  jaune.  A  St-Roch,  qui  d'ordinaire  n'est  pas  une  église 
modèle ,  on  a  cependant  placé  des  vitraux  qui  représentent 
saint  Denis  et  l'archevêque  Affre  et  qui  sont  certainement 
préférables. 

A  propos  des  travaux  entrepris  dans  les  églises  de  Paris , 
M.  Bordeaux  dénonce  le  grattage  qu'on  fait  subir  à  la  nef  de 
St.*£ustache  qui ,  bien  que  badigeonnée,  a^ait  pris  une  cou- 
leur sévère  très-convenable. 

M.  Ghavin  de  Malan  trouve  beau ,  au  contraire ,  l'effet  de 
ce  grattage;  mais  plusieurs  membres  regrettent  de  voir  le 
grattage  remis  en  vigueur  dans  Paris,  malgré  les  dangers 
qu'il  fait  courir  aux  sculptures,  et  malgré  la  déformation  et 
l'amaigrissement  inévitable  des  moulures  et  des  reliefs. 

La  Société  s'occupe  ensuite  d'une  lettre  de  M.  Chenavard 
relative  aux  fameuses  peintures  projetées  pour  le  Panthéon, 
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qai  ont  été  ébruitées  lors  da  dernier  Congrès.  M.  Chenivard 
appelle  cela  Thistoire  philosc^liiqae  dn  monde. 

L'adaiinîstration ,  que  les  protestations  de  la  Société  fran- 
çaise ont  mise  en  émoi ,  assure  qu'on  n'ira  pas  au-delà  de 
l'exécution  des  cartons,  des  projets,  qui,  commandés  et  faits 
anjoord'hni,  doivent  être  payés. 

M.  Mahul  croit  que  M.  Chenayard  n'a  pas  été  aussi  loin 
que  le  disait  M.  Théophile  Gautier.  La  pensée  panthéiste  ne 
paraît  pas  douteuse,  mais  au  moins  on  n'y  verra  ni  Robes- 
pierre ,  ni  orgies ,  ni  toute  cette  fantasmagorie  dont  parlait  la 
Presse. 

D'après  l'entretien  que  M.  Mahul  a  eu  arec  M.  de  Guisard, 
au  ministère ,  la  seule  chose  à  faire  serait  d'empêcher  l'exé- 
cution des  cartons. 

M.  Victor  Petit  déclare  qu'il  était  persuadé  que  M.  Che- 
navard  avait  connu  et  accepté  les  dires  de  son  ami  Théophile 
Gantier ,  puisqu'il  n'a  pas  réclamé  lors  de  la  publication  du 
fenilleton  de  celui-ci  dans  la  Presse,  C'était  à  lui  de  rectifier 
les  assertions  de  cet  article ,  si  elles  étaient  erronées.  La  So- 
ciété n'a  donc  pas  de  reproches  à  se  faire  ;  elle  a  accompli 
on  devoir  en  dévoilant  à  l'opinion  publique  les  mystères  du 
Panthéon.  M.  Chenavard  n'a  pas  à  se  plaindre ,  car  on  peut 
lui  opposer  son  silence. 

M.  Chavin  croit  que  la  discussion  ayant  eu  du  retentisse- 
ment ,  les  bureaux  cherchent  à  étouffer  cela.  M.  Chenavard 
ira  jusqu'au  bout  et  on  salira  le  Panthéon ,  comme  on  a  sali 
la  chapelle  dn  Luxembourg,  des  peintures  fort  lestes  que 
M.  Gigoux  substitue  à  des  compositions  de  Philippe  de 
Champagne 

M.  Mahul  pense  qu'il  faut  recommander  à  M.  deContencin, 
directeur  des  cultes ,  de  tempérer  un  peu  le  zèle  des  archi- 
tectes qui  démolissent  les  églises  pour  les  refaire  à  neuf.  Il 
cite  plusieurs  antiques  églises  du  Midi  de  la  France ,  qui  ont 
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été  démolies  et  rebâties ,  qai  sont  grattées ,  raclées  et  défi- 
gurées; on  alloue  pour  tout  cela  des  sommes  énormes.  On  a 
donné,  par  exemple,  150,000  fr.  pour  démonter  des  clochers 
et  en  numéroter  les  pierres  «.en  sorte  que  nous  ayons  main- 
tenant des  tours  toutes  neuves,  qui  ne  sont  plus  celles  qa*ont 
faites  nos  pères.  M.  Viollet-Leduc  lui-même  tombe  4ans  ce 
défaut  Qu'est-ce  donc  des  autres?  Et  puis  on  fait  des  bévues 
étranges.  M.  Mahul  a  grand'peurque  les  crédits  magnifiques, 
qui  vont  être  proposés  au  vote  de  l'Assemblée,  ne  servait 
encore  à  encourager  ces  déplorables  travaux.  La  cathédrale 
du  Puy  souffre  énormément  sous  la  main  des  architectes.  Il 
y  a  à  Garcassonne  une  église ,  Saint-Nazaire ,  dans  laquelle  on 
engloutit  des  sommes  énormes.  Voilà  qu'on  va  y  ajouter  un 
chœur  tout  entier ,  greffé  en  dehors  du  plan  primitif  et  qui 
sera  une  véritable  excroissance.  Tout  cela  parce  que  l'évêque 
veut  faire  sa  cathédrale  de  cette  misérable  égUse ,  tout-à-faît 
insignifiante.  Il  y  a  pourtant  à  Garcassonne  une  cathédrale» 
mais  l'évêque  actuel  l'a  abandonnée,  parce  qu'elle  est  dans  la 
haute  ville  où  il  ne  veut  plus  monter. 

Déjà  en  1802,  lors  du  rétablissement  du  culte,  on  ne 
voulut  pas  autoriser  le  changement  de  cathédrale.  L'évêque 
est  allé  siéger  depuis  dans  Saint-Nazaire  qui  n'est  qu'une 
paroisse,  la  cathédrale  ancienne  étant  maintenue  comme 
cathédrale  dans  les  livres  liturgiques.  M.  Mahul  a  fait  une 
notice  sur  ce  point;  les  chanoines,  qui  ne  veulent  pas  o£Bcier 
dans  un  vilain  quartier,  jetèrent  les  hauts' cris. 

M.  Bordeaux  remarque  que  l'argent  qu'on  va  gaspiller 
à  Saint-Nazaire  suflGrait  probablement  pour  rendre  la  haute 
ville  accessible  et  pour  améliorer  les  vieux  quartiers  qui 
avoisinent  la  cathédrale. 

A  Avignon,  reprend  M.  Mahul,  on  a  procédé  en  sens  in- 
verse et  donné  un  meilleur  exemple.  Le  cardinal  du  Pont 
est  retourné  à  Notre-Dame-des-Dons ,  qui  avait  été  l'église 
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papale.  H.  Périer.  éveqae  constitntioimel  maintenn  an  con- 
cordat ,  s'était  campé  dans  nne  église  tnoderne  ;  ks  chanoines 
Toalaient  y  rester.  Inde  ira.  Mais  heureusement  les  traditions 
«ont  renonêes.et  la  chaire  archiépiscopale  est  replacée  où  elle 
fat  dès  l'érection  du  siège  d'Avignon  en  archevêché. 

Et  pnis  l'argent  de  l'Etat  ne  sert  pas  seulement  â  trans- 
planler  des  cathédrales ,  il  sert  à  toutes  sortes  d'essais  et 
d'entreprises  hasardeuses.  On  descend  des  ritraux,  des  roses 
tout  entières ,  on  les  emballe  dans  des  caisses  et  on  les  ex- 
pédie à  Paris,  au  lien  d'envayer  des  vitriers  sur  place. 

M.  de  Mellet  :  ■  On  Ta  jeter  bas  nos  cathédrales  sons 
prétexte  d'une  crevasse.   • 

La  Société  remercie  Tivemenl  H.  Hahul  de  ces  intéressants 
détails,  et  le  prie  de  commuer  à  la  soutenir  dans  la  lutte 
coDire  des  restaurations  Tëritablement  désastreuses. 

Le  Secrétaire, 
Raymond  Bordeaux. 


(C]II1B(DSIII(6liriK< 


Excursion  botanique ,  géologique  et  archéologique  à 
Dives  (Calvados),  —  La  Société  d'histoire  naturelle  de  Nor- 
mandie faisait  à  Dites,  le  25  mai  1851 ,  son  excursion  bota- 
nique et  géologique  :  plusieurs  membres  de  la  Société  fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments ,  parmi  lesquels 
nous  citerons  MM.  de  Caumont ,  de  La  Chouquais,  président 
à  la  Cour  d'appel  de  Caen  ;  Morière ,  secrétaire-général  de 
FAssociation  normande  ;  de  Bonnechose ,  vice-président  de  la 
Société  d'agriculture  ,  sciences  et  arts  de  Bayeux;  Abel 
Yautier,  président  de  la  Chambre  de  commerce  ;  de  Brébisson, 
de  Falaise ,  membre  du  Conseil-général  du  Calvados ,  assis- 
taient à  la  réunion  qui  a  été  en  partie  archéologique ,  en  ce 
sens  que  pendant  que  les  géologues  et  les  botanistes  étaient 
en  course  de  leur  côté ,  les  archéologues  se  dirigeaient  du 
leur  et  allaient  visiter  la  nouvelle  église  bâtie,  sur  les  plans 
de  M.  Pelfrêne ,  à  Cabourg ,  à  1  kilomètre  de  Dives.  Cette 
église ,  fort  élégante ,  est  dans  le  style  du  XW  siècle  ;  des 
balustrades  en  pierre  couronnent  les  murs ,  et  les  gargouilles 
des  gouttières  saillantes  offrent,  comme  celles  du  XV''.  siècle, 
des  monstres  dans  des  attitudes  forcées.  En  général,  cette 
église  présente  un  diminutif  d'une  grande  ^lise.  La  pierre 
est  habilement  coupée ,  et  l'on  voit  que  les  ouvriers  du  Cal- 
vados ont  fait  des  progrès  sensibles  depuis  quelques  années. 

£n  venant  se  réunir  à  ses  confrères ,  M.  de  Caumont  avait 
suivi  la  route  de  Crèvecœur  à  Beuvron  et  à  Dozulé.  Il  a 
communiqué  divers  renseignements  sur  les  fiefs  qui  se  ren- 
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contrent  sur  cetlu  route  ;  puis  il  a  décrit  le  cliàtttau  de  Cii' 


(|ueville,  cousliuctloii  nssuz  remaiiiiiable  du  XVH'. 
et  qui  appartenait  à  la  rauiillc  de  Lauiiat. 
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Cette  famille  avait  une  chapelle  seigneuriale  dans  TégUse 
de  Griqueviile  :  on  en  a  fait  la  sacristie ,  et  sous  cette  cha- 
pelle était  un  caveau  qui  renfermait  plusieurs  cercueils  de 
plomb  ;rinscription  suivante,  gravée  sur  une  table  de  marbre 
noir ,  existe  encore  dans  la  sacristie  où  elle  a  été  copiée  par 
M.  de  Gaumont. 

D.  o.  M. 

Soubz  cette  voûte  reposent  attendans  le  dernier  jugement ,  les  cen- 
drés de  noble  dame  Marguerite  Rickart  dame  de  Hérouville  et  Ranville, 
femme  de  feu  mess^*  Robêtt  de  Launay  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi  et  eh**  de  son  ordre^  S'  de  Criqueville,  duquel  mariage 
elle  eut  deux  fils  et  une  fille.  Laine  desquels  luy  survécut.  Et  après 
mvoir  fait  bâtir  et  dotté  cette  chapelle  ou  le  dit  S*  son  mary  et  elle  sont 
inhumez  fonda  une  messe  touts  les  Jours  de  la  sepmaine  et  un  service 
annuel  en  la  dite  chapelle  ,  une  messe  qui  se  doit  célébrer  touts  les  sa- 
médis  en  C église  Notre  dame  de  la  delivrande  prés  de  Caen  et  une  autre 
encor  touts  les  jeudis  de  Vannée  avec  un  service  annuel  au  couvent  des 
carmes  de  la  même  ville.  Pleine  de  piété  envers  les  religieux  ,  charitable 
envers  les  pauvres ,  très  vertueuse  et  bien  advisée  en  la  cotuluite  de  see 
actiont,  s^estant  dans  le  travail  d*une  longue  maladie  retirée  de  la  con- 
versation du  monde  pour  vaquer  entre  les  siens  au  service  de  Dieu  et  se 
préparer  à  la  mort ,  décéda  en  sa  maison  à  Caen  le  IX,  de  septembre 
M  DC  XVL 

Post  luctum  fratris  quem  funus  mersit  acerbum 

Proh  dolor  en  matri  ducimus  exequias 
llle  obiit  juvenis  provecta  hanc  sustulit  etas 

Funera  sunt  tamen  hœc  utraque  accrba  mihi, 

Matri  obiime  ae  benemerenti  filius  mœrens   posuit, 

Requiescat   in   pace. 

Des  endiguements  considérables,  qui  ont  été  exécutés  aux 
environs  du  château  pour  le  garantir  des  dérivaîsous  de  la 
petite  rivière  d*Oudon ,  doivent  remonter  en  partie  à  l'époque 
du  château  :  ces  grands  travaux  doivent  procéder  des  mêmes 
hommes ,  de  ceux  qui  élevaient  des  châteaux  à  hauts  toits  et 
à  murailles  épaisses. 
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Becherchfs  histariques  sur  l'arrondissement  de  Mortain, 

par  M.  Hippolyte  Saitvage  ,  avocat ,  membre  de  la  Société 

/nmçaise,  etc. ,  1  toI.  i]l-8^ ,  Mortain ,  1851.  Prix  :  5  francs, 

10  profit  des  pauvres.  —  Mortain  est  une  toute  petite  ville  du 

département  de  la  Manche,  et  c'est  probablement  la  première 

fois  qu'il  sort  de  ses  presses  ou  de  sa  presse  un  volume  de 

400  pages,  du  moins  un  volume  archéologique ,  historique  et 

biographique.  Il  était  juste  qu'elle  commençât  par  ses  annaks, 

et,  grâce  à  M.  Sauvage,  Mortain  sera  connu  de  Mortain,  et 

les  Recherches  du  jeune  antiquaire  prendront  place  dans  les 

collections  de  livres  normands. 

M.  Sauvage  a  reconnu  ce  qu'on  peut  reconnaître  à  peu  près 
partout,  que  les  habitants  du  pays  étaient  assez  étrangers  à 
l'histoire  de  leurs  ancêtres,  et  que  pourtant  ces  ancêtres  avaient 
joué  un  grand  rôle  sur  un  grand  théâtre  ;  il  a  étudié  toutes  les 
phases  de  leur  gloire  passée ,  et  il  en  a  rédigé  le  récit ,  sur 
lequel  il  n'a  pas  voulu  exercer  son  droit  d'auteur.  Les  sou- 
scripteurs ont  payé  l'édition  ;  le  reste  se  vendra  au  profil  des 
pauvres.  Ce  n'est  qu'au  fond  de  nos  provinces  qu'on  trouve 
ces  dévouements  désintéressés  :  demandez  une  page,  à  ce 
prix ,  aux  plumes  parisiennes  ! 

M.  Sauvage  a  divisé  son  livre  en  douze  chapitres,  embras- 
sant une  époque  dans  chacun  d'eux.  Au  milieu  des  faits  ci- 
vils et  militaires  se  trouvent  des  faits  ecclésiastiques  du  plus 
haut  intérêt  C'est  en  effet  à  l'arrondissement  de  Mortain 
qu'appartenaient  les  abbayes  de  Savigny,  Blanche  et  de 
Yirey  ;  là  se  trouvaient  les  prieurés  du  Rocher ,  des  Biards , 
de  St-Hilaire,  de  Moutons,  d'Yvrande  et  de  St-Gyr-du- 
Ballleul;  à  Mortain  même,  on  voit  une  remarquable  église 
où  luttent ,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur ,  le  plein-cintre  et 
l'ogive ,  monument  que  les  chartes  vieillissent  de  deux  siècles, 
et  que  les  maîtres  de  l'art ,  les  de  Gaumont ,  les  Yitet ,  les 
Gally-Knight  replacent  au  XIII^  L'amour  du  paradoxe  n'a 
point  égaré  M.  Sauvage  ;  il  ne  s'est  pas  aveuglé  sur  des  té- 
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moignages  qu'une  saine  critique  réduit  à  leur  valeur  :  nous 
Ven  félicitons. 

Nous  le  félicitons  également  d'avoir  donné  des  catalogues 
de  fiefs,  de  baiUis,  de  vicomtes,  de  maîtres  des  eaux-et- 
forêts,  de  comtes,  d'abbés,  de  prieurs,  etc.  Nous  le  félici- 
tons surtout  des  notices  biographiques  qui  terminent  son 
livre.  Nous  regrettons  seulement  qu'il  n'ait  tiré  ce  livre  qu'à 
200  exemplaires.  Après  tout,  c'est  encore  un  mérite  que 
celui  de  la  rareté.  J.  T. 

Some  account  of  domestic  architecture  in  England,  pu- 
blié par  M.  J.-M.  Parker,  membre  étranger  de  l'Institut 
des  provinces;  in-8°.  de  287  pages,  illustré  d'un  grand  nom- 
bre de  vignettes  sur  bois.  Oxford,  1851. —  Cet  ouvrage  nou- 
veau de  M,  Parker  se  distingue ,  comme  tous  ceux  que  l'auteur 
a  déjà  édités ,  par  une  grande  clarté ,  beaucoup  de  méthode, 
des  aperçus  fort  justes ,  et  par  la  belle  exécution  du  texte 
et  des  planches.  L'architecture  civile  du  moyen  âge  est  encore 
peu  connue,  parce  que  les  débris  qui  nous  en  restent  sont 
très-incomplets  et  qu'ils  ont  été  le  plus  souvent  appropriés  à 
la  vie  actuelle  des  populations.  Le  sujet  n'a  guère  fait  de 
progrès,  je  crois,  depuis  vingt  ans  que  j'ai  professé  mon 
Cours  d'antiquités.  M.  Parker  a  donc  été  bien  inspiré  en 
réunissant ,  avec  sa  science  et  sa  sagacité ,  un  nombre  consi- 
dérable de  fragments  appartenant  à  l'architecture  civile  du 
moyen  âge  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  On  sait,  en  effet, 
que  M.  Parker  a  beaucoup  exploré  notre  pays  :  l'ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  en  est  une  nouvelle  preuve.  M.  Bouet , 
membre  du  Conseil  de  la  Société  Française ,  a  mis ,  l'année 
dernière,  son  crayon  à  la  disposition  de  l'archéologue  anglais, 
et  cette  année  encore  il  doit  parcourir  avec  lui  plusieurs  dé- 
parlements du  centre  et  du  sud-ouest.  Nous  avons  remarqué 
dans  le  volume  que  nous  annonçons  des  types  que  nous  avions 
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sgnalés ,  il  y  a  long-tempe ,  à  Toon  et  d'antres  owanmenb 
tri»-iDlërtS5ants  de  didérentes  villes  de  France  dessÎDés  par 
H.  Bouet  et  gravés  sur 

bois  en  Angleterre.  La  tour  ^ 

d'Evranlt   k  l'abbaye  de  3 

Fratevradt ,   est   %irée  | 

parmi  ces  dessins,  et  M.  S 

Parker  est  persuadé  que  . 

c'était,  dans  l'origine ,  la  | 

«usine  de  l'abbaye  :  ceci  S 

Dons  a  rappelé  que  le  bâ-  f 

timent  indiqué  dans  Du-  Ij 

carel  et  dans  les  vues  an-  1  | 

dennes  de  l'abbaye  de  St-  !  ■ 

Etienne,  sous  la  dénoniina- 
lion  de  «fi>in?j,avait  aussi 

nne  forme  siaguliëre ,  et  qu'on  y  voyait  quatre  fourneani.  H. 
Parker  cite  des  cuisines  de  même  fbnne  dans  des  abbayes  de 
l'Angleterre.  De  Cauhont. 

Nécrologie.  —  Mort  de  M,  Guimard,  inspecteur  de  la 
Société  française  pour  le  département  des  Càtes-du-Nord. 
—  Un  malheur  affreux  vient  d'arriver  à  SL-Brieux  :  M. 
Gaimard ,  conseiller  de  préfecture  et  inspecteur  des  monu- 
ments ,  vient  de  se  noyer  dans  la  mer  eu  cherchant  à  sauver 
une  de  ses  cousines  qui  a  péri  avec  lui.  M.  Guimard ,  cou- 
r^enx  explorateur  des  monuments  de  la  Bretagne  et  des  do- 
cuments historiques  ensevelis  dans  les  archives,  avait,  eu- 
tr'autres  travaux  importants ,  â  peu  près  terminé  l'histoire 
des  évéques  de  St-Brieux,  et  nous  désirons  vivement  que  ce 
manuscrit  soit  publié,  car  nous  savons  qu'il  est  le  fruit  de 
longues  et  consciencieuses  recherches.  M.  Â.  de  Barthélémy, 
ami  de  M.  Guimard ,  pourra ,  nous  l'espéroDs ,  en  surveiller 
l'impression  et  rendre  ainsi  un  dernier  service  i  son  collabo- 
rateur et  son  ami. 
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Mort  de  M.  Puvis,  membre  de  l'Institut  des  pr&vinces» — 
M.  Puvis  ))fc ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Bourg» 
membre  de  Tlnslitut  des  provinces  de  France ,  correspondant 
de  rinstitut  national ,  vient  de  mourir  à  Paris ,  à  son  retour 
d*un  voyage  en  Angleterre.  M.  Puvis  était  un  des  savants  le 
plus  laborieux  de  nos  départements,  et  il  avait  publié  un  très- 
grand  nombre  de  mémoires  et  d*ouvrages,  sans  compter  les 
notices  dont  il  avait  nom-ri,  depuis  25  ans,  les  Annales  de  la 
Société  de  TAin ,  dont  il  était  Tâme.  M.  Puvis  avait  assisté  à 
plusieurs  sessions  du  Congrès  scientifique  de  France.  A  Lyon, 
en  18/il,  il  présidait  la  section  d'agriculture  ;  noua  le  retroa- 
vous  à  la  tête  de  cette  même  section  en  18/i3  à  Angers  «  et  à 
Nîmes  en  186&. 

Nommé  membre  du  Conseil  général  de  l'agriculture  en 
18/i2,  en  même  temps  que  MM.  de  Caumont,  de  Torcy, 
Desjoberts  et  Beaumont  de  la  Somme,  il  s'opposa  énei^- 
qnement  à  l'abaissement  du  droit  d'entrée  sur  les  bestiaux 
étrangers,  et  signala  un  des  premiers  les  erreurs  grossières 
dont  fourmillaient  les  tableaux  statistiques  présentés  par  le 
gouvernement.  M.  Puvis  a  siégé  au  Conseil  général  jusqu'en 
iSl\9  qu'il  désira  y  être  remplacé  par  M.  Messiat ,  député  de 
l'Ain.  Alors  il  avait  éprouvé  un  affaiblissement  considérable 
et  le  repos  lui  était  devenu  nécessaire.  Toutefois,  il  ne  put  ré- 
sister cette  année  au  désir  de  visiter  l'Angleterre  et  l'exposition 
universelle ,  et  Ton  attribue  sa  mort  aux  fatigues  du  voyage. 

M.  Puvis,  possesseur  d'une  belle  fortune,  avait  été  cruelle- 
ment frappé,  il  y  a  5  ans,  par  la  perte  d'un  fils,  membre 
de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 

Le  tome  P'.  de  la  classe  des  sciences  de  l'Institut  des 
provinces  renferme  un  beau  travail  de  M.  Puvis,  sur  l'endi- 
guement  des  rivières  et  des  fleuves. 


PRINCIPES 


appliqués  à 

L'SKTRITISI.  LA  DSCORATION  ET  lAISDBLEIKIT  ARTISTIQUE 

DES  iGLUBS  ; 

Pai  m.  Rathohd  bordeaux,  ooctboi  m  dioit» 

Membre  de  Tlnstitut  des  Provinces. 


>—* 


INTRODUCTION. 


S  I". 

Nons  devons  la  première  pensée  de  cet  oposcule  à  une 
circonstance  à  peu  près  fortuite. 

'  Il  y  a  maintenant  un  an,  en  juin  1850,  l'Âssodation  Nor- 
mande et  la  Société  française  pour  la  conservation  des  mo« 
naments  étaient  réunies  à  Lisienx.  Par  une  coïncidence  im- 
prévue, la  conférence  ecclésiastique  avait  lieu  le  même  jour, 
et  b  deux  doyens  de  la  ville  engagèrent  les  curés  ruraux 
à  assister  aux  séances  scientifiques.  Le  clergé  cantonnai  se 
trouva  i^acé  ainsi  en  rapport  direct  avec  les  antiquaires 
attirés  par  cette  réunion.  Deux  archéologues ,  qui  ont  con- 
tribué à  sauver  de  la  destruction  beaucoup  de  débris  du 
passé ,  M.  BiUon ,  docteur  en  médecine ,  et  M.  Tabbé  Lalmand , 
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correspondant  des  comités  historiques  du  ministère ,  amenè- 
rent la  discussion  sur  les  travaux  entrepris  dans  quelques 
églises  du  voisinage.  Je  me  trouvai  investi  de  la  parole  »  et 
encouragé  à  communiquer  quelques  idées  sur  la  décoration 
artistique  des  églises  rurales.  La  question  du  maintien  on  de 
la  suppression  des  porches  en  bois ,  celle  du  choix  des  vitraux 
les  plus  convenables ,  des  peintures  décoratives  à  adopter  ou 
à  rejeter ,  furent  discotées.    Des  recommandations  pour  la 
conservation  des  dalles  tumulaires ,  des  anciens  fonts  baptis- 
maux, des  vêtements  sacerdotaux  du  moyen  âge;  quelques 
détails  sur  le  choix  à  faire  parmi  les  tableaux  appendus  aux 
murs  des  églises,  et  sur  les  divers  genres  de  mérite  qui 
peuvent  motiver  leur  conservation,  reçurent  un  favorable 
accueiL  Je  pris  la  défense  de  deux  choses  qui  dans  ce  pays 
sont  tombées  dans  un  injuste  discrédit  et  disparaissent  par 
suite  d'altérations  de  mauvais  goût  ou  d'une  destruction 
totale.    Je  veux  parler  des  voûtes  en  bois  de  chêne  avec 
poutres  sculptées  et  décorations  en  couleur ,  puis  des  riches 
rétables  des  règnes  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  fort  lourds 
sans  doute  en  comparaison  des  légères  broderies  de  l'archi- 
tecture gothique,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  des  chefs- 
d'œuvre  de  menuiserie  délicate  et  précieuse,  lorsqu'on  les 
compare  avec  les  rétables  de  plâtre  et  de  sapin  qu'on  leur 
substitue  presque  partout.  —  Je  protestai  contre  celte  appli- 
cation erronée  de  l'archéologie  qui  fait  mettre  à  la  place  des 
beaux  objets  d'ameublement,  et  des  ouvrages  de  menuiserie, 
de  serrurerie  qui  nous  restent  des  trois  derniers  siècles, 
des  objets  en   prétendu  style  gothique,  confectionnés  au 
rabais  par  des  procédés  indignes  de  l'art.  Je  fis  la  guerre 
au  carton-pierre,  aux  moulages  détestables  qui  prennent  la 
place  des  beaux  vieux  meubles  des  églises.  Je  prétendis  que 
«  l'époque  claire,  loyale  et  pompeuse  de  Louis  XIY,  » 
comme  l'a  dit  quelque  part  Victor  Hugo,  s'entendait  mieux 
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que  la  nôtre  en  véritable  luxe  et  en  convenances  religieuses. 
Je  soutins  que ,  sous  l'écorce  la  plus  classique  des  décora- 
tions d'églises  du  XYIP.  siècle,  on  sent  toujours  Fem- 
preinte  des  croyances  d*alors  et  que  le  reflet  des  idées 
chrétiennes  illumine  malgré  tout  ces  festons  et  ces  astragales. 

J*avais  été  convié  à  jeter  sur  le  papier  les  principaux 
points  de  cette  conversation  pour  la  iaire  entrer  dans  le  |»x)cès- 
verbal  des  séances.  Mais  une  improvisation  de  ce  genre  n'est 
pas  seulement  décousue  et  bâtée,  die  est  nécessairement 
incomplète.  J'ai  donc  préféré  reprendre  d'une  manière  plus 
réfléchie  un  sujet  qui  n*est  pas  sans  importance ,  puisqu'il 
intéresse  à  la  fois  la  forme  extérieure  du  culte  et  la  popula- 
rité de  l'art  J'ai  rassemblé  des  matériaux,  dont  j'ignorais 
l'existence ,  quand  j'abordai  sans  préparation  ces  questions 
multipliées.  Mon  travail  s'est  grossi  et  il  parait  aujourd'hui 
avec  les  développements  qu'exclut*  l'exposition  orale,  avec 
la  forme  plus  nette  et  plus  arrêtée  qui  distingue  la  pensée 
écrite  de  la  pensée  simplement  conçue. 

Il  eût  vu  le  jour  plutôt  si  des  travaux  d'une  autre  nature 
ne  m'avaient  laissé  pour  celui-ci  que  d'insuffisants  loisirs. 
Cependant  l'ensemble  en  était  déjà  presqu'entièrement  terminé 
lorsqu'apparurent  dans  le  Bulletin  monumental  les  savantes 
instructions  rédigées  par  M.  l'abbé  Auber,  et  adressées  au 
dergé  du  diocèse  de  Poitiers  par  la  commission  archéolo- 
gique diocésaine.  J'ai  préféré,  au  lieu  de  prendre  les  devants, 
laisser  la  priorité  à  M.  Auber,  afin  de  m'aider  de  son 
travail ,  de  corroborer  mes  idées  par  les  siennes  et  d'élaguer 
de  mon  mémoire  déjà  volumineux  les  détails  accessoires 
compris  dans  son  plan.  Je  gagnais  d'ailleurs  à  ce  délai  le 
temps  de  réunir  et  de  faire  graver  des  croquis  épars  dans 
mon  porte-feuille ,  et  qui  sont  un  utile  accessoire  de  mon 
texte. 

J'ajouterai  qu'en  général  j'ai  traité  des  questions  nouvelles. 
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M.  Auber  écriTait  pour  le  Poîtoo,  et  moi  ponr  la  Nor- 
mandie, et  on  sait  combien,  d*une  province  à  l'autre,  la 
situation  de  Fart  présente  de  variétés.  D'ailleurs ,  des  études 
spéciales  donnaient  à  M.  l'abbé  Âuber  le  droit  de  traiter 
certains  détails  sur  lesquels  mon  crayon  laïque  se  trouvait 
tout-à-fait  incompétent. 

Quoique  les  applications  pratiques  de  l'archéologie  à  la 
décoration  artistique  des  églises  n'aient  pas  encore  été 
traitées  à  ce  point  de  vue,  M.  Auber  et  moi* avions  en 
cependant  des  prédécesseurs.  M.  le  comte  de  Mellet ,  dans 
une  brochure  de  quelques  pages  répandue  dans  la  Cham- 
pagne, avait  propagé  les  plus  utiles  instructions  (1).  Plusieurs 
Annuaires  de  l'Association  normande  contenaient  des  articles 
de  M.  de  Gaumont  sur  le  même  sujet  (2).  Le  Bulletin  mo- 
numental, et  les  autres  recueils  archéologiques,  publient  sur 
ces  matières  un  enseignement  quotidien.  De  son  côté ,  le 
Comité  des  arts  et  monuments  près  le  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  avait  annoncé  une  instruction  sur  l'ameuble- 
ment des  églises,  pour  laquelle  il  a  sollicité  des  matériaux 
de  ses  correspondants ,  mais  l'œuvré  se  fait  attendre  depuis 
long-temps  et  paraît  même  abandonnée. 

Enfin  je  ne  dois  pas  omettre  un  ouvrage  important  sur  la 
matière,  et  qui  contient  en  général  des  doctrines  excellentes. 
Je  veux  parler  du  Manuel  de  l^architecte  des  monuments 
religieux  ou  traité  d^application  pratique  de  l^archéologie 
chrétienne  à  là  construction ,  à  l'entretien ,  à  la  restauration 

(1)  De  la  réparation  des  églises  et  de  leur  entretien,  par  le  comte 
de  Mellet  Epernay ,  15  p.  iIl-8^    - 

(2)  Actes  de  mauvais  goût  s^nalés  à  TAssociation  normande.  An- 
nuaire de  r Association  pour  184i- 

Aphorismes  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  mo- 
numents, publiés  dans  TAnnuaire  de  FAssociation  normande,  année 
18Â8. 
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et  à  la  décaratùm  des  églises ,  par  M.  Scbmit  (i).  Le  clergé 
y  trouvera  d'aboodants  renseignements  que  je  ne  puis  répéter 
dans  cette  brochure,  où  je  me  suis  même  efforcé  de  ne  point 
traiter  les  questions  déjà  Domplètement  examinées  par  ceux 
qui  m'ont  précédé ,  et  où  d'ailleurs  j'ai  en  vue  les  églises 
rurales  plutôt  que  les  cathédrales. 

sn. 

Je  dois  compléter  ces  indications  bibliographiques  par 
un  mot  sur  d'autres  publications,  dont  je  devrai  combattre  les 
tendances ,  tout  en  rendant  hommage  aux  excellentes  inten- 
tions de  leurs  auteurs.  . 

H  existe  en  effet  plusieurs  manueb  destinés  à  guider  le 
clergé  des  campagnes  dans  Tadministralion  des  édifices  con- 
sacrés au  culte,  et  qui  présentent,  à  côté  de  renseignements 
exacts  sur  la  partie  purement  administrative,  de  fâcheuses 
données  en  fait  d'art.  Gomme  ces  ouvrages  sont  très-répandus 
entre  les  mains  du  clergé  et  qu'ils  sont  inconnus  de  la  plu- 
part des  artistes  et  des  archéologues,  je  dois,  en  signalant  les 
dangers  qu'ils  offrent ,  révéler  une  des  causes  les  plus  actives 
peut-être  des  tristes  restaurations  aujourd'hui  à  la  mode. 

Je  ne  citerai  de  ces  manuels  que  ceux-là  même  qui  tirent 
le  plus  d'autorité  du  haut  rang  de  leurs  auteurs  et  de  la 
science  incontestable  qu'ils  renferment  sur  d'autres  matières. 

J'indiquerai  d'abord  le  volume  publié  par  Monseigneur 
l'évêque  de  Belley ,  sous  le  titre  de  Manuel  des  connaissances 
utiles  aux  ecclésiastiques  sur  divers  objets  d'art,  notamment 
sur  l* architecture  des  édifices  religieux  anciens  et  modernes, 
et  sur  les  constructions  et  réparations  d'églises ,  avec  des 
plans  et  dessins,  pour  faire  suite  au  rituel  de  Belley  (2). 

• 

(1)  Un  vol.  iâ-i8,  de  550  p.  avec  atlas.  Paris,  Roret,  18i&5. 
(3}  Lyon ,  Pelagaud  et  Lesne ,  IHi  ;  1  vol.  in-i2. 
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Dans  cet  oavrage ,  le  vénérable  écrivain  cite ,  il  est  vrai , 
comme  modèles ,  les  plus  illustres  églises  du  temps  passé ,  et 
venge  Tarchitecture  du  moyen  âge  de  Tinjuste  mépris  qui  a 
pesé  sur  elle.  En  théorie ,  son  drafwau  est  donc  le  nôtre ,  et 
certainement»  en  parcourantsonlivre,nousavonsapplaudiàune 
érudition  incontestable.  Mais  sur  le  terrain  plus  humble  de  la 
pratique,  je  n*ai  plus  retrouvé  le  sectateur  de  Tarchitecture 
des  époques  croyantes.  Partout  dans  les  renseignements  qu'il 
donne,  sur  la  qualité,  la  durée,  la  valeur  des  matériaux, 
sur  la  manière  d'établir  les  plans  et  de  faire  des  devis ,  il 
n*est  question  que  des  pratiques  des  artisans  contemporains 
si  éloignés  de  celles  d'autrefois.  Nulle  recherche  des  procédés 
des  vieux  architectes ,  procédés  sans  lesquels  il  est  impossible 
d'imiter  leurs  chefs-d'œuvre.  £n  fait  de  matériaux ,  le 
Manuel  de  Monseigneur  de  Belley  parle  sans  cesse  du  plâtre , 
du  stuc ,  du  carton-pierre ,  du  bitume ,  du  zinc ,  ces  maté- 
riaux vulgaires  et  peu  durables,  qui  doivent  être  bannis  de 
tout  monument  £n  fait  de  décoration,  il  n'est  question  que 
de  peinture  (^impression  à  C huile  ^  de  pilastres  et  de  co- 
lonnes ioniennes  ou  doriques.  S'agit-il  de  vitrerie ,  à  peine 
l'usage  des  fenêtres  carrées  à  châssis  de  bois  semblables  à 
celles  des  maisons  est-il  blâmé ,  et  encore  à  l'article  serrurerie, 
voit-on  indiquer  le  prix  de  revient  des  espagnolettes ,  comme 
si  ces  fermetures  triviales  pouvaient  être  admises  dans  les 
constructions  ecclésiastiques.  On  trouve  le  prix  des  serrures 
à  ressort ,  à  boutons  de  cuivre ,  des  pentures  droites  et  en 
équerre,  qui  se  vendent  chez  le  moindre  quincaillier,  mais 
il  n'est  fait  nulle  mention  de  celte  belle  serrurerie  d'autre- 
fois ,  véritable  orfèvrerie ,  à  la  fois  solide  et  couverte  d'orne- 
ments, qui  décorait  les  portes  et  les  boiseries  des  monuments 
gothiques. 

Mais  si  la  partie  pratique  du  texte  de  ce  livre  est  éloignée 
des  saines  doctrines,  les  dessins  qui  l'accompagnent  sont 
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encore  plus  dangereux.  J*ai  eu  le  regret  d*y  voir  proposée  « 
comme  modèle,  Fimagede  ces  tristes  églises  modernes  qu'é- 
lèvent les  architectes  de  sous-préfectures.  Je  n*y  ai  point 
trouvé  nos  pittoresques  paroisses  rurales ,  ornement  du 
paysage ,  à  la  flèche  légère ,  au  pignon  aigu ,  aux  contreforts 
saillants ,  aux  lignes  mouvementées.  J'y  ai  vu  de  prétendues 
églises,  avec  des  fenêtres  de  maison,  des  toits  de  hangard, 
on  fronton  comme  celui  d'un  bureau  d'octroi ,  un  dodier 
semblable  à  celui  d'une  usine. 

M.  Dieulin ,  vicaire  général  de  Nancy ,  publia ,  vers  la 
même  époque  que  celle  où  parut  le  Manuel  de  Monseigneur 
deBelley,  un  ouvrage  sur  l'administration  des  fabriques, 
qui  depuis  la  mort  de  l'auteur  est  parvenu  à  sa  quatrième 
édition.  Comme  recueil  de  lois,  de  renseignements  admi- 
nistratifs, de  formules  d'actes,  c'est  un  livre  sérieux,  mais 
malheureusement  la  partie  artistique  qui  y  a  été  jointe  et 
dont  on  a  cru  l'enrichir,  ne  nous  semble  pas  digne  de  la 
même  autorité  (1). 

On  sent  que,  placé  par  ses  fonctions  de  vicaire-général 
en  contact  perpétuel  avec  les  bureaux  du  gouvernement , 
l'antcur  a  subi  l'influence  des  plans  dressés  par  les  agents  de 
la  voirie  et  par  tous  ces  piètres  architectes  qui  enlaidissent 
officiellement  la  France.  Aussi  propose-t-il  comme  modèles  , 
les  églises  italiennes  des  XYP.  et  XYIP.  siècles ,  calquées 

(i)  Le  Gmde  des  curés ,  du  cierge  et  de»  ordre*  religieux ,  dans  Tad- 
ministralion  des  panusses  et  dans  leurs  rapports  avec  les  fiibriques,  les 
communes,  les  écoles,  les  diverses  autorités  ;  ouvrage  enrichi  de  notions 
d* architecture  avec  250  figures  servant  de  modèles  d*églises,  autels, 
confessionnaui,  monuments  funèbres,  colonnes,  Si  formules  d*actes  , 
A2  lois,  ordonnances,  etc.,  par  M.  Dieulin,  vicaire-général  de  Nancy. 
Quatrième  édition,  revue  et  augmentée  par  M.  d*Arbois  de  JublainvUIe, 
ancien  magistrat.  Lyon,  Mothon,  i8&9,  2  vol.  in-8°« 
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5ur  Tarchitecture  payenne  ,  en  enseignant  nettement  que 
rarchitecture  grecque  est  seule  classique,  et  que  les  autres 
types  (l'architecture  chrétienne  y  comprise)  «  ne  sont  em- 
ployés que  sous  le  rapport  de  la  décoration.  » 

Mais ,  comme  dans  le  Manuel  de  Mg'.  de  Belley ,  ce  sont 
surtout  les  figures  jointes  au  livre  de  M.  Dieulin ,  qui  peu- 
vent  avoir,  en  fait  d*art,  des  résultais  déplorables.  La  pre- 
mière planche  de  ce  livre  est  consacrée  aux  ordres  grecs  et 
romains,  défroque  mythologique  dont  la  connaissance  est 
parfaitement  inutile  à   des  hommes  chargés   d*omer   des 
églises.    La    seconde   planche    étonne    encore    davantage 
dans  un  Guide  des  curés.  Elle   renferme  pêle-mêle  des 
échantillons   de   Tarchitecture  égyptienne^  chinoise,    in^ 
dienne ,  juive ,  turque ,  romaine  ,  grecque  ,    moresque  , 
byzantine,  et  même  du  style  pompadonr  et  de  Tempire. 
Tous  les  cultes  y  trouvent  une  égale  tolérance;  un  temple 
d'ÂpoUon  y  coudoie  la  cathédrale  de  Pise ,  une  pagode  in- 
dienne précède  St. -Marc  de  Venise,  un  kiosque  chinois  ri- 
valise avec  la  Sainte-Chapelle ,  et  cette  série  d'édifices   se 
termine  par  la  cathédrale  de  Nancy,  et  la  façade  de  St.- 
^Philippedu  Roule,  types  de  la  maçonnerie  du  XYIIl*.  siècle  et 
de  l'époque  impériale. 

La  troisième  planche  comprend  un  bon  nombre  de  portails 
et  plans  d'église ,  dont  deux  en  gothique  frelaté.  J'engage 
le  clergé  à  ne  jamais  s'inspirer  de  ces  vilains  modèles  dont . 
trop  déjà  ont  été  exécutés  en  France. 

La  quatrième  planche  donne  des  élévations  d'autels,  de 
fonts  baptismaux,  chaires,  lutrins  et  confessionnaux.  Ce  sont 
des  macédoines  de  tous  les  styles  les  plus  opposés. 

La  cinquième  planche  est  consacrée  aux  monuments  funé- 
raires. On  y  a  figuré  une  infinité  de  pyramides ,  d'obélisques, 
de  stèles,  de  colonnes,  de  cippes,  d'urnes  mythologiques, 
enjolivées  de  faulx ,  de  flambeaux  éteints ,  de  cassolettes ,  de 
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sabliers.  Es  revaodie ,  les  croix  ne  brillent  sur  tont  cela  que 
par  leur  absence  ou  leurs  proportions  exiguës.  Elles  sont , 
en  effet,  un  hors-d'œuvre  au  milieu  de  tout  ce  paganisme. 

An  reste ,  Nancy ,  ville  moderne,  qui  doit  ses  monuments 
les  plus  saillants  au  XYIII*.  siècle ,  ne  présentait  pas  à 
l'auteur  ces  types  de  Tarchitecture  chrétienne  qui  abondent 
dans  les  vieilles  cités ,  telles  que  Rouen  ou  Nuremberg.  G*est 
encore  ^  Nancy  qu*a  été  publié  un  Essai  dont  j'aurai  deux 
ou  trois  fois  occasion  de  parier ,  et  qui  résume  beaucoup 
d'opinions  déjà  trop  propagées  parmi  les  marguilUers  (1). 

L'existence  de  ces  ouvrages  est  le  symptôme  le  [dus  grave 
du  mal  que  nous  combattons  »  et  ils  contribuent  à  le  pro- 
pager. Mais  ils  n'en  sont  pas  la  cause  première.  Remontons 
dmic  à  la  source  d'une  pareille  décadence,  et  voyons  com- 
ment la  barbarie  et  le  mauvais  goût  ont  envahi  l'église. 

A  l'époque  où  l'art  chrélleu  brilla  du  plus  vif  éclat  en 
Europe ,  pendant  les  XIP. ,  XIIP.  et  XIy^  siècles ,  le  clergé 
comptait  dans  ses  rangs  des  architectes  capables  d'édiûer  et 
d'orner  les  temples.  Plus  tard,  placés  au  milieu  de  populations 
où  le  sentiment  exquis  des  arts  était  en  harmonie  avec  les 
croyances,  les  évêques  et  les  curés  trouvaient  pour  les  se- 
.  conder  des  artisans  habiles.  Mais  depuis  que  la  réaction 
payenne,  commencée  au  XYI*.  siècle,  a  achevé  de  produire 
ses  fruits ,  depuis  que  les  théories  artistiques,  importées  chez 
nous  du  ciel  étranger  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  ont  tari  les 
sources  de  notre  art  national ,  les  ouvriers  qui  avaient  reçu 

(i)  Essai  sur  le g^at  dans  les  décorations  d'églises,  par  Gerbaut, 
trésorier  de  la  fabrique  de  Saint-Nicolas  de  Nancy.  Nancy,  Hioidûi, 
1836,  in-18 ,  de  188  pages. 
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les  dernières  traditions  de  l'art  et  des  convenances  chré- 
tiennes sont  restés  sans  successeurs.  Notre  clergé  lui-même, 
élevé  au  milieu  des  préjugés  d'une  société  occupée  à  anéantir 
les  vestiges  du  passé  ;  accoutumé  dès  l'enfance  à  voir  chaque 
propriétaire  rajeunir  le  manoir  paternel  et  lui  enlever  tout 
cachet  artistique;  entendant  le  marteau  des  architectes  officiels 
démolir  ou  défigurer  les  édifices  qui  avaient  un  aspect  ancien  on 
monacal;  voyant  les  administrations  embellir  à  leur  manière 
les  villes  et  les  campagnes ,  en  rasant  ou  en  dénaturant  les 
abbayes  et  les  couvents  :  le  clergé,  dis-je,  pressé  par  les 
soi-disant  hommes  de  goût  de  ce  siècle ,  a  fini  par  céder  au 
torrent. 

Déjà,  au  XYIIP.  siècle,  la  voie  avait  été  ouverte;  des 
hymnes  froidement  imitées  d'Horace  avaient  pris  la  place  des 
chants  naïfs  et  doux  des  vieilles  liturgies  locales.  Â  côté  de 
la  poésie ,  la  musique  accourait  de  l'opéra  pour  supplanter  le 
plain-chant.  L'orgue  partagea  le  dédain  qui  enveloppait  les 
peintures  des  verrières,  et  fut  réputé  un  instrument  bar- 
bare. Quant  à  l'architecture  et  à  la  peinture ,  je  n'ai  pas 
besoin  de  redire  quelle  fut  leur  décadence. 

Ces  concessions  ne  suffirent  pas,  et  le  clergé,  après  avoir 
adopté  lui-même  avec  empressement  ces  nouveautés  pour  se 
mettre  à  la  hauteur  du  siècle^  dut  enfin  résister  à  des  pré- 
tentions croissantes  et  inadmissibles.  La  langue  latine  à  son  tour 
paraissait  un  archaïsme ,  et  des  cantiques  sur  nnrhythme  pro- 
fane ,  proférés  par  des  voix  féminines ,  retentirent  jusque  dans 
le  sanctuaire. 

Mais  à  mesure  que  l'église  laissait  tomber  une  des  formes 
traditionnelles  qui  recouvraient  le  culte ,  à  mesure  que  les 
temples  devenaient  bourgeois,  la  foule  diminuait  dans  les  nefs 
sécularisées  et  privées  de  la  mystérieuse  influence  qu'exerçait 
l'art  d'autrefois  au  profit  des  émotions  religieuses. 

En  dehors  de  l'église ,  et  abstraction  faite  des  intérêts  du 


INTRODUCTION.  435 

calte,  les  esprits  amoureux  de  poésie  et  d*art  virent  avec 
douleur  ces  tendances  aboutir  à  la  dévastation  de  tout  ce  que 
le  pays  possédait  de  richesses  artistiques.  L'archéologie ,  de- 
venue ridicule  en  la  personne  desantiquaii^esderempire,  qui 
s'évertuaient  à  déterrer  des  tuiles  romaines  ou  à  disserter  sur 
les  papyrus  et  les  momies  de  TÉgypte ,  sans  se  soucier  des 
monuments  d^  France  qui  s'écroulaient  et  qu'on  défigurait  ; 
rarcbéol<^ie,  transformée  et  appliquée  à  des  sujets  moins  secs» 
fut  propagée  par  une  école  nouvelle.  Les  doctrines  des  De 
Caumont,  des  Montalembcrt,  des  Victor  Hugo  remplacèrent 
les  assertions  de  Dulaure ,  et  les  déclamations  de  ses  émules. 

Les  exagérations  du  romantisme  ont  peut-être  en  France 
arrêté  l'impulsion  donnée ,  et  la  cause  de  l'art  français  a  failli 
être  perdue  par  ceux  qui  s'avisèrent  d'abord  de  restaurer  les 
édifices  du  moyen  âge.  Rien  de  plus  déplorable  en  général  que 
les  essais  qui  furent  faits  il  y  a  quelques  années,  et  qu'on  fait 
encore.  La  mode  multipfia  d'une  manière  risible  des  objets 
en  prétendu  style  gothique,  où  l'ignorance  le  disputait  au 
mauvais  goât  Malgré  ces  obstacles,  l'Angleterre,  l'Allemagne, 
la  France  ont  vu  renouer  des  traditions  qu'on  proclamait 
barbares  il  y  a  vingt-cinq  ans  :  le  feu  de  l'art  n'est  pas  encore 
éteint  Remansit  y  tanquam  scintilla  laiens  in  cinere. 

Mais  les  doctrines  du  vandalisme  ne  sont  pas  dissipées.  Les 
conseils  municipaux  ont  à  peine  ouvert  l'œil  à  la  lumière  uni- 
vefle  et  beaucoup  en  sont  offusqués.  Comme  un  nouveau 
paganisme ,  le  mauvais  goût ,  la  passion  des  décorations  ridi- 
cules, se  sont  réfugiés  dans  les  campagnes,  et  y  luttent  de 
pied  ferme.  La  routinière  université  enseigne  dans  ses  collées 
des  doctrines  désastreuses  en  fait  d'art  :  l'école  primaire  suit 
les  mêmes  errements  et  fait  copier  des  modèles  de  dessin  liné- 
aire, qui  anéantissent  che%  les  élèves  tout  sentiment  du  beau. 
Fabriciens  et  maçons,  élevés  à  tel  enseignement,  rougiraient 
de  ne  pas  se  conformer  à  la  mode ,  et  armés  de  leur  savoir 
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dans  le  système  métrique ,  ils  défigurent  à  qui  mieux  mieux 
les  pauvres  églises  qui  tombent  entre  leurs  mains. 

Le  clergé  lui-même,  qui  a  laissé  s'éteindre  ses  vieilles  tra- 
ditions sur  ce  point,  s*est  trouvé  dans  l'embarras. 

Dans  beaucoup  de  séminaires,  il  est  vrai,  Tarchéologie  est 
maintenant  enseignée,  et,  d'un  autre  côté,  le  clergé  d'il  y  a 
vingt  ans  peut ,  en  lisant  des  traités  spéciaux,  refaire  sur  ce 
point  son  éducation.  Cependant ,  ces  connaissances  générales 
et  purement  théoriques  sont  devenues  une  autre  cause  d; 
danger.  Depuis  dix  ans,  la  fureur  de  restaurer,  d'orner  à 
neuf  les  églises,  s'est  allumée  au  souffle  de  ces  notions  encore 
superficielles.  Sous  prétexte  de  faire  du  gptbique,  on  s'est 
laissé  aller  à  plus  d'une  innovation.  Tel  est  le  résultat  ordi- 
naire des  connaissances  incomplètes ,  de  la  science  qui  n'est 
pas  pratique. 

C'est  un  malheur  que  les  ecclésiastiques  ne  sachent  plus 
dessiner  :  car  les  prêtres  de  campagne ,  ceux  précisément 
qui  ont  le  plus  de  loisirs ,  restent  tout-à-fait  étrangers  à  la 
culture  des  arts ,  et  sont  forcés  de  se  confier  aux  plans  de 
l'agent-voyer,  et  de  faire  exécuter  ces  plans  par  des  ouvriers 
qui  ont  en  horreur  tout  ce  qui  a  quelque  caractère,  quelque 
style.  Le  vitrier  du  chef-lieu  de  canton  veut  produire  ses 
talents  en  peinture  ;  le  maçon ,  son  habileté  à  gâcher  le 
plâtre  ;  le  menuisier ,  écouler  ses  moulm*es ,  ses  attributs , 
ses  cœurs  en  carton-pierre.  Ces  artisans ,  d'ailleurs ,  nç  veu- 
lent pas  faire  de  raccommodage  et  n'admettent  que  des  tra- 
vaux neufs.  Pour  donner  de  la  besogne  à  tout  ce  monde ,  on 
défigure  la  vieille  église ,  et  le  marchand  de  chasubles  achève 
d'endoctriner  le  curé  et  lui  persuade  de  réformer  un  mobilier 
trop  antique,  pour  prendre  en  place  les  belles  choses  qu'il 
vend ,  de  l'orfèvrerie  de  pacotille ,  des  chapes  empesées  et 
des  galons  d'or  faux! 

Voilà  ce  que  produisent  trop-souvent  les  velléités  de  res- 
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tauration  mifses  à  exécution  depuis  qodques  années.  Voiâ  où 
tant  d'aumôoes  vont  se  perdre  sans  profit  pour  l'avenir  »  sans 
honneur  pour  le  culte.  Voilà  comment  sont  dissipées  les  ri- 
chesses artistiques  accumulées  par  nos  ayeux.  Car ,  tandis  que 
la  cathédrale  ou  Téglise  historique  pâtit  des  expériences  ha- 
sardeuses des  architectes  en  renom ,  grâce  à  Targent  que  le 
gouyememenl  dépense  sous  prétexte  d*enrayer  le  vanda- 
lisme y  la  modeste  paroisse  «  oubliée  au  milieu  des  cam- 
pagnes ,  subit  aussi ,  sans  que  personne  s*en  doute ,  l'influence 
des  modes  du  jour  transmises  par  l'ignorance. 

C'est  en  vue  d'être  utile  au  clei^é  rural  de  la  contrée  que 
j'habite ,  et  aux  ouvriers  qui  sont  appelés  à  réparer  ou  à 
décorer  les  églises,  que  j'ai  publié  ce  travail,  où  je  me  suis 
efforcé  de  résumer  les  principes  et  les  traditions  de  l'art  ancien, 
le  seul  qui  puisse  être  avoué  par  le  bon  goût  lorsqu'il  s'agit 
de  monuments  religieux. 


PRKHliRK  PART». 
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Odi  profanum  Tulgus  et  arceo.  Hoiu 

CHAPITRE  I". 

DE  LA  CONVENANCE. 


La  convenance  est  la  loi  suprême  de  toute  espèce  d'art  : 
capui  arîis  decere  (1).  C'est  elle  qui  met  «  le  style  en  rap- 
port avec  la  nature  de  l'idée  et  l'idée  même  d'accord  avec 
les  lois  du  beau  »  (2). 


(1)  Cic,  De  oraiore,  lib.  I. 

(2)  M.  Lavbentie,  De  ta  convenance  du  style. 
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Mais  elle  est  surtout  la  condition  de  Tart  chrétien,  car  elle 
est  le  résultat  du  respect  du  passé,  des  traditions  et  des 
règles;  le  fruit  de  Tidée  de  la  perfection  morale. 

C'est  Tabsence  de  convenance  qui  rend  si  choquantes  les 
décorations  actuelles  des  édifices  religieux. 

C'était  par  la  convenance  que  l'art  des  hautes  époques  avait 
réuni  l'harmonie,  la  grandeur  et  la  simplicité ,  la  force  et 
l'élégance,  la  correction  et  le  naturel. 

Mais  la  convenance  ne  se  découvre  pas  toute  seule.  L'écrit, 
pour  la  trouver ,  a  besoin  de  réflexion  et  d'étude ,  et  d'une 
certaine  culture  qui  développe  le  tact,  cette  faculté  des  esprits 
délicats. 

Les  artistes  du  moyen  âge  observaient  généralement,  en 
fait  d'art  religieux ,  le  qttod  decet  avec  un  bonheur  que  nous 
ne  savons  phis  atteindre ,  et  les  marguiliiers  qui  s'avisent  de 
changer  la  disposition  antique  d'une  église  s'exposent  à  de 
lourdes  bévues. 

Le  premier  conseil  à  donner  ici ,  la  première  maxime  qu'il 
ne  faut  jamais  oublier,  c'est  d'innover  le  moins  possible ,  et 
de  ne  point  prétendre  perfectionner  ce  qui  avait  été  établi  par 
des  gens  plus  habiles  que  nous. 

Il  faut  bien  se  rappeler  que  la  plus  rustique  église  de  vil- 
lage, pour  peu  qu'elle  soit  ancienne,  a  été  bâtie,  comme 
l'abbaye  fastueuse ,  comme  la  cathédrale  splendide ,  en  vue 
des  besoins  du  culte ,  et  avec  un  sentiment  des  convenances 
chrétiennes  plus  intime  que  celui  qui  nous  reste  aujourd'hui. 
Il  n'y  a  donc  aucune  nécessité  sérieuse  d'en  modifier  l'arran- 
gement. 

La  chose  la  plus  certaine  en  effet,  c'est  qu'au  moyen  âge, 

à  côté  du  rituel  liturgique  qui  règle  les  cérémonies,  il  y  avait 

des  traditions  inflexibles  qui  protégeaient  les  artistes  contre 

les  écarts  où  ceux  de  notre  temps  aiment  si  fort  à  se  jeter. 

Voyez  toutes  les  églises  anciennes ,  qu'elles  soient  bâties 
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comme  des  chaamières  ou  que  des  plombs  ciselés  et  dorés 
recouvrent  leurs  faîtes  gigantesques ,  le  sanctuaire  est  inva- 
riablement tourné  vers  le  levant ,  et  des  fenêtres  percées 
dans  le  chevet  laissent  pénétrer  la  mystérieuse  lumière  de 
l'orient  (1). 

Autre  conséquence  de  ce  vieux  sentiment  des  convenances 
artistiques  :  c'est  que  l'église  rurale ,  bâlie  avec  économie , 
n'était  pas  une  imitation  ambitieuse  de  la  grande  église  con- 
struite des  aumônes  de  toute  une  contrée.  L'art  inépuisable 
des  hautes  époques  avait  su  se  plier  à  toutes  les  nécessités  ; 
et  les  nuances  qui  distinguent  l'architecture  d'une  église 
rustique  de  celle  d'une  grande  église  de  ville ,  montrent  les 
ressources  infinies  des  constructeurs  d'alors ,  puisqu'on  savait 
faire  de  la  moindre  chapelle  un  tout  aussi  harmonieux  et 
aussi  approprié  à  sa  destination  que  s'il  s'était  agi  du  temple 
le  plus  monumental  (2). 

Il  faut  conserver  cette  hiérarchie,  il  faut  laisser  aux  églises 
rurales  leur  caractère  particulier ,  leur  physionomie  cham- 
pêtre, et  bien  se  garder  d'ôter  l'harmonie  de  leur  disposition 
première.  D'ailleurs ,  dans  l'ameublement  spécial  aux  églises 
de  campagne ,  on  remarque  souvent  des  objets  d'art  et  d'an- 
tiquité qui  présentent  des  particularités  intéressantes  et  qu'on 
ne  retrouve  pas  dans  les  édifices  des  villes. 

(1)  -«des  sil  obloDga  orientem  yersus.  Constîtut.  apostoL  Sic  versi 
ad  orientem,  pactum  inimus  cum  Sole  iustitix.  Hibrorym.  in  Amos 
(VI,i5),lib.III. 

(2)  Qa*on  me  permette  de  dter  à  ce  sujet  une  réflexion  plaisante , 
mais  judicieuse,  que  je  trouve  dans  un  Crnnpte-rendu  du  salon  de  dS^s  : 
%  M,***  a  exposé  un  Parallèle  de  projets  d^églises  en  style  ogival  du 
«  XJJI\  siècle.  Il  y  a  des  églises  pour  village,  pour  chef-lieu  de  canton, 
«  pour  chef-lieu  d^arrondissement  et  pour  chef-lieu  de  département, 
t  siège  de  Tévéché.  On  retrouve  partout  le  même  clocher  et  la  même 
«  disposition,  la  grandeur  seule  diffère ,  c^est  comme  pour  tes  mar^ 
mites,,,,  9  RbvcB  iif DéPEnDANTE ,  t  XIX,  p.  393. 


kUO  '  PRINGiPES  D'âACHÉOLOGIE  PRATIQUE. 

CHAPITRE  IL 

ou  CARACTÈRE  DE  LA  CONVENANCE. 

La  ligne  de  démarcation  entre  ce  qui  est  convenable  et  ce 
qui  ne  Test  pas  est  difficile  à  tracer  théoriquement  C'est 
surtout  par  des  exemples  qu'on  peut  la  faire  apprécier. 

Posons  comme  principe  que  les  choses  anciennes  ont  pour 
elles  une  présomption  de  convenance  religieuse,  et  qu'il  y  ^ 
presque  toujours  du  danger  à  les  modifier. 

Que  les  modifications  sont  toujours  blâmables  quand  il 
s*agit  de  monuments  antérieurs  au  XYI*;  siècle;  qu'elles  sont 
souvent  fâcheuses  pour  ce  qui  est  plus  ancien  que  le  milieu 
du  siècle  dernier  ;  que  si  des  changements  sont  désirables , 
c'est  surtout  pour  ce  qui  a  été  fait  depuis  la  réouverture 
des  églises. 

Protégeons  donc  d'un  respect  inviolable  les  édifices ,  les 
décorations,  les  objets  d'art  qui  nous  restent  encore  du  moyen 
âge;  ne  renversons  pas ,  stans  mûre  réflexion ,  les  créations  de 
la  renaissance  et  du  XYII*.  siècle,  mais  faisons  une  guerre  à 
outrance  aux  maçonneries,  aux  barbouillages,  aux  prétendus 
enjolivements  de  notre  époque. 

Puis ,  quand  il  s'agit  de  travaux  neufs ,  in^irons-nous  des 
traditions  anciennes ,  et  gardons-nous  des  choses  triviales  et 
vulgaires. 

En  général,  les  décorations  adoptées  dans  les  habitations 
ordinaires ,  les  ustensiles  de  la  vie  matérielle ,  les  objets  d'un 
usage  profane  ne  doivent  pas  figurer  dans  les  édifices  reli- 
gieux. 

Tout  doit  y  être  grave ,  choisi ,  de  nature  i  porter  l'esprit 
au  recueillement  et  au  respect ,  à  isoler  l'âme  des  choses  d'ici- 
bas. 
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Les  ornements  ne  sont  pas  là  pour  le  seul  plaisir  des  yeux  ; 
ils  doiTent  agir  sur  le  cœur. 

C'est  dire  que  toute  rornementation  d'une  église ,  depuis 
le  pavage  jusc|u'attx  fenêtres,  depuis  les  objets  indispensables 
aux  cérémonies  jusqu'aux  meubles  en  apparence  les  plus  in- 
différents, doit  présenter  un  cachet  à  part 

Une  église  est  un  poème  architectural ,  dont  tous  les  mots 
doivent  être  également  nobles  et  harmonieux.  Les  temples 
d'autrefois ,  même  les  plus  humbles ,  présentaient  à  un  haut 
degré  ce  caractère  poétique  :  les  églises  d'à-présent  tendent 
à  devenir  de  plus  en  plus  prosaïques. 

Qu'à  l'extérieur  ,  l'édifice  consacré  ne  ressemble  donc 
jamais  à  un  édifice  séculier,  à  une  mairie  ou  à  une  usine. 

Qu'à  rintérieur  surtout,  le  bruit  et  les  habitudes  du  monde 
ne  pénètrent  pas ,  qu'aucun  meuble  n'y  rappelle  le  magasin  ,* 
la  salie  à  manger  ou  le  théâtre. 

Que  chaque  objet  y  présente  un  caractère  d'élévation ,  de 
dignité  et  de  durée ,  que  toutes  les  parties  de  l'édifice  aient 
cette  apparence  de  gravité  et  de*solidité  qui  constitue  le  ca- 
ractère monumental. 

Qu'un  long  passé  y  soit  partout  attesté  par  un  aspect  an- 
tique; que  la  décoration  et  l'ameublement  paraissent  faits  en 
vue  des  temps  futurs  ;  que  le  présent  n'y  soit  pas  manifesté 
par  rintroductiod  de  modes  éphémères. 

Ce  n'est  qu'à  ces  conditions  que  le  temple  aura  un  ca- 
ractère noble  et  religieux.  Ce  n'est  qu'avec  ce  caractère 
que  son  ensemble  sera  d'accord  avec  les  lois  de  la  con- 
venance. 

Ce  n'est  qu'en  obéissant  aux  lois  de  la  convenance ,  que 
ceux  qui  ont  à  cœur  de  l'orner  satisferont  à  la  loi  première , 
souveraine ,  nécessaire  de  l'art  !  Caput  artis ,  decere. 
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CHAPITRE  m. 

BBSERVATIOKî  DES  TYPES  CONSACRÉS. 

Toutes  les  religions  ont  été  environnées  d'une  forme  exté- 
rieure ,  et  cette  forme',  plus  choisie  et  plus  noble  que  celle 
qui  naît  des  habitudes  ordinaires  de  la  vie  matérielle ,  n'est 
autre*  que  Fart  lui-même  dans  son  expression  la  plus  élevée. 
L'art  commence,  dans  toutes  les  civilisations,  par  être  d'abord 
hiératique  et  religieux.  L'art  purement  profane  ne  vient  que 
plus  tard.  Mais  l'art  religieux  ne  peut  vivre  que  de  sa  propre 
vie ,  et  quand  il  cherche  à  se  rajeunir  par  une  alliance  avec 
l'art  séculier,  il  n'enfante  que  des  produits  bâtards  ou  mon- 
strueux. 

La  force  même  de  l'art  sacré  «st  dans  l'observation  des 
traditions. 

La  puissance  des  grands  artistes  ne  consiste  pas  à  innover 
sans  cesse ,  maïs  bien  plutôt  ^  trouver  une  inépuisable  variété 
et  des  effets  nouveaux  dans  des  types  traditionnels.  Des  types, 
en  effet ,  ne  sont  pas  rigoureusement  la  forme ,  et  on.  n'est 
pas  imitateur  en  s'y  conformafnt. 

Les  artistes  grecs  eux-mêmes  n'eurent  garde  de  se  son- 
straire  à  l'observation  de  ces  règles.  Eschyle ,  quand  on  l'en- 
gageait à  refaire  l'hymne  d'Apollon ,  disait  qu'il  y  avait  des 
traditions  sacrées  dont  on  ne  pouvait  s'écarter  sans  témérité. 

Mais  la  beauté  payenne  ne  peut  être  la  beauté  chrétienne, 
et  les  types  religieux  de  l'antiquité  n'ont  rien  de  commun 
avec  ceux  du  catholicisme. 

L'art  payen  est  naturaliste ,  l'art  chrétien  est  spirilnalîste  et 
mystique. 

Si  un  artiste  de  l'antiquité  s'était  élevé  jusqu'au  mysticisme 
de  l'art ,  il  fût  sorti  du  type  religieux  de  son  époque ,  et  son 
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œuvre»  ne  répondant  pas  aox  idées  mytbdogiqoes,  eût  été 
repoossée  des  temples. 

De  même ,  la  recherche  exclnsive  de  la  forme  matérielle , 
Fimitation  trop  exacte  de  la  nature ,  objet  de  tant  d'efforts  de 
la  part  des  artistes  depuis  l'époque  de  Luther,  n*a  été  un  pro- 
grès que  pour  l'art  séculier,  et  n'est  certainement  qu'erreur 
et  décadence  en  fait  d'art  religieux. 

C'est  au  moyen  âge  qu'il  faut  chercher  les  types  vrais  du 
catholicisme.  Les  chrétiens  des  premiers  siècles  n'ont  été  des 
modèles ,  qu'en  fait  de  vertus;  ils  n'avaient  pas  encore  d'art 
qui  leur  fât  propre  (1).  L'art  antique  était  si  vivace  qu'il  a 
Mu  dix  siècles  pour  le  transformer  et  mettre  à  sa  place  le 
véritable  art  chrétien.  L'architecture ,  la  peinture ,  la  sculp- 
ture survivaient  à  la  mythologie  et  ont  été  plus  difficiles  à 
convertir  au  christianisme  que  les  populations  elles-mêmes. 

C'est  surtout  au  XIIP.  siècle  que  les  types  artistiques  de 
l'église  latine  arrivèrent  à  leur  perfection,  que  les  formules 
mystiques  de  la  peinture ,  de  la  sculpture  ^  de  Tarchitecture 
furent  définitivement  fixées.  L'art  chrétien  fut  si  puissant 
alors  qu'il  éteignit  jusqu'au  souvenir  de  celui  de  Rome  et  de 
la  Grèce.  A  cet  apogée  de  l'art  moderne ,  les  ustensiles  les 
plus  ordinaires  de  la  vie  matérielle  revêtirent ,  quant  à  la 

(i)  Les  premiers  chrétiens  s*abstinrent  en  général  de  l'usage  de  la 
sculpture  et  de  la  peinture ,  parce  que  ces  arts  ne  leur  offraient  encore 
que  des  formules  payennes,  et  à  cause  de  la  haine  très-logique  quMls 
portaient  aux  monuments  de  l'art  antique.  Mais  aussitôt  que  sous  Tin- 
fluence  ecclésiastique ,  des  types  propres  à  la  religion  nouvelle  eurent 
été  formulés,  les  arts  cessèrent  d'être  proscrits  (conférez  Raoul-Ro- 
chelle.  Discours  sur  V origine  des  types  imitatifs  qui  constituent  l'art 
du  christianisme,  Paris,  i83&).  Les  peintures  des  catacombes,  que  les 
beaux  travaux  de  M.  Perrée  vont  enGn  faire  connaître  d'une  manière 
exacte ,  montrent  la  transformation  qui  s'opérait  déjà  quant  à  Texpres- 
sion  religieuse. 
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forme,  un  caractère  à  part  L'industrie  fut  absorbée  par  Fart  : 
les  ouvrages  des  maçons,  des  menuisiers,  des  orfèvres  furent 
des  œuvres  de  haut  style ,  et  leurs  débris  sont  aujourd'hui 
recueillis  dans  nos  musées  à  côté  des  statues  et  des  plus  belles 
peintures. 

Mais,  au  XVI".  siècle^  le  paganisme  vaincu  prit  sa  revanche, 
et  de  la  renaissance  de  l'art  grec  et  romain  sont  venus  le  déclin 
et  la  ruine  de  l'art  religieux.  Les  conséquences  de  cette 
invasion  étrangère  sont  aujourd'hui  palpables,  et  il  faut  re- 
fouler de  nouveau  les  doctrines  artistiques  de  l'antiquité. 

Si  nos  contemporains  n'avaient  point  perdu  de  vue  ces 
vérités,  s'ils  avaient  senti  combien  le  maintien  des  types 
traditionnels  propres  au  christianisme  importait  à  la  dignité 
du  culte ,  combien  la  statuaire  et  la  peinture  naturalistes 
répondaient  mal  aux  idées  chrétiennes ,  le  clergé  n'eût  pas 
recherché  avec  tant  d'ardeur  des  figures  de  martyrs  qui 
ressemblent  à  des  boxeurs ,  des  images  de  saintes  qui  ne  ré- 
veillent que  des  pensées  mondaines  ,  des  décorations  qui 
sentent  le  théâtre. 

De  l'oubli  des  traditions,  autant  que  des  révolutions,  est 
venue  la  dévastation  actuelle  des  églises.  Le  vandalisme 
auquel  nous  faisons  la  guerre  est  le  fruit  des  doctrines  ar- 
tistiques propagées  depuis  deux  cents  ans  et  passées  mainte- 
nant à  l'état  de  routine  chez  le  clergé  rural  et  chez  les  ou- 
vriers auxquels  il  s'adresse. 

Si  nous  appliquons  ces  maximes  à  la  sculpture  ou  à  la  pein- 
ture ,  nous  dirons  que  ce  n'est  pas  à  son  aspect  plus  ou  moins 
classique  qu'on  jugera  du  mérite  d'un  tableau  d'église  ou 
d'une  statue  ,  mais  à  leur  effet  moral.  Qu'importe ,  par 
exemple,  que  je  puisse  suivre  sur  le  corps  de  ce  Christ 
les  moindres  veines  et  l'indication  de  tous  les  muscles ,  si , 
avec  cette  exactitude  anatomique ,  il  n'est  que  l'image  vulgaire 
d'un  supplicié  ?  Je  lui  préfère  ce  crucifix  abandonné  et  pou- 
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drenx  »  qui ,  malgré  sa  raideur  et  la  grosdèreté  du  travail , 
me  saisit  d'une  religieuse  impression. 

Pourquoi  enlever  ces  statues  coloriées  et  gothiques,  à  la 
figure  ascétique  et  sévère,  à  la  pose  calme  et  recueillie,  aux 
amples  draperies  ciselées  dans  le  bois  on  dans  la  pierre , 
qui  depuis  des  siècles  avaient  suffi  à  la  piété  populaire? 
Pour  mettre  sans  doute  à  leur  place  quelque  banale  figure 
de  plâtre  ^  froide  parodie  d'une  statue  grecque  ou  romaine , 
qui ,  dans  le  jardin  public  de  la  ville  voisine ,  s'appelle  Cleo- 
pâtre ,  Diane  ou  Hébé ,  et  dont  les  mai^uilliers  veulent  faire 
une  sainte  du  paradis,  comme  si  la  perfection  d'une  image 
religieuse  consistait  dans  la  souplesse  des  cheveux ,  dans  la 
conrbnre  du  nez ,  l'élégance  de  la  taille  ou  la  roulante  des 
ongles  I 

Quant  à  moi ,  je  le  déclare ,  les  bonnes  âmes  qui  sont.cho- 
quées  de  la  désinvolture  gaillarde  de  ces  études  anatomiques 
qu'on  nous  donne  pour  des  tableaux  d'église ,  me  semblent 
véritablement  plus  artistes  que  les  auteura  de  ces  peintures , 
car  elles  ont  mieux  qu'eux  le  sentiment  de  la  conve- 
nance ,  qui ,  malgré  tout  et  toujours ,  sera  la  loi  première 
de  l'art 

CHAPITRE  IV. 

DU  STYLE  CONVENABLE  POUR  LA  DÉCORATION   ET 
L'AMEUBLEMENT  DES  ÉGLISES. 

Si,  lorsqu'il  s'agit  de  peintures  et  de  statues,  il  faut  se 
garder  de  substituer  les  formes  et  les  données  de  l'art  mo-' 
deme  à  celles  de  l'art  du  moyen  âge ,  il  faut  aussi ,  dans  la 
décoration  et  l'ameublement ,  proscrire  tout  ce  qui  est  trivial 
et  vulgaire  :  profanum  vulgus, 

11  ne  suffit  pas  d'environner  le  cultedes  formules  consacrées 
de  la  liturgie,  si  éloignée  des  allures  de  la  littérature  séculière, 
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de  protéger  cette  liturgie  sous  Tinaltérable  forme  d'une  langue 
morte  et  savante ,  de  revêtir  les  ministres  du  culte  de  vête- 
ments  qui  les  séparent  des  personnes  du  siècle;  il  faut,  pour 
obéir  aux  lois  les  plus  impérieuses  du  goût,  que  l'Eglise  ait 
un  art  à  elle,  art  grave,  durable,  régulier,  qui  la  défende 
contre  les  spéculations  de  Tindustrie  et  les  variations  de  la 
mode. 

Les  moindres  détails,  dans  la  décoration  d'une  église,  doi- 
vent avoir  un  style  particulier ,  une  intention  artistique. 

Mais  où  trouver  ce  style  à  part?  Dans  l'observation  des 
modèles  laissés  par  les  époques  andennes. 

Je  sais  que  l'on  a  objecté  contre  le  retour  à  l'architecture 
gothique,  qu'au  XIII*.  siècle  même,  l'architecture  était  une, 
et  on  me  répondra  sans  doute  que  la  recherche  de  ce  style 
à  pai;t  briserait  chez  nous  l'unité  de  l'art.  On  a  posé  comme 
fait  certain  qu'au  XIIP.  siècle  ,  que  nous  proposons  conmie 
modèle ,  on  ne  bâtissait  point  les  églises  dans  un  style  diffé- 
rent des  habitations  ordinaires;  que  tous  les  édifices,  sacrés 
ou  profanes,  procédaient  d'un  même  type;  que  ce  serait 
aller  contre  l'exemple  même  des  artistes  du  moyen  âge  que 
de  proscrire  des  temples  les  ornements  qui  caractériseront  un 
jour  les  constructions  du  XIX*.  siècle;  que  le  XIII*.  ne  re- 
montait point  en  arrière  pour  chercher  dans  le  passé  des 
types  religieux  ;  qu'il  mit  au  contraire  au  service  du  culte 
ceux  qui  étaient  alors  universellement  en  usage  (1). 

Cette  objection  a  beaucoup  de  force  apparente ,  mais  tout 
ce  chapitre  y  servira  de  réponse. 

Sans  doute  l'art  avait,  au  XIII*.  siècle,  une  puissante 
unité;  mais  c'est  qu'alors  l'unité  était  partout,  dans  la  reli- 

• 

(1)  Conférez  sur  Tunité  de  l'architecture,  invoquée  contre  la  résur- 
rection actuelle  de  Tarchitectonique  du  moyen  âge,  un  article  de  M,  de 
la  Quérière ,  dans  la  Revue  de  Rouen ,  vol.  de  1867,  p.  632. 
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gioa  et  dans  la  société.  Celle-ci  était  si  profondément  pénétrée 
par  les  idées  religieuses ,  qu'elle  se  modela  k  leur  image.  Un 
seul  art  était  possible ,  et  j*ai  déjà  remarqué  plus  haut  que 
Tart  religieux  ne  laissa  point  de  place  à  un  art  profane.  De  ce 
que  nous  retrouvons  dans  les  châteaux  et  les  maisons  de  ce 
temps-là,  des  fenêtres ,  des  voûtes,  des  colonnes,  des  mou- 
lures semblables  à  celles  des  églises  d'alors ,  il  ne  faut  pas 
conclure  qu'on  bâtissait  les  églises  comme  les  maisons  vul- 
gaires. C'est  l'inverse  qu'il  faut  proclamer,  car  ce  furent  les 
habitations  ordinaires  qui  imitèrent  les  temples. 

Or,  à  présent ,  l'unité  est  brisée ,  et  nous  ne  pouvons  plus 
dans  Fart  éclectique  et  vacillant  du  XIX*.  siècle  trouver  des 
formes  pour  l'expression  religieuse.  Noussoomies  donc  forcés 
de  remonter  en  arrière ,  et  l'imitation  du  passé  est  d'autant 
plus  nécessaire  qu'aujourd'hui  l'envahissement  vient  du  côté 
de  l'art  profane  ;  car ,  au  lieu  de  décorer  les  constructions 
civiles  à  l'instar  des  édifices  sacrés,  comme  du  temps  de  saint 
Louis,  on  aura  toujours  assez  de  tendance  désormais  à  copier 
les  enjolivements  vulgaires  de  nos  maisons  modernes  pour  les 
introduire  dans  les  ^lises. 

J'affirme  donc  que  la  différence  entre  l'ornementation  de 
nos  demeures  et  celle  des  édifices  destinés  au  culte  doit  à 
Dotre  époque  être  aussi  profonde  que  possible. 

C'est  sur  ce  principe  que  repose  toute  la  doctrine  artistique 
contenue  en  cet  écrit. 

C'est  en  maintenant  celte  séparation  logique  que  le  clergé 
parviendra  à  se  débarrasser  des  décorations  de  mauvais  goût 
qui  envahissent  les  temples. 

L'Eglise  n'a  rien  à  y  perdre  ;  car ,  avec  ce  divorce ,  elle  se 
reconstituera  un  art  qui  lui  sera  propre,  et  cet  art,  plus  ori- 
ginal et  plus  noble ,  ne  tardera  pas  à  se  propager  en  dehors 
d'elle.  Et  dès-lors ,  au  lieu  de  subir  les  influences  séculières , 
elle  recommencera  à  influencer  l'industrie. 
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Les  gens  du  monde,  qni  haussent  les  épaules  à  la  vue  des 
embellissements  dont  on  prétend  décorer  les  temples,  ne  se 
rendent  pas  compte  de  la  cause  des  impressions  fâcheuses 
qu'ils  en  éprouvent.  S'ils  avaient,  en  fait  d'art  et  d'esthétique, 
des  connaissances  sufiSsantes  pour  remonter  jusqu'à  l'origine 
de  leurs  sensations ,  ils  reconnaîtraient  que  si  ce  lambris , 
cette  peinture,  ces  objets  divers  leur  paraissent  ridicules, 
c'est  parce  qu'ils  ressemblent  aux  objets  qui  frappent  à  chaque 
instant  leurs  yeux  dans  leurs  propres  demeures. 

Le  comfort  est  proche  voisin  de  la  vulgarité.  Les  choses 
usuelles  sont  nécessairement  triviales.  £t  il  n'y  a  rien  de  plus 
éloigné  de  l'art  que  ce  qui  est  bourgeois.  La  rusticité  serait 
plus  pittoresque. 

Ainsi  les  fenêtres  d'une  église  ne  devront  jamais  être  car- 
rées. Surtout  elles  n'auront  pas  de  châssis  en  menuiserie  à 
grands  carreaux  s'ouvrant  à  deux  battants. 

On  n'y  mettra  pas  d'espagnolettes  pour  les  fermer ,  ni  de 
rideaux  en  calicot  ou  en  cotonnade  rouge ,  ni  de  vitres  eu 
verre  dépoli  comme  à  une  loge  de  concierge. 

On  ne  lambrissera  pas  une  église  avec  des  panneaux  de 
menuiserie  semblables  à  ceux  d'une  chambre  à  coucher. 

On  n'y  introduira  pas  des  pavages  qui  rappelleraient  la  rue, 
et  on  n'en  arrachera  pas  les  anciens  pavés  pour  y  mettre  de 
l'asphalte/ 

Ou  ne  l'éclairera  pas  au  gaz. 

On  n'y  suspendra  pas  d'images  lithographiées. 

Quand  on  y  placera  des  inscriptions ,  ces  inscriptions  ne 
seront  pas  semblables  à  des  enseignes  par  la  forme ,  la  cou- 
leur et  l'arrangement  de  leurs  lettres. 

On  ne  salira  pas  les  murs  avec  des  barbouillages  imitant  le 
marbre  ou  le  bois  d'ébénisterie ,  parce  que  cela  est  trop  en 
usagé  pour  les  devantures  de  boutique. 

Si  la  voûte  est  en  bois ,  on  ne  la  masquera  pas  par  un  pla- 
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fond  comme  celui  d'une  salle  ordinaire ,  et  on  ne  la  fera  pas 
revêtir  de  lattes  et  de  mortier ,  parce  que  ce  plafonnage  D*est 
boa  que  dans  un  galetas. 

Le  mauvais  goût  a  pourtant  introduit  tout  cela  dans  les 
églises  de  France ,  à  Paris  comme  dans  les  provinces.  Il  n*y 
a  qu'une  chose  qui  ne  soit  pas  encore  venue  à  l'idée  de  nos 
modernes  décorateurs  d'églises  :  c'est  de  les  tapisser  avec  du 
papier  peint.  Pourtant ,  il  y  a  cinquante  ans  qu'on  les  badi- 
geonne comme  des  corridors. 

Mais  en  revanche  on  a  posé  tout  récemment  des  appareils 
à  gaz  dans  une  église  du  Nord  de  la  France.  Et  les  journaux 
de  Paris  ont  cité  cet  acte  de  progrès  comme  un  exemple  à 
suivre.  Nous  aimons  à  croire  qu'il  ne  sera  pas  suivi 

—  Puisque  j'en  suis  au  style  bourgeois,  je  compléterai 
cette  revue  jKir  l'indication  de  curiosités  que  j'ai  remarquées 
dans  ce  genre. 

A ,  gros  bourg  du  département  de  l'Eure,  on  a  posé 

dans  la  nef,  pour  renfeimer  les  bannières ,  une  devanture 
vitrée  semblable  à  celle  d'une  boutique. 

Ailleurs,  un  menuisier  très-goûté  des  marguilliers,  arrange 
des  confessionnaux  dont  la  porte  est  garnie  d'une  de  ces 
grilles  ou  panneaux  en  fonte  fort  à  la  mode  depuis  dix  ans 
pour  les  portes  de  maisons  bourgeoises. 

J'ai  admiré  aussi  quelque  part  un  banc-d'œuvre  semblable 
à  un  comptoir  de  café ,  avec  tablette  de  dessus  peinte  en 
marbre  gris. 

Un  curé  de  village  a  pris  soin  de  donner  au  maitre-aulel 
de  son  église  l'aspect  d'une  cheminée  de  salon  ou  de  chambre 
à  coucher.  La  forme  des  chandeliers,  les  vases  de  fleurs, 
une  glace  moderne  derrière  le  tabernacle ,  deux  médaillons 
suspendus  de  chaque  côté ,  tout  concourt  à  cette  ressem- 
blance. Le  rétable  lui-même  a  l'air  d'un  trumeau  et  le  tabcr- 
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nacle  ressemble  beaucoup  à  une  pendule.  Je  n'exagère  rien; 
sur  Tautel  même  on  avait  mis,  comme  ornement  sans  doute , 
deux  potiches  en  porcelaine  remplis  de  ces  allumettes  en  pa- 
pier roulé  et  frisé  de  couleur  rose  et  blanche  ^  que  les  dames 
appellent,  je  crois ,  des  allégradors» 

En  revanche,  le  curé,  lorsqu'il  prit  possession  de  cette 
paroisse ,  avait  déblayé  l'autel  de  son  antique  décoration.  Il 
avait  fait  reléguer  au  grenier  de  superbes  chandeliers  en 
bois  sculpté ,  peints  et  dorés  de  l'époque  de  Louis  XIII. 
Il  avait  vendu  à  l'orfèvre  de  curieux  reliquaires  en  aident 
et  cédé  à  un  marchand  de  bric-à-brac  des  paix  en  ivoire 
ciselé. 

Maintenant  il  veut  faire  jouir  ses  paroissiens  de  ce  grave 
spectacle.  Il  économise  depuis  deux  ou  trois  ans  sur  la  pompe 
des  cérémonies  pour  faire  disparaître  la  clôture  gothique  qui 
sépare  le  chœur  de  la  nef,  et  si  une  autorité  supérieure  ne 
s'y  oppose  pas,  il  déûgurera,  dès  qu'il  aura  de  l'argent,  une 
église  curieuse,  pour  qu'on  le  voie  officier  devant  l'autel  que 
nous  venons  de  décrire,  et  dont  il  est  glorieux. 

C'est  là  pourtant  ce  que,  dans  la  plupart  des  petites  localités, 
on  appelle  restaurer  une  église» 

CHAPITRE   V. 

SUPÉRIORITÉ  DES    CHOSES  ANCIENNES  SUR  LES  NOU- 
VELLES POUR  LA  DÉCORATION    DES  ÉGLISES. 

La  vulgarité  est  le  danger  qui  menace  l'avenir  des  inven- 
tions nouvelles.  L'originalité  d'une  production,  récente  ne 
tarde  pas  à  s'évanouir  dès  qu'elle  commence  à  devenir  ré- 
pandue. Tel  objet  d'art  ou  de  fantaisie  qui  séduisait  nos  sens 
la  première  fois  qu'il  les  a  frappés ,  devient  insipide  lorsqu'on 
le  rencontre  partout  Que  de  tableaux  qui  sont  devenus  sans 
charme  par  suite  de  reproductions  multipliées ,  que  de  sta- 
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luettes  ravissantes  auxquelles  on  cesse  de  faire  attention  parce 
que  des  moulages  trop  répétés  les  ont  rendues  vulgaires.  La 
musique  elle-même  subit  cette  loi  commune,  et  des  airs 
applaudis  d*abord  deviennent  fastidieux  par  cela  seul  qu'on 
les  entend  sans  cesse  (1). 

Sous  ce  rapport ,  les  procédés  imaginés  par  Tindustrie 
moderne  pour  reproduire  à  Tinfini  les  œuvres  d*art,  ont 
contribué  plus  qu'on  ne  pense  à  avilir  l'art  lui-même.  Les 
parodies,  les  pastiches,  les  imitations  de  toute  espèce  dé- 
goûtent promptement  des  modèles  copiés. 

En  littérature,  qui  a  plus  contribué  à  affadir  le  style  clas- 
sique du  XYIir.  siècle ,  que  les  innombrables  imitateurs  de 
Rousseau  7 

Mais  heureusement  pour  les  arts ,  les  imitations,  les  mou- 
lages ,  les  copies ,  ont  un  vice  originel  auquel  elles  ne  résistent 
pas ,  leur  bon  marché  incompatible  avec  leur  solidité  et  leur 
durée  ;  et  au  bout  de  quelques  années ,  les  œuvres  vraiment 
belles  se  débarrassent  de  l'entourage  des  reproductions  fragiles 
et  vulgaires  qui  les  obscurcissaient 

La  vieillesse  et  la  rareté  leur  rendent  une  saveur  nouvelle. 

Que  de  statues  se  sont  embellies  en  vieillissant;  que  de 
tableaux  ont  gagné  nn  coloris  Inimitable  avec  les  tons  dorés 
produits  par  les  années  ;  que  d'édifices  ont  acquis  un  aspect 
monumental  ou  pittoresque ,  en  recevant  les  empreintes  du 
temps! 

C'est  un  bienfait  de  l'instabilité  d'ici-bas  d'emporter  du 
monde  ce  qui  n'est  pas  viable ,  de  ne  laisser  survivre  que  les 
générations  saines ,  d'anéantir  les  œuvres  imparfaites  et  vul- 
gaires ,  les  produits  éphémères  de  la  fantaisie  et  du  caprice. 
Mais  les  choses  qui  ont  résisté  au  temps  et  aux  révolutions , 

• 

(1)  «  Rara  in  pretio  sont ,  in  honore  habentur  :  usu  trîta  quotidiano 
vilescunt.  »  Nic,deClemaogis,  Bajoc.  archidiacl^e  novisfestivitatibus^ 
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qui  ont  survécu  aax  fluctuations  de  la  mode ,  acquièrent  par 
cela  seul  un  prit  particulier. 

Les  monuments  du  moyen  âge  ne  nous  charment  pas  seu- 
lement par  leur  beauté  propre  et  par  leurs  souvenirs  ;  leur 
rareté  actuelle  et  leur  physionomie  à  part  ajoutent  à  leur  mé- 
rite. Et  comme  Fart  d'alors  était  plein  d'une  sève  et  d'une 
vie  que. n'a  point  celui  de  nos  jours,  nous  ne  risquons  pas 
d'en  affaiblir  le  caractère  en  nous  mettant  à  l'imiter. 

Or,  c'est  surtout  lorsque  l'art  veut  communiquer  des  im- 
pressions morales  qu'il  doit  recourir  à  l'antiquité.  La  vieil- 
lesse communique  par  elle  seule  des  émotions  intimes,  dont  la 
nature  humaine  ne  se  défend  pas  (1).  Le  chêne  séculaire, 
comme  l'homme  blanchi  par  les  années ,  ont  un  caractère 
vénérable  qu'ils  n'avaient  pas  plus  jeunes. 

C'est  là  une  loi  générale  à  laquelle  rien  n'échappe ,  et  tel 
ineuble,  telle  décoration ,  profanes  dans  leur  nouveauté  ,  ont 
reçu  une  sorte  de  consécration  des  siècles  qu'ils  ont  tra- 
versés. 

Les  choses  qui  ont  subi  sans  décrépitude  l'épreuve  du 
temps  ont  donc  un  mérite  qui  va  toujours  croissant. 

Elles  cessent  d'être  vulgaires  pour  devenir  monumentales. 

Elles  se  débarrassent  des  grâces  frivoles  de  la  nouveauté 
pour  devenir  graves  et  sévères. 

Elles  perdent  l'éclat  ti*op  vif  et  trop  gai  de  leurs  cou- 
leurs pour  des  tons  plus  calmes  et  d'une  harmonie  plus 
austère. 

C'est  quand  le  temps  les  a  ainsi  modifiés ,  que  la  religion 
les  adopte ,  parce  qu'alors  elles  disposent  mieux  l'esprit  au 
recueillement ,  et  cette  transformation  se  retrouve  à  l'origine 
de  toutes  les  choses  consacrées  par  les  traditions  du  culte. 


(1)  a  Quis  est  enim  quem  non  moveat  clarissimis  monumentis  testata 
consiguataque  anliquitas?  »  Cigec,  de  Divin,,  I,  c  âO, 
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Ainsi  les  églises  tirent  leur  origine  des  basiliques  où  les 
Romains  rendaient  la  justice  ; 

Les  vêtements  sacerdotaux ,  de  certains  ornements  consu- 
laires on  impériaux; 

Les  plus  antiques  morceaux  du  plain-chant ,  de  la  musique 
des  Grecs. 

Â  une  époque  plus  rapprochée,  les  ordres  monastiques 
ont  emprunté  leurs  vêtements  aux  paysans  du  temps  où.  ces 
ordres  furent  fondés,  et  plus  d'une  congrégation  de  religieuses 
nous  a  conservé  la  toilette  sévère  des  femmes  pieuses  et  des 
neuves  des  XVP.  et  XYII*.  siècles.  Il  y  a  dans  ce  pays-ci  des 
confréries  dont  le  costume  traditionnel  et  pittoresque  rappelle 
celui  des  bourgeois  du  règne  de  Louis  XL  Les  robes  moyen 
âge ,  dont  les  paroisses  fidèles  aux  vieux  usages  revêtent  en- 
core leurs  bedeaux,  sont  celles  des  appariteurs  des  uni?ersités 
d'autrefois  et  des  officiers  subalternes  des  tribunaux. 

Or,  toutes  ces  choses  ont  perdu  leur  caractère  séculier, 
autant  par  les  vicissitudes  du  temps  que  par  les  modifications 
qu'elles  ont  subies,  à  raison  de  leur  nouvelle  destination. 

Ces  réflexions  feront  comprendre  pourquoi  il  importe  de 
ne  pas  trop  rajeunir  les  églises,  de  ne  point  les  badigeonner, 
de  n'en  pas  ôter  les  décorations  anciennes ,  même  pour  les 
remplacer  par  des  copies  exactes. 

Elles  expliqueront  pourquoi  nous  accorderons  plus  loin  à 
des  statues,  à  des  peintures,  à  des  tapisseries ,  à  des  meubles 
qui  sont  postérieurs  au  moyen  âge ,  mais  qui  ont  deux  cents 
ans  de  date ,  une  faveur  que  nous  refuserions  à  des  objets 
contemporains. 

Il  y  a  en  effet  des  meubles  do  XVIP.  siècle ,  des  objets 
de  luxe  en  usage  dans  les  salons  du  temps  de  Louis  XIY , 
qui  nous  semblent  être  aujourd'hui  devenus  convenables  pour 
les  églises ,  et  dont  la  convenance  augmentera  encore  avec  les 
années. 
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Nous  recommanderons  la  conservation  de  ces  objets,  parce 
que  leur  durée  atteste  suffisamment  que  c'étaient  des  objets 
de  cboix ,  des  ouvrages  précieux ,  et  qu'aujourd'hui  leur  va- 
leur est  augmentée  par  leur  rareté. 

Nous  approuvons  leur  usage  dans  les  églises,  parce  que  ne 
se  trouvant  plus  dans  nos  habitations  profanes ,  ils  ne  rappel- 
lent plus  d'impressions  mondaines ,  et  parce  qu'une  appro- 
priation religieuse  de  deux  siècles  leur  a  en  quelque  sorte 
imposé  un  caractère  nouveau. 

Je  citerai  povr  exemple  les  lustres  de  cristal  taillé  à  facettes 
et  formés  de  pendants ,  de  balu§tres ,  de  globes  variés.  Ces 
lustres ,  dont  les  branches  transparentes  s'épanouissent  dans 
l'air  en  gerbes  éblouissantes ,  ont  été  empruntés  aux  salons 
du  XYIP.  et  du  XYIIP.  siècle  ;  mais  comme  depuis  long- 
temps on  ne  les  voit  plus  que  dans  les  égljses,  ils  tiennent 
lieu  des  couronnes  de  lumière  qui  étaient  d'usage  au  moyen 
âge ,  et  sont  infiniment  plus  convenables  que  les  éclairages 
modernes  qu'on  introduit  à  leur  place. 

Certes ,  les  églises  de  province  qui  ont  conservé  l'usage  de 
ces  vieux  lustres  ont  meilleur  air  que  les  églises  de  Paris,  où 
l'œil  est  offusqué  de  girandoles  dorées ,  chargées  de  lampes 
à  gros  globe  de  verre  dépoli ,  qui  ne  diffèrent  en  rien  des 
éclairages  des  théâtres  et  des  salles  de  bal  ou  de  concert. 

Il  faut  dire  la  même  chose  d'une  infinité  d'objets  de  prix , 
qui,  délaissés  par  la  mode,  décorent  convenablement  les  églises 
d'où  ils  disparaissent  cependant  pour  passer  chez  les  mar- 
chands de  curiosités  et  enrichir  les  musées.  Tels  sont  d'anciens 
cadres  de  tableaux  en  bois  sculpté  et  doré  dont  beaucoup  de 
curés  ignorent  la  valeur  intrinsèque,  les  tapis  de  Turquie, 
les  étoffes  de  soie  de  fabrique  orientale ,  tous  les  tissus  des 
anciennes  manufactures  dont  on  ne  fait  aucun  cas  trop  sou- 
vent, et  qu^on  livre  à  l'abandon  on  aux  usages  les  plus 
grossiers. 
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Laisser  périr  oo  aliéner  ces  riches  ameoblements,  c*est 
faire  preuve  de  la  plus  regrettable  incurie ,  c'est  disposer  de 
trésors  dont  les  administrateurs  devraient  être  responsables  » 
c'est  attirer  au  clergé  une  réputation  de  vandalisme.  La  vieil- 
lesse même  de  ces  objets,  en  augmentant  leur  rareté,  a 
doublé  leur  valeur,  et  leur  disparition  du  commerce  leur 
ôte  la  trivialité  ordinaire  aux  objets  qu'on  voit  exposés  chez 
tous  les  marchands. 

CHAPITRE  VL 

DE  LA  VÉRITÉ  BN  FAIT  D*ART. 

Les  arts  d'imitation  ont  pour  condition  essentielle  la  vé- 
rité ,  même  dans  les  fictions. 

Ils  sont  faits  pour  élever  l'esprit  et  charmer  les  yeux ,  non 
pour  les  tromper  ;  pour  mettre  en  saillie  et  en  lumière  ce 
qu'ils  représentent,  non  pour  disâmuler. 

La  vérité  a  été  le  caractôie  commun  des  hautes  époques 
de  l'ait ,  dans  l'antiquité  comme  au  moyen  âge  :  les  men- 
songes artistiques ,  les  trompe^-l'œil ,  les  surprises  sont  au 
contraire  en  grande  faveur  aux  époques  de  décadence. 

L'art  du  moyen  âge,  dont  l'esprit  doit  seul  nous  guider  ici 
et  être  l'objet  de  nos  recherches  assidues,  fut  sincère  jusqu'à 
la  naïveté  :  les  badigeonneurs  de  notre  temps  ne  s'étudient 
qu'à  créer  de  fausses  apparences  et  à  forger  des  illusions. 

Quand  un  ancien  architecte  élevait  un  édifice,  les  moindres 
accessoires  devenaient  un  ornement;  les  fenêtres,  les  chemi- 
nées, les  lucarnes,  les  pignons,  étaient  rendus  aussi  saillants 
et  visibles  que  possible  :  les  portes  s'entouraient  de  moulures 
caractéristiques  ;  des  cordons  et  des  nervures  indiquaient  au 
dehors  la  hauteur  des  planchers  ;  les  matériaux  eux-mêmes 
laissaient  voir  franchement  leurs  assises  et  leur  nature  parti- 
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culièrÇi  chaque  portion  du  bâtiq^ent:  accusait  nettement  sa 
destination ,  et  de  cette  vérité  persévérante  naquit  le  grand 
stvie  des  édifices  d'autrefois. 

Si  un  soi-disant  architecte  de  nos  jours  dirige  une  con- 
struction ,  soyez  sûr  qu'il  cherchera  instinctivement  à  en 
dissimuler  la  nature.  Sous  sa  direction,  les  lucarnes  se  trans- 
formeront en  ouvertures  percées  à  raz  du  toit ,  les  cheminées 
se  cacheront  autant  que  possible ,  loin  d*attirer  les  regards 
par  leur  hauteur  et  leurs  ornements.  La  brique  ou  le  bois ,  à 
Taide  d- une  chemise  de  plâtre ,  chercheront  à  singer  la  pierre. 
Les  moulures  de  la  façade ,  au  heu  de  correspondre  avec  les 
planchers  et  de  séparer  les  étages,  se  confondront  avec  la 
ligne  supérieure  ou  inférieure  des  fenêtres.  Si  la  façade  est 
de  pierre ,  on  creusera  des  faux  joints  qui  ne  coïncideront 
pas  avec  les  séparations  véritables  des  assises.  On  cherchera 
avec  du  bois  à  imiter  la  fonte  ,  avec  de  la  fonte  à  imiter  le 
bois.  Les  portes  et  les  fenêtres  deviendront  aussi  uniformes 
que  possible ,  et  si  un  architecte  découvrait  le  moyen  de  dis- 
simuler entièrement  ces  ouvertures  inévitables  et  de  réduire 
une  maison  à  l'aspect  d'une  boîte  carrée,  il  croirait  avoir 
atteint  la  suprême  perfection. 

Dans  toutes  les  branches  de  l'industrie ,  la  même  tendance 
se  fait  remarquer ,  et  si  quelques  ornements  viennent  rompre 
la  nudité  de  nos  laides  productions,  ils  seront  placés  ou  sans 
motif  raisonnable ,  ou  pour  dissimuler  une  jonction ,  un 
assemblage  «qu'à  une  époque  plus  sincère  on  eûP  franche- 
ment laissé  apercevoir. 

C'est  pour  obéir  à  cette  fausse  théorie  que  le  serrurier  en- 
fonce ses  ferrures  dans  les  menuiseries,  qu'il  cache  dans 
l'épaisseur  du  bois  la  serrure  et  les  pentures  d'une  porte ,  et 
qu'il  ne  laisse  plus  voir  aucun  ouvrage  de  son  métier. 

C'est  pour  complaire  h  ce  goût  dépravé ,  que  le  peintre- 
décorateur  a  cessé  d'apprendre  à  dessiner  et  a  perdu  le  senti- 
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ment  de  rharmonîe  des  oonlenra,  pour  s*aM)Uqiier  siiiqilenieiit 
à  donner  au  bois,  k  la  pierre  et  an  fer,  la  conknr  et  l'appa- 
rence du  marbre ,  dn  bms  veiné  ou  dn  bronze. 

L'art  chrétien  ne  peut  s'arranger  de  Ions  ces  mensonges , 
qui  ne  sont  bons  qu'à  fausser  les  yeux  et  l'esprit  des  popula- 
ùoob ,  qui  sont  dans  la  peinture  ce  que  sont  certains  romans 
dans  la  littérature,  et  qui  ne  peuvent  être  goûtés  que  de  gens 
de  peu  de  jugement 

C'est  ce  que  les  artistes  dn  moyen  âge  avaient  parfiûtement 
compris.  Aussi,  sous  leurs  mains  intelligentes,  chaque  chose 
gardait  son  caractère  véritable.  Dans  leurs  constructions ,  la 
pierre,  le  bois,  le  fer,  le  [domb,  les  matériaux  de  tonte  espèce, 
se  couvraient  de  sculptures  et  d'ornements  ;  mais  jamais  la 
pierre  ne  revêlait  les  ciselures  usitées  pour  le  bois.  Le  fer 
prenait  des  formes  différentes  suivant  qu'il  était  forgé  ou 
fondu.  La  brique  n'était  point  recouverte  de  fausses  sculp- 
tures en  plâtre  :  pour  la  décorer ,  on  se  servait  d'émaux  et 
de  couleurs  variées.  Chaque  matière  gardait  le  r51e  qui 
lui  convenait  et  ne  revêtait  point  l'apparence  d'une  autre 
substance  (1). 

n  me  semble  donc  que  les  artistes  du  moyen  âge,  qui  par- 
laient moins  de  la  nature  que  les  nôtres,  la  comprenaient 
davantage. 

On  devine  qu'avec  cette  sincérité  artistique,  les  artistes 
d'autrefois  ne  se  seraient  pas  arrangés  des  imitations,  des 
produits  à  bon  marché  dont  nous  inonde  l'industrie,  et  qu'ils 
auraient  peu  admiré  les  lithochromies ,  le  carton-pierre ,  les 
moulages ,  les  fausses  sculptures  en  zinc ,  en  fonte ,  en  pâte , 


(1)  Conrérez  rinstruction  ministérielle  du  26  février  18^9,  pour  la 
conservation,  rentrelien  et  la  restauration  des  édifices  diocésains,  arU 
56,  57  et  58,  dans  le  BuUetin  des  eamités  /astariques,  vol.  de  18^9, 
p.  150. 
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dont  notre  époque. semble  si  fière.  Les  inventeurs  de  ces  pla- 
titudes à  la  mode  se  vantent  de  découvertes  ignorées  josqu*à 
présent  :  ne  serait-ii  point  plus  vrai  de  dire  que  si  les  gêné* 
rations  qui  nous  ont  précédés  n'ont  pas  employé  ces  moyens 
faciles,  c'est  qu'elles  les  ont  dédaignés? 

Aussi ,  avec  Fart  vrai  du  moyen  âge ,  il  se  formait  d'in- 
nombrables  artistes ,  qui  ne  pourraient  subsister  de  notre 
temps ,  où  l'industrie  a  mis  à  la  place  de  l'intelligence,  des 
moules  servis  par  quelques  ouvriers  livrés  à  un  travail  pure- 
ment machinal. 

Au  point  de  vue  de  Ja  destinée  de  l'art,  quel  qu'il  soit,  sacré 
ou  profane ,  la  fausse  doctrine  que  nous  dénonçons  conduit 
nécessairement  à  la  barbarie. 

Au  point  de  vue  de  la  décoration  des  édifices  religieux , 
ces  faussetés  industrielles ,  ces  falsifications  architecturales , 
ces  oripeaux  économiques  s'opposent  à  tout  effet  monumental, 
et  sont  le  plus  sûr  moyen  de  priver  les  églises  de  l'aspect 
mystique  et  durable  qu'elles  doivent  présenter. 

Il  faut  donc  rejeter  ce  goût  de  déguisements  absurdes 
pour  revenir  aux  traditions  d'un  art  franc  et  basé  sur  la 
vérité. 

CHAPITRE  VII. 

D£  L*USAGE  DES  DIVERS  MATÉRIAUX. 

Un  principe  dont  il  faut  bien  se  pénétrer ,  c'est  que  ie 
choix  de  telle  ou  telle  nature  de  matériaux  influe  considéra- 
blement sur  l'ensemble  d'une  œuvre  architecturale ,  et  que 
la  présence  du  marbre  ou  de  la  brique ,  par  exemple ,  suffit 
pour  indiquer  l'âge  ou  l'origine  d'un  édifice. 

Jamais,  en  effet,  ces  matériaux  n'ont  été  employés  en 
grandes  masses  dans  les  édifices  gothiques  de  la  majeure 
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partie  de  la  France.  Le  marbre  et  la  brique,  si  en  ?ogoe  chez 
les  Romains ,  ont  disparu  an  moyen  âge  dans  les  édifices  de 
notre  pays.  Limitation  de  Tantiquilé  les  a  remis  à  la  mode  à 
la  roiaissance ,  mais  ces  matériaux  seraient  un  anachronisme 
dans  un  édifice  des  XIP. ,  XIU«. ,  XIV.  et  XV.  siècles.  Je 
parle  des  contrées  où  règne  la  véritable  architecture  gothique» 
de  celles  où  Tart  s'est  dégagé  entièrement  des  souvenirs  de 
l'antiquité  romaine. 

Si  Tusage  du  marbre  a  été  mis  ainsi  de  côté  par  les  archi- 
tectes des  églises  du  moyen  âge ,  on  compredd  quel  anacbro- 
nisme  commettent  les  badigeonneurs  qui  peignent  en  imita-» 
tions  de  marbre  les  colonnes  ou  les  parois  de  ces  églises» 
quelle  preuve  d'ignorance  donnent  les  architectes  qui  garnis- 
sent les  piliers  et  les  murs  avec  des  placages  de  marbre  ou 
des  revêtements  de  stuc.    ' 

Les  architectes  du  moyen  âge  éuient  trop  jaloux  de  la 
solidité  pour  employer  aucuns  placages.  Les  parements  de 
leurs  constructions  sont  toujours  formés  avec  les  pierres 
mêmes  de  la  maçonnerie  ;  les  assises  extérieures  sont  liées 
avec  le  mur  lui-même^  et  forment  parpaing  autant  que  pos- 
sible. Quand  on  bâtissait  des  ^lises  en  marbre ,  c'est  que 
c'était  la  pierre  du  pays»  et  alors  on  l'emirioyait  en  blocs 
entiers,  non  en  décorations  superficielles. 

Â  l'époque  ogivale ,  le  marbre  poli  n'était  donc  pas  un  or- 
nement ,  et  comme  ornement  il  a  un  caractère  payen.  Il  n'a 
été  employé  comme  décoration  qu'en  Italie  où  les  souvenirs 
de  Rome  antique  ne  se  sont  jamais  effacés.  Mais  la  France 
lui  préférait  la  pierre  peinte  et  dorée,  ou  couverte  de  patientes 
sculptures.  Les  constructeurs  des  riches  abbayes ,  des  somp- 
tueuses cathédrales ,  ont  dédaigné  le  marbre  ;  ils  aimaient 
mieux  couvrir  de  belles  histoires  enfantées  par  leur  génie , 
exécutées  par  leurs  mains  habiles ,  les  parois  des  églises  que 
de  les  cacher  sous  du  marbre.  Ils  préféraient  dépenser  de 
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grosses  sommes  en  sculptures  délicates,  en  peintures  bril-" 
lames,  en  main-d'œuvre  artistique,  plutôt  que  de  tirer  de 
pays  lointains  des  pierres  tout  unies. 

Quand  les  artistes  qui  décorèrent  les  temples  du  moyen 
âge  employèrent  par  exception  le  marbre ,  ils  en  décuplèrent 
la  valeur  par  de  riches  sculptures,  pour  en  faire  des  tombeaux 
et  des  statues.  Et  alors  les  marbres  durs  et  propres  à  la  sta- 
tuaire  furent  seuls  recherchés.  Ceux  qui  n'avaient  de  mérite 
que  leurs  veines  et  leurs  couleurs  furent  à  peu  près  laissés  de 
côté  ou  employés  en  petits  fragments  avec  les  verroteries  et 
les  pierres  précieuses  dont  on  décorait  les  ouvrages  de  moindre 
dimension  (1). 

Mais  les  sculpteurs  du  moyen  âge  employèrent  fdus  souvent 
encore  la  pierre  de  liais  et  le  bois  que  le  marbre.  L'albâtra 
fut  aussi  très-usité  dans  la  statuaire  gothique. 

Il  est  impossible  de  décorer  d'une  manière  harmonieuse  les 
édifices  du  moyen  âge ,  si  on  n'observe  non  seulement  le  style 
de  l'architecture,  mais  encore  la  préférence  pour  tels  ou  tels 
matériaux. 

Par  exemple ,  les  églises  ogivales  renferment  de  superbes 
morceaux  de  menuiserie  artistique  et  de  sculpture  sur  bois, 
mais  tous  les  bois  indifféremment  ne  fureut  pas  employés. 
Le  chêne  de  premier  choix ,  le  merrain  ,  voilà  la  matière  à 
peu  près  exclusivement  adoptée  par  les  Tiuchiers  du  moyen 
âge.  Des  bois  plus  précieux  n'ont  jamais  servi  aux  travaux 
d'église,  quoiqu'ils  fussent  en  usage  pour  la  décoration  des 
châteaux  et  des.  riches  habitations  séculières.  Le  bois  d&  rose, 
si  fort  en  vogue  au  XVIIP.  siècle ,  n'a  pas  pénétré  dans  les 
temples.  Ni  le  travail  des  beaux  meubles  ornés  de  cuivre  et  de 

(1)  Sur  lUncompatibilité  de  remploi  du  marbre  avec  Tarchltecture 
gothique  française,  voyes  aussi  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Bulletin  monu" 
mental,  U  XVI,  p.  5d. 
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marqueterie  que  Boule  inventa  sous  Louis  XIV ,  ni  celui  des 
riches  cabinets  d'ébène  à  la  mode  sous  Louis  Xlll,  ne  furent 
imités  pour  les  églises.  L'ébénisterie  en  un  mot,  industrie 
qui  n*a  guère  que  deux  cents  ans  de  date,  n*a  jamais  rien 
fourni  au  culte ,  malgré  la  richesse  de  ses  placages.  Elle  est 
restée  profane.  Le  chêne  sculpté ,  enluminé  ou  doré  resta  seul 
sans  rivaL 

Ce  n*est  que  depuis  quelques  années  que  le  palissandre , 
racajoo,  le  noyer,  ont  pénétré  dans  l'église  sous  forme  de 
pupitres ,  d'orgues ,  de  sièges ,  de  consoles.  Nou»  croyons 
que  remploi  de  ces  bois  est  déplacé  :  ils  sont  trop  d*usage 
dans  nos  demeures  vulgaires  ;  ils  sont  aussi  trop  peu  durables 
et  trop  peu  en  harmonie  avec  Tensemble  de  hos  vieilles  ^ises 
pour  y  être  convenables.  Je  proscrirais  donc  l'art  de  Tébénistc 
avec  celui  du  marbrier  quaud  il  s'agit  de  décorations  monu- 
mentales. Des  ouvrages  en  bois  de  chêne  sculpté  ne  coûteraient 
pas  plus  cher  que  de  vulgaires  meubles  en  acajou  ;  et  des 
sculptures  sont  plus  solides  et  plus  artistiques  que  des  pla- 
cages promptement  détériorés  par  Thumidité. 

On  comprend  que  si  l'ébénisterie  véritable  est  d'un  goût  équi- 
voque, nous  aurons  un  nouveau  motif  pour  repousser  les  pein- 
tures qui^  simulent  des  placages  d'acajou  ou  de  palissandre  , 
peintures  que  nous  avons  déjà  blâmées  au  nom  de  la  sincérité 
et  de  la  vérité  de  l'art 

Les  artistes  du  moyen  âge  ont  eu  aussi  des  métaux  à  eux. 
L'or,  l'argent,  le  cuivre,  pour  les  travaux  de  petite  proportion , 
le  fer  et  le-plomb,  pour  les  accessoires  de  l'architecture ,  ont 
seuls  été  employés.  L'usage  du  zinc ,  d'une  solidité  contes- 
table d'ailleurs  et  d'une  couleur  désagréable  aux  yeux,  est 
donc  un  anachronisme ,  lorsqu'il  s'agit  de  travaux  apparents 
dans  une  église  gothique.  Je  voudrais  même  qu'un  architecte 
n'employât  point  le  bronze  sans  queiqu'atlention.  Le  bronze , 
tel  qu'on  le  compose  aujourd'hui  i  est  différent  des  alliages 
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de  coivre  nsités  au  moyen  âge.  On  sait  combien  ie  cuivre,  en 
s'alllant  à  d'antres  métaux,  est  susceptible  de  modifications. 
Or,  ces  modifications  ont  une  grande  influence  sur  l'aspect 
des  cBUTres  d'art  qui  en  sont  formées.  Le  bronze  dit  de  Keller 
et  celui  appelé  Florentin ,  à  la  mode  aujourd'hui ,  n'ont  ni 
le  grain ,  ni  la  couleur  des  cuivreries  gothiques  :  ils  ont  une 
apparence  toute  moderne.  Le  moyen  âge  avait  en  [»T>pre  le 
métal  de  cloche  et  une  espèce  de  cuivre  jaune  appelé  pottn; 
c'est  ordinairement  de  ces  alliages  que  sont  confectionnés  tons 
les  anciens  ouvrages  en  métal  qui  restent  dans  les  églises. 
Avant  la  révolution ,  les  grandes  cathédrales  possédaient  de 
riches  ornements  en  ce  genre,  des  tombeaux  en  airain ,  des 
grilles  et  des  clôtures  de  chœur  tout  en  cuivre ,  des  objets 
nombreux  en  laiton  estampé.  Mais  l'airain  et  le  cuivre  jaune 
de  ce  temps-là  différaient  de  composition  et  surtout  d'aspect 
extérieur  avec  les  cuivres  en  usage  dans  notre  industrie 
moderne.  Les  oxides  qui  se  formaient  à  leur  surface  avaient 
une  teinte  particulière.  Je  crois  donc  que  si  un  architecte 
devait  faire  exécuter  pour  une  église  gothique  des  travaux 
un  peu  importants  en  bronze  ou  en  cuivre  jaune,  il  ferait 
bien  de  pousser  l'attention  jusqu'à  prescrire  au  fondeur  la 
composition  de  l'alliage  à  employer. 

Je  ne  prétends  point  au  reste  immobiliser  l'art ,  m  re- 
pousser les  procédés  modernes.  Mais  je  crois  raisonnable , 
lorsqu'on  veut  imiter  l'art  du  moyen  âge,  de  l'imiter  complè- 
tement, de  même  qu'en  imitant  l'art  antique  on  a  imité  avec 
soin  les  pi*océdés  des  architectes  grecs  ou  romains.  Il  me 
semble  que  la  loi  de  l'harmonie  impose  l'obligation  de  ne 
pas  employer  dans  Notre-Dame  de  Paris  ou  dans  St-Germain- 
des-Prés  les  mêmes  matériaux  que  ceux  que  réclamait  le  style 
architectural  de  la  Madeleine  ou  da Panthéon.  L'architecte, 
qui  a  copié  l'art  grec  et  romain  dans  ces  édifices ,  a  pris  soin 
de  copier  en  tout  l'antiquité  :  il  s'est  gardé ,  et  avec  raison , 
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d'employer  le  cuivre  jaone  des  fondeurs  gothiques  à  la  pbce 
du  bronze,  de  mettre  des  carreli^^  en  terre  caitc  émaillée 
au  Uea  des  mosaïques  de  martMre.  11  est  aijisst  l<^;ique  que 
l'architecte  qui  se  voue  à  la  restauration  des  édifices  du  moyeu 
âge  oa  à  leur  imitation,  mette  le  même  scrupule,  et  n'emprunte 
pas  aux  édifices  du  style  grec  ce  qui  ne  s'est  jamais  vu  dans  les 
constructions  gothiques. 

CHAPITRE  VIII. 

DU  MÉftlTE  HISTOEIQVE. 

Jusqu'ici  j'ai  fait  vabir  pour  la  conservation  ou  l'imitation 
des  objets  anciens  que  renferment  les  églises ,  et  pour  l'ob- 
servation scrupuleuse  des  grandes  traditions  artistiques  du 
moyen  âge,  des  raisons  de  convenance  et  d'esthétique.  Il  en 
reste  une  dernière  qui  est  non  moins  puissante  ;  je  veux 
dire  la  raison  historique. 

Il  est  impossible  de  parler  d'art  chrétien  sans  invoquer 
la  puissance  des  souvenirs ,  de  faire  de  l'art  savant  sans  se 
préoccuper  de  l'histoire.  Et  en  intitulant  ce  travail  JPrm- 
cipes  (^archéologie ,  j'ai  déjà  proclamé  par  avance  quelle 
place  je  réservais  aux  intérêts  historiques  et  à  l'étude  du 
passé. 

Dans  la  seconde  partie  de  cet  écrit  où  je  passerai  en 
revue  tous  les  détails  des  églises,  souvent  je  n'aurai  d'autre 
motif  pour  réclamer  la  conservation  de  choses  devenues  in- 
différentes au  culte  et  étrangères  aujourd'hui  à  la  destination 
des  temples,  que  l'intérêt  même  que  ces  choses  présentent  an 
point  de  vue  de  la  science. 

Les  monuments,  quels  qu'ils  soient ,  dès  qu'ils  n'ont  pas 
été  altérés ,  sont  les  preuves ,  les  pièces  justificatives  de  l'his- 
toire, et  servent  à  rectifier  les  erreurs  qui  en  altèrent  la 
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Térité.  Or ,  l'histoire  vraie  est  Tune  des  plus  solides  démon- 
strations de  la  vérité  religieuse  (1). 

Au  nom  même  des  intérêts  qu'il  a  mission  de  défendre , 
le  clergé  doit  donc  être  le  conservateur  assidu  de  tout  ce  qui 
peut  servir  à  l'histoire.  Mais  il  ne  sufiBt  pas  de  ne  point  dé- 
truire des  inscriptions,  des  blasons,  des  sculptures,  des 
objets  d'art ,  il  faut  se  garder  surtout  des  restaurations  in- 
considérées qui  enlèvent  aux  monuments  leur  force  probante 
et  leur  caractère  d'authenticité. 

CHAPITRE  IX. 

DES  DÉPENSES  MAL  ENTENDUES. 

On  a  dit  avec  raison  que  c'est  par  l'économie  que  l'on  Eut 
briller  sa  dépense ,  et  les  générations  qui  nous  ont  légué  tant 
de  monuments  semblent  s'être  chargées  de  la  démoqstration 
de  cette  vérité.  Les  comptes  de  dépenses  conservés  dans  les 
archives  de  plusieurs  églises  montrent  avec  quel  soin  on  mé- 
nageait les  fonds  destinés  aux  travaux ,  et  avec  quelle  sagesse 
ces  fonds  étaient  distribués. 

Je  ne  crains  pas  de  le  dire  :  depuis  cinquante  ans,  les 
administrateurs  des  églises  ont  procédé  en  sens  inverse  et 
ont  gaspillé  totalement  des  sommes  qui,  mieux  employées, 
auraient  suffi ,  non  seulement  à  entretenir  des  édifices,  au- 

(i)  •  Ce  n^est  pas  uniquement  dans  Tintérêt  des  arts  qa*un  prêtre 

■  ne  doit  pas  négliger  ces  recherclies  archéologiques;  il  doit  élever 

■  plus  haut  ses  vues.  Souvent  la  découverte  d*un  objet  d^antiquité, 

•  d'une  médaille,  d'une  inscription,  d*un  vase,  peut  servir  à  fortifier 
«  une  croyance,  à  réfuter  une  erreur,  à  jeter  une  nouvelle  lumière  sur 

•  quelque  passage  de  TËcriture,  à  justifier  la  chronologie  sacrée.  • 
Circulaire  de  S.  E.  le  cardinal  de  Bonald,  alors  évêque  du  Puy,  aux 
curés  de  son  diocèse ,  dans  le  BuUetin  monumental,  U  Y,  1839» 
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joard'hoi  profbodémem  dégradés  »  mais  encore  à  restituer 
aux  monuments  religieux  une  certaine  q»lendeur. 

Il  faut  J>iea  le  proclamer ,  dqniis  cinquante  ans,  presque 
toutes  les  dépenses  autres  que  celles  de  grosses  réparations 
et  d'entretien  des  toitures  ont  été  de  l'argent  perdu ,  et  les 
sommes  destinées  à  la  décoration  des  temples  n'ont  senri,  pour 
la  plupart  »  qu'à  les  défigurer. 

C'est  surtout  dans  les  ^ises  de  campagne  que  ces  dépenses 
mal  entendues  ont  été  trop  fréquentes  et  ont  englouti  en 
pure  perte  les  ressources  des  fabriques  et  des  confréries. 
J'ai  visité ,  comme  études  archéologiques  »  un  grand  nom- 
bre d'églises  de  village,  et  partout  j'ai  vu  les  preuves  du  plus 
regrettable  gaspillage. 

Les  ^Uses  qui  pouvaient  disposer  de  quelqu'argent  ont 
même  en  général  plus  souffert  que  les  autres ,  et  d'ordinaire» 
c'est  dans  les  églises  fermées ,  et  où  on  ne  célèbre  plus  les 
offices ,  que  nous  avons  retrouvé  des  objets  d'art  —  Les 
fabriques»  composées  en  général  de  gens  ignares,  ont  dis- 
sipé les  richesses  artistiques  qui  leur  étaient  confiées ,  et  leur 
tutelle  n'a  abouti  qu'à  la  ruine  des  intérêts  qu'elles  devaient 
défendre  (1). 

Dans  l'immense  majorité  des  églises  que  j'ai  vues,  voici  à 
qooi  les  ressources  ont  été  affectées  : 

Changer  les  portes  de  place ,  boucher  les  fenêtres  an- 
ciennes et  en  percer  de  nouvelles  ; 

Scier  les  poutres  des  charpentes  intérieures,  sans  égard 
pour  leurs  sculptures  et  pour  la  solidité  de  l'édifice  ; 
Faire  des  plafonnages  hideux  ; 
Badigeonner  à  l'intérieur  et  même  quelquefois  à  l'extérieur  ; 


-  (1)  C'est  aux  marguilliers  des  églises  conservées  qu'on  doit  presque 
partout  la  démolitioQ  des  églises  supprimées,  et  devenues  la  propriété 
des  fabriques. 
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Placer  des  lambris  inutiles  et  de  mauvais  goût; 

Remplacer  des  fonts  baptismaux  remarquables  par  leurs 
sculptures  et  où  avaient  été  baptisées  soixante  on  quatre- 
vingt  générations ,  ou  du  moins  les  transporter  à  tous  les 
coins  de  Téglise  ; 

Oter  Tautel  de  la  place  qu'il  occupait  d'une  manière  im- 
muable depuis  Torlgine  de  la  put)is8e,  pour  le  mettre  plus 
en  avant  ou  plus  en  arrière; 

Supprimer  toute  séparation ,  toute  différence  entre  le  chœur 
et  la  nef; 

Remplacer  des  verrières  peintes,  des  cbanddiers,  des  vases, 
des  ornements  précieux ,  par  des  objets  modernes  et  sans 
valeur  aucune  ; 

Enrichir  les  vitriers  piémonlais,  les  chaudronniers  auver- 
gnats ,  et  tous  les  marchands  qui  vivent  des  indignes  travaux 
qu'on  fait  maintenant  dans  les  églises. 

Il  y  a  en  effet,  dans  beaucoup  de  nos  chefs-lieux  de  canton, 
des  manœuvres  qui  entreprennent  ces  travaux,  et  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  se  faire  payer  quatre  à  cinq  fois  plus  cher  qu'un 
artiste  éclairé  et  capable. 

Si  toute  cette  dépense  avait  été  bien  entendue,  il  est  certain 
qu'aujourd'hui  la  plupart  des  églises  de  village  posséderaient 
un  ameublement  décent  et  une  décoration  convenable,  et  que 
les  églises  des  bourgs  et  des  petites  villes  auraient  des  objets 
d'art  assez  nombreux  pour  assurer  la  splendeur  du  culte  et 
réveiller  dans  le  peuple  le  sentiment  des  arts  (1). 

(1)  ....  Les  règles  et  les  avis  que  Ton  peut  donner  sur  le  goût,  ne 
procurent  pas  par  eux-mêmes  des  moyens  pécuniaires,  mais  ils  peuvent, 
dans  diverses  circonstances,  contribuer  à  les  faire  ménager  à  propos  et 
à  les  augmenter. 

Il  est  certain  que  le  mauvais  goût  entraine  quelquefois  à  des  dépenses 
absolument  inutiles  :  il  est  incontestable  encore  que  dans  beaucoup 
d'occasions ,  il  n'en  coûterait  pas  plus  pour  faire  avec  goût  certains 
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Il  but  enfin  que  je  signale  comme  une  occasion  incessante 
d'innovations  fâcheuses ,  les  changements  de  curés  dans  les 
paroisses.  Beaucoup  de  nouveaux  curés  veulent  à  leur  arrivée 
arranger  Téglise  selon  leur  goût  personnel,  et  il  en  résulte  que 
beaucoup  d'églises  rurales  ont,  comme  les  maisons  qui  chan- 
gent trop  souvent  de  locataires,  subi  des  remaniements  que 
le  zèle  et  la  bonne  intention  ne  sauraient  justifier.  Or,  les  no- 
vateurs les.  plus  hardis  sont  précisément  ceux  qui  n'ont  au- 
cunes notions  d'art  et  d'archéolc^e.  Les  vrais  gens  de  goût 
s'attachent  à  conserver  aux  édifices  religieux  un  caractère 
sêriensement  monumental ,  et  il  ne  faut  point  perdre  de 
vue  que  Tétymologie  même  du  mot  monument  signifie  une 
chose  permanente  et  destinée  à  porter  témoignage  dans  la  suite 
des  âges. 

embèllissenieDts,  qa*il  n*en  coûte  pour  les  faire  en  dépit  des  règles  na- 
turelles du  vrai  et  du  beau.  Gbrbadt,  Ë$$ai$  rar  le  Qoût  des  déeo^ 
rations  (fégUêe  ^  p«  3  et  â. 

(  La  suite  au  prochain  numéro,  ) 
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PROCESSION  DRAIVUTIQUE  DU  XV«.  SIÈCLE. 


Par  M.  L.  ROSTAN , 

Membre  de  riistitic  des  Kovinces,  tiispeaeor  des  moiiBeils  da  Yar,  correspondait  des 
Comités  historiques  di  ministère  de  llostnctioi  pibiiqie. 


La  ville  d*Aix,  cette  ancienne  et  noble  cité  provençale, 
vient  d'avoir  sa  fête  du  moyen  âge ,  sa  grande  fête  archéolo- 
gique ,  sa  solennité  religieuse  ,  historique  et  populaire.  Dans 
son  sein  ont  été  représentés  les  jeux  célèbres  de  la  Fêle-Dieu, 
institués ,  d'après  la  tradition,  en  \k^2  (1) ,  par  un  prince 

(i)  Papon,  dans  son  HUtoire  de  Provence,  et  M.  l''abbé  Guiet,  dans 
les  explications  quil  vient  de  publier  sur  les  jeux  de  la  Fète-Diea,  pen- 
sent que  ces  jeux  étaient  connus  fort  long-temps  avant  le  roi  René,  qui 
n'aurait  Êiit  que  les  régulariser  et  leur  donner  leur  forme  devenue 
liistorique.  Sans  nui  doute ,  il  pouvait  bien  exister  à  Aix,  comme  dans 
la  plupart  des  villes  au  moyen  ftge ,  certaines  représentations  des  scènes 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  si  usitées  alors,  comme  on  les 
retrouve  sur  les  vitraux  et  les  sculptures  des  cathédrales,  sur  i^rs 
peintures  et  leurs  tapisseries  ;  de  même  que  Tinstitution  de  l'abbé  de 
la  Jeunesse,  celle  du  roi  de  la  Bazoche  et  celle  du  Prince  d'amour 
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ami  des  arts ,  René  d'Anjou  ,  comte  de  Provence  ,  doc 
d'Anjou  et  de  Lorraine ,  roi  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Jéra- 
salem,  dont  la  mémoire  est  toujours  demeurée  chère  aux 
ProYençanx,  qui  le  nomment  encore  le  bon  roi  René. 

Cette  institution  dramatique  du  XV*.  siècle  ,  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  mystère  de  l'époque,  une  moratùé,  au- 
trefois r^ulièrement  célébrée  tous  les  ans ,  à  l'occasion  de  la 
Fête-Dieu,  n'avait  plus  eu  dans  notre  siède  que  de  bien 
rares  représentations.  La  dernière  datait  de  1823 ,  encore 
n'avait-elle  été  que  partielle.  Cette  année  elle  a  été  complète , 
telle  du  moins  que  les  siècles  nous  en  ont  légué  le  souvenir  ; 
c'est-à-dire  avec  les  mutilations ,  les  retranchements ,  les 
transpositions  qui  sont  le  fait  du  temps  et  qui  en  ont  consi- 
dérablement altéré  le  sens  et  la  portée ,  déféré  la  physio- 
nomie ,  ruiné  l'ordonnance ,  dérangé  l'agencement  scénique, 
travesti  la  pensée  et  fait  perdre  la  vériuble  signification. 

Toutefois,  cette  grande  représentation  historique,  telle 
qu'elle  nous  est  arrivée  à  travers  les  âges,  vient  d'attirer  dans 
la  ville  d'Aix  un  prodigieux  concours  de  spectateurs  ;  de  tons 
les  points  de  la  Provence  on  s'y  est  porté  en  foule.  Marseille, 
la  grande  cité  du  Midi ,  y  a  déversé  des  flots  immenses  de 
populations ,  et ,  grâce  à  la  solennelle  exhibition  de  cette 


étaient  aussi  communes  à  cette  époque,  et  le  roi  René  n'en  est  sans 
doute  pas  Tfaiventeur  ;  mais  ce  n'est  point  là  une  raison  pour  déshériter 
ce  prince  de  Thonnear  qui  lui  est  attribué  par  la  tradition  d'avoir 
institué  ces  jeux  ;  car  si ,  de  tous  les  éléments  divers  qui  sont  le  sujet 
des  représentations  scéniques  du  temps,  il  a  joué  cette  grande  com- 
position dramatique,  ce  mystère  avec  sa  haute  signiGcation  morale  et 
son  magnifique  développement  plastique ,  c'est  bien  à  lui  qu'est  dû  ce 
remarquable  monument  de  l'art  dramatique  du  moyen  âge.  Les  ma- 
tériaux d'un  édifice  existent  bien  avant  qu'on  mette  la  main  à  l'œuvre 
pour  les  assembler  ;  mais  c'est  celui  qui  donne  le  plan  et  les  proportions 
qui  en  est,  ajuste  titre,  considéré  comme  le  fondateur  et  l'architecte. 
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œuvre  du  XV'.  siècle ,  la  Tille  d'Aix ,  habituellemenl  si  calme 
et  si  solitaire ,  a  repris  un  moment  d'animation  et  de  vie. 
Cette  reine  du  passé  a  retrouvé  les  vestiges  de  son  prestige 
évanoui  et  de  sa  splendeur  éclipsée  ;  ses  rues  mélancoliques 
et  désertes  se  sont,  pendant  quelques  jours,  repeuplées; 
elles  ont  retenti  du  bruit  et  de  Téclat  des  fêtes ,  et  c'est  avec 
un  véritable  bonheur ,  qu'au  milieu  des  tristesses  du  temps 
présent  et  des  sombres  préoccupations  de  l'avenir,  nous  avons 
pu  ainsi  retremper  nos  esprits  abattus  au  spectacle  inusité 
d'un  ancien  drame  historique,  qui  avait  coutume  d'exciter  si 
vivement  l'enthousiasme  de  nos  pères.  Aussi  cette  fête  n'a 
point  été  seulement  la  fête  de  la  ville  d'Aix ,  elle  a  été  la 
fête  de  la  Provence  entière.  Il  était  facile  de  le  reconnaître 
à  l'élan  général  avec  lequel  on  s'y  est  porté,  à  l'abandon  et 
à  l'entraînement  avec  lesquels  on  a  accepté  toutes  ces  cu- 
rieuses reproductions,  qui  semblaient  à  quelques  esprits  cha- 
grins devoir  difficilement  s'allier  avec  les  idées  et  les  goûts 
de  notre  époque ,  et  qui  ont  été  pourtant  universellement 
accueillies  avec  la  plus  maniieste  sympathie.  Il  suffit  pour 
s'en  convaincre  de  lire ,  dans  les  journaux  du  Midi,  les  nom- 
breux compte-rendus  qui  en  ont  retracé  avec  éclat  la  ma- 
gnificence et  la  poésie.  Aussi,  après  de  si  brillantes  des- 
criptions, sans  m'arrêter  aux  détails,  je  me  contenterai, 
dans  une  esquisse  rapide,  de  rechercher  le  sens  de  cette 
œuvre  dramatique  du  XV'.  siècle  et  de  saisir  sa  pensée  fon- 
damentale. Avant  toutefois  d'entrer  en  matière,  qu'il  me 
soit  permis  de  payer  un  juste  tribut  d'éloges  aux  habitants 
de  la  ville  d'Aix ,  qui  ont  si  activement  coopéré  au  rétablis- 
sement de  ces  jeux  célèbres,  notamment  à  son  excellent  et 
habile  maire ,  M.  Rigaud ,  qui  en  a  si  puissamment  secondé 
l'exécution,  et  à  la  commission  préposée  à  leur  organisation , 
qui ,  sous  la  présidence  de  l'honorable  et  savant  M.  Roux- 
Alphéran ,  l'auteur  des  Rues  d'Aix,  a  su  imprimer  une  si 
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Utile  direction  à  cette  grande  fête  historique ,  et  s'est  ap- 
pliquée avec  succès  à  rétablir  la  vérité  des  costumes  consi- 
dérablement altérée  dans  les  siècles  précédents ,  en  puisant 
dans  le  grand  ouvrage  des  tournois ,  conseiTé  à  la  biMio- 
tbèque  d'Aix ,  les  costumes  du  XV*.  siècle  dessinés  par  le 
roi  René  lui*méme  (i) ,  et  en  ayant  recours  aux  meilleurs 
modèles  de  l'antiquité  pour  la  représentation  des  dieux  de 
la  fable  et  des  attributs  mythologiques  qui  Ggurent  dans  cette 
gigantesque  composition. 

Voici  d'abord  dans  toute  son  aridité  le  programme  de  la 
fête  telle  qu'elle  vient  d'avoir  lieu  cette  année  ;  je  tâcherai 
ensuite  d'en  rétablir  le  véritable  sens  et  l'ordonnance  primitive, 
en  expliquant  chacune  des  parties  de  ce  grand  drame  du 
moyen  âge,  aujourd'hui  si  étrangement  défiguré  : 

D'abord  le  vendredi  21  juin,  avant-veille  de  la  Fête-Dieu , 
proclamation  du  haut  du  balcon  de  l'Hôtel-de- Ville  des  noms 
des  grands  dignitaires  de  la  cérémonie ,  de  fabbé  de  la  ville 
ou  de  la  Jeunesse,  du  roi  de  la  Bazocke  et  du  prince 
<f  amour,  en  présence  des  autorités  municipaies,  de  la  com- 
mission d'organisation  des  jeux ,  des  notabilités  de  la  ville 
d'Aix  et  d'une  foule  élégante  et  distinguée  qui  remplissait  la 
grande  salle ,  tandis  qu'au  deliors  stationnait  une  immense 
population  impatiente  de  saluer  de  ses  acclamations  les  noms 
de  ces  divers  dignitaires  (2). 

Le  samedi  21,  de  grand  matin,  aubades  des  tambours, 
fifres  et  tambourins  exécutant  des  airs  traditionnels  notés  par 
le  roi  René  lui  même ,  pleins  d'un  antique  parfum  et  d'une 
saveur  toute  provençale. 

(1)  Précédemment  les  acteurs  étaient  dans  Tusage  de  s'affubler  mal  à 
propos  des  costumes  des  XVII'.  et  XVIII'.  siècles,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  par  tous  les  dessins  qui  e&istent  à  ce  sujet. 

(2)  La  séance  a  été  ouverte  par  un  brillant  discours  de  M.  le  Maire , 
que  les  journaux  du  Midi  ont  reproduit. 
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A  dix  heures  «  sortie  des  divers  jeux  par  groupes  isolés  à 
travers  la  ville ,  qui  exécutent  ainsi  chacun  à  part  leur  rôle 
individuel,  étrange  et  curieux  spectacle  qui  transforme  la  ville 
d*Âix  tout  entière  en  théâtre  du  moyen  âge ,  et  dont  les  in- 
cessantes représentations  répétées  de  tontes  paris  attirent  Tat- 
tention  de  nombreux  spectateurs  diarmés  par  ces  vieilles  et 
originales  inventions  de  Timagination  provençale. 

Â  midi ,  itinéraire  du  guet  tracé  par  des  chevaliers  et  des 
hommes  d*armes  portant  des  bannières  aux  couleurs  de  la 
ville  et  s*avançant  au  son  de  nombreux  fifres  et  tambourins. 

Le  soir,  à  six  heures,  cérémonie  d'inauguration  des  jeux  et 
grand  festival  devant  la  statue  du  roi  René.  Sur  le  cours, 
une  immense  salle  de  verdure  avait  été  dressée  à  cet  effet  et 
une  élégante  coupole,  pavoisée  aux  couleurs  de  la  ville,  do- 
minait la  statue  ;  sur  une  grande  estrade  sont  venus  succès* 
sivement  se  ranger  les  trois  cortèges  de  i*abbé  de  la  Jeu- 
nesse, du  rot  de  la  Bazocke  et  du  prince  d'amour  dans  la 
variété  de  leurs  costumes  (les  couleurs  de  l'abbadie  ou  suite 
de  Cabbé  de  la  Jeunesse  sont  rouge  et  jaune ,  celles  de  la 
Bazoche  bleu  et  blanc  et  celles  de  la  cour  d'amour  blanc  et 
rose)  ;  pages  et  écuyers ,  lieutenants ,  porte-enseignes ,  hé- 
rauts-d'armes et  bâtonniers  avec  leurs  divers  corps  de  musique 
offraient  ainsi  Taspect  le  plus  original ,  le  plus  pittoresque.  Le 
grand  concert  a  alors  eu  lieu ,  dans  lequel  des  masses  de  voix 
et  d'insti*uments  se  sont  fait  entendre  en  même  temps  que 
les  jeux  divers  venaient  successivement  exécuter  leur  rôle 
devant  les  dignitaires  de  la  fête.  Une  innombrable  population 
remplissait  le  vaste  cours  d'Aix ,  Tenceinte  de  verdure  regor- 
geait  de  la  plus  brillante  foule  ;  les  balcons  étaient  surchargés 
de  toute  part ,  les  toits  mêmes  des  maisons  étaient  envahis 
par  les  curieux  ;  c'était  un  spectacle  vraiment  grandiose  et 
magnifique. 

A  rentrée  de  la  nuit,  la  passade  ou  pas  d'armes  des  bâton- 
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niera  de  l'Abbadtè  et  de  la  Bazoche  figarant  les  combats 
cheTaleresqaes  et  saivant  l'itinéraire  de  la  procession. 

A  onze  heures ,  la  grande  cavalcade  mythologiqae  connue 
sons  le  nom  de  Guet ,  procession  fantastique,  à  la  lueur 
mystérieuse  des  torches,  qui  dure  toute  la  nuit  et  parcourt 
les  principales  rues  de  la  ville ,  au  son  de  mille  instruments 
différents,  au  roulement  des  tambours,  à  l'éclat  des  fanfares 
et  de  divers  corps  de  musique,  au  bruit  incessant  des  fifres 
et  tambourins,  des  timbales,  tympanons  et  palets',  jetant 
ainsi  de  toute  part  leurs  étranges  et  solennelles  harmonies 
aux  échos  de  la  nuit ,  au  milieu  d'une  foule  immense  en 
mouvement  dont  les  imposantes  rumeurs  viennent  encore 
dominer  tout  ce  gigantesque  fracas. 

C'est  là  qu'on  voit  défiler  toutes  les  divinités  du  paga- 
nisme ,  à  cheval  ou  dans  des  chars  ;  la  Renommée  ouvre  la 
marche  en  sonnant  de  la  trompette,  les  chevaliers  du  guet  à 
cheval  et  à  pied  figurent  dans  le  cortège  terminé  par  les  trois 
Parques  et  auquel  sont  confusément  mêlées  des  scènes  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  qui ,  très- certainement, 
n'y  figuraient  pas  à  l'époque  de  l'institution  de  ces  jeux ,  ainsi 
que  j'aurai  soin  de  le  démontrer  bientôt ,  ce  qui  en  altère 
considérablement  le  sens  et  en  obscurcit  profondément  la 
signification. 

C'est  pourtant  là,  actuellement,  la  principale  partie  des 
jeux  d'Aix,  et  malgré  les  nombreuses  et  fâcheuses  Interpo- 
lations auxquelles  il  a  été  soumis.  Ce  Guet ,  aujourd'hui  bi- 
zarre imbroglio  des  tableaux  du  paganisme  et  des  scènes  de 
la  Bible  et  de  l'Évangile  où  la  mort  chrétienne  est  même  re- 
présentée avec  sa  faulx  à  côté  des  trois  Parques ,  ce  qui  est 
uoesuperfétation  et  un  anachronisme,  ce  Gu^t  néanmoins,  tel 
qu'il  a  été  figuré  dans  son  inintelligible  développement,  offre 
un  aspect  fantastique ,  majestueux,  imposant,  capable,  au  su- 
prême degré,  d'impressionner  les  imaginations  méridionales. 
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Le  dimanche ,  jour  de  la  Fête-Dieu ,  dès  Taurore ,  nouvelles 
aubades  des  tambours  et  tambourins. 

Â  dix  heures,  messe  solennelle  à  la  cathédrale  de  Se- 
Sauveur  où  Mg'.  Tarchevêque  a  officié  pontifical^nent  et  à 
laquelle  ont  assisté  Vabbé  de  la  Jeunesse  s  le  roi  de  la  Ba- 
zocke  et  le  prince  d*amùwr  avec  leur  nombreux  et  brillant 
cortège  dont^.les  costueaes  s'harmonisaient  admirablemeot 
avec  Tarchitecture  de  la,  nef  gothique. 

Â  deux  heures ,  salut  et  évolutions  des  bâtonniers ,  dra- 
peaux et|»ques  devant  le  maltre-autel  de  St.-Sauvetir. 

Puis  les  jeux  divers  composés  de  scènes  de  1*  Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  de  sujets  allégoriques,  de  danseurs,  de 
chevaliers  du  guet  et  de  certains  exercices  chevaleresques 
tels  que  les  ckevaux-frux  figurant  un[.toumoi ,  se  répandent 
de  nouveau  dans  la  ville  ;  Us  sont  suivis  des  cortèges  de  Pahbé 
de  la  Jeunesse,  du  roi  de  la  Bazoche  et  du  prince  d^ amour 
qui  précèdent  ainsi  la  procession  dont  ils  parcourent  ritiné- 
raire  au  milieu  d'une  aflSuence  immense  et  sous  Tescorte  d*un 
fort  piquet  de  cavalerie  ;  un  charriot  chargé  de  fleurs  suit  le 
roi  de  la  Bazoehe,  et  celui-ci  en  distribue  fort  gracieusement 
aux  dames  les  nombreux  bouquets  qu'il  contient 

La  procession  générale  de  toutes  les  églises  d'Aix  vient 
ensuite  déployer  la  majestueuse  splendeur  du  culte  catholique 
pour  ne  rentrer  qu'à  la  nuit  à  St. -Sauveur. 

Enfin  dans  la  soirée ,  comme  complément  de  la  fête ,  un 
magnifique  bal  a  été  donné  par  le  roi  de  la  Bazocke  (1)  « 
dans  la  cour  du  palais  de  justice ,  admirablement  décorée  à 
cet  effet;  les  journaux  du  Midi  se  sont  plu  à  en  raconter  les 
féeriques  détails  qu'il  n'entre  point  dans  tnon  plan  de  ré- 
péter ici. 


(1)  M.  de  Castillon  a  celte  année  rempli  ce  rôle  avec  une  munificence 
toute  royale. 
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Telle  est  la  fête  dont  la  ville  d'Âix  vient  d*être  le  tbéâlre , 
fête  ressoscitée  do  moyen  âge,  exhibition  originale  et  étrange, 
pleine  d'nn  eharme  saisissant  qu'il  est  toutefois  fâcheux  qu'on 
n'ait  pas  rétablie  dans  sa  création  primitive*  car  les  altérations 
en  sont  trop  évidentes ,  et  en  dénaturent  trop  grossièrement 
le  sens  et  la  pensée.  Ces  jeux,  ainsi  exécutés,  se  trouvent 
donc  avoir  perdu  leur  signification  à  travers  les  siècles;  te 
n'est  plus  ce  drame  symbolique  aux  parties  distinctes ,  aux 
actes  séparés ,  qui  se  développe  clairement  et  logiquement  :  il 
y  a  mélange  et  confusion  dans  les  sujets,  dans  les  diverses 
scènes ,  de  sorte  que  ce  n'est  plus  aujourd'hui ,  malgré  le 
bon  vouloir  des  habitants  d'Aix ,  qu'une  œuvre  bizarre,  un 
singulier  paodœmonium  où  figurent  une  foule  d'épisodes  dis- 
parates et  mai  à  propos  confondus,  qui  font  perdre  l'enchaî- 
nement de  la  pensée  primitive.  Néanmoins,  malgré  ses  défauts 
et  ses  mutilations  sans  nombre ,  cette  œuvre  plaît  et  séduit , 
parce  qu'elle  porte  avec  elle  le  cachet  du  passé ,  les  souvenirs 
et  le  parfum  du  moyen  âge,  cette  époque  si  souvent  ca- 
lomniée. 

Divers  auteurs  ont  cherché  à  expliquer  les  jeux  de  la  Fête- 
Dieu.  Dans  le  siècle  dernier ,  de  Biaitre ,  Grégoire ,  Papou , 
dans  le  nôtre  Mlllin  d'abord ,  plus  récemment  M.  Roux-Al- 
phéran,  et  cette  année  M.  l'abbé  Guiet. 

Pierre- Joseph  de  Maitre  trouve  avec  raison  dans  cette  com- 
position une  pensée  religieuse,  mais  il  n'eu  saisit  point  tota- 
lement le  sens  (1). 

Gaspard  Grégoire  n'y  voit  qu'une  institution  militaire 
destinée  à  figurer  les  tournois  et  entremêlée  de  farces  pieuses 
pour  amuser  le  public  (2). 

(1)  L'Esprit  du  cérémonial  tTAix  en  la  célébration  de  la  Fête-Dieu, 
Ouvrage  Irès-rare. 

(2)  Eacplication  de»  cérémonies  de  la  Fête-Dieu  d^Aix ,  etc. 
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Papon ,  par  la  courte  indication  qn*il  en  donne  dans  son 
Histoire  de  Provence ,  sans  entrer  dans  aucnn  détail  à  ce 
sujet,  y  reconnaît  justement  la  destruction  de  Tidolâtrie  et  le 
triomphe  de  la  religion  chrétienne  et  cette  idée  est  aujourd'hui 
généralement  adoptée  comme  pensée  fondamentale  et  sujet 
du  drame  (i). 

Millin  Tadmet  aussi ,  mais ,  comme  les  précédents  com- 
mentateurs, il  n'en  saisit  ni  le  développement,  ni  l'ordonnance 
générale,  ni  les  détails  originaux,  et  ne  voit  le  plus  souvent 
qu'une  grotesque  mascarade  dans  cette  reproduction  d'un 
mystère  du  XV*.  siècle  (2). 

M.  Roux-Alphéran ,  dans  son  précieux  ouvrage  des  Rues 
d*Aix,  n'a  traité  que  de  l'explication  des  sujets  particuliers 
d'après  Grégoire ,  sans  s'occuper  de  Tensembie  et  de  la  si- 
gnification du  drame  en  lui-même,  ce  qu'il  eût  sans  doute 
fait  avec  son  érudition  habituelle  (3). 

M.  l'abbé  Guiet  enfin ,  dans  un  travail  spécial ,  admet 
aussi  ridée  du  triomphe  de  la  vérité  thrétienne  sur  le  règne 
de  Cerreur  payenne  et  vient  de  livrer  à  ce  sujet  au  public 
une  savante  et  curieuse  explication  au  point  de  vue  historique 
et  symbolique,  mais  il  ne  distingue  pas  les  sujets  mal  à 
propos  confondus ,  il  ne  rétablit  point  les  divisions  primitives 
du  drame  et  se  plail  aussi  à  exagérer  le  symbolisme  de  di- 
verses représentations  (U). 

Une  opinion  qui  n'a  pas  été  publiée  sur  cet  objet,  mais  qui 
mérite  pourtant  toute  considération,  parce  qu'elle  émane 
d'un  homme  qui  est  pour  moi  une  autorité ,  c*cst  celle  de 
mon  excellent  et  savant  ami  M.  Caries,  professeur  à  la  faculté 


(1)  HisU  de  Provence,  t.  III. 

(2)  Voyage  dans  les  départements  du  Midi,  t.  II. 

(3)  Les  rues  d'Aix  ^  t.  I. 

(4)  Expticaiion  nouvelle  des  jeux  de  la  Fête-Dieu  d*Aix ,  Aix  1851. 
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de  droit  d'Aix ,  penseur  ingénieux  et  profond»,  qui ,  pour  ne 
s*étre jamais  occupé  de  Tarchéologie  des  œuvres  d'art,  n'en 
est  pas  moins  habituée  fouiller  dans  les  entrailles  de  l'histoire 
pour  y  étudier  les  législations  du  passé  et  qui  pendant  que  le 
Guet  déployait  dans  les  rues  d'Aix  ses  £antastiques  splendeurs 
m'expliquait  ses  idées  à  ce  sujet  avec  la  lucidité  d'exposition 
qui  lui  est  familière  et  auxquelles  il  me  sera  permis  de  con- 
sacrer quelques  lignes ,  parce  que  jamais  système  plus  sé- 
duisant et  plus  complet  n'a  été  émis  à  cet  égard  ;  selon  lui  ce 
drame  offrirait  une  trilogie ,  il  se  composerait  de  trois  parties 
distinctes,  de  trois  actes  séparés  aujourd'hui,  mal  à  propos 
confondus  et  amalgamés  et  qui  exprimeraient  le  triomphe  de 
la  religion  chrétienne  sur  le  paganisme  et  sur  le  judaïsme  ; 
ainsi  le  premier  acte  qui  a  lieu  durant  les  ténèbres  serait 
rempli ,  d'après  lui ,  par  l'exhibition  des  divinités  du  paga- 
nisme, c'est  la  nuit  de  l'erreur;  le  second  qui  devrait  avoir 
lieu  au  point  du  jour,  à  la  lueur  crépusculaire  de  l'aube, 
serait  consacré  à  la  série  des  groupes  divers  du  judaïsme,  des 
sujets  de  l'ancienne  loi ,  cette  vérité  voilée  encore  sous  des 
figures,  tandis  qu'au  troisième  et  dernier  acte,  dans  la 
grande  et  solennelle  théorie  catholique,  terminée  par  le  Saint- 
Sacrement  et  qui  a  lieu  à  la  face  du  soleil ,  se  dérouleraient 
les  scènes  du  Nouveau  Testament ,  cette  lumière  éclatante 
de  la  vérité,  qui  triomphe  de  la  nuit  payenne  et  du  demi- 
jour  de  l'ancienne  loi. 

C'est  donc  l'histoire  entière  de  ces  trois  religions  et  le 
triomphe  solennel  et  suprême  du  christianisme  qui,  selon  M. 
Caries ,  formerait  la  trame  de  ce  drame  historique  du  moyen 
âge. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  selon  lui  cette  fête  n'était  pas  seu- 
lement religieuse ,  elle  était  aussi  civile  et  militaire  ;  le  roi 
René,  à  l'occasion  de  cette  solennité  triomphale  du  christia- 
nisme qu'il  avait  voulu  particulièrement  honorer ,  mais  en 
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dehors  d'elio  et  pour  en  aDgmenter  l'édat ,  avait  institué 
encore  une  fête  civile  et  une  féteinilitaire  ;  la  fête  civile ,  à 
laquelle  présidaient  l'abbé  de  la  Jeunesse,  le  rot  de  la  Ba'^ 
zoche  et  le  prince  d'amour  ^  ces  rôles  traditionnels  qui  re- 
présentaient toute  la  hiérarchie  sociale;  la  fête  militaire  par 
la  célébration  de  certains  exercices  chevaleresques  dont  di- 
vers jeux  encore  existants  nous  ont  conservé  le  souvenir  «  ce 
qui  agoutait  ainsi  une  pompe  extraordinaire  à  cette  splendide 
solennité  et  devait  offrir  un  immense  attrait  à  nos  aîeux« 

Ce  système ,  il  faut  l'avouer ,  est  tout-à-fait  hardi  et  sé- 
duisant ,  Tesprit  s'y  rattache  volontiers ,  et  pour  ma  part  je 
l'avais  d'abord  vivement  goûté ,  mais  en  y  réfléchissant  plus 
mûrement,  je  le  trouve  trop  conjectural,  pas  assez  étayé  de 
preuves ,  et  je  le  crois,  pour  tout  dire  en  un  mot,  plus  in- 
génieux que  vrai. 

En  l'absence  de  documents  authentiques ,  on  en  est  réduit 
aux  conjectures ,  mais  celles  qui  paraissent  avoir  les  meilleurs 
fondements  doivent  être  préférées ,  et  en  ce  point  il  est  permis 
de  raisonner  par  anak^ie ,  de  consulter  les  processions  dra- 
matiques qui  existaient  ailleurs  à  la  même  époque,  d'examiner 
les  systèmes  iconographiques  du  temps,  car  à  chaque  époque 
il  y  a  un  milieu ,  un  ordre  d'idées ,  un  procédé ,  une  mode 
pour  ainsi  dii^  dont  les  esprits  ne  s'écartent  guère  et  qui  se 
retrouve,  à  quelques  variantes  près,  dans  toutes  les  oeuvres 
de  la  même  espèce.  De  même  que  tous  les  édifices  d'un 
siècle  ont  un  caractère  commun ,  un  type  consacré ,  les  com- 
positions dramatiques  d'une  époque  doivent  aussi  avoir  une 
intime  corrélation  entr'elles  et  qui  se  reconnaît  facilement; 
de  plus  monuments  et  drames  portent  entr'eux  une  empreinte 
commune  qui  trahit  leur  origine  et  dénonce  leur  date.  L'art 
tout  entier  dans  ses  diverses  applications ,  dans  ses  catégories 
spéciales ,  revêt  ainsi  une  sorte  de  teinte  universelle  qui  aide 
à  expliquer  les  uns  par  les  autres  en  les  comparant ,  ses  di- 
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vers  produits ,  ses  maoifestatkms  différentes  comme  résultat 
du  même  coaraat  d'idées ,  comme  expression  de  b  même 
pensée  dominante. 

Par  cette  comparaison,  par  cet  examen,  par  cette  étude 
approfondie  de  h  matière,  par  les  nombreux  documents  qui 
ont  été  publiés  dans  ces  derniers  temps  sur  cet  objet, 
j'abandonne  ce  système  de  la  trilogie  dramatique  pour  m'en 
rapporter  à  celui  plus  universellement  admis  de  la  dualité.  Je 
crois  avec  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité  ce  sujet,  que  les 
jeux  de  la  Fête-Dieu  à  Aix  n'expriment  pas  autre  chose  que 
ie  triomphe  de  la  vérité  chrétienne  sur  l'erreur  du  paga- 
nisme. 

C'est  là  la  moralité  en  deux  actes  seulement  que  le  roi  René 
a  inventée  pour  célébrer  avec  éclat  la  grande  solennité  de  la 
Fête-Dieu  et  dont  la  pompeuse  représentation  devait  plaire  à 
la  vive  imagination  des  provençaux. 

Quant  aux  scènes  de  l'Ancien  Testament  qui  figurent  dans 
cette  composition  dramatique  et  qui  se  trouvent  aujourd'hui 
à  tort  mêlées  au  Guei  ou  exhibition  des  divinités  du  paga- 
nisme, je  pense  que  dans  l'origine ,  elles  ne  paraissaient  pas 
ailleurs  que  dans  la  procession  religieuse ,  à  côté  des  scènes 
du  Nouveau  Testament,  dont  elles  ne  sont  que  les  images  et 
les  figures  qu'elles  décorent  et  complètent  en  marchant  de 
pair  avec  loi,  comme  la  chose  avait  habituellement  lieu  dans 
les  drames  ou  mystères  de  l'époque ,  notamment  dans  cette 
si  célèbre  procession  de  Béthune  9  où  les  trente-deux  sujets 
de  l'Évangile  qui  étaient  représentés  sur  les  hourds  ou  écha- 
fands  (1) ,  étaient  chacun  accompagnés  de  scènes  de  la  Bible 
non  seulement  pour  les  décorer,  mais  pour  les  expliquer, 

(1)  Le  drame  au  XVI:  siècle ,  par  M.  de  Lafont-Mélicoq.  —  Pro- 
cession  dramatique  au  XVr,  siècle,  par  M.  Didroo^^Annales  archéoL^ 
t.  VIII  et  X. 
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les  justifier,  les  figurer,  en  on  mot,  pour  montrer  que  le 
christianisme  remontait  à  Forigine  des  sièdes ,  qu'il  se  re- 
liait aux  temps  bibliques  et  ne  faisait  que  compléter  et  réaliser 
ce  qui  avait  déjà  paru  en  figures  dans  le  judaïsme.  Ainsi , 
pour  ne  citer  qu'un  exemple  dans  un  sujet  qui  subsiste  en- 
core à  la  procession  d'Âix  ,  la  reine  de  Saba  est  immédiate- 
ment suivie  de  l'adoration  des  mages,  et  ces  sujets  avaient 
coutume  d'être  placés  ensemble  dans  toutes  les  représentations 
scéniques  du  moyen  âge,  à  Béthune  comme  ailleurs,  ainsi 
que  dans  toute  l'icoqographie  de  l'époque  sur  les  vitraux  des 
cathédrales ,  de  même  que  sur  les  sculptures  et  les  tapisseries , 
notamment  sur  celle  de  Reims  du  Wl\  siècle. 

La  reine  de  Saba  venant  des  régions  lointaines  pour  honorer 
le  roi  Salomon  était  considérée  comme  la  figure  des  mages 
qui  arrivent  de  l'Orient  pour  adorer  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  et  on  avait  soin  dans  toutes  les  représentations  peintes, 
sculptées ,  brodées  ou  jouées,  de  les  placer  ensemble  pour  ne 
point  séparer  le  Nouveau  Testament  de  l'Ancien ,  pour  les 
expliquer  même  l'un  par  l'autre ,  et  pour  montrer  que  ce 
qui  apparaissait  dans  l'un  sous  une  forme  voilée,  éclatait 
au  grand  jour  dans  l'autre  et  par  la  plus  palpable  réalité. 

Par  conséquent  cette  opinion ,  que  les  épisodes  de  l'Ancien 
Testament  sont  les  figures  et  les  images  du  Nouveau  auquel 
ils  servent  de  pendant,  est  basée  sur  une  foule  de  faits  si- 
milaires ,  non  seulement  empruntés  aux  divers  drames  du 
moyen  âge ,  dont  la  célébrité  est  parvenue  jusqu'à  nous , 
mais  encore  à  toute  l'iconographie  du  temps,  et ,  comme  dit 
M.  Didron  :  «  C'est  ainsi  que  constamment  sur  les  vitraux , 
«  les  sculptures ,  les  tapisseries ,  les  tableaux  des  églises  de 
«  toutes  les  époques  du  moyen  âge,  notamment  à  Reims,  à 
«  Chartres,  à  la  Chaise-Dieu  en  Auvergne,  nous  voyons 
«  l'Ancien  Testament  servir  de  complément,  de  bordure, 
«  d'image,  de  miroir,  aux  sujets  historiques  de  l'Évangile. 
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«  On  jouait  donc  en    mystères   et  moralités  les 

«  sculptures  et  les  peintures  de  tous  les  monuments  du 
«  moyen  âge.  »  (  Ânn,  archéoL,  t  YIII,  p.  21 U.  ) 

Ce  mystère,  institué  par  le  roi  René,  offrait  ainsi  deux 
parties  bien  distinctes ,  deux  séries  de  jeux  ou  autrement 
dit  deux  actes  séparés  ayant  chacun  leur  signification ,  con- 
courant à  l'expression  de  la  pensée  commune  qui  faisait  le 
sujet  du  drame.  Le  premier,  consacré  à  l'exhibition  des  divi-^ 
nités  du  paganisme  et  ayant  lieu  la  nuit  au  milieu  des  té- 
nèbres, pour  figurer  les  ténèbres  de  Terreur,  la  nuit  de 
l'idolâtrie ,  qui  enveloppaient  l'esprit  de  l'homme  et  obscur- 
cissaient son  intelligence;  le  second,  se  passant  en  plein  jour 
à  la  face  du  soleil ,  consacré  à  la  procession  religieuse  et  ca- 
tholique où.  figuraient  des  groupes  nombreux  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament ,  représentant  la  grandeur  et  le 
triomphe  de  la  religion  chrétienne ,  la  fête  solennelle  du  Dieu 
de  l'Évangile ,  dont  la  présence  anéantit  les  fausses  divinités 
et  les  passions  charnelles  dont  elles  sont  l'emblème,  en  même 
temps  qu'elle  remplit  les  âmes  de  la  plus  vive  lumière  et  leur 
imprime  la  plus  profonde  vénération  et  le  plus  saint  respect. 

Le  parallèle  de  la  religion  payenne  et  de  la  religion  chré- 
tienne était  ainsi  figuré  en  même  temps  que  l'éclatante  su- 
périorité de  la  dernière  et  son  immortel  triomphe  ;  dans  le 
premier  acte  étaient  représentées,  par  la  mythologie,  les  pas- 
sions humaines  sous  le  voiie  de  l'allégorie ,  c'était  l'étalage 
tout  matérialiste  des  divinités  du  paganisme  ;  dans  le  second , 
la  beauté  morale  du  christianisme,  toute  la  sublime  splendeur 
de  l'histoire  de  l'Évangiie  et  des  temps  bibliques  y  trouvait  sa 
place ,  c'était  la  grandeur  des  instincts  spirltualistes  de  l'hu- 
manité ,  rehaussés  par  la  pompe  des  cérémonies ,  par  la  ma- 
jesté du  culte,  par  sa  magnificence  et  sa  poésie. 

Voici  d'abord  le  guet ,  cette  longue  procession  mytholo- 
gique qui  emprunte  son  nom  aux  chevaliers  du  Guet  chargés 
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de  la  pdice  nocturne  de  l'époque,  qui  y  figurent  en  grand 
uomte'e ;  en  tête  du  cortège  s'avance  la  Renommée  à  cheval, 
vêtue  de  blanc  et  sonnant  de  la  tromjpetle  ;  elle  est  escortée 
de  fifres  et  de  tambourins,  jouant  la  marche  du  guet,  com- 
position  du  roi  René ,  ce  prince  artiste  qui  était  musicien 
autant  que  peintre  et  poète  ;  ils  sont  suivis  d'un  groupe  de 
chevaliers  du  Croissant ,  ordre  institué  par  René  en  l^/i8 , 
et  dont  la  marque  distinctive  était  un  croissant  d'or  avec  cette 
devise  los  en  croissant ,  c'est-à-dire ,  d'après  l'idée  de  René , 
qu'on  n'acquiert  de  véritable  gloire  qu'en  croissant  en  mé- 
rite et  en  vertu. 

Apparaissent  ensuite ,  montés  sur  des  ânes ,  le  duc  et  la 
duchesse  d'Urbin,  qui  occupent  traditionnellement  cette  i^ace. 
Frédéric ,  duc  souverain  d'Urbin ,  battu  par  les  troupes  de 
René,  ^vait  précédemment  aidé  la  faction  espagnole  à  dé- 
pouiller ce  prince  du  royaume  de  Naples,  aussi  René  s'en 
venge-t-il  ici  en  le  plaçant ,  ainsi  que  la  duchesse  son  épouse, 
au  milieu  des  divinités  du  paganisme ,  sur  cette  humiliante 
monture. 

Suit  un  nouveau  groupe  de  chevaliers,  de  fifres  et  de 
tambours ,  ainsi  qu'un  timbalier  à  cheval. 

Viennent  ensuite  toutes  les  divinités  du  paganisme,  à  cheval 
ou  sur  des  chars  avec  leurs  classiques  attributs  ;  divinités  de 
la  terre  et  des  mers,  divinités  des  champs  et  des  forêts ,  du 
ciel  et  des  enfers,  toutes  y  sont  représentées. 

C'est  Momus,  dieu  de  la  satyre  et  de  la  comédie ,  qui  a  sa 
large  part  à  réclamer  dans  te  drame  de  la  vie  humaine. 

C'est  Mercure ,  le  messager  céleste ,  armé  de  son  Caducée 
en  compagnie  de  la  nuit,  recouverte  d'une  sombre  robe 
étoilée. 

Ensuite  Pluton  et  Proserpine  qui  régnent  dans  les  som- 
bres demem-es. 

INcptune  et  Amphitrite  qui  commandent  aux  flots.  Les 
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Pannes  et  les  Satyres ,  les  Nymphes  et  les  Drlades ,  tonte  la 
troope  des  divinités  champêtres ,  couronnée  de  lierre ,  re* 
couverte  de  feuillage»  et  escortant  Pan  et  Syrinx  à  cheval. 

C'est  encore  Bacchus,  le  dieu  du  vin  et  de  la  gourman- 
dise, traîné  sur  son  char  au  milieu  de  Bacchantes  ivres. 

Puis  Mars  et  Minerve,  les  divinités  de  la  guerre,  qui  jouent 
un  si  grand  rôle  dans  Fhistoire  des  peuples. 

C'est  Apollon ,  le  dieu  de  la  poésie  et  des  beaux*arts,  que 
ne  pouvait  pas  oublier  René.  Il  est  accompagné  de  sa  chaste 
sœur  Diane,  la  déesse  de  la  chasse  et  des  mâles  plaisirs. 

C'est  aussi  Saturne,  le  dieu  du  temps,  armé  de  sa  faulx 
classique ,  et  Cybèle  avec  sa  couronne  crénelée. 

C'est  enfin  le  grand  char  de  Jupiter ,  surchargé  de  nom* 
brenses  divinités ,  où  l'on  voit  figurer  Flore  et  les  Zéphirs , 
les  Jeux  et  les  Ris,  Vénus  et  Cupidon,  ces  personnifications 
des  passions  qui  agitent  si  vivement  le  cœur  de  l'homme  et 
exercent  un  si  souverain  empire  sur  le  monde  ;  en  dernier 
lieu ,  Jupiter  et  Junon ,  les  divinités  suprêmes  de  l'Olympe , 
avec  leurs  attributs  distinctifs  et  symboliques. 

Uerrière  le  char ,  les  trois  Parques  à  cheval ,  dont  l'une 
tient  la  quenouille ,  l'autre  tourne  le  fuseau ,  et  la  troisième 
tranche  avec  son  ciseau  le  fil  allégorique  de  la  vie.  C'est  là  le 
dernier  et  éloquent  épisode  de  ce  premier  acte  qui  ooontre 
ainsi  que  tout  a  son  terme  ici-bas ,  et  que  l'humanité  entière 
devient  la  proie  fatale  du  trépas. 

Toutes  ces  divinités  ont  encore  figuré  cette  année  dans 
l'ordre  que  je  viens  de  tracer. 

Le  roi  René  avait  ajouté  à  cette  exhibition  mythologique 
divers  épisodes  de  son  invention  pour  en  rehausser  l'éclat , 
qui  sont  aussi  parvenus  jusqu'à  nous  :  les  grands  et  les  petits 
danseurs  exécutant  leurs  élégantes  évolutions,  les  chevaliers 
avec  leurs  lances ,  les  chevaux -frux  simulant  un  tournoi  à 
armes  courtoises. 
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Ces  chevŒuX'frux  sont  des  chevaux  de  carton  richement 
caparaçonnés  que  portent  les  cavaliers  et  qu'ils  font  manœu- 
vrer en  cadence  en  brandissant  leurs  piques  et  figurant  un 
combat  au  son  d*nn  air  vif  et  pittoresque ,  composé  par  René 
et  aujourd'hui  encore  très-connu  et  très-populaire  en  Pro- 
vence (1). 

C'était  la  broderie  et  l'ornement  de  l'œuvre ,  la  décoration 
et  les  comparses  du  drame.  De  nombreux  chevaliers  du  Guet 
escortaient  aussi  cette  marche  nocturne  pour  la  sûreté  et  le 
maintien  de  l'ordre ,  de  même  qu'on  y  a  vu  cette  année  un 
piquet  de  cavalerie  et  des  gendarmes,  de  sorte  que  ce  qui 
n'était  à  l'époque  de  l'institution  de  la  fête  qu'une  précaution 
et  une  mesure  de  police  est  devenu  aujourd'hui  une  partie 
intégrante  de  la  représentation  et  les  chevaliers  du  Guet  y  ap- 
paraissent distribués  en  divers  groupes. 

Cette  cavalcade  était  encore  entremêlée  de  nombreux  in- 
struments de  musique  ,  tambours,  fifres,  tambourins,  tym- 
panons  et  palets ,  faisant  entendre  de  toute  part  comme  au- 
jourd'hui leurs  bruyantes  harmonies  ;  une  grande  quantité 
de  porteurs  de  torches  éclairait  aussi  cette  fête  nocturne  et 
la  vacillante  et  blafarde  lueur  de  ces  flambeaux  ajoutait  encore 
à  l'effet  fantastique  de  ce  solennel  tableau. 

C'est  là  la  première  série  des  jeux ,  la  première  partie  de 
cette  grande  procession  dramatique  du  moyen  âge,  le  premier 
acte  enfin  de  ce  mystère  du  XV.  siècle.  Biais  les*  divinités 
du  paganisme  ont  fini  leur  règne  dans  les  ténèbres ,  mainte- 
nant la  nuit  de  l'idolâtrie  va  être  dissipée  par  la  grande  lu- 
mière du  christianisme ,  par  la  présence  du  vrai  Dieu  ,  c'est 
le  sujet  du  second  acte,  à  l'exposition  duquel  était  consacrée 


(i)  Millin  et  M.  Roux-Alphéran  ont  reproduit  la  musique  des  divers 
airs  notés  par  le  roi  René.  Voir  le  Voyage  dan»  les  départements  du 
midi  et  les  Rues  d'Âix, 


LES  JEOX  DE  LA  FÊTE-DIEU  A  AIX.  485 

une  partie  de  ia  journée  de  la  Fête-Dieu ,  cette  grande  so- 
lennité chrétienne;  l'histoire  de  la  Bible  et  de  FÉvangile  va 
se  dérouler  ici  devant  nous,  les  principaux  événements  de 
FAncien  et  du  Nouveau  Testament  vont  être  figurés  en  groupes 
nombreux. 

De  Maître  cite  une  foule  de  sujets  divers  qui  ne  s'exécutent 
plus ,  tels  que  Y  histoire  de  la  création ,  la  transgression  de 
nos  premiers  parents ,  leur  expulsion  du  paradis  terrestre , 
les  sacrifices  de  Caïn  et  d'Abel,  les  signes  de  Moïse  en 
Egypte,  le  choeur  des  prophètes  ^  les  apôtres  et  les  évangé- 
listes ,  Jésus 'Christ  chargé  de  sa  croix ,  etc. 

Papou  parle  aussi  de  la  purification ,  de  la  prédication  de 
saint  Jean,  de  la  trahison  de  Judas,  et  de  la  mort  du  Sau- 
veur, 0  II  y  avait  autrefois  beaucoup  d'autres  jeux  qui  ont 
«  été  supprimés,  dit  aussi  à  ce  sujet  Millin,  dans  son  Voyage 
«  dans  le  Midi  (1) ,  tels  que  Adam  et  Eve,  Caîn  et  Abel, 
«  le  sacrifice  d'Abraham,  les  signes  en  Egypte,  les  prestiges 
«  des  Egyptiens ,  les  prophètes ,  saint  Jean- Baptiste ,  saint 
«  Michel ,  etc....   a 

M.  Roux-Alphéran  fait  aussi  la  même  observation  (2)  et 
renvoie ,  pour  i'énumération  des  divers  sujets  supprimés ,  au 
compte  trésoraire  de  la  ville,  de  Tannée  1600. 

Ce  que  disent  ces  divers  auteurs  et  ce  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui  doit  suffire  pour  nous  mettre  sur  la  voie.  Les 
diverses  scènes  de  l'Ancien  Testament  n'étaient  %utre  chose 
que  les  figures  et  les  images  de  celles  du  Nouveau  qu'elles 
accompagnaient.  Ce  parallélisme  dans  les  faits  bibliques  et 
éiangéliques  montrait  ainsi  les  rapports  des  deux  religions 
dont  l'une  n'était  que  le  complément  et  le  développement  de 
l'autre.  De  cette  manière  on  voyait  figurer  de  pair  la  reine  de 

(1)  T.  II ,  p.  324. 

(2)  Rues  (CAix  ,\,\,  p.  123. 
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Saba  et  les  roi$  mages ,  le  sacrifice  d* Abraham  et  le  crucifie- 
ment de  Jésus-Christ ,  Isaac  chargé  du  bois  de  son  bûcher  et 
Jésus  portant  sa  croix ,  une  foule  d'autres  épisodes  encore 
qu*il  serait  inutile  de  citer ,  et  dont  la  double  représentation 
était  ainsi  prise  dans  les  deux  religions;  mais  on  le  sait,  le 
temps  et  les  hommes  exercent  leurs  ravages  sur  les  monu- 
ments du  passé  ;  chaque  époque  a  successivement  supprimé 
les  scènes  qui  ne  convenaient  point  à  ses  idées  ou  à  ses 
mœurs,  c'est  ainsi  qu'en  1851,  pour  un  motif  de  convenance, 
nous  avons  vu  supprimer  celle  des  apôtres  et  de  Jésus-Christ 
chargé  de  sa  croix,  qui  avait  été  constamment  reproduite 
jusqu'ici. 

Les  principaux  épisodes  de  l'Ancien  Testament  qui  sont 
des  figures  prophétiques  du  Nouveau  ,  la  vie  et  la  passion  de 
Jésus-Christ  ;  voilà  donc  le  double  sujet  du  second  acte  de 
cette  œuvre  dramatique  dont  le  pâle  reflet  est  seulement 
parvenu  jusqu'à  nous. 

En  effet ,  il  ne  reste  plus  des  jeux  qui  composaient  ce  se- 
cond acte  que  ceux  que  je  vais  ci-après  énumérer  en  leur 
conservant  leurs  dénominations  populaires.  Je  n'essaierai  point 
de  rétablir  cette  composition  dans  son  primitif  développement; 
l'indication  de  ce  qui  subsiste  malgré  son  état  confus  et  in- 
complet doit  suffire  à  quiconque  voudra  approfondir  ce  sujet 
pour  tâcher  de  le  reconstituer. 

i°,  San^ristoou  (saint  Christophe),  le  géant  chrétien, 
dont  une  légende  bien  connue  a  fourni  le  sujet ,  énorme 
mannequin ,  vêtu  de  blanc ,  portant  l'enfant  Jésus  dans  ses 
bras  et  mû  par  un  homme  caché  sous  ses  vêtements.  Il  de- 
vait, selon  moi,  ouvrir  la  marche  de  la  procession  chré- 
tienne ,  pour  symboliser  l'avènement  du  christianisme ,  ce  gi- 
gantesque événement  qui  devait  changer  les  destinées  de 
l'humanité. 

A  sa  suite  se  développaient  les  divers  épisodes  de  la  Bible 
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et  de  l'Évangile  dans  leur  ordre  chronologique  «  et  dont  quel- 
ques-uns seulement  ont  été  conservés. 

2®.  La  reine  de  Saba  ou  le  Castelet ,  à  cause  du  petit 
château  doré  en  forme  de  château  de  Gaslllle  que  porte ,  au 
bout  d'une  épée ,  un  habile  danseur ,  exécutant  les  danses  les 
plus  remarquables  devant  la  reine  qui  se  montre  dans  tout  le 
luxe  de  son  costume  oriental ,  escortée  de  trois  femmes  aussi 
richement  vêtues  tenant  chacune  à  la  main  une  coupe  d'ar- 
gent, symbole  des  présents  qu'elles  apportent  au  roi  Salomon, 
et  dont  le  pas  cadencé  se  trouve  réglé  par  un  air  de  la  com- 
position de  René ,  joué  par  des  tambourins.  Cet  orchestre 
provençal  par  excellence  est  connu  sous  le  nom  d'air  de  la 
reine  Sabo, 

3^  La  bello  estelo  (la  belle  étoile),  ou  les  rois  mages 
portant  leurs  présents  et  marchant ,  accompagnés  de  leurs 
pages,  à  la  suite  de  l'étoile  lumineuse  naïvement  portée  au 
bout  d'un  bâton  :  ces  rois  exécutent  des  salutations  véritable- 
ment excentriques  connues  à  Aix  sous  le  nom  de  regui- 
gueaus, 

U"*.  Le  jeu  du  chat  ou  le  veau  d*or.  Les  Israélites  dansent 
autour  du  veau  d'or  que  l'un  d'eux  porte  au  bout  d'un  bâton, 
en  même  temps  qu'un  autre  jette  en  l'air  un  chat  vivant 
qu'il  s'empresse  de  ressaisir ,  comme  un  signe ,  d'après  M. 
l'abbé  Guiet ,  du  regret  que  ce  peuple  ingrat  manifesta  plus 
d'une  fois  pour  l'Egypte  où  le  chat  était  l'objet  d'une  grande 
vénération ,  tandis  que  le  grand-prêtre  Aaron ,  ainsi  que 
Moïse  (1) ,  les  Tables  de  la  Loi  à  la  main  ,  s'eiïorcent  de  les 
rappeler  au  culte  du  vrai  Dieu.  (l'est  là  la  figure  d'un  sujet 
évangélique ,  en  même  temps  qu'un  symbole  des  passions 

(1)  Tous  les  personnages  ont  un  masque  ou  têtière  en  carton  dans 
laquelle  entre  toute  la  tète.  La  tétiére  de  Moïse  porte  les  rayons  lumi- 
neux. 
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charnelles  qui  envahissent  le  cœur  de  Thomme ,  quand  ii 
n'est  pas  éclairé  par  la  lumière  de  TÉvangile. 

5^  Les  tirassours  ou  massacre  des  innocents.  De  jeunes 
enfants  se  roulent  à  terre  dans  les  contorsions  les  plus  désor- 
données pour  représenter  le  massacre  commandé  par  le  roi 
Hérode  qui  y  figure  ici  en  compagnie  de  Moïse ,  montrant 
aussi  les  Tables  de  la  Loi ,  pour  marquer  le  prétexte  de  cette 
boucherie ,  dit  encore  M.  Tabbé  Guiet 

6^  Le  grand  jeu  des  diables  avec  leurs  masques  hideux  et 
leurs  vêtements  noirs  parseçiés  de  flammes  rouges  ;  ils  secouent 
des  grelots  et  agitent  dans  leurs  mains  des  fourches;  la  dia- 
blesse sç  fait'  remarquer  au  milieu  de  ce  groupe  infernal  par 
sa  statue  colossale  et  son  costume  excentrique ,  suprême  exa- 
gération des  modes  du  moment.  Le  roi  Hérode  y  figure  en-  - 
core  en  punition  de  son  crime. 

7°.  Le  petit  jeu- des  diables  ou  Varmeto  (la  petite  âme). 
C'est  une  image  de  la  tentation  impuissante  contre  Tâme 
fidèle  aux  préceptes  de  TÉvangile. 

L*âme  est  ici  figurée  sous  la  forme  d*un  jeune  enfant  vêtu 
de  blanc ,  qui  se  met  tout  tremblottant  sous  ta  protection 
de  son  ange  gardien ,  tandis  que  les  esprits  tentateurs ,  les 
noirs  démons,  rodent  à  son  entour  en  appliquant  de  grands 
coOps  sur  les  épaules  de  Tange  et  faisant  entendre  un  sourd 
rugissement  (1). 

(1)  Ces  diables  sont  dans  Tusage  d'assister  à  la  première  messe  à 
St. -Sauveur  et  de  se  faire  bénir,  dans  la  crainte  que  le  yéritable  diable 
ne  se  mêle  en  leur  compagnie,  ce  qui,  dit  naïvement  Gaspard  Gré- 
goire, ne  serait  pas  sans  exemple. 

Après  cette  bénédiction  avait  autrefois  lieu  ce  qu'on  appelait  la 
gageure  des  diables.  Le  grand  jeu  des  diables  poursuivait  le  petit  à 
travers  les  rues  et  cherchait  à  lui  enlever  Varmeto,  s'il  y  réussissait, 
le  petit  jeu  payait  à  déjeuner  au  grand,  sinon  c'était  le  grand  qui  fai- 
sait les  frais  du  régal. 
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S*".  Les  Rascassetos  (  les  teigneux  )  ou  lépi-eux  de  TÉvan- 
gile ,  ironiquement  munis  de  la  brosse  et  du  peigne  ;  ils  ont 
une  place  d'honneur  au  milieu  de  ce  cortège  pour  exprimer 
la  faveur  avec  laquelle  Jésus-Christ  accueille  les  malheurs  et 
les  infirmités ,  la  pauvreté  et  la  souffrance. 

Ici  figuraient  autrefois  encore  les  sujets  qui  avaient  trait  à 
la  passion  du  Christ,  parmi  lesquels  Jésus  chargé  de  sa  croix 
et  les  apôtres  décorés  de  leurs  attributs ,  frappent  successi- 
vement Judas  qui  cheminait  le  premier  sa  bourse  à  la  main. 
A  côté  de  chacun  d'eux  s'étalaient  les  scènes  bibliques  qui 
leur  servaient  de  pendant. 

Cette  deuxième  série  d'épisodes ,  ce  second  acte  était  aussi 
encadré  et  décoré  comme  le  précédent  de  la  charmante  bro- 
derie due  au  génie  inventif  de  René  et  dont  j'ai  déjà  parlé  à 
propos  do  Guetf  c'est-à-dire  des  grands  et  des  petits  danseurs, 
des  chevaux-frux  et  de  tout  ce  brillant  cortège  de  chevaliers , 
qui ,  entremêlés  à  cette  curieuse  représentation ,  en  animaient 
la  marche  et  en  rehaussaient  la  pompe. 

C'est  cet  acte  que  terminait  la  mort,  avec  sa  tête  dé- 
charnée et  ses  ossements  peints  sur  son  vêtement  noir ,  sque- 
lette armé  de  la  faulx  traditionnelle  qu'il  promène  incessam- 
ment sur  le  pavé  pour  figurer  l'idée  du  trépas  ;  cette  grande 
moralité  de  la  pièce  entière  dans  ses  divers  actes ,  que  nous 
avons  déjà  vue  dans  le  cortège  du  paganisme  sous  l'image  des 
parques ,  nous  la  retrouvons  ici  sous  la  forme  de  la  mort 
chrétienne ,  telle  qu'on  a  coutume  de  la  représenter  ;  et 
cette  personnification  funèbre ,  si  mal  à  propos  placée  cette 
année  dans  le  guet  à  côté  des  parques,  marchait  dans  les 
derniers  temps  à  la  fin  de  toute  la  procession ,  derrière  même 
le  Saint-Sacrement ,  tandis  que,  primitivement,  elle  devait 
figurer  devant  lui  pour  montrer  que  tout  ici-bas  est  sujet  aux 
lois  fatales  de  la  mort ,  tout  excepté  Dieu ,  excepté  le  Christ  qui 
en  a  été  le  vainqueur  et  auquel  conduit  la  mort  chrétienne. 

32 
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Dans  cette  procession  célèbre ,  les  corps  religieux ,  les  con- 
fréries diverses,  les  corporations  d'arts  et  métiers  avaient 
leur  place  et  ajoutaient  par  leurs  habits  variés  et  pittoresques 
à  l'éclat  de  la  cérémonie  ;  tous  les  représentants  de  la  hié- 
rarchie sociale  y  assistaient  aussi  pour  rendre  hommage  à  la 
divinité  de  [  Jésus-Christ ,  comme  on  voit  aujourd'hui  à  la 
suite  du  cortège  les  autorités  municipales  et  la  magistrature. 
C'est  pourquoi  les  trois  dignitaires  spéciaux  de  la  fête  y  figu- 
raient avec  leur  suite  brillante  et  nombreuse  et  dont  l'insti- 
tution, conservée  jusqu'à  nous  dans  une  parfaite  intenté ,  a 
été  reproduite  cette  année  avec  un  grand  lustre ,  je  veux 
parler  de  Vabbé  de  La  Jeunesse ,  du  rat  de  la  Bazoche  et  du 
prince  d^amaur.  Le  premier  était  autrefois  nommé  par  les 
corporations  d'ouvriers,  le  second  par  les  gens  de  palais,  et 
le  troisième  par  la  noblesse  (1). 

Ces  représentants ,  ces  délégués  des  divers  rangs  qui  exis- 
taient à  cette  époque  dans  la  société ,  honoraient  bien  de  leur 
présence  la  fête  religieuse ,  mais  leur  rôle  était  en  dehors  et  à 
part  ;  ils  étaient  nommés  pour  être  les  chefs  des  réjouissances 
et  des  usages  traditionnels  qui  avaient  lieu  à  l'occasion  de 
cette  solennité  et  pour  en  augmenter  la  pompe  de  toutes  les 
manières ,  de  même  qu'aujourd'hui  on  y  a  ajouté  un  festival 
et  un  bal.  C'étaient  alors  les  institutions  de  Vabbé  de  la  Jeu- 
nesse, dnroi  de  la  Bazoche  et  du  prince  d'amour  qui  étaient 
en  usage  et  René  ne  manqua  point  de  les  adopter.  Leurs 
fêtes  diverses  servaient  ainsi  'de  brillants  intermèdes  au  drame 

(1)  Le  cérémonial  qui  accompagnait  ces  diverses  nominations  s^est 
conservé  jusqu^à  la  révolution.  Le  rot  de  la  Batoche  et  leprince  (P amour 
étaient  dansTusage  de  donner  chacun  un  grand  repas  dont  le  menu  était 
historique.  Voir  Grégoire  et  M.  Roux-Alphéran.  —  Ce  dernier  cite  une 
pièce  assez  curieuse  à  ce  sujet,  c'est  le  RoUe  de  1612  pour  M.  le  ptinee 
d^ amours  de  la  viande  qu'il  luy  faut  pour  traiter  cent  hommes  (  Rue» 
<i'iiû;,t.I,p.  110)* 
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religieux  et  moral  et  ces  difKrentes  institatioiis  ont  été  fré* 
quentes  dans  le  moyen  âge;  à  Béthnoe ,  à  l'occasion  de  sa 
célèbre  procession  dramatique,  on  nommait  aussi  un  prince 
de  la  Jeunesse,  un  abbé  des  sots,  un  évêque  des  falz^etc  (1). 
Dans  une  foule  d'autres  villes ,  il  existait  des  rôles  semblables 
à  l'occasion  de  certaines  cérémonies;  tels  que  V4ibbé  de  liesse 
et  de  sens  légier ,  \e  prince  d^ amour,  le  prince  de  folie , 
Yabbé  des  innocents,  le  roi  de  ta  Bazoche,  etc..  et  René 
a?ait  fait  un  choix  parmi  toutes  ces  institutions  fort  répandues 
de  son  temps ,  pour  la  solennité  qu'il  voulait  magnifiquement 
célébrer. 

Ces  divers  dignitaires  ont  conservé  chacun  un  nombreux 
et  brillant  cortège,  leur  lieutenant,  leurs  pages,  leurs  bâ- 
tonniers, leurs  porte-étendards,  leurs  gardes,  leurs  cheva- 
liers d'honneur  et  leurs  honmies  d'armes. 

En  1668,  la  noblesse  avait  demandé  à  Louis  XIV  la  sup- 
pression du  rôle  du  prince  W amour,  à  cause  des  dépenses 
ruineuses  qu'il  entraînait;  depuis  lors  on  n'avait  plus  vu 
figurer  qu'un  lieutenant  de  prince  qui  n'était  pas  tenu  au 
même  luxe  de  représentation.  Cette  année  on  a  rétabli  le 
prince  d'amour  à  la  tête  de  son  cort^e ,  mais  ce  qui  a  jeté 
un  vif  éclat  sur  cette  fête ,  c'est  le  retour  aux  éi^ants  et 

curieux  costumes  du  XV*.  siècle. 

» 

Telle  est  cette  grande  procession  dramatique,  instituée  par 
le  roi  René  avec  les  brillants  intermèdes  que  nous  connais- 
sons et  dont  la  représentation  aijourd'hui  mutilée  et  défi- 
gurée vient  toutefois  d'attirer  dans  l'ancienne  capitale  de  la 
Provence  une  foule  immense  de  spectateurs;  ce  drame,  ce 
mystère,  cette  moralité  du  XV'.  siècle,  était  loin  d'être,  ainsi 
qu'on  l'a  souvent  répété,  une  étrange  et  bizarre  composition, 

(i)  De  Lafont-Mélicoq,  Le  drame  au  XVI*.  siècle,  Ann,  arckéolog, 
t.  8. 
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un  mélange  confus  et  disparate  de  mascarades  inventées  à 
plaisir ,  le  prodoit  d*une  fantaisie  capricieuse  et  désordonnée , 
t)ù  le  sacré  et  le  profane ,  le  sérieux  et  le  plaisant ,  le  gro- 
tesque et  le  sublime  sont  arbitrairement  confondus.  Ce  n'était 
point  ainsi  qu*on  avait  coutume  de  traiter  les  œuvres  d'art 
a«  moyen  âge,  à  quelque  genre  qu'elles  appartinssent,  et 
c'est  l'ignorance  seule  ou  la  mauvaise  foi  qui  a  contribué  à 
répandre  cette  opinion.  11  régnait  an  contraire  une  pensée 
logique ,  un  ordre  et  une  suite  bien  remarquable  dans  les 
idées  des  mystères  ou  moralités  de  l'époque,  et  quoique  le 
XV^  siècle  fût  déjà  un  temps  de  décadence  pour  l'art  du 
moyen  âge ,  on  n'en  était  pas  arrivé  au  point  de  traiter  ainsi 
avec  une  telle  confusion,  sans  ordre  et  sans  respect,  les 
œuvres  de  la  pensée.  ' 

Les  jeux  de  la  Fête-Dieu  d'Aix  étaient  véritablement ,  à 
l'époque  de  leur  création,  une  institution  artistique  d'une 
haute  portée  morale,  d'une  pensée  éminemment  religieuse, 
d'une  forme  saisissante  et  dramatique.  Aussi  il  n'est  point 
étonnant  qu'ils  aient  toujours  excité  un  si  vif  enthousiasme 
dans  toute  la  Provence.  C'était  une  œuvre  éminenunent  na- 
tionale et  populaire ,  un  di*ame  vivant  et  animé ,  qui  avait 
une  ville  entière  pour  théâtre  et  pour  acteurs  une  partie  de 
ses  habitants;  il  en  ressortait  une  grande  moralité ,  une  haute 
vérité  religieuse,  le  triomphe  de  l'adorable  sacrement  comme 
l'appela  le  roi  René.  Merveilleuse  solennité ,  magnifique  exhi- 
bition ,  spectacle  symbolique  dont  la  célébration  associée  à 
Tune  des  principales  fêtes  du  christianisme  était  l'expression 
de  la  foi  de  l'époque  en  même  temps  que  de  son  génie  et  de 
ses  mœurs  I 


(BIDlB(DI!]I(^Vi2< 


XVIU\  session  du  Congrès  scientifique  de  France  à 
Orléans,  —  La  XVIIP.  session  du  Congrès  scientifique  s'est 
ouverte  à  Orléans  le  1 2  septembre  »  comme  nous  l'avions  an- 
npDcé.  Quatre  cent  quatre-vingt  membres  étaient  inscrits  à 
l'ouverture  de  la  première  séance ,  deux  cent  trente  environ 
étaient  présents  ;  cent  cinquante  seulement  ont  pris  part  au 
scrutin  pour  l'élection  du  bureau  général  Cette  première 
séance  a  été  présidée  par  Mg'.  Dupamlodp,  évêque  d'Orléans» 
qui  a ,  dans  une  improvisation  très-remarquable  »  exprimé  sa 
sympathie  pour  l'œuvre  si  bien  dirigée  des  Congrès  scienti- 
fiques. Après  un  compte-'rendu  des  travaux  de  la  Commission 
préparatoire,  présenté  par  M.  de  Buzonnière,  secrétaire^ 
général  et  oi^nisateur  du  Congrès,  on  a  procédé  à  l'élec- 
tion du  président  et  des  vice-présidents  généraux  du  Congrès. 
M.  le  baron  de  Stassart,  correspondant  de  l'Institut  de 
France  ,  ancien  minisire  plénipotentiaire  et  ancien  pré- 
sident du  sénat  de  Belgique,  a  été  élu  président-général  de 
la  XVIIP.  session  par  cent  vingt-six  voix.  M.  de  Cauiiont 
en  a  obtenu  cent  trente-cinq  pour  la  vice-présidence  géné- 
rale ;  les  autres  vice-présidents  généraux  étaient  MM.  le  Q\ 
de  Tristan ,  d'Orléans  ;  Ch.  des  Moulins ,  de  Bordeaux ,  et 
l'abbé  Auber,  de  Poitiers,  tous  membres  de  l'Institut  des 
provinces. 

Le  lendemain ,  les  sections  ont  formé  leurs  bureaux  :  la 
première  section  a  choisi  pour  président  M.  Le  Roy^  doyen 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  et  pour  vice-pré- 
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sidents  MM.  Le  Sauvage,  de  Gaen;  Pierre ,  professeur  de 
chimie  à  Gaen;  Feuillet , }U%e  de  paix  à  Lyon,  elDelaitre, 
ingénieur  des  ponts-et-chaassées  à  Orléans. 

M.  Duchatellier  s  un  des  secrétaires  de  l'Institut  des 
provinces,  a  été  élu  président  de  la  seconde  section. 

M.  Bally,  de  FYonne,  M.  Raùx,  de  Marseille,  M.  Berttni, 
de  Turin ,  tous  trois  membres  de  Tlnstitut  des  pro?inces , 
ont  été  appelés  au  bureau  de  la]  section  de  médecine. 

La  section  d'archéologie  et  d'histoire  avait  pour  préâidenC 
M«  de  Pitigny,  de  l'Académie  des  inscriptions,  et  ponryice- 
présidents  MM.  l'abbé  Desnoyers ^  grand-vicaire  d'Orléans, 
membre  de  l'Institut  des  provinces  ;  Chastes ,  membre  da 
Conseil  général  de  l'Yonne;  Lambron  de Lignitn,  de  l'In- 
stitut des  provinces,  à  Tours;  de  Soultrait ^  de  Mâcon, 
inspecteur  de  la  Société  française. 

La  cinquième  section  a  été  présidée  par  M.  le  C^.  de 
Mellei^  de  l'Institut  des  provinces,  qui  avait  pour  assistants 
MM.  le  marquis  de  La  Porte ,  de  l'Institut  des  provinces ,  k 
Vendôme;  l'abbé  Blatairou,  doyen  de  la  Faculté  de  théd<^ie 
de  Bordeaux ,  et  Le  Normand  ^  avocat-général ,  à  Orléans. 

Outre  les  notabilités  scientifiques  que  nous  venons  de 
mentionner ,  on  voyait  dans  l'assemblée  MM.  0\  Portalis  , 
premier  président  de  la  Cour  de  cassation  ;  C.  de  Lokhart^ 
d'Orléans;  Bonafous,  de  l'Académie  des  sciences  de  Turin; 
le  Y^*  de  Cussy,  de  St. -Mandé  ;  M.  de  Béhagne,  membre  du 
Conseil  général  de  l'agriculture;  Parcker,  d'Oxford;  C^. 
d'Héricourtj  d'Arras;  Aussant  y  de  Rennes;  Le  Gall,  id.  ; 
de  Vibraye ,  de  Cheverny  ;  Herpin ,  de  Metz ,  tous  membres 
de  l'Institut  des  provinces  de  France;  de  Beaw)oys,à' kïi%<sr9^ 
auteur  de  divers  ouvrages  sur  les  abeilles  ;  Baruffy  y  de 
Turin  ;  Le  Serrurier ,  procureur-général,  à  Orléans;  Dupuis, 
vice-président  du  tribunal  civil  d'Orléans,  un  des  membres 
le  plus  laborieux  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  ; 
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Berry,  conseiller  à  la  Cour  de  Bourges;  Teite^Dauet,  de 
Paris;  Robineau-Desvoidyi ,  de  T Yonne;  Paul  Huot,  sub- 
stitat  à  Orléans  ;  C^*.  de  Morogues,  d*Orléans  ;  Cotelle,  avocat 
à  la  Cour  de  cassation;  C^.  de  Renneville,  d'Amiens  ;  Paul 
de  Wint,  de  Paris;  C'.  de  Caraman,  ancien  ministre 
plénipotentiaire  ;  Âncenot,de  h  Meurtbe  ;  Pinard,  de  Paris; 
le  savant  bibliographe  Le  Ber;  Tabbé  de  Torquai,  et  presque 
tous  les  membres  des  Sociétés  savantes  d'Orléans. 

Parmi  les  questions  inscrites  au  programme  de.  la  section 
d'archéolc^e ,  se  trouvait  celle-ci  : 

«  Les  caractères  cbronol(^ques  de  l'architecture  souter- 
«  raine  sont-ils  les  mêmes  que  ceux  des  édifices  construits 
«  sur  le  sol  7 

"  A  quels  signes  peut-on  reconnaître  leur  destination? 

«  Rassembler  à  ce  sujet  le  plus  grand  nombre  possible 
«  d'observations.  » 

M.  de  Gaumont,  prenant  la  parole  sur  cette  question, 
a  dit  qu'elle  peut  avoir  son  intérêt,  limitée  aux  constructions 
civiles  et  militaires ,  en  ce  sens  qu'elle  attire  l'attention  sur 
une  classe  de  monuments  assez  nombreux  encore  en  France, 
et  qui  n'ont  pas  été  assez  étudiés.  Quant  à  la  solution  de  la 
question  en  elle-même,  elle  ne  saurait  être  douteuse.  Il  est  de 
toute  évidence  que  des  édifices  souterrains  et  les  édifices  au- 
dessus  du  sol  ont  été  construits  d'après  les  mêmes  principes , 
toutes  les  fois  que  les  matériaux  identiques  étaient  employés  ; 
seulement  les  grands  magasins  voûtés ,  construits  en  contre- 
bas, ont  été,  dans  certains  cas,  plus  simples  d'architecture  que 
les  pièces  supérieures  ;  les  arceaux  de  leurs  voûtes  ont  été 
simplement  épannelés;  les  chapiteaux  des  colonnes  n'ont  pas 
toujours  été  sculptés. 

Souvent  aussi,  comme  on  n'avait  pas  besoin  pour  ces 
pièces  d'une  hauteur  bien  considéral)le ,  et  que  la  courbure 
de  la  voûte  donnait  un  espace  suffisant,  on  a  supprimé  pres- 
que complètement  le  fût  de  la  colonne ,  et  le  chapiteau 
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portant  la  voûte  était  presque  h  Qeur  de  terre , 


»c  suivanle.  Ces  particularités  et  quelques  autres  dis- 
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tingueat  les  magasins  qa*on  pratiquait  habitueUmnent  aa 
XII^  ,  au  XIII'.  siècle ,  et  dans  les  siècles  sni?ants  jusqu'au 
XYI*.  sous  les  maisons  privées.  Il  n*est  pas  supposable , 
d'ailleurs  ^  qu'un  architecte  eût  eu  une  architecture  pour 
les  appartements  en  contre-bas ,  une  autre  pour  les  pièces 
supérieures  ;  mais  voici  ce  qui  a  pu  embarrasser  les  obser- 
vateurs. 

Il  est  constant  que  si ,  au  XIIP.  siècle  et  dans  les  siècles 
suivants,  les  parties  basses  des  maisons  étaient  en  pierre  et 
souvent  voiMées  •  ce  qui  émergeait  an-dessus  du  sol  était  très- 
souvent  en  bois;  et  comme  les  constructions  en  bois  ont 
doré  moins  long-temps  que  les  antres,  la  partie  supérieure 
de  certaines  maiscms  a  été  refaite  à  deux  ou  trois  reprises , 
tandis  que  la  partie  solidement  construite  en  pierre  a  été 
conservée  et  a  continué  de  servir  de  base  aux  diverses  con- 
structions qui  se  sont  succédé  au-dessus. 

Ainsi  à  Bayeux,  à  Yézelay,  à  Auxerre,  à  Limoges,  nous 
connaissons  des  caves  ou  magasins  du  XIIP.  siècle  sous  des 
maisons  de  bois  du  XY*.  ;  à  Lisieux,  dé  très-belles  caves  voûtées, 
à  colonnes  dans  le  style  ogival  du  XIIP.  ,  existent  dans  des 
maisons  refaites  au  XYII*. ,  et  les  habitants  se  scMit  imaginé 
que  c'étaient  des  chapelles  domestiques,  étonnés  de  retrouver 
dans  leurs  caves  l'architecture  de  la  cathédrale  du  XIIP. , 
mais  nous  savons  que  tout,  au  XIIP.  siècle,  constructions 
religieuses  et  constructions  civiles,  était  construit  d'après  les 
mêmes  principes ,  et  cette  anali^e  n'a  rien  qui  doive  sur- 
prendre. 

J'ai  dit ,  a  continué  M.  de  Gaumont ,  que  l'architecture 
était  la  même  pour  les  édifices  souterrains  et  pour  les  édifices 
supérieurs  quand  les  matériaux  étaient  identiques  ;  on  con- 
çoit effectivement  que  des  maisons  construites  en  bois  ont 
toujours  eu  un  style  différent  de  celles  construites  en  pierres. 
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Les  poutres,  les  traverses,  présentaient  à  l'architecte  des  élé- 
ments de  construction  qui  diffèrent  beaucoup  de  ceux  que 
lui  fournissent  les  pierres  de  toutes  formes  et  de  toutes  di- 
mensions. Ce  n'étaient  pas  non  plus  les  mêmes  outils  ni  les 
mêmes  ouvriers  qui  travaillaient  le  bois  et  la  pierre.  Les  char- 
pentiers et  les  huchiers  préparaient  les  pièces  de  bois  et  les 
sculptaient;  les  maçons  et  les  tailleurs  de  pierre  construisaient 
les  maisons  en  pierre  :  il  faut  donc  distinguer  entre  les  ndai- 
sons  de  pierre  et  les  maisons  de  bois.  Mais  la  question  in- 
scrite au  prc^ramme  n'en  doit  pas  moins  être  résolue  négati-- 
vemeht,et  cette  solution  est  tellement  naturelle  que  plusieurs 
membres  de  cette  assemblée  ont  été  étonnés  de  la  voir  figurer 
sur  le  programme.  Ce  n'est  qu'en  la  restreignant  comme  je 
viens  de  le  faire,  qu'elle  peut  donner  lieu  à  discussion. 

M.  l'abbé  Auber  et  plusieurs  autres  membres  ont  appuyé  les 
idées  de  M.  de  Caumont. 

Parmi  les  mémoires  présentés  à  la  section,  nous  avons 
distingué  celui  de  M.  Dupuis  sur  les  bains  et  les  autres 
ruines  découvertes  à  Montbauy  et  qui  établissent,  d'une  ma- 
nière à  peu  près  incontestable,  que  là  était  Y Âquis  Segeste 
de  la  cacte  de  Peutinger.  Déjà ,  Tannée  dernière,  à  Auxerre, 
un  architecte,  M.  Yacbey,  avait  présenté  le  plan  des  bains 
explorés  par  M.  Dupuis ,  mais  il  se  trouvait  dans  le  plan 
des  parties  plutôt  devinées  que  mesîirées,  les  fouilles  de 
M.  Dupuis  n'étant  pas  terminées  :  aujourd'hui  elles  ont 
fait  connaître  l'édifice  en  entier  et  permis  de  dresser  un 
beau  plan  que  M.  Dupuis  a  distribué  à  tous  ses  collègues  du 
Congrès. 

Nous  reviendrons  dans  un  de  nos  chapitres  de  Mélanges 
d'archéologie  sur  quelques-unes  des  questions  traitées  par 
la  quatrième  section  du  Congrès. 
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Séance  publique  de  l*  Institut  des  provinces  à  Orléans 
pendant  le  Congrès.  —  M.  de  Gaumont  qui  a  présidé  cette 
séance ,  a  présenté  un  rapport  oral  sur  les  travaux  exécutés 
depuis  l'année  dernière  ;  il  a ,  en  terminant ,  insisté  sur  Futi- 
lité du  Bulletin  bibliographique  des  départements ,  exclu- 
siyement  consacré,  comme  son  titre  l'indique,  à  l'annonce  des 
ou?rages  publiés  en  province ,  et  sur  la  continuation  du 
Gallia  christiana,  commencée  par  M.  Tabbé  Voisin,  du 
Mans. 

n  a  rappelé  que  l'Institut  a  signalé  les  Sociétés  acadé- 
miques départementales  dont  les  travaux  ont  eu  le  plus  d'im- 
portance depuis  quelques  annnées ,  et  que  parmi  celles-ci 
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la  Société  académiqae  du  Puy  a  été  citée  en  première  ligne 
pour  son  dernier  Tolume  de  mémoires  ;  que  des  prix  seront 
décernés  par  Tlnstitot  aux  auteurs  des  meilleures  publica- 
tions faites  en  province. 

Les  vice-présidents  de  rinstitut  pour  les  différentes  régions 
de  la  France ,  présents  au  Congrès ,  sont  ensuite  venus  tour 
à  tour  rendre  compte  du  mouvement  intellectuel  et  scienti- 
fique de  leurs  régions  respectives  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre 1850. 

On  a  entendu  successivement  : 

M.  le  docteur  Roux,  de  Mai*seille,  sur  Tétai  du  Sud-Est 
de  la  France. 

M.  le  comte  de  JVlellet ,  sur  i*état  de  TEst  et  du  NoiH  de  la 
France. 

M.  Le  Gail ,  de  Rennes ,  sur  la  région  du  Nord-Ouest. 

M.  Tabbé  Àuber,  de  Poitiers ,  sur  la  région  de  l'Ouest. 

M.  Gh.  Des  Moulins ,  de  Bordeaux,  sur  la  région  du  Sud- 
Ouest 

M.  Tabbé  Blatairou  ,  de  Bordeaux ,  a  fait  aussi  une  com- 
munication sur  l'état  de  Finstruction  dans  le  Sud-EsL 

0 

M.  de  Gussy  a  lu  une  notice  très-intéressante  sur  le  tunnel 
en  fer  que  Ton  construit  en  Angleterre. 

La  séance  a  duré  près  de  quatre  heures  et  a  été  des  mieux 
remplies, 

L'Institut  tiendra  sa  séance  générale  annuelle  administra- 
tive le  30  octobre  dans  la  ville  de  Gaen  et  procédera  à  l'élec- 
tion de  plusieurs  nouveaux  membres  français  et  étrangers. 

% 

Histoire  des  peuples  anciens  et  de  leurs  cultes ,  au  le 
monde  primitif  y  historique  et  monumental^  ou  l'archéologie 
primitive ,  ^r  M.  l'abbé  Desroches,  curé  doyen  d'Isigny 
(département  de  la  Manche) ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  et  de 
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plusieurs  aulres  Sociétés saTantes.  1  yd.  in-/i^  ;  à  Paris,  chez 
Derache  ;  à  Gaen ,  chez  Hardel.  Prix  :  5  fr. 

M.  Desroches  est  rhomme  le  plus  laborieux  que  nous  con- 
naissioDS.  Son  zèle  pour  la  conduite  des  âmes  égale  son  zèle 
pour  les  recherches  de  l'érudition  ;  et  ce  n*est  pas  peu  |dire  : 
quel  homme  a  plus  exploré  les  archives  de  l'Avranchin? 
quel  écrivain  normand  a  lu  plus  de  chartes  originales,  a  fiait 
connaître  plus  de  pièces  ignorées?  On  ne  comprend  pas  com- 
ment un  curé  de  campa^e  a  pu  trouver  le  temps  d'explorer 
de  si  nombreux  documents  inédits ,  comment  il  a  pu  écrire 
tant  de  livres  et  tant  de  mémoires  dont  la  plus  grande  partie 
n'a  pas  vu  le  jour. 

Que  dira-t-on  en  lisant  1' Archéologie  primitive  de  M. 
Desroches  ?  Quoi  !  les  questicms  les  plus  ardues  de  l'histoire 
ancienne  sont  abordées  par  un  érudit  de  village!  La  lumière 
est  portée  dans  les  ténébreuses  origines  des  nations  par  un 
prêtre  qui  vit  avec  des  paysans  de  Basse-Normandie  ! 

Oui ,  et  cette  position  particulière  du  savant  curé  d'Isigny 
explique  ses  qualités  et  ses  défauts.  On  est  émdit  par  les 
livres ,  et  M.  Desroches  s'en  procure;  on  s'échauffe  dans  la 
solitude ,  on  se  complaît  dans  ses  idées,  on  n'a  pas^ l'occasion 
de  les  soumettre  à  la  controversé  d'amis  éclairés  :  de  là  le 
dédain  pour  la  critique  dont  l'absence  est  toujours  regrettable, 
toujours  funeste  à  l'écrivain.  Une  sage  critique  mettrait  M. 
l'abbé  Desroches  en  garde  contre  l'emploi  de  certains  maté* 
rlaux ,  et  dans  tous  les  cas  elle  l'engagerait  à  châtier  son  style. 

La  part  du  blâme  est  facile  à  faire  dans  le  nouvel  ouvrage 
que  nous  annonçons.  D'où  vient  que  la  part  de  l'éloge  est 
plus  difiBcile  ?  C'est  qu'elle  est  plus  large  et  que  l'auteur  ne 
trouverait  pas  sans  peine ,  pour  le  juger,  ses  pairs  en  érudition. 
Nous  le  suivons  avec  un  vif  intérêt  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  l'avènement  du  christianisme  ;  nous  sommes 
heureux  de  voir  appuyer  la  vérité  juive  ou  universelle  sur 
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les  documents  les  plus  authentiques  ;  nous  soyons ,  avec  un 
plaisir  qui  n*est  pas  sans  orgueil ,  l'antiquité  profane  venir 
rendre  hommage  à  Tantiquité  sacrée ,  la  discussion  élucider 
les  faits  que  Bossuet  se  contenta  d'exposer  ;  il  y  a  luxe  de 
preuves ,  et  c'est  ce  qui  établit  notre  impuissance  «  ce  qui 
met  en  défout  notre  discernement  :  pour  juger  une  foule  de 
points ,  il  faudrait  faire  à  notre  tour  les  immenses  recherches 
de  M.  Desroches ,  il  faudrait  recourir  aux  sources  qu'il  cite 
en  si  grand  nombre ,  étudier  les  mêmes  passages  avec  une 
égale  patience ,  et  cela  pour  mettre  à  l'abri  d'un  reproche  de 
légèreté  notre  conscience  de  critique  !  Ce  n'est  vraiment  pas 
la  peine. 

Qu'il  nous  suffise  d'avouer  qu'elle  n'est  pas  suffisamment 
éclairée  pour  porter  sur  le  nouveau  livre  un  jugement  déû- 
nitif.  Ce  n'est  pas  la  faute  de  M.  Desrocbes ,  c'est  la  nôtre 
bien  évidemment ,  et  nous  l'avouons  en  toute  humilité  :  notre 
science  est  si  bornée  près  de  la  sienne  ! 

Donc  les  érndits  trouveront  ample  pâture  dans  1' Archéo- 
logie PRIMITIVE  de  notre  confrère.  Et  pour  qu'ils  soient 
avertis  des  objets  sur  lesquels  il  a  cherché  à  porter  la  lu- 
mière ,  nous  leur  donnerons  ici  les  titres  sous  lesquels  il  a 
rangé  ses  recherches  :  Les  Hébreux  ou  le  peuple  de  Dieu.  — 
La  Perse,  —  VAnnénie.  —  Les  Chaldéens,  les  Mèdes,  les 
Babyloniens  9  les  Assyriens,  —  La  Syrie  ^  la  Phénicie,  les 
Philistins,  —  L'Egypte,  —  Les  Carthaginois,  —  L*Abys' 
sinie,  —  L'Ethiopie,  —  Ulnde,  —  Le  Thibet,  —  Les  Mon* 
gols,  —  Les  Kalmouks,  —  Les  Tatars,  —  L'Asie,  -r-  La 
Chine,  —  L'Amérique,  — L'Asie- Mineure,  —  La  Grèce, — 
Le  Nord  de  l'Europe,  —  L'Italie,  —  Histoire  du  christia- 
nisme. Des  notes  étendues  ajoutent  encore  à  l'importance  de 
ces  matières. 

Nous  dirons  en  finissant  que  l'auteur  n'a  fait  tirer  son  livre 
qu'au  nombre  de  cent  quarante  exemplaires.  S'il  restait  à  sa 
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première  édition ,  la  valeur  ea  serait  décuplée  peut-être  par  la 
Tente  du  damier  exemplaire.  Avis  aux  bibliophiles, 

J.   T. 

Abécédaire  au  rudiment  d^ archéologie ,  2^  édition.  — 
L'abécédaire  d*arcbéologie  de  M.  de  Gaumont ,  illustré  de 
près  de  600  figures  gravées  sur  bois ,  approuvé  par  Flostitut 
des  provinces  de  France ,  a  été  épuisé  deux  mois  après  avoir 
été  édité.  Une  nouvelle  édition  a  dû  être  immédiatement 
préparée.  Soixante  nouveaux  bois  ont  été  ajoutés  aux  anciens, 
et  ce  nouvel  Abécédaire  renferme  cent  pages  de  plus  que 
la  première  édition.  Le  prix  est  cependant  maintenu  à  7  fr. 
50  c.  Caen ,  Hardel ,  —  Paris,  Derache ,  rue  du  Bouloy,  7. 

A.  B. 

NÉGBOLOGIE. — Mort  de  Mg\,  d^Hericourt,  évêque  d'Au- 
tun, —  La  Société  française  vient  de  perdre  Mg'.  d'Héricourl, 
évêque  d'Autun.  Mg'.  d'Héricourt,  qui  avait  fait  beaucoup 
de  bien  dans  son  diocèse  et  employé  en  bonnes  œuvres  une 
fortune  considérable ,  avait  présidé  une  des  séances  publiques 
de  la  Société  française ,  lorsqu'elle  se  réunit  à  Autun  en 
1846. 

Mort  de  M,  Eloi  Jokanneau.  —  M.  Ëloi  Johanneau  ,  qui 
avait  fait  partie  de  la  Société'française ,  a  terminé,  à  82  ans, 
sa  longue  carrière  littéraire  et  sdentiQque.  M.  Johanneau 
appartenait  à  cette  école  qui  avait  attaché  un  intérêt  exagéré 
aux  antiquités  celtiques  et  rattaché  à  cette  époque  reculée 
une  quantité  de  monuments  romains  et  même  des  monu- 
ments incontestablement  du  moyen  âge.  M.  Eloi  Johanneau 
fut  un  de  ceux  qui  fondèrent  l'académie  celtique  qui ,  plus 
tard,  se  transforma  et  devint  la  Société  royale  des  antiquaires 
de  France.  M.  Johanneau  a  publié  un  assez  grand  nombre 
de  mémoires  sur  la  philologie  et  les  antiquités. 
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Mort  de  A/.  Loir,  de  Beauvais.  —  Quelques  jours  avant 
la  mort  que  nous  Tenons  d'annoncer ,  la  Société  français^ 
perdait  un  de  ses  membres ,  M.  Lair ,  de  Beauvais ,  homme 
de  bien  ,  homme  dévoué  à  son  pays  et  ancien  architecte  de 
la  ville  de  Bayeux.  M.  Lair,  dç  Beauvais,  faisait  partie  de 
la  plupart  des  Sociétés  savantes  du  Calvados. 

Mort  de  M.  Requin  ,  d^ Avignon ,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  ancien  inspecteur  de  la  Société  française, — Nous 
venons  d'apprendre  que  M.  Requin,  membre  de  l'Institut 
des  provinces ,  botaniste  et  antiquaire  distingué ,  est  mort  il 
y  a  quelque  mois  en  Corse.  Le  Bulletin  monumental  a  cité 
plusieurs  fois  les  travaux  de  M.  Requin.  Nous  avons  parlé 
des  donations  considérables  et  d'un  très-grand  prix  qu'il 
avait  fait  au  musée  Calvet  d'Avignon ,  du  zèle  qu'il  montrait 
pour  l'extension  de  la  collection  d'antiquités  de  ce  riche 
musée ,  et  du  dévouement  qu'il  apportait  à  tout  ce  qui  pou- 
vait rehausser  la  province  et  y  propager  les  bonnes  études.  M. 
Requin  avait,  en  18^4 ,  présidé  une  des  sections  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  à  Nîmes;  il  avait  été  inspecteur  divi- 
sionnaire de  la  Société  Française ,  une  maladie  le  détermina 
à  se  démettre  de  cette  fonction,  mais  il  avait  continué  de 
faire  partie  de  la  Société.  On  peut  dire  qu'il  est  bien  rare  de 
trouver  des  hommes  aussi  instruits,  aussi  désintéressés  et 
aussi  dévoués  que  M.  Requin;  de  pareilles  pertes  ne  sauraient 
se  réparer. 

D.  a 
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appliqués  à 

L1ITRETI0.  LA  DSGORATIOI  ET  UAIEUBLSIEIIT  ARTISTIQOK  DIS  S6LISE8. 


DEmiÈHK  PARTIK. 

DE  L'BHTRETIBir  ET  DE  I.*OR]!fEBIE]!IT  DES  ÉGLISES 

A  L'EXTÉRIEUR. 


CHAPITRE  !•'• 

DES  ABORIMS  DE  L'ÉGLISE  ET  DES  OBJETS  D*ANTlQUITl£ 
QUE  RESFERMEHT  LES  CmETIÈRES. 

Jetons,  en  commençant  notre  reyue  de  toutes  les  parties 
du  temple,  un  coup-d'œil  sur  ses  dépendances. 

La  paroisse  rurale,  celle  surtout  pour  laquelle  nous  écriyons 
ces  conseils ,  est  l'édifice  le  plus  important  et  le  plus  jHtto- 
resque  du  paysage.  H  conyient  donc  de  lui  conserver  tout 
ce  qui  peut  lui  faire  jouer  ce  rôle  principal. 

La  question  de  Tisolement ,  si  délicate  dans  les  yilles  où 
les  maisons  se  pressent  contre  les  églises  (1) ,  ne  se  présente 
pas  dans  les  campagnes,  où  l'église  est  entourée  par  le 
cimetière. 

(i)  Sur  la  question  de  l^isolement,  lisez  le  chapitre  X  du  livre  des 
Églises  gothiques ,  par  M.  Sghmit. 
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Lorsqu*en  effet  un  parvis  ou  un  cloître  silencieux  ne 
protègent  pas  l'église ,  le  cimetière  en  devient  le  gardien  le 
plus  naturel  et  le  plus  convenable. 

Mais  dans  les  localités  dont  la  population  s'agglomère ,  les 
idées  nouvelles,  le  motif  de  salubrité,  peut-être  tout  sim- 
plement rimitation  non  raisonnée  de  la  ville  voisine ,  font 
supprimer  l'antique  cimetière  qui  défendait  les  abords  de 
r^se  de  tout  contact  profane.  Dans  ce  cas,  la  Cabrique 
doit  faire  ses  efforts  pour  conserver  libre  autour  du  temple 
l'enceinte  du  cimetière  supprimé.  Une  pelouse  fleurie ,  un 
enclos  planté  d'arbres  sont  l'accompagnement  indispensable 
d'une  église  de  campagne.  Les  églises  d'Angleterre ,  celles 
de  Londres  même  ,  sont  isolées  de  la  place  publique  par  un 
cimetière  ou  un  jardin  (1).  Mais  en  France  on  n'a  pas  eu  autant 
de  tact ,  l'administration  de  la  ville  comme  celle  du  village 
aime  à  voir  l'église  jetée  sur  la  voie  publique ,  comme  un 
bazar  ou  un  café ,  et  la  première  idée  qui  germe  dans  le 
cerveau  des  conseillers  municipaux  d'une  bourgade  en  train 
de  faire  du  progrès ,  c'est  de  changer  le  cimçtière  supprimé 
en  un  champ  de  foire  ou  une  place  de  marché.  Conséquence 
naturelle  de  cette  intelligente  mesure ,  c'est  que  les  murailles 
du  temple  servent  désormais  à  l'apposition  des  affiches  de 
l'huissier  ou  du  notaire  de  l'endroit ,  qu'on  entasse  entre 
ses  contreforts,  les  charrettes  abandonnées,  les  étaux  du 

(i)  <  Certes  j'ai  admiré  souvent  en  Angleterre  ce  qui  manque 
presque  toujours  en  France  :  les  libres  abords  d^une  cathédrale  plantés 
d*arbres  et  verdoyants  de  gazon.  La  flèche  de  Salisbury  gagne  beaucoup 
-  à  s^élancer  du  milieu  de  la  verdure.  En  France,  je  ne  me  rappelle 
guère  que  Saint-Ouen  à  Rouen  qui  soit  de  la  socte  entouré  de  beaux 
arbres,  et  encore  Saint-Ouen  n*a  point  à  ses  pieds  ce  tapis  de  verdure 
veloutée  (velvet  green)  sur  lequel  est  posée  Téglise  de  Salisbury...  » 

Espagne  et  Angleterre,  article  de  M.  AiipàRB,  dans  la  Revue  des 
DeuX'Mondes^i,  v  (1850),  p.  685. 
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marché ,  que  ses  abords  deyiennent  le  réceptacle  de  toute 
sorte  d'immondices.  Cet  ignoble  tableau,  c'est  celai  que 
présentent  en  général  les  environs  du  principal  édifice  de  nos 
cheOs-lieux  de  canton.  On  ne  s'étonnera  pas  si  nous  dénonçons, 
au  nom  de  l'art ,  un  état  de  chose  aussi  inconvenant  que 
menaçant  pour  la  conservation  matérielle  du  temple. 

Heureusement  l'immense  majorité  des  églises  est  encore 
protégée  par  la  paisible  enceinte  d'un  cimetière.  L'artiste 
qui  explore  une  contrée ,  au  point  de  vue  archéologique  ou 
pittoresque ,  en  fait  le  tour  dans  l'espérance  de  quelque  dé- 
couverte. Ce  qu'il  y  cherche ,  ce  sont  les  vieux  tombeaux , 
les  statues  jetées  hors  de  l'église  par  l'ignorance  de  fabriciens 
novateurs.  Ce  sont  les  croix  anciennes  en  pierre  sculptée  ou 
en  fer  ouvragé. 

Nousrecommanderonsdonc  à  MM.  les  Curés  de  prendre  sous 
leur  protection  tout  ce  qui,  aux  abords  de  leur  église ,  porte 
un  cachet  d'antiquité.  L'enceinte  même  du  cimetière  n'est 
pas  toujours  formée  d'un  simple  mur  en  maçonnerie  vul- 
gaire, et  sans  parler  des  clôtures  monumentales  des  cimetières 
de  Bretagne ,  autour  de  nos  églises  de  Normandie  on  retrouve 
souvent  des  murailles  à  hauteur  d'appui ,  d'une  construction 
spéciale.  Les  maçons  de  village,  l'agent-voyer  qui  redresse 
le  chemin ,  jettent  volontiers  à  terre  ces  murs  anciens ,  pour 
les  remplacer  par  d'insipides  murs  de  briques  ou  de  caiiloutis. 
Les  anciens  murs  de  cimetière  dont  nous  parlons  sont 
généralement ,  dans  la  Haute-Normandie  ,  bâtis  en  échiquier 
de  pierre  de  taille  et  de  silex  noir ,  et  solidement  couverts 
d'un  chaperon  en  pierres  taillées  à  double  égout  (1).  Quel- 


(i)  Quand  les  cimetières  n*étaient  pas  enclos  de  murs  comme  ceux 
dont  nous  parlons,  c^était  avec  des  haies  de  buis  ou  d*aubépine  qu^on 
les  entourait  d'ordinaire  autrefois.  Le  buis  faisait  de  belles  clôtures 
toujours  vertes  que  le  bétail  n'attaquait  jamais. 
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qnefois  anssi  la  porte  da  champ  des  morts  est  décoréo 
d'architecture,  ou  ornée  d'une  image  aDCîenoe.  Nous  dierons 
pour  exemple  l'entrée  du  cimetiÈre  de  la  ville  de  Verneail  ; 
nous  voudrions  pouvoir  citer  encore  le  portail  renaissance  du 
cimetière  de  Pacy-snr-Ëure ,  et  l'arcade  ogivale  qui  précédait 
celui  de  la  Neuve-Lyre  (Eure),  mais  les  indigènes  de  ces 
localités  se  sont  imaginé  de  remplacer  ces  constructions 
pittoresques  par  nne  porte  de  basse-cour. 

C'est  ainsi  encore  qu'on  fait  disparaître  les  images  pienses 
qui  décoraient  souvent  l'entrée  des  presbytères.  C'est  une 
rareté  de  rencontrer  à  présent  à  la  porte  d'nn  cnré  de  petite 
Tille  on  de  boui^ade  une  de  ces  niches  griUécs  où  une 
viei^  enluminée  reposait  entre  des  touffes  de  fleurs.  Le 
souvenir  de  ces  vieux  et  pittoresques  usages  n'existe  bientôt 
[dus  que  dans  les  peintures  ou  les  croquis  des  touristes. 

Je  reviens  aux  cimetières  de  village,  et  j'énumère  ce  que 
le  crayon  d'an  artiste  aime  h  y  rencontrer.  C'est  d'abord  U 
vieille  croix  bornée,  comme  on  disait  autrefois,  c'est-à-dire 
garnie  des  rameaux  jaunissants  du  buis  de  Pâques  fleuries. 
C'est  l'if  séculaire  an  feuillage  funèbre ,  remplacé  dans  les 
dmetières  d'aujourd'hui  parle  cyprès  mythologique  et  payen. 
Ce  sont  les  tombes  anciennes  en  forme  de  croix  couchée ,  ou 


celles  plus  récentes  en  forme  d'autel,  uillées  en  grès  on  en 
pierre  du  pays. 


DE  L*ENTB£TIEN  DES  ÊGUSES  A  L'EXTÉRIEUR.        509 

Les  ifs  sont  souvent  très-dignes  d'être  conserrés  :  la 
plupart  sont  d*une  dimension  considérable;  queiqnes-uns 
même  ont  sans  donte  tu  rebâtir  l'église  depuis  qu'ils  sont 
jdaatés.  J'ai  cité  autre  part  les  deux  i&  du  cimetière  de  Bois- 
ney ,  et  celui  non  moins  gros  de  DuranyiUe.  Les  ifs  de  Bois- 
ney  ont  été  signalés  il  y  a  vingt  ans  par  M.  A.  Le  Prévost,  qui 
donnait ,  par  une  inadvertance  aisée  à  reconnaître ,  à  l'un  la 
grosseur  impossible  de  vingt  pieds  de  diamètre;  à  l'autre ,  de 
seize  pieds  (1).  Depuis  que  j'ai  publié  les  notes  de  voyage 
intitulées  Statistique  routière, y ^  eu  l'occasion  de  voir  et  de 
mesurer  les  i£B  de  Boisney.  L'un ,  qui  est  creux ,  a  plus  de 
vingt  pieds  de  circonférence;  l'autre  n'a  que  seize  pieds  de 
tour»  mais  en  revanche  il  est  intact  Les  ifs  de  la  Haye-de- 
Roufiot  (Eure)  sont  encore  plus  gigantesques,  l'un  a  12"". 
05*.  (treme-six  pieds) ,  et  l'autre  8".  80".  (  vingt-qttatre 
pieds)  de  circonférence.  M.  Gadebled,  dans  le  Dictionnaire 
statistique  de  l'Eure,  estime  qu'ils  ont  dû ,  d'après  le  nombre 
de  couches  qui  indique  leur  croissance ,  être  plantés  vers 
1140 ,  époque  approximative  de  l'église  près  de  laquelle  ils 
s'élèvent  M.  Dubreuil  qui  a  fait  graver  avec  soin  une  vue 
de  ces  deux  ifs  dans  son  Cours  d^ Arboriculture,  va  plus 
loin  »  et  il  ne  craint  pas  d'évaluer  leur  âge  à  plus  de  1400 
ans ,  c'est-à-dire  que ,  suivant  ce  botaniste ,  ils  remonteraient 
à  l'origine  de  la  monarchie  française.  —  On  voit  quel  intérêt 
présentent ,  au  double  point  de  vue  de  la  science  et  des  sou- 
venirs ,  ces  arbres  étonnants,  surtout  lorsqu'on  réfléchit  que 
leur  végétation  [nromet  encore  une  durée  de  plusieurs  siècles. 

Quoiquela  manie  de  tout  détruire  ait  sans  doute  fait  abattre 
plus  d'un  de  ces  monuments  du  règne  végétal ,  il  doit  en 
rester  beaucoup  qui  ne  sont  pas  connus.  Mais  tous  ceux  que 

(i)  Mémoire  sur  quelques  tnonuments  du  département  de  VEure, 
par  M.  Auguste  Lb  Prbyost  ,  1829,  ln-Â\  * 
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je  puis  citer  sont  énormes  et  plantés  auprès  d'émises  des  XV. 
ou  XII*.  siècles  (1).  L'usage  de  planter  ces  arbres  paraît 
avoir  cessé  plus  tard  ;  peat-étre  à  cause  d'idées  superstitieuses 
qui  s*y  seraient  attachées.  Denisart,  dans  sa  Collection  de 
Jurisprudence,  disait  à  la  fln  du  siècle  dernier  :  «  on  pré- 
tend qu'il  est  défendu  de  planter  des  i&  dans  les  cime- 
tières »  (2). 

Les  i&  n'avaient  pas  d'ailleurs  un  privilège  exclusif.  On 
trouve  dans  le  compte-rendu  de  la  1'*.  session  du  Congrès 
scientifique ,  p.  65 ,  l'indication  de  deux  épines  blanches , 
également  énormes,  remarquées  dans  un  cimetière.  Toute 
la  France  connaît  le  Chêne-Gbapeile  d'Âllouviiie  ;  on  a  cité 
aussi  le  chêne  de  Gany ,  et  ces  arbres  si  curieux  qui  existent 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  ont  poussé, 
dans  le  champ  des  morts,  leurs  antiques  et  vivaces  racines. 

Les  CROIX  de  cimetière,  contemporaines  de  ces  ifs,  sont 
introuvables  dans  nos  contrées.  M.  de  Gaumont  a  publié  dans 
sa  Statistique  du  Calvados  une  croix  de  carrefour  du  style 
roman  qui  pourrait  servir  de  modèle  près  d'une  église  de 
cette  époque.  Dans  l'Ëure ,  la  croix  de  Léry  est  connue  et 


(i)  Il  y  a  un  if  fort  g^ros  dans  le  cimetière  de  St-Plerre  de  LouTiers, 
près  de  la  station  du  chemin  de  fer.  La  paroisse  Sr.-Pierre-des-Ifs , 
arrondissement  de  Pont-Audemer,  tire  son  nom  d*arbres  semblables  : 
Pun  d'eux  a  cinq  brasses  de  grosseur.  Un  arbre  non  moins  monumental 
se  remarque  dans  le  cimetière  de  Cormeilles  (Eure).  A  Goupillières, 
dans  le  même  département,  on  a  détruit,  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente 
ans,  un  if  que  sa  taille  gigantesque  eût  dCl  protéger;  comme  ceux  de 
St.-Pierre-des-I& ,  il  était  planté  dans  le  cimetière. 

n  existe  aussi  un  if  énorme  près  de  Péglise  de  la  Roche-Maurice  en 
Bretagne.  (  Voyages  pittoresque»  et  romantiques  dans  Cancienne  France, 
Bretagne ,  p.  285.  ) 

(2)  Dbnisart,  y®.  Cimetière, 
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figurée  depnig  long- 
temps ;  mais  nous  de- 
vons rappeler  la  croix 
i  personnages  de  SL  - 
Etienne  du  Vaavray, 
près  Loutiers ,  qai  est 
du  XVI'.  siècle.  Le 
XVII'.  et  le  XVIII'. 
siècle  ont  laissé  des 
croix  ea  pierre  et 
en  ier  ouvragé,  qui, 
mtHns  ornées  et  moins 
précienses  que  les 
croix  plus  anciennes, 
sont  infiniment  pré- 
férables cependant  aux 
insipides  croix  qu'on 
établit  partout  de  nos 
jours.  Je  n'ai  tu  nulle 
part  dans  ce  pays-ci 
de  ces  croix  qu'on  ap- 
pelait hosanniéres ,  à 
cause  dn  pupitre  de 
pierre  établi  ii  leur 
base  ,  et  qni  ser- 
vait pour  la  station  i, 
la  procession  des  Ra- 
meaux où  l'on  chante 
t  (1). 


(l)Monaiiil,BI.BMiet, 

de  rAcadèmie  nationale 
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Si  Ton  voulait  établir  une 
croix  dans  le  style  du  XIIP. 
siède ,  on  pourrait  s'inspirer 
de  celle  que  M.  de  Caumont 
a  signalée  le  premier  dans  le 
cimetière  de  Jouarre  (Seine- 
et-Marne),  et  dont  voici  l'es- 
quisse. 


g 


Je  n'indique  ici  que  pour 
mémoire  les  lanternes  des 
morts  ou  fanaux  de  cime- 
tière qu'on  remarque  dans 
quelques  localités,  parce  que 
ces  monuments ,  très-rares 
d'aiUeurs,  ont  été,  en  Poitou 
et  en  Touraine  ,  déjà  si- 
gnalés et  décrits  pour  la  plu- 
part 

Certaines  croix  en  bois  étaient  posées  sur   des  socles 


de  Caen ,  a  dessiné  dans  rarrondissement  de  Vire  (  Calvados  )  , 
plusieurs  croix  de  cimetière  qui  sont  évidemment  des  croix  kosan- 
tdéres.  H  y  a  un  pupitre  de  pierre  en  avant  de  ces  croix,  et  d'ordi- 
nidre  un  bénitier  aussi  en  pierre  au  pied  du  pupitre.  Le  pupitre  dé- 
taclié  de  la  croix  fonne  souvent  la  partie  supérieure  d'un  tombeau.  A 
Vaudry,  près  Vire,  on  trouve  l*ensemb1e  complet,  composé  de  la 
croix ,  d*un  tombeau  ,  d^un  pupitre  et  d^un  bénitier,  sculptés  en 
pierre  dans  le  style  du  XVII'.  siècle.  ~  On  rencontre  ausd  fréquem- 
ment, du  côté  de  Vire ,  des  croix  de  pierre  devant  lesquelles  il  y  a  un 
autel. 

Il  est  question  des  croix  hosannières  dans  le  supplément  au  glos- 
saire de  Ducange,  par  Dom  Gaapentibb,  v^  <  Grux  osannere.  » 
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en  pierre  élégamment 

sculptés.  Voici  le  cro- 

quisd'aae  base  de  cette 

espèce  qoi  gît  snr  le 

bord  de  la  grande  ronte 

[H-ès   de    la   BiviËrc- 

Thibonville,  entre  Li- 

âeui  et  ETreoi.  Ce  piédestal ,  très-molilé  et  probablement 

incomplet  dans  sa  partie  intérieure ,  est  dans  le  style  dn 

XIV.  siècle. 


PORCHES  EN  BOIS, -POSTES  SCULPTÉES  ET  BARDÉES.— 
FKKKDRES  CDRIEDSES.— INCONVÉNIENTS  DE  L'AFFI- 
CHAGE ACX  PORTES  DBS  ÉGLISES. 


Les  PORCHES  extérieurs  en  charpente  ont  été  l'objet  d'une 
des  questions  discutées  >i  Lisieui,  dans  la  séance  où  nous 
avons  été  invité  h  rédiger  ce  travail.  Peut-on  supprimer  ces 
porches  qui  précèdent  l'entrée  des  églises  T  £a  beaucoup 
d'endroits  on  n'a  pas  hésité  è  le  faire.  Nous  croyons  qu'ils 
doivent  être  conservés,  h  moins  qu'ils  ne  masquent  des  détails 
d'architecture ,  qu'ils  ne  coupent ,  par  exemple ,  les  arcaturcs 
plus  anciennes  de  la  façade  de  l'église.  Nous  donnerons  pour 
motifs  de  leur  maintien  :  d'abord  le  principe  fondamental 
qu'en  aucun  cas ,  en  fait  de  restaurations  d'églises ,  il  ne  faut 
rien  supprimer  d'ancien  ;  en  second  lieu ,  que  l'usage  de  ces 
porches  de  (^arpente  remonte  à  une  haute  antiquité  ;  en 
troisième  lien,  qu'ils  contribuent ,  surtout  dansja  [mauvaise 
saison ,  â  maintenir  la  propreté  et  la  décence  de  l'église , 
puisqu'ils  forment  une  espèce  de  vestibule,  où  les  Tëtemcnts 
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mouillés ,  les  chaussures  grossières  peuvent  être  secoués , 
etc.  Eoûn ,  quelques-uns  de  ces  porches  ont  un  intérêt  in- 
trinsèque :  il  y  en  a ,  comme  celui  de  Roques,  près  Lisieux, 
dont  la  charpente  présente  des  sculptures  dignes  de  quel- 
qu'attention.  Le  porche  de  l'église  de  Boisemont ,  dans  le 
Yexin  normand ,  est  aussi  fort  curieui. 

Des  curés  ont  supprimé  quelques-uns  de  ces  porches,  dans 
un  intérêt  religieux ,  parce  qu'au  temps  des  offices ,  quelques 
paysans  s'y  retiraient  pour  causer  à  haute  voix.  Mais  cet  in- 
couYénient  peut  être  évité  autrement  :  dans  beaucoup  de  cas, 
il  suffirait  d'empêcher  d'y  placarder  les  affiches  de  la  mairie, 
les  ventes  de  récoltes ,  etc. ,  qui  sont  l'objet  ordinaire  de 
ces  conversations. 

Quelques  curés  ont  détruit  le  porche  de  leur  église  par  un 
motif  moins  sérieux,  et  en  s'imaginant  donner  par  là  à  leur 
paroisse  un  peu  de  l'apparence  des  églises  de  ville  où  l'on  ne 
voit  point  communément  de  ces  porches,  sans  songer  qu'elles 
ont  des  portails  à  voussures  profondes,  des  vestibules  ou  des 
tambours  intérieurs.  Mais  il  faut  le  répéter ,  l'église  de  cam- 
pagne ne  peut  être  la  copie  du  temple  de  la  ville ,  et  ces 
porches  champêtres  nous  semblent  en  parfaite  harmonie 
avec  le  style  des  églises  rurales  et  avec  les  besoins  des  popu- 
lations. 

Au  reste ,  cette  question  de  la  conservation  des  porches  en 
bois  n'est  pas  nouvelle.  Leur  destruction  a  été  commencée 
il  y  a  long-temps.  Â  la  fin  du  XVII'.  siècle ,  un  écrivain , 
frondeur  peut-être ,  mais  qui  s'était  voué  à  la  défense  des 
traditions  anciennes,  le  célèbre  liturgiste  Jean-Baptisle  Thiers, 
curé  de  Gampron  au  diocèse  de  Chartres,  fit  un  traité  spécial 
où  il  prit  leur  défense  (1).  On  les  détruisait  à  cette  époque  , 


[i)  Dissertation  sur  les  porches  des  églises,    par  J,-B.   Thibrs* 
Paris,  Hotot,  1679,  in-12. 
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90118  divers  prétextes ,  tantôt  pour  éviter  les  frais  de  leur 
entretien ,  tantôt  parce  que  des  seigneurs  de  village  s'en  ser- 
vaient abusivement  comme  de  prétoire ,  pour  faire  rendre  la 
justice  (1). 

En  Angleterre  ,  où  Pugin ,  Tarchitecte  catholique  par 
excellence,  élève  de  nombreuses  églises  dans  le  style  du 
moyen  âge ,  les  porches  sont  l'accessoire  obligé  de  ces  con- 
structions nouvelles.  Les  motifs  qui  les  font  construire  sont 
ceux  qu'invoquait  Thiers  dans  sa  Dissertation  :  c'est  là  que 
les  femmes ,  accompagnées  de  jeunes  enfants ,  assistent  aux 
oflBces  sans  apporter  de  trouble  :  c'est  là  qu'en  cas  d'in- 
disposition subite ,  les  fidèles  peuvent  se  retirer,  etc. — C'est 
là  qu'autrefois  les  cathécumènes ,  les  pénitents  étaient  relé- 
gués (2). 

Au  point  de  vue  monumental,  les  porches  en  bois  ont 
rendu  d'autres  services ,  et  si  les  portes  romanes  des  églises 
des  environs  de  Gaen ,  par  exemple ,  présentent  encore  des 
sculptures  bien  conservées ,  il  faut  l'attribuer  sans  doute  aux 
porches  dont  l'existence  ancienne  est  attestée  presque  partout 
par  le  profil  de  la  toiture  encore  visible  sur  chaque  façade 
d'église.  En  voici  un  exemple  bien  marqué  dans  la  jolie  façade 
de  l'église  de  FierviUe  (Calvados) ,  déjà  publiée  par  M.  de 


(i)  Denuart,  y^  Audience»  —  Aujourd'hui  un  grand  nombre  de 
porches  en  bois  et  même  en  pierre  sont  abaUus  par  les  agents  de  la 
voierie  et  les  faiseurs  d'alignements. 

(2)  Voyez  le  livre  de  Puoin  ,  intitulé  :  The  présent  state  of  eccle^ 
siasticai  architecture  in  England  (with  thirty-six  illustrations).  Re- 
publisheh  from  the  Dublin  Review.  London ,  Gh.  Dolman ,  1843  » 
in-S*. 
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Canmont  dans  sa  Statistique  mouumetitale  de  c 


PODTIIL    Kl    MÇiDB    DE    Illl».    SifcCLE,     1    FIEDTILLS. 

L'embée  des  f'glises  anciennes  n'était  pas  toujours  en  face 
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du  chœur,  dans  la  muraiUe  de  l'ouest  Uu  grand  nombre 
d'églises  rurales ,  surtout  les  plus  anciennes ,  ont  leur  entrée 
sur  le  côté  de  la  nef,  au  bas  du  mur  méridional  Celte  dis- 
position est  très-souvent  changée  depuis  quelques  années. 
Tantôt  on  ajoute  à  cette  porte  primitive,  une  seconde  porte 
dans  le  mur  de  façade ,  tantôt  on  supprime  même  tout-à- 
fait  la  porte  latérale.  Lorsque  l'église  est  sans  architecture 
et  sans  caractère ,  cette  modification  n'a  pas  d*autre  impor- 
tance qu'une  altération  historique  :  mais  lorsque  la  baie  de 
la  porte  ancienne  est  ornée ,  un  pareil  déplacement  d'ouver- 
tures devient  un  véritable  acte  de  vandalisme.  Dans  presque 
tous  les  cas ,  c'est  au  moins  un  gaspillage  d'argent. 

Une  mutilation ,  beaucoup  plus  fréquente  dans  les  églises 
de  ville  que  celles  de  campagne ,  doit  être  signalée  ici  Nous 
voulons  parler  de  la  suppression  du  pilier  central  ou  trumeau 
qui ,  dans  le  système  de  l'architecture  ogivale ,  doit  occuper 
le  milieu  des  grandes  portes  de  toutes  les  églises  importantes. 
Les  églises  rurales,  dont  le  portail  est  assez  monumental 
pour  être  divisé  ainsi  en  une  double  entrée,  doivent  conserver 
ce  pilier  central,  dont  la  signification  symbolique  a  été  indi- 
quée par  les  antiquaires.  C'a  été  une  grave  faute  de  couper 
ce  pilier  pour  faire  un  passage  plus  large  aux  énormes  dais 
processionnels  à  la  mode  depuis  un  siècle,  et  cette  faute  a  déjà 
été  plus  d'une  fois  stygmatisée.  Si,  par  malheur,  elle  a  été 
commise ,  «  ce  sera  toujours  une  excellente  restauration  que 
le  rétablissement  de  ce  pilier ,  dont  la  suppression  » ,  comme 
l'a  dit  justement  un  auteur,  «  peut  être  considérée  comme 
une  castration  véritable  »  (1). 

• 

Les  VANTAUX  OU  BATTANTS  dcs  portcs  uc  doivcnt  pas 
être  changés  sans  réflexion.  Beaucoup,  en  effet,  sont  dignes 

(4)  M.  ScHMiT,  Manuel  de  C architecture  des  monuments  religieux. 
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d'attention,  et  les  plus  simples  ont  eocore  plus  de  caractSre 
que  les  menuiseries  sans  goût  que  font  les  ouvriers  de  cam- 
pagne. Nous  n'avons  pas  besoin  de  recommander  les  portes 
dont  les  panneaux  ont  été  sculptés,  oi  d'engager  à  conserver 
celles  qui  ne  sont  ornées  que  de  panneaux  imitant  des  étoffes 
plissées  :  il  en  est  dont  la  menuiserie  toute  simple,  mais 
composée  de  solides  membrures,  est  consolidée  par  des  fer- 
rements intéressants.  On  sait  que  les  portes  des  cathédrales 
de  Paris  et  de  Rouen ,  et  de  plusieurs  égUses  des  bords  da 
Rhin ,  quoique  sans  sculptures ,  sont  de  véritables  monu- 
ments, grâce  aux  armatures  de  fer  ouvragé  dont  elles  sont 
recouvertes.  Même  dans  nos  campagnes ,  on  trouve  sur  des 
portes  d'églises  de  vUlage ,  des  ferrements ,  des  entrées  de 
serrure ,  des  pentures  qui  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre  de 
serrurerie.  f>e  simples  têtes  de  clous  ont  été  enjolivées  avec 
soin.  Voici  deux  beaux  exemples  de  ces  portes  garnies  de  fer- 


page»  i55  et  158.  —  Sur  le  sjiobolisiiie  de  ce  pilier  central,  voye*  le 
même  auteur  dans  son  livre  des  Eglises  golhiqua,  pages  S3  et  SA. 
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rements  a{^>areDls  et  en  saillie  qu'oa  appelle  des  portet 
bardées  (1). 

Toici  encore  des  échantillons  de  dons  ornés  qui  ont  été  des- 
sinés dansj^aos  contrées  et  qui  pourraient  être  imités  â  pen 
de  frais  par  no  seirarier  intelligent  : 


<^S 


,  POKTI  DE  SlINT-aiBTtK  CLOO  h  Ll  FCBTI  H  b'tsLlSI  Dl 

(Orne)   (atec    profil).  li  bouketille  (Eare). 

Une  des  portes  de  ré);lise  paroissiale  de  Si.  -Pierre  de  Dreux 


(1)  La  Bemte  de  Rouen ,  numËro  de  décembre  1850,  a  donné  le  diessia 
d'une  trtebelle  porte  àa  Xll*.  BÎèile,  bardée  4  l'eiièrieur  et  à  l'Intérieur. 
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présentait  naguères  un  curieux  exemple  de  Fesprit  d'invention 
avec  lequel  les  ouvriers  d'autrefois  tiraient  parti  des  moindres 
accessoires.  La  porte,  dont  les  vantaux,  dans  le  goût  des  XY*. 
etXYP.  siècles,  étaient  simplement  en  menuiserie  imitant  des 
étoffes  pUssées ,  avait  été  décorée  d'une  manière  très-originale 
par  le  serrurier  chargé  de  la  ferrer.  — A  l'intérieur,  il  avait 
mis  en  relief  franchement,  et  en  les  dissimulant  le  moins  qu'il 
avait  pu ,  les  barres  de  fer  des  pentures ;  puis,  à  l'extérieur , 
il  avait  profité  des  têtes  de  clous  qui  fixaient  les  ferrements  à 
la  menuiserie ,  pour  rappeler  sous  quelle  invocation  était  le 
temple  dont  il  fortifiait  l'entrée.  Chaque  tête  de  clou ,  dans 
ses  mains  patientes,  avait  été  découpée  à  jour  et  était  devenue 
l'image  d'une  clef,  non  pas  d'une  de  ces  clefs  unies  comme 
on  les  fait  aujourd'hui ,  mais  d'une  belle  def  ouvragée  d'au- 
trefois. Et  le  même  modèle  n'était  pas  indéfiniment  répété  ; 
chaque  clou  avait  une  forme  nouvelle.  L'ouvrier  eût  craint , 
sans  doute,  d'être  accusé  de  pauvreté  d'imagination,  s'il 
n'avait  pas  varié  son  ouvrage  ;  car  toutes  ses  clefs ,  différentes 
de  coupe  et  d'ornements,  attestaient  qu'un  emporte-pièce  ne 
les  avait  pas  sèchement  découpées.  £n  rappelant  à  l'esprit  de 
ceux  qui  se  présentaient  à  la  grande  porte  de  l'église ,  qu'elle 
était  dédiée  à  saint-Pierre ,  le  vieux  serrurier  avait  étalé  sur 
la  porte  même  les  ressources  de  son  art.  Tous  les  ornements 
dont  la  poignée  d'une  clef  peut  être  revêtue,  les  formes  que 
peut  affecter  son  anneau,  trèfle,  losange,  ovale;  les  décou- 
pures ,  qui  sur  son  panneton  correspondent  aux  gardes  em- 
pêchant de  crocheter  une  serrure ,  y  étaient  exhibées.  Peut- 
être  même  la  corporation  entière  des  serruriers  avait-elle  con- 
tribué à  ce  singulier  travail  (1)  ? 
Je  sais  que  ces  naïves  décorations,  enfantées  par  la  vive 


(i)  Ces  clous  n^ont  pas  été  replacés  lorsqull  y  a  deux  ans  la  porte 
touibant  de  vétusté  a  été  refaite,  mais  grâce  à  la  bieuTeillante  amitié 
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imaginatioii  des  artisans  d'autrefois ,  font  sonrire  nos  esprits 
sérieux,  mais  avec  cette  froide  raison,  quel  art  pourra  sub- 
sister? 

Puis  tous  ces  débris  du  passé,  accumulés  sur  les  édifices  reli- 
gieux, rappellent  une  infinité  de  souvenirs.  Voyez,  par  exemple, 
ces  fers  à  cheval  qui  garnissent  d'une  manière  un  peu  gros- 
sière, mais  très-pittoresque ,  la  porte  de  quelques  églises.  Un 
ouvrier  faiseur,  appelé  là  pour  une  réparation,  se  hâtera  d'ar- 
racher ces  morceaux  de  fer  qui  lui  semblent  inutiles ,  sans 
se  douter  seulement  de  la  pensée  qui  les  avait  fait  fixer  sur 
le  vantail  du  temple.  Or,  toute  une  légende  se  rattachait 
peut-être  à  chacun  de  ces  débris ,  fixés  là  d'ordinaire  en  vue 
d'un  voyage  lointain.  C'est  ainsi  que  jadis  un  des  battants  de 
la  porte  de  l'église  StrSéverin,  à  Paris,  était  couvert  de  fers 
à  cheval  Saint  Martin  était  un  des  patrons  de  cette  paroisse, 
et  c'était  son  assistance  que  l'on  invoquait  quand  on  entre- 
prenait une  longue  route.  Le  voyageur  attachait  un  fer  à 
cheval  à  la  porte  de  l'église  ou  à  celle  de  la  chapelle  qui  était 
spécialement  consacrée  à  saint  Martin ,  et  partait  plus  rassuré 
contre  les  périls  et  les  hasards  qui  l'attendaient. 

Ainsi  les  moindres  traces  du  temps  passé  qui  sont  restées 
empreintes  sur  les  parois  des  églises,  et  que  des  esprits  curieux 
déchiffrent  aujourd'hui ,  sont  des  monuments  des  croyances 
d'autrefois.  Certes,  elles  environnent  les  temples  d'une  incon- 
testable poésie ,  et  ce  n'est  pas  les  restaurer  ni  les  embellir 
que  de  les  dépouiller  du  prestige  de  cette  vétusté. 

Un  curé  soigneux  de  la  conservation  de  son  église  ne  lais- 
sera donc  pas  renouveler  sans  motif  sérieux  ces  vieilles  portes 
de  charpente ,  ni  surtout  les  ferrures  un  peu  anciennes  qu'on 

de  M.  Ch.  d'Alvimare,  inspecteur  de  la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  dans  l'Eure-et-Loir,  j'ai  pu  les  voir  chez  un  amateur 
qui  les  a  recueillis. 
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y  remarque,  dès  qae  ces  ferrures  ont  quelque  style  (1).  Si 
des  portes  doivent  être  changées ,  ce  sont  celles  qui  ont  été 
confectionnées  dans  ces  derniers  temps  et  qui  sont  au-des> 
sous  de  beaucoup  de  portes  de  fermes.  Mais  on  se  gardera 
bien  de  les  remplacer  par  une  porte  de  maison  bourgeoise , 
avec  serrure  parisienne  à  bouton  de  cuivre,  comme  je  l'ai  vu 
quelque  part  :  la  porte  du  temple  sera  copiée  sur  quelque 
grave  modèle  du  temps  passé ,  et  ornée  de  panneaux  sculptés, 
ou  simplement  de  ferrures  apparentes  et  saillantes  (2). 

Si  la  menuiserie  d'une  porte  d'église  est  exposée  au  fouet 
de  l'eau,  il  convient  de  la  protéger  en  la  faisant  imbiber 
d'huile  de  lin  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Mais  on  se  gardera 
de  la  faire  peindre  en  imitation  de  bronze  ou  de  bois  veiné, 
parce  que  ces  décorations  prétendues  sont  anti-monumen- 
tales et  du  goût  le  plus  vulgaire.  Une  simple  imbibition  d'huile 
conserve  au  bois  la  seule  couleur  qui  lui  convient  sans  dissi- 
muler son  apparence  réeUe  :  elle  est  d'ailleurs  moins  coûteuse 
et  aussi  eflScace  que  toute  espèce  de  peinture.  On  aura  soin 
seulement ,  si  la  boiserie  est  souiUée  de  boue  ou  couverte  de 
poussière ,  de  la  laver  minutieusement  avant  d'appliquer 
l'huile;  et  si  la.  porte  a  été  long-temps  négligée,  on  l'abreu- 
vera complètement  en  appliquant  de  l'huile  chaude  è  plusieurs 
reprises  (3). 

Un  abus  qui  ne  doit  pas  être  toléré,  c'est  l'usage  d'affecter 
la  porte  de  l'église  à  l'apposition  des  affiches.  Ces  placards 
de  toutes  couleurs  sont  la  cause  d'une  foule  de  mutilations 

(1)  Je  dois  à  M.  Chassant,  bibliotiiécaire  à  Évreux ,  rindicalion  de  la 
porte  de  Téglise  de  Muzy,  près  Ivry-la-Bataille,  dont  les  ferrures,  assez 
simples  d'ailleurs ,  lui  ont  paru  remonter  au  XIII*'.  ou  XIV*.  siècle. 

(3)  Voyez  plus  loin ,  à  la  fin  du  chap.  IV ,  Tart  57  de  rinslruction 
ministérielle  du  26  février  18^9 ,  sur  Tentretien  des  édifices  diocésains. 

(3)  Circulaire  ministérielle  du  26  février  1849 ,  sur  la  conservation 
et  Tentretien  des  édifices  diocésains ,  art.  73. 
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et  d'inconvenances  ;  des  portes  ornées  de  scntptores  pré- 
cieuses ont  été  entièrement  défigurées,  parce  qu'on  y  a 
toléré  l'aSicbage.   Les  vantaux  si    curieus  de  l'église  Sl.- 


Sauveur,  ï  Caen  ,  portent  les  traces  de  cet  usage  désastreux, 
car  la  fabrique  a  poussé  l'incurie  jusqu'à  laisser ,  pendant  de 
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longues  années,  les  afficheurs  enfoncer  des  clous  dans  les 
délicates  découpures  de  ces  boiseries.  Nous  ne  pouvons  donc 
trop  approuver  un  arrêté  du  préfet  de  TEure  ,  en  date  du  U 
juillet  1850,  qui  défend  d'afficher  soit  contre  les  portes,  soit 
contre  les  murailles  des  églises.  C'est  aux  maires,  chargés 
par  la  loi  du  18-22  mai  1791  de  désigner  les  lieux  où  seront 
posées  les  affiches  des  lois  et  des  actes  de  l'autorité  publique, 
de  fixer  un  autre  lieu  d'affichage.  U  ne  doit  y  avoir  d'excep- 
tion qu'en  matière  d'expropriation  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique ,  aux  termes  de  la  loi  du  3  mai  1841 ,  et  pour  la  liste 
des  jurés  ^ui  doit  aussi  être  affichée  à  l'entrée  de  l'église, 
conformément  au  décret  du  7  août  18/i8.  Une  troisième 
loi ,  adoptée  tout  récemment  sufr  la  proposition  de  M.  Fa- 
vreau ,  pour  le  partage  des  communaux  en  Bretagne ,  prescrit 
aussi  l'apposition  d'affiches  aux  portes  des  églises  dans  les 
cinq  départements  bretons. 

Au  reste  ,  l'abus  que  nous  dénonçons  ici  remonte  fort  loin , 
puisque  déjà ,  à  la  fin  du  XVIP.  siècle ,  un  écrivain  ascé- 
tique que  le  clergé  d'Évreux  s'honore  d'avoir  compté  dans 
ses  rangs ,  Henry  Boudon ,  se  {daignait  dans  son  curieux 
livre  de  la  Sainteté  des  Eglises,  «  des  placards  ou  affiches  que 
«  l'on  met  aux  portes  et  qui  donnent  avis  des  choses  pro- 
«  fanes  et  quelquefois  ridicules  (1).   » 

Nous  avions  à  notre  tour  signalé  plusieurs  fois  les  mutila- 
tions que  cet  usage  avait  entraînées  pour  certains  monuments, 
quand  enfin  a  été  publiée,  dans  les  derniers  mois  de  1850 , 
une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publiqiie 
qui  permettra  d'y  mettre  un  terme ,  et  qui  est  tout-à-fait  dans 
le  même  sens  que  celle  précitée  de  M.  le  Préfet  de  l'Eure. 

(i)  Du  respect  dû  d  la  sainteté  des  églises,,,. ,  par  Henry  Bocdok  , 
grand-archidiacre  de  Téglise  d'Évreux.  Paris ,  Michallet,  1692,  in-32. 
On  trouve  dans  ce  petit  livre  des  particularités  intéressantes  pour  Thi»- 
toire  des  mœurs  du  XYII*.  siècle. 
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Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  que ,  sous  aucun  pi^texte , 
l'architecture  des  églises  ne  doit  être  altérée.  Mais  bous  de- 
TroQsenirerdansquelques  détails  négligés  jusqu'ici,  peut-être 
â  cause  de  leur  cxtrôrae  miuutie.  En  effet ,  dans  beaucoup 
de  restaurations  où  l'on  se  serait  fait  scrupule  de  détruire 
des  arcatures  on  de  mutiler  des  sculptures ,  on  a  dénaturé 
des  parties  anciennes  qu'il  eût  mieux  valu  conserver. 

Les  CLOCHERS  en  bois ,  par  exemple ,  ont  subi  des  ODtrages 
qu'on  eût  épargnés  à  des  tours  en  maçonnerie.  Nous^en  con- 
naissons  dont  la  Qèche  élégante  a  été  défîgurée  par  des  onver- 
nires  de  mauvais  goût ,  par  d'épouvantables 
cadrans  d'horlt^  en  planches  mal  peintes.  Les  j 

clochers  couverts  eu  bardeau  on  en  essente  sont  s 

presque  toujours  sacrifiés.  L'ardoiSe,  quoique  J 

moins  solide ,  remplace  l'essente,  dont  la  dnrée  g 

est  indéfinie,  si  on  prend  soin  de  la  goudronner,  g 

et  qui,  toujours  pittoresque,  présente  souvent  ■ 

des  ornements  intéressants  (1). 

Beaucoup  de  clochers  étaient  décorés  d'ornements  en  plomb 
qu'on  détruit  on  qu'on  laisse  tomber  faute  de  les  réparer.  La 

(1)  ta.  le  docteur  Billon  nous  agnsle  un  motif  lout  pnrliculier  qui 
ndiait  préKrér  l'esseote  à  l'ardoiie  pour  les  très-pelîts  clocben.  C'est 
qu'on  suspendait  les  cloches  à  la  charpente  rnSme  de  la  toiture,  aaiu 
établir  intérieuremeot  de  beffroi  isole ,  et  que  dans  ce  cas  roscillatlou 
commai^quée  A  la  flèche  toul  ealière  caste  iDÉTilablement  les  ardoîiei 
plus  frvUet  que  rewente. 


526  PRINCIPES  D* ARCHÉOLOGIE  PRATIQUE. 

belle  flèche  en  ardoise  deNotre-Dame-de-la-Couture,  à  Bernay, 
est  dans  ce  cas. 

Les  clochers  de  plusieurs  églises  du  pays  d*Ouche  (1) ,  où 
le  travail  du  fer  est  l'industrie  d*une  partie  des  habitants , 
montrent  comment  autrefois  on  savait  orner  avec  goût  les 
moindres  accessoires.  La  plupart  sont  surmontés  de  croix  en 
fer,  dont  les  dessins  variés  font  presque  des  objets  d*art. 
Aujourd'hui ,  au  lieu  de  ces  croix  légères  qui  se  dessinent 
à  jour  sur  le  ciel,  les  chaudronniers  de  village  placent  par- 
tout des  croix  en  fonte  dont  les  dessins  sont  aussi  lourds 


que  vulgaires  (2).  Un  clocher  revêtu  d^ardoise  mince  et 
fragile  avec  des  œils-de-bœuf  en  zinc  et  surmonté  d*une 
boule  peinte  en  jaune  est  l'expression  de  la  mode  du  jour  (3). 

(1)  Ouche,  Tun  des  aDciens  arcbidiacoDés  du  diocèse  d^Evreux. 

(2)  Dans  un  recueil  de  Dessins  pour  fers  et  bronzes  ,  dans  le  style 
des  XV*,  et  XVI^,  siècles ,  dessiné  par  Auguste  Pugin,  et  pubUé  à  Paris 
ehez  Varin  en  i^kk ,  on  trouve  (pi.  13)  des  fers  en  croix  pour  aiguille 
i^église.  Ces  croix,  imitations  modernes,  ne  valent  pas,  quoiqu^asseï 
jolies ,  les  croix  véritablement  anciennes.  Il  y  manque  d'ailleurs  un  ao» 
cesBoire  indispensable,  le  coq  du  clocher. 

(8)  Gonmie  nous  traitons  seulement  de  Fentretien  des  églises,  et  nul- 
lement des  constructions  nouvelles  qu'il  pourrait  être  nécesiaûre  d'y 


\ 
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Mais  les  inaoyations  ne  se  bornent  pas  là.  L'antiqne  coq  da 
clocher  lai-même ,  malgré  une  possession  qui  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps ,  malgré  une  origine  aussi  ancienne  peot- 
être  que  celle  du  christianisme  dans  notre  pays ,  est  aujour- 
d'hui en  butte  aux  attaques  de  ceux  qui  mettent  les  églises  à 
la  mode.  Il  a  disparu  de  presque  toutes  les  croix  nouvelle- 
ment installées  à  la  pointe  des  clochers  soit-disant  restaurés. 
L'inoffensif  emblème  de  la  vigilance  commence  à  subir  à  son 
tour  rinfluence  des  révolutions.  L'établissement  des  para- 
tonnerres est  souvent  le  prétexte  de  son  exclusion,  comme 
si  sa  présence  était  incompatible  avec  cette  mesure  de  pré- 
caution, excellente  d'ailleurs. 

Il  est  certain  pourtant  que  l'usage  de  mettre  des  coqs  de 
cuivre  sur  la  croix  des  clochers  remonte  bien  au-delà  de  l'ori- 
gine même  de  l'architecture  (^vale ,  et  que  les  églises  qui 
précédèrent  celles  que  le  moyen  âge  nous  a  léguées,  portaient 
déjà  le  coq  comme  couronnement  de  leurs  tours.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  un  intéressant  mémoire  de  M.  l'abbé 
Barraud  (1) ,  où ,  passant  en  revue  les  textes  anciens ,  il  nous 
apprend  qu'au  commencement  du  IX^   siècle,   Rambert, 

Ciire,  noas  n^entrons  point  dans  le  détail  des  diverses  espèces  de  clochers. 
Ceux  qui  conviennem  à  une  église  rurale  peuvent  se  rapporter  à  quatre 
espèces  :  la  tour  avec  flèche  en  pierre,  la  flèche  en  bois  et  ardoise  ou 
essente,  le  clocher  à  double  égout  ou  en  bâtière,  et  le  clocher-arcade, 
le  plus  simple  de  tous.  On  trouvera  de  bons  types  de  tous  ces  clochers 
dans  les  gravures  de  V Abécédaire  d^ archéologie  de  M.  de  Caumont.  M. 
Booet,  dans  une  excellente  note  publiée  dans  le  t  XIV  du  Bulletin 
monumental,  p.  ^96  et  suivantes,  a  attiré  Tattention  des  architectes  sur 
un  genre  de  flèches  en  encorbellement  qui ,  nécessitant  peu  de  maté- 
riaux, sont  éminemment  convenables  pour  de  très-petites  églises. 

{i)  Recherches  sur  les  coqs  des  églises,  par  M.  Barba cd,  dans  le 
Bulletin  monumental,  U  XVI,  p.  277.— Article  reproduit  quelques 
mois  plus  tard  dans  le  Bulletin  du  comité  des  arts  et  monuments  prés  U 
muistére  de  Clhstruetion  publique,  yoI,  de  1S50,  p.  268« 
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évëque  de  Brescia  en  Lombardie,  fit  placer  an  haut  da  clo- 
cher de  son  église  nn  coq  de  bronze.  Wolstan ,  auteur  du 
X^  siècle  ,  cité  par  M.  Bouet  (1) ,  parle  du  coq  de  la  cathé- 
drale de  Winchester.  Guibert  de  Nogent ,  au  XI*.  siècle,  fait 
aussi  imention  de  celui  de  Tabbaye  de  St.  -Germer.  Je  passe 
sous  silence  plusieurs  autres  témoignages  des  siècles  sub- 
séquents. 

Il  est  aujourd'hui  démontré  que  la  présence  des  coqs  sur 
les  clochers  a  un  sens  symbolique.  M.  Tabbé  Barraud ,  dans 
le  mémoire  précité ,  y  reconnaît  Temblême  des  prédicateurs 
et  des  pasteurs  vigilants.  Durand  de  Mende,  Honorius  d*Àutan 
justifient  son  explication.  M.  Godard-Saint-Jean,  dans  un 
article  sur  le  symbolisme  des  églises ,  publié  en  iSUl  dans  le 
Bulletin  monumental  (2) ,  a  défendu  aussi  les  droits  du  coq  , 
«  poursuivi  par  M.  le  chevalier  Jos.  Bard ,  comme  un  sym- 
«  bole  tout  gaulois  » ,  quoiqu'on  le  retrouve  certainement 
jusqu'en  Italie. 

J'ajouterai  aux  nombreux  textes  réunis  par  MM.  Godard- 
Saint-Jean  ,  Bouet  et  Barraud ,  l'indication  d'un  poème  sin- 
gulier dont  ils  ne  paraissent  pas  avoir  eu  connaissance. 

Il  se  trouve  dans  un  manuscrit ,  probablement  des  pre- 
mières années  du  XV*.  siècle ,  conservé  dans  le  trésor  de  la 
cathédrale  d'Œhringen,  et  publié  d'abord  dans  le  Serapeum, 
puis  par  M.  Duméril ,  dans  ses  Poésies  latines  du  moyen  âge. 
Je  ne  citerai  pas  ce  document  en  entier ,  puisqu'il  contient 
plus  de  cent  vers  ;  je  me  borne  à  en  reproduire  ici  quelques 
strophes ,  renvoyant  les  curieux  pour  le  surplus  à  l'ouvrage 
même  où  je  l'ai  rencontré  (3). 

(1)  De  l'ancienneté  des  coqs  sur  tes  tours  d'églises,  par  M.  G.  Bouet, 
Bulletin  monumental,  t  XV,  p.  53^. 

(2)  Tome  XIII,  p.  358. 

(8)  Latina  carmina  quœ,  médium  per  œvum,  in  triviis  nec  non 
monasteriis  vulgabantur,..  Poésies  latines  du  moyen  âge,  par  M..  Edc- 
Içstand  Dcmérix.,  Evreux,  Tayernier,  18Â7,  hi-d''.,  p.  12. 
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M alti  sont  presbyteri  qui  ignorant  quare 
Super  domum  Domini  gallus  solet  stare  ; 
Quod  propono  breviter  yobis  ezplanare, 
Si  voltis  benevolas  aures  mihi  dare. 

Gallus  est  mirabilis  Dei  creatura 
Et  rara  presbyteri  illius  est  figura, 
Qui  pneest  parochis  animarum  cura , 
Stans  pro  suis  subditis  contra  nocitora. 

Supra  ecdesiam  positus  gallus  contra  ventum 
Caput  diltgenlius  erigit  extentum  ; 
Sic  sacerdos,  ubi  scit  dxmonis  adventum, 
Illuc  se  obiciat  pro  grege  bidentum. 

Gallus,  inter  cœtera  ultilia  cœlorum, 
Audit  super  aethera  concentum  angclorum  ; 
Tune  monet  nos  ezcutere  verba  malorum, 
Gustare  et  percipere  arcana  supemorum. 


Enfin ,  sans  invoquer  l'universelle  popularité  du  coq  des 
clochers ,  j'ajouterai  qu'il  a  non  seulement  pour  lui  des  cou- 
tumes non  écrites ,  mais  encore  plusieurs  prescriptions  for- 
melles. M.  Barraud  a  cité  ce  texte  positif  du  pastoral  de  Châ- 
lons-sur-Saône  :  «  Il  doit  y  avoir  au-dessus  de  chaque  clo- 
«  cher ,  une  croix  de  fer  avec  un  coq  de  même  métal.  » 
(  IV part, ,  tit.  ZyCh.  22  J. 

La  suppression  du  coq ,  de  la  part  de  ceux  qui  réparent 
ou  qui  font  réparer  les  tours  des  églises,  est  donc  la  violation 
de  traditions  irrécusables. 

Les  façades  des  églises  se  terminent  par  des  pignons  plus 
ou  moins  aigus,  dont  l'arrangement  et  les  ornements  doivent 
être  scrupuleusement  conservés.  Dans  toutes  les  grandes 
églises,  et  dans  la  plupart  de  celles  de  campagne,  le  pignon 
dépasse  le  toit  et  se  termine  par  un  rampant  en  pierre 
qui  forme  recouvrement  sur  les  tuiles  ou  les  ardoises ,  à  la 
jonction  du  toit  et  du  pipon.  Mais  dans  de  très-petites 
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églises  et  dans  un  grand  nombre  de  chapelles ,  construites 
dans  les  pays  où  la  pierre  est  rare,  c'est  le  toit  qui  dépasse 
le  pignon  omé  alors  de  pièces  de  charpente  dessinant  à 
l'extérieur  une  ogive,  (les  pointes  d'églises ,  construites  en 
partie  en  bois,  et  assez  semblables  aui  pignons  des  anciennes 
maisons  de  nos  vieilles  villes,  sont  communes  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Hante- Normandie  :  on  doit  en  conserver  la 
construction  actuelle  qui  a  soavent  du  caractère. 

Mais  les  pignons  qui,  au  lieu  d'être  recouverts  par  le  toit,  le 
dépassent  et  le  recouvrent  au  contraire  en  se  terminant  par  un 
rampant  en  pierre,  sont  incontestablement  les  plus  fréquents 
et  les  plus  monumentaux.  Ils  conviennent  esseniiellement  è 
i'arcliitecture  religieuse ,  et  très-souvent  ils  sont  ornés  d'ac- 
cessoires qui  doivent  fixer  notre  attention. 

Le  pignon  des  églises  les  plus  anciennes,  celles  de  l'époque 
romane,  est  d'ordinaire  terminé  par  une  croix  en  antéfuee. 
Aux  époques  plus  récentes, 
te  pignon  des  églises  ogivales 
se  termine  par  un  bouquet  de 
feuillages ,  une  statue  ou  un 
ornement  en  fer,  tantôt  une 
croix,  tantôt  un  épi. 

Tous  ces  détails  très-carac- 
téristiques doivent  être  con- 
servés avec  soin  ,  et  quand  il 
faut  les  restaurer,  ils  deman- 
dent des  précautions  pour  ne 
pas  être  altérés. 

Les  croix-autérues  notam- 
ment doivent  être  particu- 
lièrement recommandées ,  i 
cause  de  leur  antiquité. 

Souvent  les  rampants  des    c»o,ii«iÉniED«co«Ec»  (Calïailw) 
ptH'.  siècle). 
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toits  sont  décorés ,  au  moins  à  leur  partie  inférieure  »  d'ani* 
manx  fantastiques ,  lions»  léopards,  singes,  lézards,  sculptés 
en  pierre.  Ces  accessoires ,  adoptés  également  par  toutes  les 
époques  du  moyen  âge ,  sont  d'ordinaire  fort  curieux  :  et, 
ainsi  que  les  gargouilles  qui  servent  de  gouttières  et  les 
modillons  grimaçants  qui  décorent  les  corniches  à  l'époque 
romane ,  ils  présentent  peut-être  un  sens  symbolique.  Il  est 
très-remarquable  en  eOet  que  la  toiture  des  églises  soit  le 
siège  ordinaire  de  ces  rei»*ésentations  d'animaux  singuliers , 
de  magots  plus  ou  moins  cabalistiques.  Or  ,  décomposé  dans 
sa  signification  hébraïque ,  Magog\  nom  de  l'esprit  ennemi , 
signifie  du  toit  :  gog^  en  hébreu,  signifiant  toit  (1).  On 
comprend  que  cette  étymologie  a  dû  porter  les  architectes 
du  moyen  âge  à  consacrer  la  toiture  des  églises  à  la  repré- 
sentation des  esprits  mauvais  ,  alors  que  les  anges  et  les 
saints  garnissaient  les  portails.  Il  est  question  dans  l'Apoca- 
lypse des  peuples  des  quatre  coins  du  monde ,  de  gog  et 
de  magog,  séduits  par  Satan  et  qui  forment  son  armée.  Ce 
passage  de  l'Apocalypse ,  comme  beaucoup  d'autres,  était  fa- 
milier aux  populations  du  moyen  âge ,  et  Joinville ,  dans  son 
Histoire  de  saint  Louis ,  parle  des  «  peuples  de  Got  et  de 
«  Magot  qui  devaient  venir  en  la  fin  du  monde  avec  l'Anté- 
«  Christ  quand  il  viendra  pour  tout  destruire.  >»  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  les  constructeurs  d'église  qui  cher- 
chaient à  figurer  la  Bible  tout  entière  aient  joué  sur  le  mot 
magog,  et  peuplé  d'êtres  fantastiques  les  rampants,  les  gout- 
tières ,  les  corniches  des  églises.  L'étymologie  du  mot  magog, 
de  tecto,  si  ingénieusement  rappelée  par  M.  l'abbé  Cahier, 
donne  une  grande  force  à  sa  conjecture.   Mais  en  supposant 

(i)  Gog  enim  ÎDterpretatur  tectum  ;  Magog,  vero  de  tecto.  Brun. 
AsTEJNS.  fit  Apocalyps,  XX,  cité  par  le  R.  P.  Charles  Gabibb,  dans  les 
Mélanges  d'archéologie^  d^ histoire  et  de  littérature,  1 1*'«,  p.  76}  Con- 
jectures sur  le  symbolisme  extérieur  des  églises. 
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même  que  ces  curieuses  sculptures  ne  soient  que  de  simples 
ornements ,  sans  allusion  aucune ,  ils  doivent  toujours  être 
scrupuleusement  gardés  dans  leur  intégrité. 

Nous  ne  parlons  ici  que  pour  mémoire  des  balustrades , 
des  clochetons ,  pinacles  et  autres  ornements  qui  couronnent 
les  murs  et  garnissent  les  toits ,  parce  que  ces  appendices 
décorent  rarement  les  églises  rurales,  objet  principal  de  cet 
écrit ,  et  qu*il  est  bien  entendu  qu'ils  doivent  être  intégra- 
lement conservés.  Nous  n'aurions  d'ailleurs  aucuns  détails 
nouveaux  à  donner  sur  ces  parties  accessoires,  depuis  long- 
temps étudiées  à  fond  dans  tous  les  traités  d'archéologie. 

Les  TOITURES  doivent  fixer  aussi  notre  attention.  Une 
fabrique  intelligente  ne  se  bornera  pas  à  les  maintenir 
constamment  en  bon  état ,  elle  veillera  à  la  conservation  de 
certains  ornements  'anciens  qu'on  y  remarque  parfois.  Elle 
«  observera  que  sur  les  vieux  combles  les  premiers  couvrpurs 
«  ont  souvent  tracé  des  compartiments  formant  des  dessins, 
«  tels  que  losanges ,  chevrons ,  méandres ,  etc.  ,  en  disposant 
«  sur  la  voiige  des  ardoises  de  diverses  nuances  ou  de  reflets 
«  différents  »  (1).  On  examinera  avec  soin  les  faitières;  il 
y  en  a  qui  sont  décorées  d'ornements  saillants  en  terre  cuite 
ou  en  plomb.  Toutes  ces  choses  doivent  être  conservées  et 
entretenues  ainsi  que  les  tuiles  vernies  ou  de  couleur.  Les 
crêtes  ou  ornements  à  jour  qu'on  trouve  quelquefois. sur  la 
partie  supérieure  des  toits ,  les  épis ,  amortissements  ou 
grandes  'girouettes  placées  à  l'extrémité  des  toitures ,  sur  la 
croupe  du  chœur  ou  des  chapelles ,  ont  aussi  beaucoup  d'in- 
térêt Loin  de  faire  disparaître  ces  ornements ,  il  convient , 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  connus ,  de  les  signaler  à  l'attention  des 

(1)  Instruction  ministérielle  pour  la  conservation,  Tentretien  et  la 
restauration  des  édifices  diocésains,  art  53  et  54.  Dans  le  Bulletin  des 
comités  historiques  du  ministère ,  vol.  de  18&9 ,  p.  iSi. 
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archéologues ,  et  s*ils  menacent  ruine ,  leur  conservation  se- 
rait d'ordinaire  l'objet  d'une  allocation  administrative  (1). 

Quant  aux  toits  qui  n'ont  pas  d'ornementation,  nous  devons 
nous  borner  à  trois  recommandations  : 

1\  Ne  jamais  modifier  le  système  des  charpentes,  si  ce 
système  est  ancien  ; 

2°.  Eviter  de  changer  le  mode  de  couverture  ; 

3^  Se  garder  toujours  de  diminuer  la  pente  des  toitures 
et  des  combles. 

Les  changements  faits  aux  anciennes  charpentes  ont  en- 
traîné la  ruine  de  plusieurs  églises  ou  notablement  défiguré  la 
plupart  de  celles  où  ces  changements  ont  été  hasardés.  Tantôt,' 
on  a  fait  poser  des  pièces  de  bois  sur  des  voûtes  en  pierre 
qui ,  construites  pour  ne  rien  supporter ,  se  sont  bientôt 
écroulées  sous  le  poids  nouveau  qui  leur  était  maladroitement 
imposé  :  tantôt  l'équilibre  des  charpentes  ayant  été  changé , 

(i)  c  Lorsque  rarcbîtecte  devra  réparer  ou  remanier  des  couvertures 
a  de  plomb,   il  s'assurera,   avant.de  déposer  les  vieux  plombs,  quMl 
c  n^existe  aucune  gravure  ou  peinture,  aucun  dessin,  sur  les  tables  ; 
c  s'il  s'en  trouvait,  il  aurait  le  soin  de  faire  calquer  toutes  ces  traces, 
c  et  d'en  référer  à  l'administration  avant  d'entreprendre  le  remplace- 
c  ment  des  tables.  Faute  d'avoir  pris  cette  précaution ,  bien  des  dessins 
c  curieux  gravés  sur  d'anciens  combles  ont  été  perdus.  Il  en  sera  de 
c  même  pour  les  faîtages,  crêtes,  ornements  de  flèches,  de  poinçons, 
c  etc.,  et  pour  toute  plomberie  ouvrée.  Autant  que  possible ,  on  devra 
c  s'appliquer  à  conserver  tels  quels  ces  ornements  de  couverture;  mais 
c  lorsque  des  réparations  urgentes  devront  nécessiter  leur  dépose,  elle 
c  sera  faite  avec  assez  de  soin  pour  que  ces  objets  puissent  être  replacés 
c  et  ressoudés;  lorsqu'il  faudra  remplacer  ces  ornements  eux-mêmes  par 
«  suite  de  leur  état  de  dégradation ,  les  ornements  nouveaux  devront 
c  être  faits  par  les  mêmes  procédés ,  avec  des  matières  semblables  aux 
c  anciennes,  et  sur  des  estampages,  moules  et  modèles  pris  sur  les 
«  originaux  déposés.  »  Instruction  ministérielle  précitée,  art  51* 
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a  entraîné  Técartement  des  gros  murs,  ou  au  moins  leur 
déchirement  par  de  profondes  lézardes. 

On  ne  doit  point  modifier  non  plus  le  système  de  couverture 
sans  de  graves  raisons ,  c'est-à-dire  qu'on  ne  doit  point  sub- 
stituer Tardoise  à  la  tuile ,  au  plomb,  etc.  Les  toits  des  églises 
présentant  toujours  un  grand  développement,  rechange  d'une 
espèce  de  matériaux  pour  un  autre,  conduit  d'ordinaire, 
sous  la  main  d'ouvriers  sans  goût,  à  l'enlaidissement  de  l'édi- 
fice. L'ardoise  actuellement  en  usage  est  d'ailleurs  trop  mince 
pour  avoir  de  la  durée  :  et  lorsqu'on  doit  réparer  un  édifice 
anciennement  couvert  avec  cette  matière ,  on  doit  tout  faire 
pour  se  procurer  des  lames  d'ardoises  aussi  épaisses  que  celles 
qu'on  employait  autrefois,  et  qui  duraient  des  siècles  sans 
avoir  besoin  de  réparations. 

Mais  une  matière  qui  doit  être  constamment  bannie  malgré 
le  goût  prononcé  qu'ont  pour  elle  en  ce  moment  les  ouvriers 
de  petite  ville ,  c'est  le  zinc.  Le  zinc  doit  être  repoussé  par 
deux  raisons  :  il  est  trop  peu  durable  pour  ne  pas  nécessiter 
d'entretien  ,  et  surtout  sa  couleur  terne  et  blafarde ,  son  aspect 
mesquin,  doivent  le  faire  écarter  de  toute  construction 
monumentale. 

Les  ouvertures,  lucarnes,  œils-de- 
bœuf  qui  existent  dans  les  anciens  toits 
ne  doivent  pas  être  supprimées,  sans  exa* 
miner  préalablement  si  leur  suppression 
ne  doit  pas  altérer,  au  point  de  vue  pit- 
toresque ,  la  physionomie  de  l'édifice.  Il 
faut  agir  avec  encore  plus  de  circonspec- 
tion lorsque!  s'agit  d'ouvertures  nouvel- 
les. On  doit  alors  s'efforcer  de  leur  donner 
le  caractère  qu'elles  eussent  reçu  autre- 
fois ,  et  ne  pas  établir  à  côté  de  jolies 
lucarnes  anciennes  teUes  que  celle-ci, 


«E  l'entretien  i>es  églises  a  l'extérieur. 
d'affreuses  lucarnes  modernes  : 


Je  vieus  de  repousser  la  passion  des  ouvriers  pour  le  zinc  ; 
je  dois  ici  combattre  encore  davantage  une  invention  qui  s'est 
répandue  sous  leur  influence  ,  celle  de  ces  ouvertures  qu'on 
pratique  à  Paris  dans  les  toits  des  maisons,  et  qu'on  appelle 
des  tabatières.  Je  n'aurais  jamais  songé  ï  protester  contre 
leur  emploi  à  propos  d'églises ,  si  déjà  elles  n'avaient  été  sub- 
stituées aux  lucarnes  ornées  de  plusieurs  édifices  gothiques. 
Je  veux  mettre  en  garde  contre  de  nouvelles  applications  de 
cette  mixte  récente,  qui  arrive  en  aide  à  ceux  qui  ont  juré 
de  défigurer  les  moanmenis  de  notre  pays  par  tous  les  moyens 
possibles. 

La  pente  des  aocicns  combles  contrarie  vivement  les  ma- 
çon» actuels;  elle  est  contraire  à  leur  intérêt,  parce  qu'elle 
ne  nécessite  presque  jamais  de  réparations  ;  elle  choque  leur 
goût  dépravé,  parce  qu'elle  donne  aux  édifices  quelque  chose 
de  grave  et  d'ausiÈre  ;  elle  vexe  inSme  leurs  instincts  voltai- 
riens ,  qui  seraient  plus  satisfaits  si  les  grands  loits  de  l'église 
ne  se  distinguaient  pas  des  plates  toitures  des  maisonnettes  â 
la  mode  (1).  Les  combles  élevés  des  anciens  cbâieaux  et  des 

(1)  Oo  Mil  que  pendant  la  révolution   de  1793,  un  grand  nombre 
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vieilles  églises  ont  un  caractère  très-monumental.  Partout  on 
les  raccourcit ,  on  les  mutile  au  grand  regret  des  artistes  et 
des  gens  de  goût.  C'est  ainsi  qu'à  Paris  on  a  vu ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  rogner  les  toits  aigus  de  rHôteUde-Ville.  Dans 
la  province,  dès  qu'un  château  tombe  dans  les  mains  de  la 
bande  noire ,  la  première  mutilation  qu'on  lui  fait  subir , 
c'est  d'arranger  ses  toits  à  la  moderne ,  chose  d'autant  plus 
fâcheuse  que  ces  combles  très-élevés  sont  l'accessoire  ordi- 
naire des  édifices  construits  pendant  le  XYP.  siècle  et  la  pre- 
mière moitié  du  XYIP.  (2).  Que  ceux  qui  doivent  réparer 
des  églises  respectent  donc  ces  solides  toitures,  si  convenables 
sous  notre  climat  humide.  Qu'ils  se  rappellent  qu'au  point 
de  vue  de  l'utilité ,  elles  sont  une  garantie  pour  la  conserva- 
tion des  édifices,  et  qu'au  point  de  vue  de  l'art,  elles  furent 
le  luxe  de  l'ancienne  architecture,  et  qu'elles  sont  encore 
une  de  ses  beautés. 


de  clochers  furent  démolis  au  nom  du  principe  d'égalité.  Tous  ceux 
du  département  de  TAin  furent  abattus.  {Mamul  des  connaissanceê 
utiles  aux  ecclésiastiques^  pour  faire  suite  au  Rituel  de  Belley,  par  Mg'. 
Dbvib,  p.  328.) 

(2)  Lisez  dans  le  Manuel  de  C architecte  des  monuments  religieux , 
par  M.  ScHMiT  (p.  150) ,  le  chapitre  quMl  a  consacré  aux  combles ,  et 
où  il  démontre  «  qu'on  ne  saurait  changer  la  forme  apparente  de  la 
toiture  d'un  édifice,  sans  altérer  profondément  sa  physionomie.  » 

Sur  Tentretien  des  larmiers,  gouttières,  cheneaux,  conduits,  gueu- 
lards et  gargouilles ,  consultez  le  chapitre  qui  traite  de  Técoulement  des 
eaux  pluviales,  dans  la  Circulaire  précitée  du  ministre  des  Cultes,  du 
36  février  i8à9,  art  5&. 
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CHAPITRE  IV. 

CONTREFORTS,  FENÊTRES,  6RIIXES  ET  ÉTANÇONS. 

Avant  de  pénétrer  dans  l'intérieur  da  temple ,  faisons-en  le 
tour  pour  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  gros  murs  extérieurs» 
et  sur  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  leur  entretien.  On  sait 
maintenant  partout  que  si  l'édifice  est  construit  en  pierres  de 
taille,  son  caractère  architectonique  doit  être  respecté,  que 
toutes  les  sculptures  doivent  rester  intactes.  Nous  n'insiste- 
rons donc  pas  pour  les  grandes  églises ,  mais  pour  les  églises 
de  campagne  nous  descendrons  dans  quelques  détails. 

Lés  CONTREFORTS,  par  exemple,  ou  piliers-btotants ,  ont 
souvent  été  l'objet  des  envahissements  des  maçons.  Tantôt  on 
les  a  supprimés,  au  risque  de  compromettre  la  solidité  de 
l'édifice ,  tantôt  on  les  a  défigurés  pour  les  transformer  ea 
pilastres  de  style  moderne.  Ces  suppressions,  au  lieu  de 
donner  de  l'agrément  à  un  édifice ,  tendent  au  contraire  à  lui 
ôter  tout  caractère.  On  sait ,  en  effet ,  que  le  développement 
des  contreforts  ou  éperons  est  d'autant  plus  grand  que  l'édi- 
fice est  plus  vaste  et  plus  important,  et  que  la  forme,  l'épais* 
seur  de  ces  appendices  servent  à  faire  apprécier  l'âge  d'un 
édifice.  —  «  Le  contrefort ,  dit  M.  Scbmit  dans  son  Manuel 
c  de  l'architecte  des  monuments  religieux  (1) ,  est  devenu 
«  un  membre  tellement  essentiel  de  l'architecture  gothique» 
«  qu'il  entre  inévitablement  comme  la  flèche  et  l'ogive ,  dans 
«  la  composition  de  tous  les  objets  qui  empruntent  leur  dé- 
«  coration  ou  leur  forme  à  l'architecture  :  le  tombeau  d'un 
tt  autel,  une  niche ,  une  châsse  d'orfèvrerie  ou  de  bois,  une 

(1)  P.  338. 
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■  slalle,  un  cbandetier,  sont  ornés  de  contreforts  pitipor- 
*  tionnés  i  la  délicatesse  de  leur  iravail  ou  de  leurs  propor- 

■  tions.  ■ 

Aina,  supprimer  les  contreforts  d'une  ^lise,  c'est  rédtiïre 
celle-ci  à  la  condition  des  plus  hambles  chapelles  on  des  coa- 
strnctimis  les  plus  rostiqueB.  Lors  donc  qu'on  répare  nn  con- 
trefort, on  doit  éviter  d'en  altérer  la  structure ,  soit  dans  les 
ornements ,  soit  dans  l'appareil ,  en  substituant  par  exemple 
des  moellons  on  de  la  brique  i  la  pierre  de  taille  et  vùx 
tenâ. 

Les  PENETRES  ont  été,  à  tontes  les  époques,  l'occaùra 
d'altérations  dans  l'architecture  des  ^lises.  Depuis  cinquante 
ans  notamment ,  l'ouTerture  de  nouvelles  fenêtres  ou  la  fer- 
meture d'anciennes  ont  été  le  grand  moyen  du  vandalisme. 
Un  nombre  considérable 
d'églises   de    campagne 
(mt  été  défigurées  par  le 
percement   de    fenêtres 
ou  plutôt  de  trous  carrés 
semblables   ani    ouver- 
tures de  la  maison  la  plus 
vnlgaire. 

Voici  les  règles  qu'il 
convient  de  suivre  lors- 
qu'on désire  faire  des 
travaux  de  maçonnerie  aux  fenêtres  d'une  église. 

La  fenêtre  existe-t-elle  déjà ,  on  se  gardera  \àea  de  l'agran- 
dir, car  le  pourtour  de  la  baie  présente  toujours  qnelqne 
caractère.  S'il  est  sans  sculptnres,  il  est  d'ordinaire  composé 
de  claveanx  appareillés  que  l'on  doit  respecter  Mais  la  fe- 
nêtre peut  avoir  déjà  subi  des  altérations  :  tantôt  on  a  sup- 
primé des  meneaux  en  pierre  et  alors  il  convient  de  les  réta- 
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blir;  tantôt  on  a  mare  une  partie  du  vide  primitif  pour  éco*" 
nomiser  l'entretien  de  la  vitrerie ,  et  alors  il  faut  jeter  bas  ce 
remplissage  parasite. 

Dans  tous  les  cas ,  lorsqu'il  s'agît  de  restaurer  une  église , 
une  des  premières  choses  à  faire ,  c'est  de  rétablir  les  fenêtres 
dont  le  tracé  subsiste  encore  dans  les  murailles ,  mais  qui  ont 
été  bouchées  sans  utilité. 

n  est  peu  d'églises  où  il  n'existe  quelques  suppressions  de 
ce  genre,  et  dans  les  murs  de  la  plupart  des  églises  de  cam- 
pagne où  l'on  a  percé  d'afîreuses  fenêtres  modernes  sou9 
prétexte  que  l'on  manquait  de  jour ,  on  retrouve  les  baies 
ornées  d'anciennes  fenêtres  fermées  on  ne  sait  pourquoi  et 
qu'il  eût  été  plus  simple  et  plus  facile  d'ouvrir  de  non-* 
veau. 

Une  remarque  à  faire,  c'est  que  très-souvent  dans  nos 
églises  rurales  les  fenêti-es  n'existent  que  d'un  seul  côté ,  au 
midi.  Ceux  qui  avaient  ainsi  placé  les  ouvertures,  avaient 
vraisemblablement  agi  en  vue  de  rendre  l'édifice  plus^salubre 
et  plus  commode.  Un  grand  nombre  de  curés ,  depuis  quel- 
ques années,  ont  voulu  se  montrer  sinon  plus  prévoyants, 
au  moins  plus  gens  de  goût ,  et  sous  prétexte  de  symétrie , 
ont  fait  percer  des  fenêtres  au  nord.  Mais  quelle  symétrie  ! 
Les  anciennes  fenêtres  au  midi  sont  entourées  de  chambranles 
de  pierre  et  divisées  par  d'élégants  meneaux.  Les  fenêtres 
nouvelles ,  au  contraire ,  sont  presque  toujours  de  grossières 
trouées  percées  par  un  maçon  maladroit. 

Dans  plusieurs  églises  du  diocèse  d'Évreux ,  où  il  n'y  a 
pas  actuellement  de  fenêtres  au  nord,  la  muraille  septentrio- 
nale est  construite  en  appareil  rustique  des  XI*',  et  XIP. 
siècles,  et  alors  on  retrouve  souvent  la  trace  de  très-anciennes 
petites  fenêtres  à  plein-cintre,  aujourd'hui  murées.  Cette 
suppreiffiion  de  fenêtres  parait  remonter  à  une  époque  fort 
reculée ,  et  plusieurs  de  ces  fausses  baies  paraissent  même 
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quelquefois  D*a¥oir  jamais  été  ouvertes  ni  Titrées.  Souvent 
aussi ,  ces  petites  fenêtres  sont  ouvertes  dans  le  chœur ,  et  la 
nef  seule  manque  de  jour  du  côté  du  nord.  Cette  absence 
d'ouvertures  dans  le  mur  septentrional  de  la  nef  m'a  frappé, 
et  depuis  que  je  l'ai  remarquée ,  j'ai  pu  vérifier  qu'autrefois 
elle  a  été  à  peu  près  générale  dans  les  églises  rurales  de  la 
contrée  que  j'habite ,  et  qu'ordinairement  les  fenêtres  ou- 
vertes au  nord  ne  datent  que  d'une  époque  assez  moderne , 
et  sont  même  presque  toujours  contemporaines.  Mais  en  vé- 
rifiant cette  observation  que  je  n'ai  point  vue  signalée  encore, 
je  suis  arrivé  à  remarquer  aussi  que  très-souvent  il  existait  une 
étroite  fenêtre  entre  la  chaire  à  prêcher  et  l'autel  placé  à 
gauche  de  l'entrée  du  chœur.  Cette  fenêtre  avait  visiblement 
pour  but  de  fournir  une  lumière  plus  abondante  et  au  prédi- 
cateur  et  au  prêtre  qui  célébrait  à  cet  autel  :  elle  atteste  que 
dès  l'époque  de  leur  introduction ,  vers  la  fin  du  Xy^  siècle  « 
les  chaires  à  prêcher  étaient  déjà  placées  au  nord  dans  la 
nef,  usage  général  encore  dans  ce  pays-ci,  et  qui  tenait 
sans  doute  à  ce  qu'on  avait  préféré,  pour  placer  la  chaire» 
celui  des  murs  où  elle  ne  devait  masquer  aucune  ou- 
verture. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  revenir  à  l'hypothèse  où  l'on 
jugerait  à  propos  d'ouvrir  des  fenêtres  des  deux  côtés  de  la 
nef,  nous  recommanderons  de  ne  pratiquer  de  nouvelles  em- 
brasures ,  que  si  l'on  ne  découvre  pas  dans  la  maçonnerie  de 
traces  de  fenêtres  anciennes  dont  on  devrait  alors  se  con- 
tenter. 

Si  l'on  doit  rétablir  des  fenêtres,  soit  qu'elles  aient  été 
supprimées  ou  seulement  modifiées ,  il  faudra  prendre  soin 
de  conserver  leur  cachet  primitif,  car  à  l'extérieur  les  fenêtres 
sont ,  avec  les  contreforts ,  les  détails  les  plus  caractéristiques 
des  églises.  Un  curé  doit  toujours  surveiller  les  moindres 
travaux  faits  à  une  partie  aussi  importante  au  point  de  vue 
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bistoriqae  et  pittoresque,  et  ne  hasarder  aacun  changement 
aux  fenêtres  de  son  église ,  sans  posséder  préalablement  des 
notions  archéologiques  tout-à-fait  indispensables  dans  ce  cas, 
et  qu'il  est  facile  d'acquérir  à  Taide  de  Tuu  des  nombreux 
manuels  d*archéologie  sacrée  qui  existent  maintenant,  et 
notamment  en  œnsuliàntVeic/eSïeni  Abécédaire  (t  Archéologie 
de  M.  de  Gaumont  Avec  ces  connaissances ,  on  empêchera 
les  ouvriers  d'altérer  des  moulures  ou  des  ornements  inté- 
ressants ,  d*affadir  des  profils  prononcés  et  caractéristiques , 
de  substituer  des  meneaux  du  Xy^  siècle  à  des  meneaux 
du  XIV^ ,  de  dénaturer  la  physionomie  de  fenêtres  des  XI«. 
et  XII*.  siècles ,  si  reconnaissable  pour  des  yeux  exercés.  On 
remarquera ,  par  exemple ,  que  dans  les  belles  fenêtres  de 
Tépoque  ogivale ,  l'embrasure  est  aussi  profonde  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur,  que  les  vitres  sont  ainsi  placées  à  peu  près 
à  moitié  de  l'épaisseur  du  mur,  et  qu'un  talus  existe  au 
bas  de  la  fenêtre  à  l'extérieur  comme  à  l'intérieur;  tandis 
que  dans  les  jours  étroits  de  l'époque  plus  ancienne,  les 
fenêtres  n'ont  point  en, général  d'évasement  ni  de  talus  ex- 
térieur, et  que  la  vitrerie  arrase  presque  le  parement  exté- 
rieur du  mur,  en  sorte  que  les  fenêtres  ont  tout  leur  en- 
foncement en  dedans  de  l'édifice.  On  prendra  soin  enfin  de 
conserver  minutieusement  la  forme  et  l'agencement  des  cla- 
veaux qui  ferment  la  fenêtre  par  en  haut,  et  on  remarquera 
que  pendant  tout  le  moyen  âge  les  claveaux  des  arcs  sont 
constamment  extradossés  y  c'est-à-dire  qu'ils  sont  tous  de  la 
même  hauteur  et  qu'ils  dessinent,  du  côté  de  la  maçonnerie , 
une  courbe  semblable  à  celle  qui  existe  du  côté  du  vide. 

Si  la  fenêtre ,  par  l'époque  à  laquelle  elle  appartient ,  com- 
porte des  meneaux  s  c'est-à-dire  des  montants  ou  traverses 
de  pierre  qui  divisent  son  ouverture  en  compartiments ,  la 
réparation  ou  le  rétablissement  de  ces  broderies  légères  exi- 
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géra  rentremise  d'an  ouTiier  habile.  Et  poor  sceller  en- 
semble les  assises  qui  les  composent,  il  faudra  autant  que 
possible  éviter  les  goujons  en  fer,  et  même  en  cuivre,  qui 
feraient  éclater  la  pierre  :  c'est  le  plomb  fondu  qui  devra 
servir  de  goujon  an  moyen  de  deux  trous  pratiqués  dans 
les  joints.  «  Les  meneaux  étant  sujets  à  des  tassements , 
«  à  cause  du  peu  de  surface  des  lits  de  pose,  il  faut  que  les 
«  goujons  qui  relient  chaque  joint  soient  en  métal  très- 
«  flexible,  autrement  on  ne  pourrait  éviter  de  fréquentes 
«  brisures  »  (1). 

Mais  dans  la  plupart  des  églises  rurales,  les  fenêtres  n'ont 
jamais  de  très-grandes  ouvertures,  et  lorsqu'elles  sont  di- 
visées par  des  meneaux ,  ces  meneaux  n'ont  en  général  que 
peu  de  portée  et  leurs  joints  peuvent  être  tout  simplement 
établis  en  mortier.  Si  cependant  on  s'apercevait  qu'ils  fussent 
coulés  en  plomb  ,  on  devrait  les  réparer  de  même  et 
empêcher  que  les  ouvriers,  par  une  spéculation  coupable, 
ne  s'appropriassent  l'ancien  plomb,  en  le  remplaçant  par 
du  mortier  (2). 

La  serrurerie  du  moyen  âge  est  en  même  temps  si  riche 
et  si  peu  connue,  que  ses  moindres  détails  doivent  fixer 
notre  attention.  Nous  avons  déjà  parlé  des  ferrures  des  an- 
ciennes portes  :  le  chapitre  des  fenêtres  doit  nous  faire 
signaler  les  curieuses  grilles  qui  fortifient  les  jours  de  cer- 
taines églises  rurales. 


(1)  Circulaire  précitée  sur  l*entretîen  des  édifices  diocésains,  art  â2. 

(2)  Une  partie  des  balustrades  et  des  légères  denteDes  de  la  cathé- 
drale d'Evreux,  autrefois  scellées  avec  du  plomb  fondu,  ont  été,  dans 
une  réparation  fkîte  il  y  a  qudques  années,  liées  entr'elles  avec  dn 
mortier  ou  du  plâtre,  etc.  L*ancieQ  plomb  fat  enlevé» 
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M.  Parker,  dans  son  excellent  Glossaire  d'architecture» 
donne  le  nom  à' élançons  à  ces  barres  de  fer,  qui,  à  Tes- 
teneur,  prot^nt  les  églises  isolées,  ou  dont  les  fenêtres, 
placées  trop  bas,  pourraient  être  escaladées.  Le  plus  géné- 
ralement on  6*est  borné  alors  à  griller  les  fenêtres  avec 
des  barres  de  fer  sans  ornements  et  sans  caractère  parti- 
culier.. Mais  on  trouve  aussi  des  exemples  de  grillages  ornés 
placés  en  avant  de  la  vitrerie,  et  ces  ouvrages  de  serrurerie 
sont  aujourd'hui  assez  rares  pour  que  nous  indiquions  ici 
ceux  que  nous  avons  remarqués,  et  pour  engager  à  con- 
server ceux  du  même  genre  qui  doivent  exister  encore  aux 
fenêtres  de  beaucoup  d'autres  églises. 

M.  Parker  a  figuré  dans 
son  Glossaire  plusieurs  exem- 
ples d'étançons  du  moyen  âge, 
parmi  lesquels  on  peut  noter 
ceux  d'Eyworth  Ghurch,  dans 
le  Bedfordshire,  et  surtout 
ceux  de  la  cathédrale  de  Win- 
chester :  ces  derniers  sont 
d'une  extrême  richesse  (1). 
Nous  pouvons  donner  ici , 
grâce  à  un  dessin  de  notre 
ami  M.  Bouet ,  un  spécimen 
des  étançons  de  Saint-Germain 
de  Pont-Audemer.  -.«.^  «.  .1  ^^w.»  ».  i^.....»^».. 


(1)  Voici  le  texte  même  du  Glouary  of  architecture,  relatif  à  ces 
grillages  :  «  Stancliion,  Stanchel  (old  eDglish),  Etançon  (french), 
Obirra  (italian)  :  the  upright  iron  bar  betwen  the  mullions  of  a  window, 
screen ,  etc.,  they  were  usually  square  bars,  and  were  frequently  or- 
namented  at  the  top  with  fleurs-de^lys ,  leayes,  etc.  The  name  is  also 
some  times  applied  to  mullions ,  aod  appareally  to  Ihe  quarters  or  steds 
of  wooden  partitions.  » 
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Voici  encore  d'autres  élançons  que  j'ai  dessinés ,  et  qui 


GRILLB8  A  L'ÉGLISB  DB  LA   tTBDTB-LTBB  (eDBK). 

protègent  plusieurs  fenêtres  de  l'église  de  la  Neuve-Lyre  du 
côté  du  midi. 

Il  existe  encore  un  remarquable  exemple  de  ces  grilles 
anciennes  à  une  fenêtre  de  l'église  du  Parc,  située  à  peu 
de  distance  du  bourg  de  St. -André ,  sur  la  route  d^Ëvreux. 
Je  regrette  de  ne  pouvoir  en  ce  moment  figurer  ici  cet  inté- 
ressant échantillon  de  serrurerie  gothique.  Gomme  celles  de 
la  Neuve-Lyre»  cette  grille  est  composée  de  barreaux  ronds, 
se  croisant  à  angle  droit,  coudés  à  leurs  extrémités,  et  cou- 
ronnés par  des  fleurons  en  tôle  repoussée  et  em(o«rt>.  La  cour- 
bure des  barreaux  projette  la  grille  en  avant  de  la  fenêtre  et 
de  la  muraille.  Il  y  a  deux  raisons  pour  conserver  ces  grillages 
dans  leur  état  actuel  :  leur  rareté  d'abord,  puis  l'utilité  qu'ils 
peuvent  offrir  à  des  architectes  artistes.  Tous  les  jours 
on  éprouve  la  nécessité  de  fortifier  une  fenêtre  d'église, 
soit  pour  la  sûreté  du  temple  lui-même,  soit  pour  con- 
server des  vitraux  de  couleur,  et  alors,  faute  dé  bons 
modèles,  on  est  réduit  à  employer  soit  des  barres  de  fer 
tout  unies,  soit  des  grilles  d'un  style  tout-à-fait  étranger  à 
celui  de  L'édifice.  Voyez,  en  effet,  les  grillages  appliqués 
récemment  aux  fenêtres  des  églises,  à  Paris  et  dans  nos  pro- 
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vinces  ;  ib  sont  semblables  à  ceux  d'un  édifice  séculier.  Ce  sont 
simplement  des  barreaux  surmontés  de  fers  de  lance  en  fonte , 
qu'on  achète  an  mille  •  pesant  chez  le  premier  quincaillier 
▼oiu ,  et  qui  sont  en  usage  pour  les  boutiques  de  bouchers, 
de  boulangers  et  de  marchands  de  vin ,  pour  les  fenêtres  des 
maisons  de  banque  et  pour  les  portes  de  jardins.  Il  est 
évident  qu'un  architecte  de  goût  préférera  à  ces  grilles, 
à  la  fois  laides  et  essentiellement  profanes  comme  tout  ce 
qui  est  vulgaire,  l'imitation  des  élançons  gothiques ,  dont  le 
style  est  en  harmonie  avec  celui  des  églises  et  qui  d'ailleurs 
produisent  toujours  un  effet  pittoresque. 

C'est  en  faveur  des  architectes  qui  élèvent  aujourd'hui  des 
églises  dans  le  style  du  moyen  âge ,  ou  de  ceux  qui  sont 
appelés  à  en  réparer  d'anciennes,  que  j'ai  dit  un  mot  de 
ces  grilles  plus  intéressantes  que  ne  le  supposeraient  des 
personnes  étrangères  aux  arts. 

Si  on  entreprenait  d'en  établir  de  semblables ,  il  faudrait 
faire  remarquer  au  serrurier  chargé  de  ce  travail ,  que  la 
serrurerie  gothique  repose  sur  des  principes  différents  de 
notre  serrurerie  moderne ,  que  les  dessins  et  les  ornements 
ne  sont  pas  seuls  à  part,  mais  que  la  tournure  pittoresque 
dépend  encore  de  certains  procédés.  Aujourd'hui ,  lorsque 
deux  barres  de  fer  doivent  se  rencontrer,  il  est  d'usage 
de  les  assembler  à  mi-fer  au  moyen  d'une  entaille  pra- 
tiquée dans  chacune  des  deux  barres,  ce  qui  les  affaiblit  : 
on  travaille  le  fer  à  peu  près  comme  du  bois ,  on  le  menuise 
plutôt  qu'on  ne  le  forge.  Le  but  est  de  rendre  l'ouvrage 
aussi  uni  que  possible,  d'éviter  les  ressauts,  les  saillies,  les 
reliefs.  Mais  le  système  des  serruriers  d'autrefois  était 
précisément  l'opposé;  c'étaient  les  reliefs  multipliés,  les 
sinuosités  des  lignes  qui  donnaient  le  cachet  artistique  qui 
nous  fait  préférer  les  vieilles  ferrures  à  notre  serrui*erie 
plate,   monotone   et   froide.    Pour  établir  maintenant  des 
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ouvrages  de  serrurerie  qui  aient  du  caractère,  on  devra 
donc  s'adresser  à  un  ouvrier  intelligent  et  progressif,  qui  ne- 
s'entête  pas  à  vouloir  employer  les  procédés  modernes  aux- 
quels il  est  accoutumé ,  en  prétendant  faire  de  la  serrurerie 
gothique  avec  la  routine  de  notre  quincaillerie  vulgaire.  Enfin 
comme  résumé  de  la  théorie  qui  doit  le  guider  dans  ce 
genre  de  travaux,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
transcrire  ici  les  deux  articles  sur  la  serrurerie  contenus  dans 
l'excellente  Instruction  que  la  Commission  des  édifices  reli- 
gieux près  la  direction  des  cultes  a  adressée  aux  architectes 
chargés  de  l'entretien  des  cathédrales,  instruction  que  nous 
avons  déjà  plus  d'une  fois  citée. 

«  Sans  vouloir  repousser  les  perfectionnements  apportés 
dans  l'industrie  des  métaux,  »  lit-on  dans  ce  document, 
«  l'architecte  chargé  de  l'entretien  de  monuments  anciens, 
devra  bien  se  garder  de  modifier  le  système  adopté  dans 
la  vieille  serrurerie,  car  ce  système  est  essentiellement  ra- 
tionnel et  en  rapport  avec  la  nature  de  la  matière  à  laquelle 
il  s'applique.  L'architecte  remarquera  que  les  ferrures  des 
verrières,  par  exemple,  ne  sont  jamais  assemblées  à  mi-fer, 
mais  que  les  traverses  et  montants  conservent  toute  leur 
force  aux  assemblages;  que  ces  montants  ou  ces  traverses 
se  coudent  et  ne  ^* entaillent  point ,  que  les  fers  sont  retenus, 
non  par  des  goupilles,  mais  par  des  repos,  U  verra  que, 
dans  CCS  ferrures,  lorsqu'elles  sont  exécutées  avec  soin  et 
qu'elles  n'ont  pas  été  dénaturées ,  l'assemblage  des  tringlettes 
destinées  à  maintenir  les  panneaux  de  verre  est  simple  et 
solide  ;  que  celles-ci  peuvent  toujours  se  déposer  et  se  re- 
poser facilement,  sans  qu'il  y  ait  ni  vis,  ni  goupilles  à 
briser;  que  dans  la  serrurerie,  tous  les  assemblages  sont 
apparents;  que,  sur  ces  points,  les  fers,  loin  d'être  affaiblis, 
sont,  au  contraire,  renforcés;  que  toutes  les  pièces  se 
superposent  ou  s'enchevêtrent,  et  ne  sont  jamais  maintenues 
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entr'elles  par  des  procédés  empruntés  à  la  menuiserie  ou  à  la 
charpente.  » 

«  Si ,  par  suite  d'une  mauYaise  exécution  première  »  Tar- 
chîtecte  est  obligé  d'améliorer  certaines  combinaisons  de 
serrurerie,  il  devra  toujours  le  £ùre  avec  l'esprit  rationnel 
qui  guidait  les  ouvriers  anciens.  II  ne  devra  jamais  substituer 
la  fonte  au  fer  forgé  >  et  si  l'art  du  forgeron  est  négligé  de 
nos  jours,  avec  de  la  persistance  et  du  soin,  l'architecte 
pourra  partout ,  grâce  à  l'intelligence  de  nos  ouvriers ,  qui 
ne  demandent  que  des  difficultés  à  vaincre ,  faire  produire 
aujourd'hui  à  cet  art  ce  qu'il  produisait  autrefois.  » 

«  S'il  s'agit  de  serrurerie  appliquée  à  la  menuiserie,  à  la 
charpente,  l'architecte  ne  perdra  jamais  de  vue  ce  principe  : 
qu'aucune  partie  de  la  ix)nstruction  ne  doit  être  dissimulée, 
mais  au  contraire  qu'elle  doit  concourir  à  l'ornementation. 
£n  conséquence,  les  gros  fers,  pentures  et  ferrures  de 
portes,  serrures,  verroux,  équerres,  pattes,  charnières,  clous 
et  boutons,  ne  sauraient  être  entaillés  et  masqués  dans 
l'épaisseur  du  bois;  ils  doivent  être  apparents,  travaillés  avec 
soin,  et  de  manière  à  indiquer  franchement  leurs  fonctions 
et  usages  »  (1). 

CHAPITRE  V. 

ENTRETIEN  DES  MURS  A  L'EXTÉRIEUR.  —  APPAREILS  A 

MÉNAGER.  —  REJOINTOIEAIENT    ET    CRÉPIS.  —  ÉPITA- 

PHES  ,      SIGNES     D'APPAREILLEVR  ,     INSCRIPTIONS 

PEINTES  OU  SCULPTÉES  ,  CROIX  DE  CONSÉCRATION, 

LITRES  FUNÈRRES. 

Si  des  fenêtres ,  nous  passons  aux  murailles  elles-mêmes , 
nous  ourons  encore  des  recommandations  à  faire.  Avant  tout, 

(1)  Instruction  ministérielle  du  26  février  18â9,  art  56  et  57. 
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Cappareil  doit  être  scrupaleusement  mén;i^é.  On  entend  par 
appareil,  la  hautear,  la  forme,  la  coupe  et  rajustement 
relatif  des  matériaux  qui  entrent  dans  la  construction.  L'ar- 
rangement des  pierres  est  caractéristique;  le  mode  de  con- 
struction ayant  changé  suivant  les  diverses  époques,  est  Tun 
des  moyens  d'apprécier  l'âge  d'un  édifice.  Le  système  de 
construction  forme  en  outre  l'un  des  principaux  traits  de 
la  physionomie  des  monuments,  et  contribue  à  donner  un 
même  aspect  à  tous  ceux  de  la  même  province.  C'est  l'ap- 
pareil plus  ou  moins  prononcé  qui  souvent  constitue  l'appa- 
rence monumentale. 

En  renvoyant  aux  traités  théoriques  d'architecture  et  d'ar- 
chéologie pour  l'étude  des  divers  appareils ,  nous  nous  bor- 
ifbrons  à  poser  comme  principe  pratique,  la  conservation 
minutieuse  des  appareils  anciens. 

Mais  un  grand  nombre  d'églises  rurales  ne  sont  pas  bâties 
en  pierres  de  taille,  ou  du  moins  n'ont  pas  un  appareil 
régulier  :  c'est  pourquoi  il  faut  distinguer  deux  cas,  suivant 
que  les  murs  sont  construits  en  matériaux  destinés  à  rester 
apparents,  ou  simplement  en  blocage  revêtu  d'un  crépi. 

Si  les  murs  sont  bâtis  en  matériaux  réguliers,  il  est  cer« 
tain  qu'un  enduit  ne  servirait  qu'à  les  enlaidir  et  à  leur 
enlever  leur  aspect  monumental.  Mais  quels  matériaux  de- 
vront être  considérés  comme  assez  réguliers  pour  rester 
apparents? 

Nous  mettrons  au  même  rang  que  la  pierro>de  taille,  non 
seulement  le  granit  et  le  grès,  dans  les  contrées  où  ces 
matériaux  ont  été  employés,  mais  encore  la  brique  et  les 
roches  qui  n'ont  pas  été  posées  à  l'état  brut.  C'a  certai- 
nement été  un  acte  de  mauvais  goût  que  de  revêtir  d'un 
enduit  plusieurs  églises  du  département  de  l'Eure,  qui 
étaient  bâties  avec  ce  poudingue  brun  ,  que  dans  le 
Perche  et  le  Pays-d'Ouche ,  on  appelle  grison.  Il  y  a  dans 
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la  Haute-Normandie  beaucoup  d'édifices  élevés  au  XYP. 
siècle  ,  dont  les  murs  sont  appareillés  de  briques  et  de 
pierre ,  ou  de  pierre  et  de  silex  taillé ,  de  manière  à  for- 
mer un  damier  fort  agréable  à  l'œil ,  et  que  rien  ne  doit 
masquer. 

On  ne  doit  donc  revêtir  que  les  maçonneries  les  plus 
grossières ,  celles  en  simple  blocage.  Et  la-  meilleure  règle  à 
suivre,  c'est  de  se  reporter  toujours  à  l'ancien  état  de  choses» 
de  laisser  sans  enduit  les  murs  qui  n'en  ont  jamais  reçu, *et 
de  n'en  mettre  que  dans  le  cas  où  des  traces  certaines  attes- 
teraient qu'un  crépi  avait  été  appliqué  lors  de  la  construc- 
tion première. 

Dans  le  cas  où  un  crépi  doit  être  entretenu  ou  rétabli,  on 
doit  le  faire  avec  un  mortier  solide  et  éviter  les  enduits  que 
des  réparations  trop  fréquentes  rendraient  semblables  à  un 
habit  d'arlequin.  On  doit  proscrire  particulièrement  l'emploi 
du  plâtre  :  cette  matière  peu  durable  est  incompatible  avec 
toute  construction  monumentale.  C'est  à  leurs  crépis  de 
plâtre  que  les  églises  des  environs  de  Pari»,  doivent  surtout 
leur  apparence  mesquine  et  cbétive. 

On  emploie  souvent  les  enduits  pour  refaire  des  parements 
dégradés,  en  évitant  de  remplacer  la  pierre.  C'est  un  pro- 
cédé dangereux ,  qui  dissimule  souvent  la  décomposition  des 
murailles.  Si  l'on  ne  peut  remplacer  les  pierres  dégradées , 
il  est  préférable  de  les  laisser  visibles,  plutôt  que  de  les 
masquer  sous  une  croûte  trompeuse.  Il  vaut  mieux  aussi 
«  laisser  des  parements  dégradés  à  la  surface  que  de  les 
remplacer  par  des  carreaux  de  pierre  sans  profondeur  ;  car 
ce  serait  remplacer  une  bonne  construction  par  une  autre 
moins  durable  »  (1).  L'état  actuel  de  la  belle  église  des 
Andelys ,  dont  la  solidité  a  été  compromise  par  des  répa- 

(4)  Instruction  du  36  février  i8&9,  art  Ai. 


550  PRINCIPES  d'archéologie  PRATIQUE. 

rations  superficielles ,  e3t  un  exemple  du  danger  de  ces  pla- 
cages. 

Au  reste ,  «  dans  les  travaux  de  réparation  et  d'entretien, 
on  ne  remplacera  que  les  parties  des  anciennes  constructions 
reconnues  pour  être  dans  un  état  à  compromettre  la  solidité 
et  la  conservation  du  monument.  —  Les  matériaux  enlevés 
seront  toujours  remplacés  par  des  matériaux  de  même  na- 
ture ,  de  même  forme,  et  mis  en  œuvre  suivant  les  procédés 
primitivement  employés  »  (1). 

«  L'appareil  des  pierres  neuves  sera  absolument  sem- 
blable à  l'appareil  ancien  ,  »  porte  Tinstruction  adressée  aux 
architectes  chargés  des  édifices  diocésains.  «  Les  arcs  seront 
extradossés ,  les  parements  neufs ,  faits  en  assises  de  même 
hauteur  que  les  anciennes;  toutes  les  vieilles  pierres,  portant 
moulure  ou  sculpture,  seront  conservées,  si  ce  n'est  en 
cas  d'absolue  nécessité  »  (2). 

On  évitera  de  toutes  ses  forces  les  rapiéçages^  qui  altèrent 
toujours  la  solidité  d'un  édifice  :  on  fera  tous  ses  efforts 
pour  que  les  réparations  ne  dépassent  jamais  les  exigences 
de  la  solidité,  et  surtout  pour  qu'elles  soient  aussi  peu 
apparentes  que  possible. 

«  Les  jointoiements  »,  porte  encore  l'instruction  précitée, 
«  ne  seront  exécutés  que  quand  ils  seront  jugés  indispensables, 
et,  dans  ce  cas,  l'architecte  devra  les  faire  exécuter  pro- 
prement, sans  bavures  sur  les  bords  des  pierres,  légèrement 
enfoncés,  de  manière  à  ce  que  l'appareil  soit  toujours  viiûble 
et  dessiné.  Si  les  pierres  vieilles  sont  épauffrées  par  le  temps, 
sur  leurs  arêtes ,  les  joints  en  mortier  ne  devront  pas  cou- 
vrir ces  épauffruresy  mais  les  laisser  visibles ,  et  ne  remplir 
que  l'intervalle  entre  les  pierres  a  (3). 

(1)  Instruction  du  26  février  18^9^  art.  31  et  33. 

(2)  Ibid.,wi.  38  et  39. 

(3)  /6id.,arU35, 
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On  remarquera  enfin  que  soavent  les  joints  eux-mêmes 
ont  un  caractère  d'époque,  que  dans  beaucoup  d'édifices, 
de  la  fin  du  XII'.  siècle  ou  du  commencement  du  XIIP.  , 
les  joints  horizontaux  présentent  une  épaisseur  considérable  ,  ' 
et  sont  formés  d'un  mortier  à  gros  grain  et  très-dur ,  qui 
cesse  d'être  en  usage  aux  époques  postérieures. 

Nous  devons  prévenir  encore  de  se  mettre  en  garde  con- 
tre les  dégradations  que  commettent  presque  constamment 
les  maçons ,  lorsqu'il  s'agit  de  réparer  un  édifice  un  pea 
élevé.  Pour  dresser  leurs  échafaudages ,  ils  ne  se  font  aucun 
scrupule  de  percer  dans  le  parement  extérieur  des  murs, 
ce  qu'ils  appellent  des  trous  de  boulon ,  qu'on  bouche  en- 
suite avec  du  mortier  ou  avec  une  pièce  qui  reste  à  jamais 
apparente.  A  chaque  réparation  nouvelle ,  on  perce  de  nou- 
veaux trous,  au  lieu  d'utiliser  les  anciens,  et  bientôt  le 
parement  de  la  plus  belle  muraille  se  trouve  complètement 
dégradé.  Les  assises  de  pierre  perdent  leur  régularité  ;  l'ap- 
pareil le  plus  soigné  est  changé  en  un  blocage  confus ,  et 
l'œil  n'est  pas  moins  choqué  des  taches  blanchâtres  que 
ces  cavités,  après  qu'elles  sont  fermées,  laissent  sur  la  pierre 
grise  de  nos  vieux  édifices.  Oh  doit  donc  empêcher  les 
ouvriers  de  commettre  de  |)areilles  dégradations ,  les  forcer 
d'employer,  autant  que  possible,  des  échafaudages  isolés, 
et  de  prendre  toujours  les  trous  de  scellement  inévitables 
dans  une  hauteur  d'assises ,  après  avoir  recherché  toutefois 
s'il  n'existe  pas  des  trous  anciennement  pratiqués,  ce  qui 
éviterait  d'en  ouvrir  de  nouveaux  à  côté. 

J'insiste  d'autant  plus  sur  ce  point,  que  plusieurs  fois  déjà 
on  a  protesté ,  avec  raison ,  contre  les  dégradations  qui  dété- 
riorent les  monuments  auxquels  on  veut  porter  secours.  On 
trouve  sur  ce  point,  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  arts  (1), 

(1)  Tome  IV,  p.  312. 
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« 

une  intéressante  lettre  de  M.  Rostan ,  inspectear  de  la  So- 
ciété poor  la  conservation  des  monuments,  qui  signale  les 
outrages  qu'impriment  aux  églises  d'imprévoyants  manoeu- 
vres, tantôt  en  brisant  une  moulure,  tantôt  en  abattant  un 
ornement,  tantôt  surtout  en  faisant  de  profondes  entailles 
aux  flancs  des  contreforts  et  au  parement  des  murs,  pour 
établir  les  ais  des  échafauds. 

Quelques  mois  avant  la  publication  de  la  lettre  de  M. 
Rostan ,  M.  Tabbé  Jourdain  dénonçait  de  son  côté ,  dans  le 
Bulletin  monumental  (1),  les  incroyables  dégâts  causiiés  par 
la  pose  d'échafaudages  volants ,  à  l'extérieur  de  la  cathédrale 
d'Amiens.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  les 
plaintes  éloquentes  de  M.  l'abbé  Jourdain  ;  nous  avons  été 
témoin  de  faits  semblables.  Nous  aussi,  nous  avons  vu, 
pour  accrocher  en  l'air  les  échafaudages  grossiers  employés 
à  notre  époque,  des  manoeuvres  entailler  à  grands  coups 
de  maillet  et  à  grands  efforts  d'instruments  de  fer  les  flancs 
d'une  autre  cathédrale ,  et  la  cribler  d'autant  de  trous  qu'un 
maçon  ignorant,  laissé  sans  surveillance,  jugeait  à  propos 
d'en  percer.  Nous  avons  vu,  comme  le  savant  chanoine 
d'Amiens ,  briser  ainsi  des  moulures  intactes ,  «  lacérer  les 
parements  de  murailles  les  plus  apparents,  déshonorer  par 
de  hideuses  et  inutiles  trouées  des  pieires  de  plus  d'un 
mètre  cube  et  jusque-là  inviolées.  »  Cependant  quand  il 
s'agit  de  construire  une  cheminée  de  machine  à  vapeur  ou 
tout  autre  édifice ,  où  cependant  on  n'a  pas  à  conserver  des 
détails  artistiques ,  les  architectes  savent  s'y  prendre  autre- 
ment, et  ils  évitent  l'emploi  de  ces  échafaudages  barbares. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  autres  recommandations  à  faire 
relativement  aux  surfaces  sculptées,  sur  le  danger,  par 
exemple ,  qu'il  y  a  à  vouloir  trop  restaurer  les  sculptures ,  à 

(1)  Tome  XIII ,  p.  79. 
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ies  restaurer  sartout  ayec  des  ciments  fixés  par  des  pointes 
de  fer  ou  de  cuivre,  parce  que  les  sculptures  extérieures 
appartiennent  en  général  à  des  églises  importantes,  et  que 
j*ai  hâte  de  revenir  à  ce  qui  concerne  les  églises  de  village , 
objet  principal  de  cet  écrit 

Que  les  murs  extérieurs  d'une  église  soient  construits  de 
matériaux  régulièrement  appareillés  f  ou  qu'ils  soient  recou- 
verts d'un  crépi ,  il  est  bien  rare  que  la  main  des  hommes, 
pendant  une  longue  suite  de  générations ,  n'y  ait  pas  laissé 
des  traces  diverses  et  souvent  curieuses  au  point  de  vue 
historique. 

Ainsi  très-souvenl  on  remarquée  l'extérieur  des  églises, 
des  inscriptions  peintes  ou  sculptées,  des  épitaphes,  des 
dates  commémoratives  d'une  reconstruction  ou  d'un  travail 
d'art  Ces  chiffres  ou  ces  inscriptions  doivent  être  scrupu- 
leusement conservés ,  lors  même  que  le  temps  paraîtrait  les 
avoir  rendues  illisibles;  car  ils  peuvent  presque  toujours  être 
déchiffrés  par  des  hommes  exercés  à  ces  sortes  d'investi- 
gations, et  plus  d'une  fois  une  inscription  fruste  ou  incom- 
plète a  pu  être  restituée  d'une  manière  parfaitement  cer- 
taine ,  en  la  comparant  avec  d'autres  documents  du  même 
genre.  Souvent  encore  une  inscription  dont  il  ne  restait 
plus  que  quelques  mots  a  suiS  cependant  pour  mettre  sur  la 
voie  de  l'interprtotion  d'autres  monuments  graphiques , 
inexplicables  sans  cela.  Il  ne  faut  donc  rien  effacei\ 

Dans  plusieurs  églises,  et  notamment  dans  certaines  ca-< 
thédrales ,  les  pierres  de  l'appareil  portent  des  signes  sin- 
guliers qui  paraissent  avoir  été  des  moyens  de  repère 
pour  les  ouvriers  chargés  de  la  construction.  Ces  signes 
lapidaires  ont  piqué  la  curiosité,  et  on  en  a  tiré  des  in- 
*ductions  utiles  pour  retrouver  les  procédés  des  constructeurs 
du  moyen  âge.  On  a  surtout  étudié  les  marques  de  cette 
espèce   qui  existent  sur  les  cathédrales  de  Poitiers,  de 

36 
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Rheims  et  de  Strasi)ourç,  sur  les  châteaux  de  Vincennes, 
de  Goucy  et  d* Avignon.  Ces  signes  paraissent  surtout  avoir 
été  en  usage  au  XP.  et  XII^  siècles  :  ils  affectent  la  forme 
de  lettres  et  d'objets  divers,  croix,  fers  de  lance,  crosses, 
ancres ,  outils  de  maçonnerie ,  etc.  Il  est  impossible  de  les 
confondre  avec  les  figures  sans  signification  creusées  sur  la 
pierre  par  des  oisifs  ou  des  enfants.  Si  un  curé  s'apercevait 
donc  que  des  poinçons  de  cette  espèce  existassent  sur  les 
pierres  de  son  église,  il  ne  laisserait  pas  commencer  des 
réparations  sans  faire  remarquer  ces  signes  aux  ouvriers , 
pour  empêcher  tie  les  effacer  (1). 

Il  faut  remarquer  aussi  les  cadrans  solaires  qui  ont  été 
établis  sur  les  murs  de  beaucoup  d'églises ,  soit  pour  sup- 
pléer  à  l'absence  d'horloge ,  soit  pour  rappeler  à  ceux  qui 
approchaient  de  l'édifice  consacré  la  rapidité  du  temps  et 
la  brièveté  de  la  vie.  C'est  surtout  au  XYIP.  siècle  que 
l'on  a  multiplié  ces  appareils ,  la  gnomonique  ou  l'art  de 
construire  des  cadrans  solaires  ayant  été  en  grande  faveur 
à  cette  époque ,  où  parurent  plusieurs  traités  spéciaux.  11  y 
a  de  CCS  cadrans  qui  sont  curieux,  soit  par  les  diflBcultés 
qu'il  a  fallu  vaincre  pour  les  établir  sur  des  surfaces  con- 
tournées ,  soit  par  le  tracé  singulier  de  leurs  lignes  horaires. 
Beaucoup  présentent  en  outre  des  sentences  morales  ou  re- 
ligieuses ,  telles  que  cette  exhortation ,  par  exemple ,  tirée 
d'un  poème  du  XV^  siècle  : 

Scimus  quia  transit  hora  ; 
Redeamus  sine  mora  ; 
Redeamus,  non  tardemus, 
Vitam  Dostram  emendemus,  etc. 

Il  faut  donc  se  garder  de  confondre  avec  les  sots  passe-' 

(1)  Sur  les  signes  lapidaires  au  moyen  âge ,  consultez  un  article  dans 
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temps  de  quelques  oisifs,  les  caractères  tracés  dans  un  but 
séiieux.  Ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  faire  graver  une  in- 
scription, avaient  certainement  le  désir  de  rendre  la  mé- 
moire du  fait  qu*ib  constataient  aussi  durable  que  possible  : 
rien  n'est  plus  dans  les  convenances^^historiques  que  de 
respecter  leur  intention,  et  il  semble  que  ces  marques  laissées 
par  les  générations  lointaines,  comme  un  testament  à  l'adresse 
de  la  postérité,  contribuent  à  rendre  plus  vénérables  les 
temples  qui  en  sont  les  dépositaires.  Mais  parmi  ces  ca- 
ractères, il  £iut  mettre  naturellement  en  première  ligne, 
à  raison  de  la  destination  même  des  édifices  qui  les  por- 
tent ,  les  signes  qui  constatent  un  événement  religieux.  Lors- 
que,  par  exemple,  une  église  porte  encore  des  traces  de 
croix  de  consécration  peintes  sur  les  murs  intérieurs  ou 
extérieurs,  ces  traces  ne  doivent  pas  être  effacées.  Cependant 
elles  disparaisseqt  souvent  sous  la  truelle  ou  le  râcloir  du 
maçon ,  lorsqu'on  entreprend  la  moindre  réparation. 

Il  existe  aussi  à  l'entour  de  la  plupart  des  ég^ses  rurales, 
tant   à  l'extérieur  qu'à    l'intérieur,    une    ceinture   noire 
peinte  à  une  certaine  hauteur  et  décorée  d'armoiries  placées 
de  distance  en  distance.  Ces  espèces  de  rubans  sont  ce  qu'on 
appelle  des  litres.  Le  droit  de  les  faire  peindre  appartenait 
au  seigneur  qui  avait  le  patronage  de  l'église ,  et  on  les  ap- 
pliquait en  signe  de  deuil  lorsqu'il  passait  de  vie  à  trépas. 
Cette  prérogative ,  qu'on  avait  limitée  pour  que  les  églises 
ne  fussent  pas  défigurées  par  un  trop  grand  nombre  de  ces 
ceintures  funèbres,  formait  l'un  des  droits  féodaux  les  plus 
recherchés.    Le  badigeon  à  l'intérieur,  la  pluie  et  l'air  à 
l'extérieur  ont  à  peu  près  effacé  ces  marques  contre  l'abus 
desquelles  plus  d'un  écrivain  ecclésiastique   protesta  lors- 


les  Annales  arehéoiogiquei  de  Didroit,  t.   III,  p.   30.   Voyez  aussi 
Je  Bulletin  du  Comité  des  arts ,  t.  IV,  p.  ?9I. 
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qu'elles  étaient  en  usage.  Maïs  aujourd'hui  leurs  débris  ne 
peuvent  plus  blesser  personne,  ni  an  point  de  vue  politique, 
ni  au  point  de  vue  religieux;  et  au  point  de  vue  historique , 
il  convient,  lorsqu'on  répare  les  murs  d'une  église,  de  ne 
point  faire  disparaître  ces  vestiges.  Un  antiquaire  un  peu 
versé  dans  le  blason,  en  comparant  entre  eux  plusieurs  des 
écussons  peints  sur  une  litre,  peut  déchiffrer  les  plus  efiEacées 
de  ces  peintures.  Or ,  ces  blasons  qu'on  y  voit  étant  ceux 
des  anciens  seigneurs  patrons,  c'est-à-dire  de  ceux  qui 
avaient  droit  de  présentation  ou  de  nomination  à  la  cure 
brsqu'dle  devenait  vacante ,  les  litres  funèbres  se  trouvent 
fournir  de  renseignements  historiques  qui  viennent  sup- 
pléer ou  compléter  les  documents  écrits  (1). 

La  conservation  des  traces  encore  subsistantes  des  écus- 
sons funéraires  peints  sur  les  murs  des  églises  est  d'autant 
plus  aisée,  que  souvent  les  litres  ne  sont  plus  distinctes 
que  dans  les  angles  des  contreforts,   et  qu'elles  sont  très* 
peu  apparentes  pour  le  vulgaire.  Généralement ,  la  couleur 
noire  ayant  été  simplement  appliquée  en  détrempe  sur  une 
couche  de  plâtre  on  de  mortier  a  entièrement  disparu ,  et 
il  ne  reste  que  les  écussons  seigneuriaux  peints  d'une  ma- 
nière plus  solide.  Dans  l'évêché  d'Evreux,  la  plupart  des 
églises  rurales,  bâties  en  cailloutis,  portent,  un  peu  au- 
dessus  des  fenêtres,  une  ceinture  de  mortier,  hante  d'en- 
viron deux  pieds  et  légèrement  saillante.  Cette  espèce  de 
cordon,  dont  l'origine  est  aujourd'hui  à  peu  près  oubliée, 
avait  pour  but  de  fournir  une  surface  unie  pour  peindre  la 
litre  seigneuriale;  et  souvent  c'est  tout  ce  qui  reste  d'un  usage 
dont  les  dernières  traces  auront  disparu  dans  un  Omps  peu 
éloigné. 

(i)  Dans  la  cathédrale  d'Evreux ,  par  exemple,  on  retrouve  snr 
certains  piliers  les  écussons  de  la  plupart  des  évéques  depuis  le  XVI*. 
siècle. 
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CHAPITRE  VI. 

PRÉCAUTIONS    A  PRENDRE  SI  L'ON  DOIT  FAIRE  DES 
AGRANDISSEMENTS  A  UNE  EGLISE  ANCIENNE. 

La  construction  des  sacristies  a  été ,  à  notre  époque ,  une 
grande  cause  de  mutilation  pour  les  églises  monumentales. 
On  sait  que  Tusage  de  cette  pièce  accessoire  ne  remonte 
pas  très-haut  dans  ces  pays-ci.  Pendant  tout  le  moyen  âge , 
il  n'y  en  avait  pas  auprès  des  églises  ordinaires  (1).  Les 
cathédrales  et  les  collégiales  furent  les  premières  qui  possé- 
dèrent des  salles  distinctes  du  temple  lui-môme.  Les  églises 
de  couvents  n'en  avaient  presque  jamais,  les  bâtiments 
claustraux  y  suppléant  suffisamment.  Dans  quelques  grandes 
paroisses ,  on  trouve  une  ou  deux  salles  communiquant  avec 
l'église ,  mais  c'était  d'ordinaire  une  dépendance  des  pres« 
bytères.  Il  paraît  que  les  ecclésiastiques  revêtaient  leurs 
habits  sacerdotaux  devant  l'autel,  comme  font  encore  les 
évêques  et  les  chanoines  de  certaines  cathédrales,  ou  qu'ils 
arrivaient  avec  leurs  ornements  du  presbytère  même ,  ordi- 
nairement contigu  à  l'église.  De  grands  coffres  en  bois 
sculpté  ou  recouverts  de  riches  armatures  en  fer ,  servaient  à 
«serrer  les  ornements  et  le  trésor.  —  Les  crédences  pratiquées 
dans  la  muraille,  auprès  des  autels,  recevaient  aussi  beau- 
coup d'objets.  Les  bannières ,  les  croix  restaient  sans  doute 
appendues  aux  colonnes  même  du  temple ,  qu'elles  contri- 
buaient à  orner  :  usage  pittoresque  qui  subsiste  encore  dans 

(1)  L'usage  du  diaconicon  ou  secretûrium ,  espèce  de  sacristie  des 
églises  primitives  d^Italie,  ne  s'était  pas  maintenu  dans  nos  contrées. 
Cangblluri  a  écrit  un  livre  savant  sur  les  secrétariat 
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plus  d'une  église.  Des  réduits  pratiqués  aux  divers  étages 
des  tours,  des  chambres  hautes  pratiquées  sur  les  voûtes 
permettaient  de  l(^er  les  meubles  qui  ne  devaient  pas  rester 
exposés  d'une  manière  permanente.  Les  porches  servaient 
d'abri  aux  objets  plus  grossiers. 

L'usage  des  sacristies  au  rez-de-chaussée  des  églises  n'a 
commencé  à  se  répandre  en  Normandie,  qu'au  commen* 
cément  du  XVIV.  siècle,  et  n'est  devenu  universel  qu'à 
une  époque  rapprochée  de  nous.  Le  fréquent  abandon  des 
porches,  vers  l'époque  de  Louis  XIII,  et  l'établissement  de 
grands  rétables  au  fond  des  absides,  ont  amené  ce  chan- 
gement Pendant  le  moyen  âge ,  on  eût  été  choqué  de  vohr 
placer  un  réduit  semi-profane ,  immédiatement  derrière  l'au- 
tel :  on  n'eût  pas  compris  que  le  sanctuaire  servît  de  che- 
min pour  accéder  à  un  garde-meuble  ou  à  un  vestiaire. 

Cette  innovation  a  donc  été  une  cause  d'altération  pour  les 
édifices  du  moyen  âge,  et  la  plupart  des  églises  soit  romanes , 
soit  gothiques ,  sont  défigurées  par  l'établissement  intérieur 
ou  extérieur  d'une  sacristie.  Tantôt,  c'est  le  rond-point  du 
chœur,  le  sanctuaire  primitif  qui  a  été  sacrifié,  et  l'église 
raccourcie  d'autant ,  perd  avec  ses  proportions  l'aspect  de 
hautes  fenêtres  ou  d'élégantes  colonnettes.  Tantôt ,  au  con- 
traire, on  a  pris  l'un  des  transepts  ou  une  chapelle  du  chœur, 
au  risque  de  briser  la  régularité  de  l'église ,  ce  qui  est  arrivé 
surtout  dans  la  plupart  des  anciennes  abbatiales  (St. -Etienne 
et  Ste.  -Trinité  à  Caen ,  St. -Taurin  à  Evreux,  etc.  )  —  Tantôt 
enfin  on  a  confisqué  pour  cela  des  chapelles  seigneuriales , 
en  en  faisant  disparaître  les  monuments,  statues,  épita- 
phes,  etc. 

C'est  à  ces  inconvénients  qu'il  faut  obvier.  Chaque  année ,' 
on  bâtit  un  grand  nombre  de  sacristies ,  et  la  place  à  choisir 
pour  ces  excroissances  est  presque  toujours  un  grave  embarras 
pour  les  architectes.  Il  s'agit  en  effet  de  ne  point  déformer 
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le  monument  principal  On  sait  combien  de  plans  ont  été 
présentés  pour  les  sacristies  qu'on  achève  en  ce  moment 
à  côté  de  Notre-Dame  de  Paris.  Les  maçons  de  campagne 
ne  se  doutent  pas  de  tout  cela  :  pour  eux,  la  construction 
de  cette  dépendance  aujourd'hui  nécessaire  consiste  sim- 
plement dans  l'établissement  d'un  refend  ovt  d'un  appentis 
communiquant  avec  le  temple  par  un  trou  plus  ou  moins 
proprement  percé.  Quant  aux  colonnettes ,  sculptures , 
décorations  intérieures  ou  extérieures ,  peu  leur  importe. 

Il  convient  donc  de  tracer  ici  quelques  règles  sur  cette 
difficulté  d'architecture  pratique.  —  Pour  choisir  l'empla- 
cement préférable ,  on  recherchera  la  partie  de  l'édifice  la 
moins  ornée  à  l'extérieur.  On  doit  en  effet  respecter  les 
fenêtres  garnies  d'arcatures  ou  de  meneaux,  et  éviter  de 
masquer  toutes  les  parois  sculptées  ou  appareillées  avec  re- 
cherche. Si  l'extérieur  de  l'église  était  enjolivé  partout,  on 
devrait  alors  isoler  le  bâtiment  nouveau  et  ne  le  faire  adhérer 
que  par  une  porte  et  un  couloir  rendus  aussi  exigus  qu'il  sera 
possible.  En  général,  il  vaudra  mieux  faire  un  pavillon  détaché 
et  éviter  d'adosser  k  toiture  à  l'église  même.  Il  existe  auprès 
du  chœur  de  la  belle  église  collégiale  de  Yernon ,  un  modèle 
intéressant  d'une  annexe  de  ce  genre  :  c'est  une  des  plus  an- 
ciennes que  nous  connaissions  dans  la  Normandie  :  ce  vestiaire 
parait,  par  son  architecture,  dater  du  commencement  du 
XVIP.  siècle ,  et  il  est  presque  isolé  de  l'église  même. 

On  pourra ,  dans  cerfains  cas ,  placer  la  construction  de 
biais ,  de  manière  qu'elle  ne  touche  à  l'édifice  ancien  que 
par  un  angle  seulement ,  ce  qui  est  parfaitement  dans  le 
goût  de  l'architecture  gothique.  On  suivra  l'exemple  des 
architectes  du  moyen  âge  qui  ont  souvent  greffé  à  l'abside 
ou  aux  flancs  d'églises  déjà  complètes,  des  chapelles  près- 
qu'isolées  et  ne  communiquant  qUe  par  un  point  de  contact 
très-étroit. 
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Oa  s'efforcera  eofia  de  rendre  cette  cosstrucUoa  nouvelk 
aussi  peu  apparente  que  possible,  sauf  dans  les  paroisses  qui 
ont  un  mobilier  considérable,  à^utlL'ser  comme  garde-meuble 
les  salles  hautes  qui  existent  souvent  à  l'intérieur  des  tours 
ou  auHlessus  des  chapelles  latérales.  Il  y  a  beaucoup  d'églises 
où  ces  chambres,  laissées  ouvertes  et  sans  usage,  sont  de 
véritables  monuments,  construits  avec  recherche,  voûtés 
avec  élégance,  et  dont  à  peu  de  frais  on  ferait  une  sorte  de 
trésor  ou  de  musée  propre  à  tenir  en  bon  ordre  les  archives 
et  les  objets  précieux  qu'on  emploie  seulement  en  certains 
jours  et  qui  pourrissent  maintenant  dans  les  humides  sa- 
cristies bâties  au  rez-de-cbaussée. 

Quoique  l'usage  général  soit  d'accoler  cet  édicule  au  che- 
vet même  de  l'église,  il  nous  semblerait  plus  convenaUe 
de  placer  son  entrée  sur  l'un  des  côtés  de  l'édifice.  L'exemjde 
des  architectes  du  moyen  âge  qui  ne  masquaient  jamais  le 
chevet  des  temples,  mais  qui  ouvraient  au  contraire  de  ce 
côté  de  vastes  fenêtres  dirigées  vers  l'orient ,  doit  être  suivi. 
On  devrait  d'aiUeors  éviter  de  foire  traverser  inutilement 
le  sanctuahre.  Quand  les  convenances  religieuses  ne  le  oon* 
aeilleraient  pas»  l'intérêt  même  de  la  conservation  des  objets 
d'art  qui  environnent  l'autel ,  des  tapis  et  des  pavages  ornés, 
devrait  encore  en  faire  un  principe  général. 

Nous  avons  insisté  sur  ce  point,  parce  que  les  construc- 
tions ajoutées  aux  églises  depuis  quelques  années ,  ont  causé 
des  mutilations  incalculables.  On  peut  voir,  en  parcourant 
seulement  la  Statistique  monumentale  du  Calvados,  par  M. 
de  Caumont,  combien  d'alises  de  campagne  ont  été  défi- 
gurées ,  combien  de  sculptures  intéressantes  ont  été  détruites 
ainsi. 

Il  peut  se  faire  aussi  qu'une  église  soit  devenue  insufii- 
sante  pour  les  besoins  actuels  de  la  population.  Dans  ce  cas , 
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on  liera. en  sorte  de  cuiservcr  toules  les  parties-a 
de  l'église  qu'il  faut  agrandir.  Tantftt  on  reconstruira  sur 
de  plus  vastes  proportions  un  chœur  mesquinement  bâli  anx 
(rais  de  décimateurs  avares ,  tantôt  on  sacrifiera  une  nef  sans 
style  ou  de  construction  moderne.  Mais  si  le  chœur  on  la 
nef  ont  du  caractère ,  si  leur  architecture  présente  quelqu'iu- 
tértt ,  on  g'eSbrcera  de  les  laisser  intacts ,  en  se  bornant  à 
ajouter,  par  exemple ,  des  transepts  ou  des  chapelles  latérales. 

Voib  les  avis  que  nous  avions  ii  donner ,  dans  l'intérêt  de 
l'art  et  de  l'histoire ,  sur  la  direction  des  travaux  qu'on  peut 
{Hvjeler  à  l'extérieur  des  églises.  Ils  se  résument  en  deux 
nwts  :  éviter  les  changements  qui  ne  seraient  pas  absolu- 
ment nécessaires,  et  respecter  surtout  l'aspect  des  édifices 
anciens ,  ne  defometar  ecclttiù. 

Notre  revue  extérieure  étant  terminée,  franchissons  k 
seuil  du  portail ,  et  pénétrons  dans  l'intérieur  de  l'édifice 
sacré. 

(Ia  suite  au  prochain  numéro.) 


MPPOaT 


SUR 


LA  STATISTIQUE  MONUMENTALE 

DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  Stb.-M£NEHOULD, 

ADRBSSé  A  M.  DB  CADMONT,  DIRECTBDB  DB  LA  SOGlilÉ  FBANÇAISB  ; 

Par  H.  Ed.  deBARTHÉLEUT, 

bspectnr  des  Moanneots  de  li  Meuse,  correspondant  des  Condtés  Ustoriqies. 


Monsieur  le  Directeur, 

Habitant  durant  l'automne  la  partie  du  département  de  la 
Marne  qui  louche  aux  Ardennes  et  k  la  Meuse,  et  pouvant, 
pendant  ce  temps ,  m*adonner  librement  à  Tarchéologie  ,  j'ai 
entrepris  la  statistique  monumentale  de  l'arrondissement  de 
S^^.-Menehould.  C'est  un  pays  rempli  de  vieux  souvenirs 
historiques  et  où  l'antiquaire  peut  trouver  de  l'occupation, 
car,  jusqu'à  présent,  il  est  demeuré  entièrement  inexploré  : 
aujourd'hui  je  viens  vous  soumettre  la  première  partie  de  mon 
travail ,  persuadé  que  personne  ne  peut  le  mieux  apprécier 
que  le  savant  Directeur  de  notre  Société ,  l'infatigable  pro- 
pagateur de  la  science  archéologique  en  France. 

L'arrondissement  comprend  trois  cantons,  ceux  de  Ste.- 
Menebould,  de  Ville-sur-Tourbe    et    de  Dommartin-sur- 


\ 


STATISTIQUE  MONUMENTALE  DE  S**.  -MENEHOULD.     565 

Yèvre ,  et  compte  une  ville ,  six  bourgs  et  soixante-treize 
villages. 


I. 


CANTON  DE  VILLE-SUR-TOURBE. 

Le  canton  de  Ville-sur-Tourbe  compte  vingt-quatre  com- 
munes formant  deux  bourgs ,  Yienne-le-Château  et  Somme- 
Py,  et  vingt-huit  villages;  il  contient  la  plus  grande  partie 
de  Tancien  Dormois.  Cette  contrée  était  un  pagus  que  Ton 
voit  mentionné  en  870  sous  le  nom  de  Dulminse,  dans  le 
partage  de  Lothaire  et  de  Gharles-le-Ghauve,  au  profit  de 
ce  dernier.  L'an  920 ,  Théodoric-le-Bref ,  comte  du  Dor- 
mois (cornes  Dulcamensts ),  donna  son  comté  et  Julie,  sa  fille 
unique,  à  Marc,  chevalier  de  la  cour  du  roi  Raoul,  qui 
s*étail  illustré  au  siège  de  Paris  sous  Eudes  et  dans  les  guerres 
contre  les  Normands.  Il  mourut  en  960  et  eut  pour  succes- 
seur son  gendre  Gnérin  Bras-de-Fer ,  du  comté  de  Gastrice 
(Ghâteau-Porcien),  qui  eut  également  à  soutenir  de  fré- 
quentes attaques  de  la  part  des  Normands  ;  il  ne  laissa  pas 
d'enfants  mâles,  et,  en  1020,  le  Dormois  fut  conquis  par 
le  comte  de  Grandpré  et  resta  depuis  dans  les  domaines  de 
cette  famille. 

Sous  l'époque  romaine ,  ce  pays  avait  une  certaine  impor- 
tance à  cause  de  la  grande  voie  de  Reims  à  Metz  qui  côtoie 
le  canton  de  l'Est  au  Sud ,  passe  à  Wargemoulin,  Berzieux, 
traverse  l'étang  de  Royon ,  la  rivière  d'Aisne  à  Vienne-la- 
Ville  et  continue  dans  la  Meuse  par  Sivry ,  Verdun  ,  etc.  Ge 
chemin ,  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Voie  des 
Romains,  est  remarquable  par  sa  conservation.  J'ai  été  à 
même  d'en^  examiner  la  construction  :  elle  a  pour  base  de 
gros  blocs  de  grès  sur  lesquels  est  un  lit  de  petites  pierres , 
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puis  une  seconde  couche  de  grosses ,  un  nouveau  lit  de  gra- 
viers et  par  dessus  de  la  terre  :  on  y  trouve  assez  souvent 
des  médailles  et  des  ustensiles  divers.  La  voie  de  Reims  à 
Trêves  côtoie  également  le  canton  au  nord ,  passe  à  Yille-sur- 
Tourbe ,  et  entre  dans  les  Ardennes  pour  gagner  Sedan. 

Disons,  avant  de  commencer  l'examen  particulier  des  com*- 
munes ,  que  le  canton  de  Yille-sur-Tourbe  était  en  grande 
partie  de  l'élection  de  S*'.-Menehould  et  de  l'évéché  de  Châ- 
lons  »  sauf  six  des  plus  petits  villages  qui  dépendaient  de 
l'archevêché  de  Reims.  Je  dirai  aussi  que  la  presque  tota* 
lité  des  églises  se  trouve  sur  des  buttes  souvent  faites  à  mains 
d'hommes  et  étaient  fortifiées,  ce  qui  s'explique  par  les  guerres 
que  se  firent ,  aux  IX'.  et  X^  siècles,  les  comtes  du  Dormois, 
de  Méûères  et  de  Grandpré ,  puis  par  les  fréquentes  attaques 
des  Flamands  dans  les  siècles  qui  suivirent 

1.  Cernay.  —  Gernay  était  autrefois  la  capitale  du  Dor- 
mois et  avait  le  titre  de  ville  :  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un 
gros  village,  mais  on  voit  encore  les  fossés  tout  autour ,  les 
traces  des  remparts  de  terre  qui  la  ceignaient  et  l'emplace- 
ment où  s'élevait  le  château-fort.  L'église  est  remarquable 
et  atteste ,  par  ses  dimensions ,  de  l'importance  qu'avait  cette 
localité  :  elle  est  en  partie  du  XIIP.  siècle ,  et  affecte  la 
forme  d'une  croix  latine,  avec  trois  nefs;  les  deux  latérales, 
vastes  et  bien  conservées ,  ont  quelques  curieux  chapiteaux 
des  XIV^  et  XV^  siècles;  j'en  ai  principalement  remarqué 
trois;  l'un  représentant  deux  chats  jouant  ensemble;  les  deux 
autres ,  à  l'entrée  du  choeur ,  des  feuilles  en  forme  de  fers 
de  lance ,  comme  je  n'en  avais  pas  encore  rencontré.  Les 
clefs  de  voûte  portent  des  têtes  de  Christ ,  des  feuilles ,  etc. 
Les  fenêtres  du  chœur  et  des  basses -nefs  sont  toutes  du 
XVIP.  siècle ,  époque  où  l'église  a  été  en  partie  restaurée. 
Dans  la  chapelle  de  gauche ,  on  voit  un  rétable  en  bois,  peint 


DE  L'ABRONDISSEMENT  DE  S'^ -MEMEHÔULD.  565 

et  doré ,  du  XVP.  siècle ,  figaraot  les  dix  principales  scènes 
de  la  passion  :  dans  le  chœur  sont  deux  pierres  tombales  ; 
l'une ,  simple  dalle  de  marbre  noir ,  en  forme  de  cœur , 
porte  cette  inscription  : 

NICOL.    BOTCHEB 
BPISGOPUS 
TIRD. 
i69S 

et  recouvre  le  cœur  de  Nicolas  Boucher ,  évêqne  et  comte  de 
Verdun,  prince  du  Saint-Empire,  né  à  Cernay.  La  seconde, 
placée  en  face  du  maître-autel ,  est  d'une  conservation  par- 
faite ,  et  également  eu  marbre  noir  ;  voici  sa  description  : 

CT  GIST  JACQUES  DB  NECFCHASTBL ,  EN  SON  VIVANT  SEIGNEUR  DE  PLANCT 
ET  DB  CBBNAT,  QUI  DéC^DA  BN  LAN  VIL  V*  ET  XTin.  ET  DAWR  ANNE  DB 
BABCTIN  DICTB  DBSPBBIT  QUI  DiCBDA  LAN  MIL  \*.  BT  XII,  PiBB  BT  M^BB 
DB  MBSSIBB  SÉBASTIEN  DB  NBUFGHASTBL  LBUB  FILZ  :  PBIONS  DIBU  LBUR 
DONNBB   PARADIS. 

Sons  un  fronton  très-orné  de  la  renaissance  sont  le  sire  de 
Nenfcbastel ,  armé  de  toutes  pièces ,  les  pieds  sur  un  lion ,  et 
sa  femme  ;  à  la  droite  du  premier ,  une  paire  de  gantelets , 
à  gauche  un  casque  ;  sur  le  fronton ,  un  écusson  portant  une 
bande  accompagnée  de  deux  alérions,  timbré  d*un  casque  de 
face ,  avec  deux  lions  pour  supports.  Au-dessous  des  deux 
personnages ,  quatre  cartouches  ;  le  premier  portant  :  parti 
comme  ci-dessus,  et  de.,  à  la  croix  de.. ,  chargée  de  cinq  co- 
quilles de.,  et  brisé  d'un  lambcl  de  trois  pendants  de..  ;  le 
second ,  parti  de  même  encore  et  de. .  au  chef  échiqueté  de.. , 
et  en  pointe  à  la  croix  alisée  de..  ;  le  troisième  en  lozange, 
de  même;  le  dernier  est  effacé. 

L'extérieur  de  l'église ,  tout  en  pierre ,  a  été  réparé  au 
XYIP.  siècle;  elle  est  entourée  de  contreforts  massifs;  le 
clocher  est  du  même  style  et  surmonté  d'une  flèche  en  ar* 
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doises  assez  élancée;  les  nefs  latérales  sont  plus  basses  que  la 
nef  centrale ,  qui ,  au  dehors ,  dépasse  leurs  toitures  et  est 
éclairée  par  douze  très-jolies  fenêtres  ogivales ,  soutenues  par 
des  colonnettes  du  XIIP.  siècle. 

2.  Servon,  —  Entre  Cemay  et  Servon  se  trouve  Ville-sur- 
Tourbe ,  chef-lieu  de  Tancien  marquisat  de  ce  nom ,  et  qui, 
avant  la  révolution  de  1789,  possédait  un  vaste  château, 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  communs  et  les  fossés  ;  il  appar- 
tenait aux  Joyeuse,  héritiers  des  comtes  de  Grandpré.  L*église, 
ancienne  chapelle,  a  été  augmentée  à  différentes  époques;  on 
y  voit  une  petite  porte  avec  un  tympan  trilobé. 

Servon  en  renferme  une  qui  passe  pour  la  plus  belle  du 
pays,  mais  Tarchéologue  heureusement  n*est  pas  contraint 
d'accepter  de  vive  force  Topinion  générale.  £lle  occupe  le 
sommet  d'une  butte  élevée  sur  les  flancs  de  laquelle  a  été 
bâti  le  village ,  et  est  encore  entourée  d'un  retranchement. 
Le  chœur  remonte  au  XIIP.  siècle  ;  le  corps  de  l'église , 
toute  bâtie  en  briques ,  a  été  modifié ,  et  nullement  à  son 
avantage ,  au  XVIP. ,  époque  où  furent  faits  les  bas-côtés  et 
le  portail  copié ,  ainsi  que  son  escalier ,  sur  l'antique  et  où 
l'on  voit  accumulés  les  trois  genres  grecs  l'un  sur  l'autre  :  il 
se  compose  d'une  grande  porte  entre  deux  petites,  soutenues 
et  séparées  par  des  colonnes  corinthiennes ,  ioniques ,  etc.  ; 
au-dessus  et  sur  une  ligne  droite ,  sont  les  têtes  des  douze 
apôtres  et  celle  de  Jésus-Christ  au  milieu ,  sculptées  en  relief. 
A  l'intérieur ,  on  ne  trouve  qu'une  seule  fenêtre  du  XIV^ 
siècle ,  celle  de  la  grande  nef  ;  les  autres  sont  de  la  fin  du 
XVP. ,  et  conservent  quelques  fragments  de  verrières  ;  sur 
les  côtés  sont  percées  deux  petites  portes  de  la  renaissance  et 
d'un  assez  bon  style  :  tout  autour  de  l'église  d'énormes  con- 
treforts en  briques.  Je  ne  veux  pas  parler  du  clocher  qui 
tient  quelque  peu  des  minarets  d'Orient. 
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S.  La  Chapelle.  — Près  de  Servon  est  une  ancienne  maison 
forte,  appelée  La  Chapelle  et  convertie  actuellement  en  ferme  : 
c*est  un  grand  bâtiment  à  ailes ,  entièrement  bâti  en  briques, 
remontant  au  XIY*.  siècle.  L'intérieur  est  composé  de  salles 
immenses  où  se  trouvent  des  restes  de  sept  cheminées  du 
XV^  siècle.  La  façade  qui  donne  sur  la  rivière  de  la  Tourbe 
est  curieuse  ;  elle  est  percée  de  nombreuses  fenêtres  en  croix 
de  diverses  grandeurs  et  placées  sans  aucune  symétrie  ;  la 
porte  principale  est  voûtée  et  accostée  de  deux  écussons 
frustes  et  des  deux  têtes  des  saints  Pierre  et  Paul ,  sculptées 
en  relief  dans  le  genre  de  celles  de  Servon  ;  au-dessus  une 
grande  plaque,  jadis  armoriée,  et  au-dessus  encore  une  grande 
fenêtre  à  arceaux  géminés  et  arrondis ,  la  seule  de  ce  genre. 
Tout  l'édiûce  est  entouré  d'un  rempart  et  de  fossés  :  à  l'ex- 
trémité de  la  cour  s'élève  l'ancien  colombier,  bâti  en  ardoise, 
sur  quatre  piliers  qui  l'isolent  de  terre  et  est  du  plus  bizarre 
effet 

La  tradition  veut  que  La  Chapelle  ait  été  un  établissement 
des  Templiers;  en  1505  elle  appartenait  à  la  maison  de 
Créquy. 

U.  Saint-Thomas^  —  En  descendant  l'Aisne ,  qui  passe 
entre  La  Chapelle  et  Servon,  on  arrive  à  Saint-Thomas,  petit 
village  construit  sur  une  haute  colline  qui  domine  cette  ri- 
vière. Il  y  eut  là  un  riche  prieuré  fondé  par  l'abbé  Robert 
de  Saint-Remy,  et  l'archevêque  Manassès,  de  Reims,  en  1096  ; 
malheureusement  la  Révolution  n'y  a  rien  laissé.  L'église, 
tout  au  sommet  de  la  montagne  et  sur  l'emplacement  de  la 
chapeHe  du  prieuré,  date  à  peine  de  quelques  années.  Il  n'y  a 
de  curieux  que  des  fonts  baptismaux  en  pierre  de  l'époque 
romane;  ils  sont  formés  de  quatre  faisceaux  placés  sur  une 
base  carrée. 

En  face ,  et  sur  une  colline  également  haute ,  est  la  forêt 
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d'Haulzy.  Sar  Tendroit  le  plas  élevé  est  na  relrmchement  ea 
terre,  connu  sous  le  nom  de  château  de  Ghariemagne  »  et  for- 
mant un  carré  inégal  de  90  à  1€0  mètres ,  arrondi  à  Tangle 
S.-E.  Un  chemin  monte  delà  vallée  et,  après  un  détour, 
aboutit  à  rentrée  placée  près  de  l'angle  N.-E. ,  et  défendue  par 
un  double  ouvrage  en  terre  :  les  remparts  ont  encore  au- 
jourd'hui une  hauteur  de  lO*".  ,  et  les  fossés  sont  parfaite- 
m^t  conservés.  Cette  fortification  est ,  dit-on ,  une  ancienne 
station  romaine  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable  de  croire  qu'elle 
a  été  faite  par  les  comtes  du  Dormois  pour  se  défendre  contre 
les  incursions  des  seigneurs  voisins ,  car  elle  occupe  la  limite 
du  Dormois  et  du  comté  de  Clermont 

5.  Vienne-le-Château,  — Ce  bourg,  chef-lieu,  avant  1789, 
d'une  prévôté  royale ,  est  cité  dès  530  dans  quelques  chartes 
comme  appartenant  à  l'évêque  de  Verdun  :  il  y  possédait,  sur 
une  butte  d'une  hauteur  remarquable  qui  le  domine  à  l'ouest, 
un  château  considérable ,  rasé  une  première  fois  en  959  par 
le  comte  de  Grandpré  ;  en  1100 ,  le  comte  de  Bar  acheta  le 
pays.  Le  duc  René  de  Lorraine  donna  cette  seigneurie  à 
Menant  d'Aguerre  en  1^93;  enfin  le  duc  Antoine  l'érigea  en 
baronnie  le  6  juillet  1535.  Le  château  fut  relevé  et  démoli 
plusieurs  fois  pendant  les  guerres;  on  n'en  voit  plus  actuelle^ 
ment  que  les  débris  des  remparts. 

L'église ,  qui  date  du  XY*.  siècle ,  n'a  plus  de  portail , 
car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  une  affreuse  construction 
du  X\IIP.  :  l'intérieur  est  plus  satisfaisant  ;  les  piliers  sont 
grands  et  bien  conservés ,  les  nefs  latérales  intactes ,  mais  ne 
présentent  aucune  sculpture ,  la  voûte  seulement  est  un  peu 
écrasée;  je  citerai  une  crédence  du  XV^  siècle  d'un  assez 
joli  travail. 

Je  dois  aussi  signaler ,  avant  de  quitter  Vienne,  une  vieille 
maison  en  bois  et  à  pignon  du  XYP.  siècle,  dont  les  fenêtres 
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ont  encore  leurs  petits  carreaux  enchâssés  dans  du  plomb  ; 
les  chevrons,  à  leur  face  externe,  présentent  des  écnssons 
sculptés;  on  en  peut  déchiffrer  quatre  :  Tun  porte  les  armes 
de  Lorraine  ;  un  autre  une  broie  ;  un  troisième  trois  coqs,  2 
et  1  ;  le  dernier  enfin  est  écartelé  d*un  soleil,  d*une  lune , 
d'un  besan  et  d*nn  annelet.  Sur  une  montagne,  à  la  sortie  de 
ce  bourg ,  est  une  chapelle  dédiée  à  saint  Roch,  mentionnée 
dès  le  XIIK  siècle;  il  reste  quelques  vestiges  de  cette  époque, 
mais  dépourvus  d'intérêt. 

6.  Maimy,  —  En  redescendant  vers  TEst ,  on  passe  à 
Vienne -la-Yille ,  ancienne  station  romaine  et  ancien  prieuré 
dont  Une  subsiste  rien,  et  on  arrive  à  Malmy,  petit  village  qui 
possédait  autrefois  un  château,  etdont  Téglise  ne  mérite  aucune 
attention  ;  on  y  voit  seulement  une  fort  jolie  cloche  bénie  en 
1637  et  armoriée  aux  blasons  des  deux  marraines,  Isabelle 
du  Yalk  de  Dampierre ,  dame  de  Malmy ,  et  Isabelle  de  la 
Salle  ;  le  premier ,  en  losange ,  écartelé  au  premier  et  qua- 
trième d'hermines  plein ,  au  deuxième  et  troisième  d'azur  à 
trois  croisettes  mises  en  face  d'argent  et  sur  le  tout  de..  ;  le 
second  de.,  au  chevron  de.. ,  accompagné  de  trois  trèfles,  2 
et  1 ,  timbré  d'un  casque  de  face  avec  lambrequins. 

Je  citerai  aussi  dans  ce  rapport  une  plaque  de  cheminée 
provenant  du  château  et  actuellement  dans  la  ferme,  qui 
est  d'un  travail  remarquable  ;  elle  a  près  d'un  mètre  carré 
et  porte  les  armes  du  duc  de  Crevant  d'Humières ,  pair 
et  maréchal  de  France ,  grand-maître  de  l'artillerie  et  che- 
valier des  ordres  du  roi.  On  en  voit  plusieurs  dans  les 
environs  qui  méritent  d'être  signalées  ;  il  y  en  a  à  Yienne-le- 
Ghâteau  aux  blasons  des  ducs  de  Lorraine-Elbeuf,  qui  en 
étaient  seigneurs  ;  à  Berzienx ,  aux  mêmes  armes  et  à  celles 
des  marquis  de  Joyeuse  qui  se  retrouvent  à  Ville-sur-Tourbe , 
à  Cernay ,  etc.  ,  car  ils  possédaient  tout  le  pays.  J'en  ai  vu 

37 
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une  fort  belle  à  Yirginy  portant  l'écusson  des  marquis  Goujon 
de  Thuisy  qui  étaient  comtes  d'Autry ,  village  des  Ârdennes 
à  peu  de  distance  de  celui-ci. 

7.  Virginy.  —  Ce  gros  village ,  à  2  kilomètres  de  Ville , 
qui  jadis  en  dépendait,  est  cité  dans  une  charte  de  Tan  1176 
où  figure  un  Haimardus  de  Avergineio  comme  témoin.  Il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  que  les  fossés  du  château  ;  l'élise  est 
bâtie  sur  une  élévation ,  au  centre  du  pays ,  et  semble  avoir 
été  fortifiée  :  elle  est  à  trois  nefs  romanes  ,  offrant  une  lon- 
gueur de  16°*.  sur  une  largeur  totale  de  15"".  Cette  partie,  la 
plus  ancienne  de  Tédifice ,  a  dû  être  diminuée  ;  on  n*y  compte 
que  trois  travées  de  chaque  côté  ,  et  un  mur  droit  a  rem- 
placé Tancien  portail ,  ombragé  par  des  hêtres  séculaires  du 
plus  heureux  effet  Le  chœur  date  du  XYP.  siècle ,  et  est 
percé  de-  cinq  fenêtres  de  la  renaissance  ;  les  arcs  de  la 
voûte  viennent  s*appuyer  sur  des  colonnes  dont  les  chapi- 
teaux sont  très-soignés  et  représentent  des  animaux  et  des 
plantes  :  la  voûte  elle-même ,  assez  écrasée,  est  soutenue  par 
de  nombreuses  nervures  dont  des  écussons  et  des  rosaces 
décorent  les  points  de  jonction.  Mais  la  partie  vraiment  cu- 
rieuse de  cette  église  est  le  transept  long  de  9*".  25  et  large 
de  2°*.  80 ,  et  qui  a  été  refait  au  XV.  siècle.  Le  centre 
est  séparé  des*  deux  chapelles  par  des  arcades  romanes  sou- 
tenues par  d'énormes  pilastres  carrés  surmontés  de  chapi- 
teaux de  la  même  époque  :  les  voûtes  des  chapelles  sont  plus 
basses;  des  arcades  ogivales  les  réunissent  aux  nefs  latérales; 
aux  quatre  coins  des  chapiteaux  malheureusement  dégradés 
et  représentant  des  têtes  entourées  de  feuillages  ;  dans  celle 
de  gauche  est  une  tête  de  bélier  soutenant  un  chapiteau 
chargé  de  glands  ;  la  fenêtre  de  ce  côté  seule  est  ancienne  : 
elle  est  géminée  et  surmontée  4'une  rose  ;  celles  des  nefs  sont 
en  plein-cintre.  Au  centre  de  la  grande  nef,  une  pierre  tom- 
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baie  de  Edouard  Brissier ,  curé  de  Virginy  et  de  Ville  pendant 
cinquante  ans,  mort  en  1720,  et  de  Marie  Brissier,  sa  sœur, 
morte  en  1718. 

Le  clocher  est  une  tour  carrée ,  percée  de  quatre  ouver*- 
tures ,  dont  nne  est  géminée ,  les  arcs  dentelés  et  avec  un 
tympan  massif  :  la  cloche  principale  porte  la  date  de  MIL. 
Y*".  LXX.  in.  Â  la  hauteur  de  la  nef  le  toit  est  entouré 
d*une  corniche  formée  de  petits  modillons  carrés  dont  quel- 
ques-uns portent  des  figures  humaines  :  tout  Tédifice  est 
soutenu  par  des  contreforts;  les  cinq  qui  supportent  Tabside 
sont  anciens  et  surmontés  d'animaux  fantastiques  sculptés 
en  pierre. 

8.  MinaucouTU  —  En  quittant  Virginy,  on  traverse  la 
Tourbe,  on  passe  à  Massiges  où  se  trouve  une  église  du  XV". 
siècle,  mais  entièrement  dépourvue  d'intérêt ,  et ,  en  suivant 
une  jolie  vallée,  on  arrive  à  Minaucourt ,  fief  qui  relevait  de 
la  baronnie  de  Hans  et  appartenait  aux  Joyeuse ,  héritiers  des 
comtes  de  Grandpré.  L'église  est  un  des  plus  jolis  monuments 
du  pays ,  appartenant  sinon  à  l'époque  romane ,  au  moins 
aux  premiers  jours  de  la  transition  :  elle  est  sur  une  petite 
éminence. 

Longueur  dans  œuvre  22™.  —  Largeur  11°*.  dO.  —  Hau- 
teur des  voûtes  de  la  nef  6".  80  à  6".  70.  —  Hauteur  dans 
le  chœur  5".  90. 

Elle  a  trois  nefs  :  la  grande ,  plus  élevée  que  les  deux  laté- 
rales et  toutes  trois  dans  un  parfait  état  de  conservation. 
Les  voûtes  sont  supportées  par  de  gros  piliers  dont  les  cha- 
piteaux sont  chargés  de  larges  feuilles  :  on  ne  compte  que 
trois  travées  de  chaque  côté ,  mais  au  dehors  j'ai  retrouvé  des 
fondations  qui  m'ont  donné  la  conviction  qu'originairement 
il  y  en  avait  cinq.  Les  fenêtres  sont  toutes  ogivales  :  la  plus 
curieuse  est  dans  la  chapelle  de  droite;  elle  est  du  style 
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flamboyant  et  surchargée  de  fleurs  de  lis;  une  des  clefs  de 
la  voûte  représente  les  armes  du  Dauphin  de  France ,  une 
autre  une  croix  fleurdelisée  :  je  citerai  encore  un  cul-de- 
lampe  accolé  au  premier  pilier  de  droite  et  sur  lequel  vient 
aboutir  une  des  nervures  de  la  voûte  qui  porte  des  raisins  et 
'des  feuilles  du  meilleur  travail. 

Xe  chœur,  étroit  et  allongé,  est  roman  et  percé  latérale- 
ment de  quatre  grandes  fenêtres  en  plein  cintre  et  de  trois 
petites  au  fond,  lequel  n*est  pas  arrondi  comme  dans  la 
plupart  des  églises  :  ces  fenêtres  sont  séparées  par  des  piliers 
réunis  entre  eux  par  des  arcades  en  plein  cintre,  également 
appliqués  contre  le  mur  et  les  encadrant  :  les  deux  premiers 
de  ces  piliers  sont  composés  d*une  grosse  colonne  et  de  six 
petites;  les  deux  suivants,  d*une  moins  grosse  et  quatre 
petites;  les  derniers  d'une  moyenne  et  de  deux  petites  :  les 
chapiteaux  sont  tous  à  crochets  :  la  voûte  est  un  peu  écrasée 
et  très-simple. 

Â  Texlérieur,  Féglise  est  soutenue  par  des  contreforts 
modernes  ;  il  n*y  a  pas  de  clochers. 

Près  de  Minaucourt  est  un  pré  appelé  Saint-Esprit ,  et  où 
i'on  retrouve  de  nombreuses  fondations;  selon  la  tradition, 
c'aurait  été  un  établissement  religieux,  selon  quelques-uns, 
une  maison  de  Templiers.  Plus  loin  ,  et  du  côté  de  Gemay, 
existait  le  village  de  Buzy,qui  figure  dès  1231  avec  le  titre  de 
seigneurie ,  et  fut  détruit  vers  1552  par  les  troupes  de  Marie, 
reine  de  Hongrie  :  on  distingue  parfaitement  les  emplace- 
ments des  maisons  et  des  cimetières. 

9.  Perthes.  —  Perthes,  au  milieu  des  monts  de  la  Cham- 
pagne, dans  un  pays,  curieux  par  son  aspect  sauvage  et  in- 
culte, ne  formait,  avec  le  Mesnil  et  Hurlus,  qu'une  seule 
cure  et  qu'une  seigneurie  partagée ,  depuis  le  XVIP.  siècle , 
entre  la  maison  de  Joyeuse  et  la  famille  Le  Yautrel ,  à  laquelle 


I 
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succéda ,  par  mariage,  celle  des  d'Eu  de  Vieux  Dampierre  : 
elle  y  avait  un  château  démoli  depuis  peu.  Oo  voit  ce  village 
mentionné,  dès  1227,  comme  payant  la  dîme  à  l'abbaye 
d'Avenay ,  par  suite  d'une  donation  de  la  comtesse  de  Sois- 
sons.  L'église  offre  peu  de  détails  remarquables ,  mais  je  veux 
la  citer,  parce  qu'elle  est  la  seule  de  ce  pays  où  j'ai  retrouvé 
des  fragments  de  verrières  de  quelqu'importance.  La  nef  est 
très-insignifiante;  le  chœur  appartient  à  la  fin  du  XIY*. 
siècle  ou  au  commencement  du  X\\  ;  il  est  assez  vaste  et 
percé  de  sept  belles  fenêtres  différentes  de  forme  :  trois  con- 
tiennent trois  grandes  ogives  divisées  chacune  en  deux  petites; 
les  cinq  du  fond  n'ont  que  deux  ogives  également  géminées , 
et  toutes  surmontées  de  meneaux  du  genre  flamboyant  La 
première  renferme  un  saint  Sébastien  en  pied,  et  dans  une  des 
roses  une  femme  en  prière;  la  cinquième,  Jésus-Christ  por- 
tant sa  croix,  au-dessus  deux  têtes  bizarres,  dans  les  me- 
neaux de  l'ogive ,  la  scène  en  petit;  la  sixième ,  dans  la  prin- 
cipale l'Ose,  divisée  en  quatre,  le  St -Esprit  sous  la  forme 
d'une  colombe ,  en  jaune ,  à  gauche  Dieu  le  Père ,  à  droite 
l'agneau  pascal ,  au  bas  un  ange ,  le  corps  blanc  et  les  ailes 
bleues  et  au  centre  Jésus-Christ;  la  septième,  le  donateur 
et  sa  femme  à  genoux ,  entre  les  meneaux  supérieurs,  Dieu 
présentant  les  Tables  de  la  Loi ,  Jésus-Christ ,  et  divers  per- 
sonnages agenouillés. 

Les  chapiteaux  sont  des  plus  simples  ;  à  l'entrée  du  chœur, 
près  de  la  nef,  est  une  pierre  tombale  où  j'ai  lu   :   

VEVPVE   DE  lEAN    LE   VAVTREL  LAQYELLE  EST    DÉGÉDÊE  LE 
DEVX    MARS    1687  AAGÉE    DE    87    ANS.    PRIEZ    DIEV    POVR 

ELLE.  Deux  écussons  effacés. 

10.  Hurlus,  —  L'église  a  un  sanctuaire  très-intéressant 
du  XIIP.  siècle  :  sa  longueur  est  de  Q*".  50  et  sa  largeur  de 
fi"*.  80.  La  croisée  forme  un  carré  un  peu  plus  large  que  le 
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chœur ,  flanqué  de  quatre  énormes  piliers,  composés  chacun 
de  deux  grosses  colonnes  et  six  petites ,  accolées  au  mur  contre 
lequel  est  appliqué ,  tout  au  tour ,  une  arcade  simulée  très- 
bien  conservée ,  mais  avec  des  chapiteaux  seulement  et  sans 
colonnettes.  Le  chœur  est  percé  de  sept  fenêtres  en  pidn- 
cintre ,  entouré  d'un  arc  également  en  piein-cintre  et  venant 
s*appuyer  sur  les  piliers  qui  séparent  chacune  d'elles  :  ces 
piliers  sont  formés  de  trois  colonnes ,  comme  celles  de  Mi- 
oaucourt  ;  celles  du  centre  supportent  la  nervure  de  la  voûte 
et  les  deux  autres  celles  des  fenêtres  :  Tarcade  simulée  con- 
tinue autour  du  chœur,  les  chapiteaux  représentent  des  cro- 
chets, des  feuilles  d'acanthe,  des  feuilles  en  fer  de  lance,  etc. 
n  n'y  a  ni  clocher  ni  porlaii  ;  la  nef  est  en  bois.  Cette  église 
est  sur  une  élévation  faite  par  la  main  des  hommes;  l'abside 
seule  est  soutenue  par  des  contreforts ,  et  tout  autour  de  la 
partie  du  toit  qui  recouvre  le  sanctuaire,  règne  une  corniche 
de  modillons  unis. 

11.  Le  MesnxlMs-Hurlus.  —  L'église  de  ce  village^ 
mutilée  aujourd'hui,  à  dû  être  fort  belle  :  elle  a  encore  25". 
de  longueur  sur  14  de  largeur  dans  le  transept.  Elle  avail 
trois  nefs;  celle  de  droite  est  rasée;  cette  partie  de  l'édifice 
n'a  qu'un  plancher  au  lieu  de  voûte  et  a  été  entièrement 
réparée  au  XVP.  siècle  :  on  y  compte  trois  travées  soutenues 
par  de  grosses  colonnes  basses  et  circulaires  de  la  renais- 
sance, avec  des  chapiteaux  figurant  des  anges  en  relief  et 
surmontés  eux-mêmes  d'une  colonnette  sur  laquelle  venaient 
aboutir  les  nervures  de  la  voûte;  l'un  des  anges  des  chapi- 
teaux tient  une  bannière  où  est  écrit  :  D£0.  HOM. 

Le  sanctuaire  est  du  XIIP.  siècle  ;  le  transept  est  très- 
éievé,  bien  conservé,  et  ne  forme  plus  qu'une  chapdJe, 
celle  de  droite  ayant  été  rasée  avec  le  bas  côté  :  cette  cha- 
pelle est  flanquée  de  quatre  piliers  formés  par  trois  colon- 
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nettes  frêles  et  élancées  i  les  chapiteaux  représentent  un 
cygne,  un  auge,  un  singe  et  des  feuillages;  Tantel  est  sur- 
monté de  trois  dais  en  pierres  du  XV\  siècle ,  à  crochets  et 
et  très-ornés,  restes  probablement  d'une  sculpture  complète; 
à  droite  une  piscine  du  XYIP.  siècle  assez  bizarre  :  le  haut 
représente  Adam  et  Eve  séparés  par  Farbre  autour  duquel 
est  roulé  le  serpent;  la  fenêtre  de  cette  chapelle  est  du 
XIy^  siècle  et  consenre  quelques  fragments  de  vitraux  en 
grisailles,  entr'autre  Dieu  le  Père,  Jésus-Christ  et  la  Sainte 
Viei^e. 

Le  chœur  est  éclairé  par  sept  fenêtres  entourées  d'arcades 
et  séparées,  comme  à  Hurlus,  par  des  faisceaux  de  trois  colon- 
nettes  ;  un  des  chapiteaux  figure  un  serpent ,  un  autre  deux 
têtes  de  fou ,  etc.  Au-dessus  de  l'autel  est  un  rétable  du 
XY".  siècle,  admirablement  conservé.  Il  est  formé  de  cinq 
compartiments  :  celui  du  milieu  dépassant  les  autres  en 
hauteur  et  en  largeur ,  représente  Jésus-Christ  sur  la  croix 
entre  les  deux  larrons;  sur  le  devant  les  femmes  pleurant; 
aux  côtés  de  la  croix  des  soldats  à  pied  et  à  cheval;  entre 
eux  et  les  femmes,  Pilate  passant  à  cheval,  le  sceptre  à  la 
main.  Le  premier  compartiment,  en  commençant  par  la 
gauche,  renferme  la  flagellation;  le  second  Jésus-Christ  por- 
tant sa  croix  ;  le  quatrième  l'ensevelissement ,  et  le  dernier 
la  sortie  du  tombeau.  Chacun  est  surmonté  d'un  dais  en 
bois  doré  fouillé  avec  une  grande  finesse  :  au-dessus  sont 
trois  lignes  de  caractères  gothiques,  illisibles,  grâce  à  la 
disposition  du  tabernacle  ;  les  personnages  ont  de  0,15  à 
0,20  de  hauteur.  £nfin  à  droite  du  maître-autel ,  est  une 
crédence  très-remarquable  du  XV".  siècle  ;  je  signalerai  encore 
les  fonts  baptismaux,  vaste  bassin  cylindrique,  ayant  à  son  ou- 
verture 3*°.  de  circonférence  et  cantonnés  de  têtes  coiffées 
d'une  espèce  de  camail;  ils  sont  en  pierre  dure  et  me  parais- 
sent romans. 
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L'extérieur  est  dans  un  délabrement  complet  ;  l'abside  seule 
est  entourée  de  contreforts  ;  Félévation  sur  laquelle  se  trouve 
réglise  est  très-considérable  et  domine  parfaitement  le  village  : 
elle  est  à  angle  droit  et  on  voit  encore  les  restes  des  remparts. 

12.  Souain,  —  En  continuant  de  remonter  à  travers  les 
plaines  désertes  de  la  Champagne,  décorée  du  nom  peu 
poétique  de  Pouilleuse,  on  découvre  Souain,  village  ancien 
et  dont  la  fortification  formant  un  carré  parfait ,  est  encore 
d*une  conservation  étonnante.  L'église  est  au  centre  du  pays, 
sur  une  butte  en  terre  évidemment  rapportée  :  sa  nef  est 
d'une  grossièreté  et  d'une  irrégularité  qui  choquent ,  et  je 
crois  assez  difficile  de  dire  s'il  y  en  a  existé  une  autre ,  ou 
si  elle  a  été  faite  ainsi  en  attendant  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  du  transept  ni  de  l'abside.  Celui-ci  est  percé  de  cinq 
fenêtres  du  style  ogival  flamboyant,  qui  conservent  quelques 
morceaux  de  verrières.  La  voûte  s'ouvre  par  une  arcade 
hardie  et  est  soutenue  par  six  arêtes  aboutissant  à  une  assez 
jolie  clef  :  à  droite  de  l'autel  »  une  crédence  géminée  du  XY^ 
siècle. 

Le  transept  présente  une  bizarrerie  que  je  crois  peu  com- 
mune :  il  est  formé  par  deux  travées  de  chaque  côté  ;  les 
piliers  à  l'entrée  du  chœur  et  ceux  du  centre  sont  quadran- 
gulaires,  composés  d'un  faisceau  de  colonnes  et  couronnés 
par  des  chapiteaux  soigneusement  fouillés ,  et  Ggurant  de  la 
vigne,  des  têtes  fantastiques,  etc.  :  les  deux  piliers  près  de 
la  nef  sont  circulaires  avec  des  anges  tenant  des  écussons 
dans  les  chapiteaux  :  enfin  sur  ces  derniers  piliers ,  et  à 
peu  près  à  hauteur  d'homme,  deux  niches  avec  dais ,  très- 
joli  échantillon  du  Xy^  siècle ,  et  dont  les  bases  forment  des 
culs-de-lampe  bien  consenés  et  sur  lesquels  sont  des  anges 
et  des  fleurs;  celui  de  gauche  porte  un  écu  de..' au  losange 
de.,  entre  deux  plus  petits;   un  des  chapiteaux  porte  éga- 
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lemeDl  un  écussoii  de.,  au  chevron  de.. ,  accompagoé  de 
trois  trèfles  posés  2  et  1, 

Avaat  de  quitter  l'iulérieDr  de  l'église ,  je  mentioaaerai 
nn  béoilier  attaché  au  premier  pilier  de  droite  du  transept  et 
représeulant  une  guirlande  sculptée. 

Â  l'extérieur,  l'église  de  Souain  j 

présente  un  aspect  assez  rare  ;  le  | 

transept  est ,  â  proprement  parler,  i. 

double  de  chaque  cAté  et  forme  en  s 

eOet  un  double  toit,  lesqnels  sont  â 

couTerls,  le  long  de  leurs  arêtes,  ^ 

d'animaui  plus  ou  moins  fanias-  ^ 

tiques.   Derrière  l'abside ,  j'ai  tu  3 

quelques  gargouilles  :  sur  les  côtés  g 

deux   niches  pareilles  h  celles  de  ^ 

l'intérieur. 

L'église  de  Tahure ,  annexe  de  Souain ,  bâtie  sur  une  ëmî- 
nence  i  l'entrée  du  village  ,  date  du  XIV*.  siècle  ;  elle  a  la 
forme  d'une  croix  latine  :  le  chŒur ,  percé  de  quatre  fenêtres 
ogivales  simples  ;  les  colonnes  et  les  chapiteaux  sont  tout-è- 
fail  dans  le  genre  de  ceux  que  je  viens  de  décrire,  mais 
moins  riches  et  assez  délabrés  ;  on  y  voit  également  une  cré- 
dence  du  slyle  flamboyant. 

13.  S^.-Marie-à-Py.  —  Ste.-Marie,  sur  les  confins  des 
arrondissements  de  Reims  et  de  Stc.-Menebould,  va  être 
ravant-dernière  station  de  mon  excursion.  Ce  bourg  possède 
une  église  dans  un  état  si  déplorable  que  j'hésitais  à  m'y  ar- 
rêter ,  mais  la  vue  du  portail  me  décida  ;  c'ssi  un  cbarmaol 
échantillon  du  style  fleuri  au  XV'.  siècle ,  fouillé  et  sculpté 
avec  une  attention  qui  me  fait  croire  que  l'élise  n'a  pas 
toujours  été  si  délabrée;  les  montants  représentent  des  en- 
fants nus  enlacés  dans  des  raisins  et  des  feuilles  de  vignes  ; 
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au-dessas  un  tympan  triangulaire  et  détruit  en  partie  :  il  est 
encadré  dans  un  arc  à  doubles  meneaux  à  nœuds  et  se  ter- 
mine à  un  chou  fleuronné;  au-dessus  un  dais  avec  une  Vierge, 
et  de  chaque  côté  une  console  privée  de  sa  statue ,  sur  la  base 
de  laquelle  sont  des  écussons  ;  sur  l'un  d*eux  on  distingue  un 
arbre  arraché.  L*abside  est  soutenue  par  des  contreforts  et 
tout  autour  règne  une  corniche  de  modiUons;  aux  angles 
seulement  il  s'en  trouve  de  sculptés  :  l'un  porte  trois  honames 
dans  des  positions  peu  compréhensibles.  Je  ne  veux  pas 
parler  de  l'intérieur;  la  nef  est  une  véritable  grange  avec  un 
plafond  bleu  semé  d'étoiles  d'argent  de  l'aspect  le  plus  ré- 
jouissant et  qui  fait  grand  honneur  à  son  auteur.  Le  transept 
est  du  XIV".  siècle  avec  des  piliers  formés  de  sept  colonnettes 
assez  élevées;  les  chapiteaux  sont  tellement  recouverts  de 
plâtre  que  je  ne  puis  en  rien  dire  :  on  y  voit  aussi  une 
crédence  assez  intacte  du  XV"*. ,  et  une  fenêtre  à  ogives 
géminées  surmontées  d'une  rose  à  quatre  lobes.  Le  chœur, 
éclairé  par  cinq  fenêtres,  est  parfaitement  défiguré. 

1/u  Somme-Py.  — J'arrive  au  terme  de  mon  voyage  et, 
selon  le  précepte  connu ,  j'ai  eu  soin  de  conserver  le  meilleur 
morceau  pour  la  fin.  C'est  à  Somme-Py,  en  effet,  que  j'ai 
trouvé  le  principal  monument  du  canton,  le  seul  vraiment 
complet  et  qui  soit  digne,  selon  moi,  d'une  monographie 
détaillée;  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  y  consacrer  sera  cause 
cependant  que  je  ne  pourrai  m'étendre  autant  que  je  l'eusse 
souhaité. 

Cette  église  est  placée  sur  une  élévation  bien  autrement 
considérable  que  celles  que  j'ai  déjà  fait  remarquer,  et  tout 
me  porte  à  croire  qu'un  château-fort  occupait  la  partie  de 
l'esplanade  qui  est  libre  aujourd'hui.  Elle  a  trois  nefs  d'une 
conservation  parfaite,  percées  de  cinq  travées  de  chaque 
côté  ;  les  piliers  sont  composés  de  neuf  colonnes  et  sont  cou- 
ronnés de  jolis  chapiteaux;  on  y  voit  des  fous,  des  enfants 
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dévorés  par  des  serpents»  des  animaux  fantastiques,  des 
palmes,  des  gbnds,  des  feuilles  de  chêne,  de  laitues,  de 
vigne ,  des  raisins,  des  cordes  entrelacées ,  genre  d'ornement 
qui  est  souvent  rappelé  dans  Tédifice.  Une  colonne  s*élève 
auHiessus  de  ce  premier  chapiteau  et  est  couronnée  par  un 
second  sur  lequel  viennent  aboutir  les  nervures  de  la  voûte; 
c*est  parmi  ceux-là  que  j'en  ai  découvert  un  figurant  une 
danse  macabre,  d'un  dessin  soigné  et  composé  d'une  vingtaine 
de  personnages;  malheureusement  la  hauteur  à  laquelle  il  est 
placé  empêche  qu'on  puisse  l'étudier  facilement  Dans  la 
grande  nef,  chacun  des  piliers  des  travées  porte  un  dais  d'un 
travail  fort  riche  du  XV*.  siècle ,  à  environ  2  mètres  du 
sol;  les  bases  présentent  des  anges  dans  diverses  positions  et 
tenant  des  banderolles  oudesécussons;  les  piliers  qui  séparent 
la  nef  du  transept,  seuls,  ont  chacun  deux  de  ces  dais;  l'un 
a  une  base  où  sont  sculptées  des  feuilles  et  deux  chats  jouant; 
au  milieu,  un  écu  portant  une  équerre,  un  marteau  et  un 
compas,  posés  2  et  1. 

Les  fenêtres  sont  sans  caractère,  excepté  celles  des  nefs 
latérales,  qui  sont  en  ogives  flamboyantes;  le  transept  est 
éclairé  par  deux  grandes  en  ogive;  les  chapiteaux  de  cette 
partie  sont  moins  intéressants;  j'y  citerai  cependant  deux 
lapins  n'ayant  qu'une  tête  et  une  crédence  du  xy^  siècle, 
dont  le  couronnement  porte  des  feuillages  divers ,  et  deux 
chats  n'ayant  également  qu'une  tête;  la  clef  de  la  voûte 
centrale  est  aux  armes  de  France  avec  le  collier  de  saint 
Michel  :  les  clefs  de  la  grande  voûte  et  des  nefs  latérales  sont 
toutes  soignées;  on  y  voit  le  même  écu,  du  trèfle,  des  croix, 
etc.  Le  chœur  est  percé  de  cinq  fenêtres  ogivales  simples, 
séparées  par  des  colonnettes,  mais  c'est  dans  un  état  dé- 
plorable de  conservation. 

L'extérieur,  par  exemple,  présente  une  porte  éminemment 
curieuse  sur  le  côté  septentrional;  elle  est  divisée  en  deux 
baies,  par  un  trumeau  au-dessus  duquel  est  une  console 
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supportant  la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras,  le 
linteau  est  travaillé  avec  soin  ;  au-dessus  un  tympan  dégradé 
aujourd'hui  ;  sur  les  parois  latéraux  de  la  porte  et  tout  le 
long  des  voussures  de  Tarcade  qui  la  surmonte,  sont  figurés 
des  enfants  nus  an  milieu  des  attributs  de  la  vigne,  sculptés 
avec  beaucoup  de  finesse  et  analogues  aux  dessins  que  Ton 
voit  à  Notre-Dame  de  TEpine.  Sur  ces  parois ,  et  à  hauteur 
d*homme,  sont  deux  statuettes  posées  sur  des  socles;  à 
gauche ,  une  châtelaine  ;  en  face  le  seigneur  avec  son  armure, 
la  subreveste ,  la  toque ,  est  appuyé  sur  son  bouclier  semé  de 
besans  sans  nombre.  La  corniche  qui  supporte  le  toit  est 
formée  de  modillons  qui,  au-dessus  du  portail  que  je  viens 
de  décrire ,  représentent  les  sept  péchés  capitaux  ;  ils  se  pro- 
longent autour  de  la  nef  et  composent  une  corde  entrelacée. 
Sur  le  côté  opposé,  il  y  a  une  petite  porte  ogivale,  surmontée 
d'un  tympan  trilobé  et  soutenue  par  des  colonnettes  à  nœuds; 
le  grand  portail  a  été  refait'  au  XYP.  siècle  :  toute  l'église  est 
entourée  d'énormes  contreforts. 

Tels  sont  les  monuments  du  canton  de  YîUe-sur-Tourbe  : 
presque  tous,  comme  on  le  voit,  appartiennent  au  genre 
religieux ,  deux  seulement  à  l'architecture  militaire.  Dans  la 
forêt  d'Haulzy,   on  trouve  les  traces  d'un  ancien  village 
mentionné  au  XIIP.  siècle  et  détruit  depuis  plusieurs  siècles; 
les  fouilles  que  j'y  fais  exécuter  ont  déjà  amené  la  découverte 
de  fragments  de  sculptures ,  et  de  nombreux  carreaux  en 
terre  vernis  et  à  dessins.  Je  les  réserve  pour  un  rapport  spécial. 
Près  de  ce  bois  et  sur  le  territoire  de  Malmy ,  on  voit  très- 
souvent  des  briques  romaines  paraître  sous  le  soc  des  char- 
rues ;  il  y  a  même  des  fondations  qui  s'étendent  assez  loin. 
Les  autres  communes ,  Berzieux,  Binarvilie,  Fontaine,  Gra- 
Ireuil ,  Rouvroy,  Ripont,  Wargemoulin,  ne  renferment  rien 
de  curieux  ;  les  deux  premières  conservent  quelques  traces 
de  leurs  anciens  châteaux. 


(B]III&(DDII($Iiri2< 


Imtitut  des  provinces  de  France.  Séance  annuelle  pour 
V élection  des  nouveaux  membres.  —  Le  30  octobre ,  l'In- 
stitut des  provinces  a  tenu  sa  séance  générale  annuelle ,  con- 
sacrée à  l'élection  des  nouveaux  membres. 

M.  de  Gaumont  a  d'abord  lu  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux de  l'Institut  des  provinces  en  1851  ;  —  sur  l'état  de  ses 
publications;  —  sur  les  négociations  entamées  avec  les  di- 
verses Sociétés  savantes  de  France ,  concernant  la  marche  à 
suivre  dans  les  recherches  botaniques ,  géologiques ,  archéo- 
logiques ,  etc. ,  etc.  ,  etc.  ;  —  sur  les  expositions  régionales  ; 
en  un  mot ,  sur  le  mouvement  intellectuel  dans  les  départe- 
ments des  diverses  contrées  de  la  JPrance. 

M.  de  Càumont  a  ensuite  tracé  en  quelques  mots  les  traits 
les  plus  saillants  de  la  vie  scientiGque  de  trois  membres  de 
l'Institut  des  provinces,  décédés  en  1851  :  M.  Puvis,  de 
Bourg;  M.  Requin  ,  d'Avignon,  et  M.  Dudezert,  de  Condé- 
sur-Noireau. 

Il  a  terminé  par  un  rapport  sur  les  travaux  de  onze  candi- 
dats présentés ,  en  premièi-e  ligne  ,  par  les  académies  dépar- 
tementales et  les  Congrès  pour  faire  partie  de  l'Institut  des 
provinces  et  sur  neuf  candidats  présentés  par  les  Sociétés 
savantes  de  Turin  et  de  Berlin ,  comme  candidats  aux  places 
vacantes  parmi  les  membres  étrangers. 

Le  scrutin  a  ensuite  été  ouvert. 

Les  membres  dont  les  noms  suivent  ont  été  élus  membres 
titulaires  : 

M.  Le  Pelletier-Sautelet ,  docteur-médecin ,  secrétaire  de 
la  Société  académique  d'Orléans  depuis  vingt-sept  ans ,  auteur 
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de  divers  ouvrages  sar  la  botanique,  élu  candidat  par  la  sec- 
tion des  sciences  physiques  du  Congrès  scientifique  de  France  ; 

M.  Jallon,  docteur-médecin  à  Orléans,  auteur  de  nom- 
breux mémoires  sur  la  médecine ,  correspondant  de  1* Académie 
nationale  de  médecine ,  élu  candidat  par  la  section  de  médecine 
du  Congrès  scientifique  de  France; 

M.  le  comte  de  Yigneral ,  élu  candidat  par  le  conseil  de 
l'Association  normande  pour  succéder  à  M.  Puvis,  décédé; 

M.  de  Behague ,  officier  de  la  légion  d'honneur ,  membre 
du  Conseil  général  de  Fagricuiture ,  élu  candidat  par  la  section 
d'agriculture  du  Congrès  scientifique  de  France; 

M.  Le  Yot,  bibliothécaire  de  la  marine,  à  Brest,  auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  et  collaborateur  de  la  biographie 
universelle,  candidat  présenté  par  l'Association  bretonne; 

M.  l'abbé  Cirot  de  Laville,  de  l'Académie  de  Bordeaux ,  élu 
candidat  par  les  Sociétés  savantes  de  Bordeaux  ; 

M.  le  comte  Acmet  d'Héricourt ,  président  de  l'Académie 
d'Arras ,  présenté  par  les  Sociétés  savantes  d'Arras  ; 

M.  Challe,  avocat,  vice-président  de  la  Société  académique 
d' Auxerre ,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne ,  élu  can- 
didat par  la  section  d'histoire  du  Congrès  scientifique  de 
France  ; 

M.  Feuillet ,  membre  des  Sociétés  savantes  de  Lyon ,  élu 
candidat  par  la  section  de  littérature  et  beaux-arts  du  Congrès 
^ientifique  ; 

M.  le  baron  de  Montreuil ,  ancien  représentant,  élu  can- 
didat par  les  Sociétés  de  l'Eure ,  réunies  à  Gisors  en  octobre 
dernier. 

Yoici  les  noms  des  membres  étrangers  élus  dans  la  même 
tséance  : 

M.  le  comte  Ernest  de  Beust ,  savant  minérali^ste  et  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  de  l'Aigle  rouge ,  à  Berlin  ; 

M.  l'abbé  Baruffi ,  professeur  de  géométrie  à  l'Université 
de  Turin  ; 
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M.  ie  comte  Avoyadro  de  Quaregni ,  professeur  de  physique 
âi  l'Université  de  Turin  ; 

M.  le  comte  César  Balbo ,  député ,  ex-président  du  conseil 
des  ministres  à  Turin  ; 

M.  Cibrario ,  sénateur  de  Piémont ,  professeur  de  chimie 
à  l'Université  de  Turin  ; 

M.  le  baron  Plana  Gioanni ,  sénateur  de  Piémont ,  direc- 
teur de  l'observatoire  et  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Turin  ; 

M.  Ragozoni  Roch,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
royale  d'agriculture  de  Turin  ; 

M.  le  baron  Joseph  Manno,  président  du  sénat  du  royaume 
de  Piémont  et  de  la  Cour  d'appel  de  Turin,  membre  de 
l'Académie  ; 

M. .  J.  Moris ,  sénateur  du  royaume  de  Piémont ,  pro- 
fesseur de  botanique  à  l'Université ,  auteur  de  la  Flore  de 
Sardaigne. 

Dans  la  même  séance ,  à  laquelle  assistaient*  M.  le  vicomte 
de  Cussy,  M.  Victor  Petit,  de  Paris,  M.  Le  Grand,  de  St- 
Pierre-sur-Dives  •  on  a  entendu  diverses  communications 
importantes  de  MM.  Morière,  Y.  Petit  et  autres  membres. 

Recherches  sur  le  forum  Segusianorum,  par  M.  l'abbé 
Roux. —  La  Société  française  avait,  dans  plusieurs  occasions, 
encouragé  M.  l'abbé  Roux  à  publier  ses  intéressantes  recher- 
ches sur  Feurs ,  l'antique  forum  Segusianorum,  M.  l'abbé 
Roux  s'est  rendu  au  vœu  de  ses  confrères  ;  il  vient  de  publier 
un  excellent  mémoire  intitulé  :  Recherches  sur  le  forum  Se- 
gusianorum  et  Corigine  gallo-romaine  de  la  ville  de  Feurs, 
Plusieurs  belles  planches  accompagnent  cet  essai ,  notamment 
un  plan  de  Feurs  sur  lequel  sont  indiqués  les  vestiges  des 
anciennes  constructions  de  la  ville  antique.  On  ne  saurait  trop 
louer  M.  Roux  d'avoir  ainsi  recherché  et  déterminé  les  em- 
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placements  occupés  par  ces  ruines.  On  devrait ,  comme  Ta 
demandé  constamment  la  Société  française ,  entreprendre  le 
même  travail  pour  toutes  les  villes  gallo-romaines.  Nous  avons 
remarqué  sur  le  plan  le  forum  qui  nous  a  paru  se  rapprocher, 
quant  à  la  forme ,  de  ceux  d*Avanches  (Suisse),  d* Arles,  et  de 
quelques  autres.  L'ouvrage  de  M.  Roux  est  imprimé  à  Lyon 
chez  M.  Boitel  ;  il  n*a  été  tiré  qu'à  200  exemplaires.  Les 
planches  rappellent  par  leur  exécution  celles  qui  ornent  le 
grand  et  bel  ouvrage  de  M.  de  Boissieu  sur  les  inscriptions 
antiques  de  Lyon.  Le  texte  se  compose  de  100  pages  grand 
in-8°.  D.  C. 

Délibération  du  Conseil  municipal  de  la  ville  d* Arles  au 
sujet  des  mosaïques  antiques  découvertes  en  1851  ;  in-8°.  de 
35  pages,  Arles,  1851.  —  Deux  mosaïques  antiques  d'un 
travail  très-remarquable  ont  été  découvertes  à  Arles ,  près  de 
l'amphithéâtre,  en  1851  :  M.  Remacle,  maire  de  la  ville,  a 
réuni  la  commission  archéologique  et  lui  a  demandé  un  rap- 
porL  M.  Jacquemin ,  le  savant  antiquaire ,  connu  par  des 
publications  importantes  sur  les  antiquités  d'Arles ,  et  secré- 
taire de  la  commission,  a  fait  un  lumineux  rapport  dans 
lequel  il  établit  que  ces  mosaïques  décoraient  probablement 
le  tablinum  ou  la  pynocatheque  d'une  maison  gallo-romaine 
opulente  ;  il  démontre  que  des  fouilles,  en  faisant  reconnaître 
le  reste  des  appartements  de  ce  palais,  mettraient  probablement 
à  nu  d'autres  mosaïques ,  et  il  insiste  pour  que  des  fonds  soient 
demandés  à  cet  effet  à  la  commission  des  monuments  histo- 
riques du  ministère  de  l'intérieur.  Le  Conseil  municipal ,  en 
ordonnant  l'impression  de  ce  rapport,  a  pris  une  délibération 
par  laquelle  elle  décide  qu'une  demande  de  fonds  sera  faite 
au  ministre  de  l'intérieur,  auquel  seront  en  même  temps 
envoyés  les  plans  et  dessins  des  mosaïques  découvertes  en 
1851.  D.  C. 


» 


.i     ,' 


PRINCIPES 

APPLIQUÉS   A 

L'HITRITIII .  LA  DftORATlOK  KT  L'mDBLHffllT  ARTISTIQUE  DES  ÏGIJSBS. 


TROISliHE  PARTIR. 

TRAVAUX  GÉNÉRAUX  A  L'UfTÉRIEUR. 


CHAPITRE  P'. 

DE  L'ENTRETIEN  INTÉRIEUR. 

Une  des  choses  qui  frappent  l'observateur  Tisitant  une 
église  de  campagne  ou  de  petite  ville ,  c'est  le  peu  d'entente 
avec  laquelle  on  l'entretient  ordinairement  On  sollicite ,  en 
effet,  des  subventions  de  l'administration,  on  exhorte  les 
fidèles  à  concourir  à  la  décoration  du  temple,  mais  provisoi* 
rement  on  laisse  tomber  en  poussière  les  objets  d'art  anciens 
qui  seraient  la  partie  la  plus  précieuse  de  cette  décoration 
désirée.  Ici  on  fait  de  grosses  dépenses  pour  encombrer  d'or- 
nements de  mauvais  goût  une  église,  tandis  que  les  murs, 
imbibés  d'humidité,  verdissent  et  se  corrodent  faute  d'un 
assainissement  nécessaire.  Dans  la  ville  voisine ,  le  curé  ob- 
tient du  gouvernement  des  tableaux  modernes  et  détestables, 
et  laisse  pourrir  ou  s'écailler  de  rares  et  précieuses  peintures. 
On  suspend  avec  pompe  des  lithographies  entourées  d'un 
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cadre  de  sapin,  sans  faire  attention  que  le  vent  disloque  des 
verrières  dont  la  perte  sera  irréparable ,  on  que  des  cierges 
maladroitement  placés  enfument  et  calcinent  un  tableau  inté- 
ressant 

Presque  partout  on  badigeonne  à  grands  frais  des  murailles 
dont  on  n*a  point  ôté  la  poussière,  on  vernit  des  boiseries 
qui  pourrissent ,  on  dore  des  autels  et  on  les  barbouille  de 
fausses  marbrures ,  mais  on  n'enlève  ni  les  souillures,  ni  les 
araignées  accumulées  par  les  ans.  La  raison  prescrirait  ce- 
pendant d'entretenir  avant  de  chercher  à  embellir ,  de  s'oc- 
cuper du  nécessaire  avant  de  songer  à  un  éclat  superflu.  Car 
ce  n'est  pas  une  simple  maxime  de  bonne  administration 
que  celle-ci ,  écrite  par  Montaigne  dans  son  chapitre  de  la 
gloire  :  «  Les  ornements  externes  se  chercheront  après  que 
c  nous  aurons  pourveu  aux  choses  nécessaires  »  (1).  Ceux 
qui  s'occupent  d'arrangement  artistique  doivent  aussi  en  faire 
leur  profit. 

CHAPITRE  IL 

DE  L*ASSAINISSEMENT. 

Il  n'y  a  guères  d'églises  rurales  où  il  n'y  ait  à  faire  quant 
à  l'assainissement.  L'air  y  est  presque  toujours  assez  chargé 
d'humidité  pour  détériorer  les  objets  de  décoration  ou  d'ameu- 
blement ,  et  l'odeur  de  moisi  qu'on  y  respire  atteste  cette  in- 
salubrité. 

Les  moyens  d'assainissement  sont  extérieurs  ou  intérieurs. 
Extérieurement,  on  écartera  les  eaux  stagnantes  des  abords 
de  l'église  ;  on  égouttera  les  chemins  creux  du  voisinage  ;  on 
dirigera  au  loin  les  eaux  de  pluie  qui  descendent  des  toitures. 
On  examinera  si  les  terres  du  cimetière  ne  sont  pas  accu- 

(i)  MoNTAioiiB,  Esioiit  livre  II,  chap,  XVL 
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mulées,  si  les  fondations  ne  sont  pas  trop  enfouies,  et  dans  ce 
cas  on  pratiquera  ane  large  tranchée  pour  remettre  à  nu  le 
pied  des  murailles.  Si  Téglise  est  bornée  par  un  jardin ,  on 
s'opposera  à  l'existence  d'espaliers  contre  les- murs  (1).  £a 
général,  on  ne  tolérera  aucune  espèce  de  servitude  même 
précaire  qui  serait  de  nature  à  nuire  soit  à  la  décoration,  aux 
sculptures ,  etc. ,  soit  à  la  conservation  matérielle  et  à  la  salu- 
brité de  l'édifice. 

A  l'intérieur ,  on  examinera  si  le  sol  de  l'église  ]i*est  pas 
imprégné  d'humidité,  si  le  pavage  ne  se  mouille  pas  lorsque 
l'atmosphère  devient  humide.  On  verra  si  les  murailles  ne 
sont  point  salpêtrées,  ou  recouvertes  d'enduits  ou  de  crépis 
en  mauvais  état. 

Dans  le  cas  où  le  sol  paraîtrait  chargé  de  salpêtre ,  on  pro- 
céderait à  l'enlèvement  des  terres  salpêtrées  qu'on  remplace- 
rait par  du  cailloutis.  Mais  cette  opération  devra  être  sur- 
veillée ,  surtout  si  le  pavage  existant  porte  des  traces  d'anti- 
quité. Dans  ce  cas  on  aura  soin  d'en  lever  un  plan  exact ,  pour 
faire  replacer  à  l'endroit  qu'elles  occupaient  les  dalles  tumu- 
laires,  les  inscriptions,  etc. ,  qu'on  aurait  soulevées.  Souvent 
on  reconnaîtra  que  l'église  a  été  reniblayée  et  on  trouvera  un 
pavage  plus  ancien  sous  le  pavage  actuel  On  devra  recher- 
cher, dans  ce  cas- là,  s'il  ne  conviendrait  pas  de  rétablir  le 
niveau  primitif ,  si  l'édifice  n'y  gagnerait  pas  en  élévation, 
en  élégance  (2) ,  etc. 

(1)  On  ne  doit  souffrir  contre  les  murs  ni  espaliers,  ni  plantes  pa- 
rasites. Ou  ne  devra  donc  pas  laisser  les  lierres  envahir  les  murailles. 
Cependant  quelques  églises  sont  enveloppées  de  lierres  séculaires  qui 
leur  donnent  un  aspect  vénérable,  et  qui  réellement  ne  causent  aucun 
préjudice.  Je  regretterais  vivement  la  disparution  de  ces  manteaux  de 
verdure  4?ui  sont  souvent  le  seul  ornement  extérieur  de  petites  ^lises 
sans  valeur  architecturale. 

(2)  Voyez  TarL  76  de  Tlnstruction  ministérielle  précitée. 
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Quelquefois  on  découvrira  des  tombeaux,  qu'on  s'efforcera 
de  conserver,  ou  des  cavités  souterraines,  sur  lesquelles  on 
attirera  l'attention  des  antiquaires.  Au  reste,  dans  tous  les 
cas  où  Ton  jugera  utile  de  renouveler  ainsi  le  sol  d'une  église, 
il  sera  toujours  bon  de  prévenir  de  cette  opération ,  soit  la 
commission  des  antiquités  départementales  ou  diocésaines ,  si 
les  autorités  administratives  on  ecclésiastiques  ont  constitué 
dans  le  pays  ces  utiles  commissions ,  soit  les  inspecteurs  de 
monuments  établis  par  la  Société  française  ou  par  le  ministère 
dans  la  plupart  des  départements.  Le  sol  des  égidses,  témoin 
de  bouleversements  opérés  à  des  époques  diverses ,  est  ordi- 
nairement tme  mine  de  débris  précieux.  Un  curé  zélé  ne 
laissera  donc  point  les  ouvriers  agir  sans  contrôle.  Il  fera 
conserver  tous  les  objets  anciens  qu'on  pourra  découvrir, 
monnaies,  médailles,  objets  de  cuivre,  de  fer,  de  verre, 
d'ivoire ,  agrafes  de  chapes ,  débris  d'ornements  sacerdotaux, 
de  vitraux,  de  pierres  tumulaires,  de  vases,  restes  de  pare- 
ments ornés ,  etc.  11  constatera  le  tracé  et  la  situation  des 
constructions  qui  existeraient  sous  le  pavé,  les  amas  de  cen- 
dres qui  attesteraient  d'anciens  incendies,  le  niveau  des 
pavages  primitifs. 

J'insiste  sur  l'attention  que  méritent  ces  fouilles,  parce 
que  d'ordinaire  elles  sont  fructueuses  pour  la  science.  Pen- 
dant le  moyen  âge ,  en  effet ,  on  a  très-rarement  consenti  à 
déplacer  les  églises ,  et  la  plupart  de  nos  paroisses  rurales , 
quoique  rebâties  à  différentes  reprises,  sont  élevées  sur  le  lieu 
même  où  avaient  été  posés  les  premiers  autels  du  christia- 
nisme. Certaines  églises,  quoique  d'une  architecture  9ssez 
récente,  sont  fondées  sur  les  ruines  d'établissements  romains. 
La  cathédrale  et  l'église  St.* Laurent,  à  Bayeux,  recouvrent 
en  partie  les  débris  d'édifices  antiques.  On  comprend 
combien  les  renseignements  que  procureront  ces  fouilles 
peuvent  être  importants,  même  pour  l'histoire  ecclésiastique. 
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€'est  ainsi  qu*eii  pavant  à  neof  l*église  ablMitiale  de  St- 
Taurin ,  à  Evreux ,  dont  le  sol  avait  cependant  été  boule- 
versé maintes  fois ,  on  a  trouvé  dans  des  décombfes  un  frag- 
ment d'inscription  romaine ,  attribuée  au  temps  des  premiers 
apôtres  du  christianisme  dans  le  pays.  A  Notre-Damed*Evreux, 
sous  le  chœur  qui  date  du  XIY*.  aècle,  un  antiquaire,  M. 
Bounin,  a  retrouvé  le  tracé  des  murailles  des  anciennes  absides 
de  la  cathédrale  primitive ,  et  des  pavés  de  terre  cuite  ver- 
nissée qui  avaient  fait  partie  d'une  mosaïque.  Dans  les  fon- 
dations de  l'église  de  St.-Germain-la-Campagne,  près  Orbec, 
dmit  on  a  rebâti  la  nef  il  y  a  cinq  ans ,  on  a  découvert  un 
autel  antique  en  marbre,  avec  une  inscription  où  le  nom  de 
Mercure  permet  de  supposer  que  l'église  chrétienne  s'était 
élevée  sur  les  débris  d'un  temple  du  paganisme  (1).  Au 
dernier  siècle ,  on  découvrit  dans  Notre-Dame  de  Paris ,  des 
vestiges  romains  d'un  grand  intérêt  Je  ne  finirais  pas  si 
j'énumérais  les  découvertes  de  ce  genre  faites  sur  toute 
l'étendue  de  la  France.  £t  cependant  chaque  année  on  boule- 
verse le  sol  d'une  grande  quantité  d'églises ,  sacs  qu'aucune 
personne  éclairée  exerce  de  surveillance ,  sans  que  les  curés 
même  aillent  visiter  les  travaux.  J'ai  appuyé  sur  cette  recom- 
mandation, parce  que  les  ecclésiastiques  sont  les  seuls  repré- 
sentants que  la  science  puisse  espérer  trouver  dans  la  plupart 
des  campagnes. 

Mais  ces  fouilles  devront  être  opérées  avec  discrétion.  Si 
l'intérêt  scientifique  est  mis  en  avant,  il  faudra  que  cet 
intérêt  soit  grave  et  bien  reconnu.  Quand  l'église  possède 
un  pavage  enrichi  de  pierres  tombales ,  de  briques  peintes  ou 
carreaux  émaillés ,  etc. ,  on  devra  se  refuser  à  des  fouilles  qui 
endommageraient  à  coup  sûr  ces  pavages  intéressants.  Si  les 

(i)  Cet  autel  est  ai^ourd'hoi  déposé  à  rentrée  de  la  bibliûUièque 
d  ^Evreux. 


590  PRINCIPES  d'abchéologie  pratique. 

fouilles  n*ont  pour  but  que  de  renouYeler  le  sol  de  Féglise  et 
de  procurer  son  assainissement  en  enlevant  des  terres  salpê- 
trées ,  on  n'agira  pas  non  plus  à  la  légère.  Souvent  quelques 
points  seulement  seront  envahis  par  Thumidité ,  et  auront 
besoin  d*étre  fouillés.  Une  fouille  générale  toutefois  sera 
ordinairement  utile  dans  les  églises  long-temps  privées  de 
toitures ,  et  surtout  dans  celles  changées ,  à  la  suite  de  la 
Révolution ,  en  étables  ou  en  salpêtrières,  et  où  aucun  assai- 
nissement n*est  possible  tant  qu'on  n'aura  pas  enlevé  jusqu'à 
la  dernière  trace  des  terres  et  des  mortiers  saturés  de  ma- 
tières animales  et  azotées. 

L'assainissement  du  sol  ne  suffit  pas  toujours.  Souvent  les 
murs  et  même  les  voâtes  sont  imprégnées  d'humidité,  sans 
que  la  pluie  les  pénètre  actuellement  Les  travaux  d'assainisse- 
ment extérieur  et  intérieur  contribuent  en  général  à  dessécher 
les  murailles  salpêtrées ,  mais  souvent  il  faut  en  outre  recourir 
à  de  nouveaux  remèdes.  La  plupart  des  fabriques  font  alors 
les  frais  d'un  lambris,  dont  le  moindre  défaut  est  de  n'être 
point  durable ,  et  de  ne  faire  disparaître  le  mal  qu'en  appa- 
rence. La  marche  à  suivre  dans  ce  cas  consiste  à  faire  tomber 
tous  les  crépis  salpêtres  et  à  les  remplacer.  Si  la  muraille  est 
en  pierre  de  taille ,  on  en  refera  le  parement  avec  soin ,  et 
on  videra  les  joints  de  tout  le  mortier  salpêtre.  On  pourra 
alors  appliquer  à  chaud  des  préparations  hydrofuges.  Dans 
tous  les  cas ,  soit  que  l'on  ait  un  crépi  à  replacer ,  quand  le 
mur  est  en  blocage ,  soit  que  les  joints  seuls  doivent  être 
refaits ,  le  mur  ayant  un  parement ,  on  veillera  à  n'employer 
que  d'excellents  matériaux.  Le  mortier  fait  avec  du  sable 
lavé  et  de  la  chaux  hydraulique  remplacera  le  plâtre  qui  doit 
être  rigoureusement  banni  comme  attirant  l'humidité.  On 
veillera  surtout  à  ce  que  les  maçons  ne  mêlent  dans  le  mor- 
tier que  de  l'eau  vive  et  très-propre,  les  eaux  sales  et  char- 
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gées  de  matières  animales  et  salines  contribuent  inévitablement 
à  la  formation  du  salpêtre. 

On  veillera  enfin  à  écarter  des  murs  humides  les  objets 
dont  la  omservation  doit  être  assurée ,  et  on  laissera  un  cer- 
tain espace  où  Tair  puisse  circuler  entre  ces  murailles  et  les 
lambris  sculptés ,  stalles ,  rétables,  tableaux  et  autres  objets 
d'art 

Les  moyens  d'assainissement  que  nous  venons  d'indiquer 
ne  s'appliquent  qu'aux  édifices  dont  l'état  est  le  plus  fâcheux, 
n  y  a  une  dernière  précaution  à  prendre  lorsque  l'église  est 
à  peu  près  salubre.  Nous  voulons  parler  d'une  ventilation  ré- 
gulière trop  peu  en  usage  dans  les  églises  de  campagne ,  qui 
ne  restent  guère  ouvertes  que  le  dimanche.  Il  convient  d'y 
établir  des  courants  d'air  de  temps  à  autre.  On  fera  donc 
ouvrir  quelques  panneaux  des  fenêtres ,  en  évitant  toujours 
de  placer  ces  guichets  dans  les  verrières  de  couleur.  L'ou- 
verture de  ces  ventilateurs,  faite  à  l'heure  la  plus  chaude  du 
jour ,  empêchera  l'édifice  d'être  glacial  en  été  et  humide  en 
hiver  ;  elle  contribuera  à  la  commodité  des  assistants  et  à  la 
bonne  conservation  des  objets  d'art.  Mais  en  faisant  ainsi  pé- 
nétrer l'air  dans  les  moments  propices ,  on  s'opposera  à  son 
introduction  intempestive ,  et  on  tiendra  d'ailleurs  les  fenê- 
tres ,  les  verrières ,  les  ouvertures  de  toute  espèce  aussi  bien 
closes  que  possible. 

En  un  mot,  que  l'on  considère  l'église  comme  un  lieu  d'as- 
semblée, ou  comme  un  édifice  décoré  d'œuvres  d'art,  on 
prendra  pour  la  rendre  salubre  les  mêmes  soins  que  s'il  s'a- 
gissait d'un  musée  ou  d'un  lieu  de  réunion  profane.  Cette 
assimilation  n'est  point  de  celles  qui  sont  avilissantes  pour 
le  culte. 
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CHAPITRE  III. 

OU  BADI61S0N,  DU  GRATTAGE  ET  DBS  HOTEHS  DE 
NETTOYER  LES  MURAILLES. 

La  couleur  et  Taspect  que  présentent  les  murs  méritent 
d'être  calculés.  Une  couleur  pittoresque  fait  souvent  valoir 
un  monument  aux  yeux  du  peintre  plus  que  des  sculptures 
ou  des  décorations  sans  harmonie.  Les  églises  d'autrefois  doi- 
vent leur  poésie  à  la  teinte  inimitable  que  les  années  ont  im- 
primées à  leurs  pierres.  Les  couleurs  trop  fraîches  rétrécissent 
l'espace ,  et  ôtent  aux  nefs  gothiques  leur  vaporeuse  grandeur: 
le  badigeon,  en  faisant  évanouir  le  mystère  qui  règne  dans  les 
églises  du  moyen  âge,  chasse  l'impression  religieuse  et  la 
révérence  qu'inspirent  à  l'âme  cette  vastité  sombre  (1). 

C'est  donc  un  point  très-important  dans  une  décoration 
monumentale  que  le  choix  de  la  teinte  générale  qui  doit  har- 
moniser les  détails  et  faire  paraître  aussi  éloignés  que  possible 
les  divers  plans  de  la  perspective.  Un  homme  de  goût  se  ré- 
vèle seulement  par  la  bonne  entente  de  cette  coloration.  Des 
nuances  criardes  et  discordantes,  des  portions  d'architecture 
trop  foncées  ou  trop  claires ,  des  enduits  faisant  tache  avec 
les  murailles  voisines,  décèlent  au  contraire  l'absence  de  sen- 
timent artistique.  Le  fracas  des  couleurs  et  la  cradité  des 
tons ,  qui  excitent  vivement  les  yeux ,  sont  surtout  déplacés 
dans  les  édifices  sacrés  où  tout  doit  être  calme  et  inspirer  le 
recueillement. 

Le  ton  gris  déposé  par  le  temps  sur  les  murailles  des  églises 

(i)  Il  ii*e8t  •  ftme  si  reresche  qui  ne  se  sente  toucliée  de  quelque 
•  révérence  à  considérer  ceste  vasUté  sombre  de  nos  églises.....  oeulx 
t  mesmes  qui  y  entrent  avecques  mespris  sentent  quelque  fnssoa  dans, 
c  lecœuTM.f  B  MoNTAJGiiB,  Essais,  lïyre  II,cliap.  XIL 
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n'est  point  d'aiDeors  inconcUiable  avec  une  propreté  rigou- 
reuse. La  séTérité  des  teintes  s'allie  parfaitement  avec  un 
ordre  exact ,  que  le  badigeon  n'assure  pas  toujours. 

Les  gens  de  goût  protestent  depuis  vingt-cinq  ans  contre 
la  mode  de  blanchir  les  églises,  et  cependant  chaque  année , 
le  lait  de  chaux  et  les  badigeons  de  toute  espèce  poursuivent 
leui-s  ravages. 

Le  grattage,  plus  funeste  encore,  est  pratiqué  de  temps  en 
temps ,  malgré  la  grande  dépense  qu'il  entraine. 

Si  les  murailles  sont  souillées  de  teintes  sales  ou  discor- 
dantes,  si  elles  sont  couvertes  de  poussière,  un  nettoyage  à 
la  brosse  ou  un  lavage  procureront  un  brillant  pittoresque 
et  une  propreté  décente.  Il  s'agit  en  effet  de  maintenir  dans 
un  état  de  netteté  les  parois  de  l'édifice ,  sans  en  altérer  ni  les 
surfaces  ni  la  couleur.  Or,  le  grattage  éraille  l'épiderme  de 
la  pierre  et  dégrade  les  sculptures  :  le  badigeon  remplace  par 
des  tons  crus  et  grossiers  la  coloration  naturelle  des  murs  ou 
les  peintures  dont  ils  étaient  décorés. 

Le  badigeon  appliqué  sur  des  sculptures  les  empâte ,  et 
dérobe  aux  yeux  leur  délicatesse  ;  mais  au  moins  il  ne  les 
détruit  pas,  et  on  a  la  ressource  de  le  faire  disparaître.  Le 
grattage  au  contraire  altère  à  jamais  la  forme  et  le  caractère 
des  moulures  et  des  parties  sculptées.  Aussi ,  M.  Victor  Hugo, 
à  propos  de  je  ne  sais  plus  quelle  église  «  badigeonnée  avec 
la  propreté  la  plus  déplorable ,  »  s*écrie-t-il  dans  son  livre  du 
Rhin  :  «  pourtant  je  vous  déclare  que  les  abominables  restau- 
«  rations  qui  se  font  maintenant  en  France,  finiront  par  me 

«  réconcilier  avec  le  badigeon Le  badigeonnage ,  lui, 

«  se  contente  d'être  stupide ,  il  n'est  pas  dévastateur  (1).  » 

M.  Schmit,  dans  son  ouvrage  intitulé  Les  Églises  gothiques, 
avait  déjà  écrit  un  chapitre  contre  le  badigeonnage  et  le  grat- 

(1)  Victor  Hugo,  U  Rhin,  t.  II,  p«  296. 
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tage  des  églises  (1).  M.  de  Montalembeit,  dans  son  volume  da 
Vandalisme  et  du  Catholicisme  dans  Tiârr^  livre  éloquent  qui 
devrait  être  médité  par  tous  ceux  qui  ont  à  s*occuper  de  l'en- 
tretien et  de  la  décoration  des  temples ,  n'a  pas  moins  vive- 
ment stygmatisé  l'emploi  du  badigeon  «  sous  lequel  dispa- 
«  raissent  à  la  fois  les  merveilles  de  la  sculpture  et  le  prestige 
«  de  l'antiquité.   » 

En  résumé ,  les  parois  d'un  édifice  bâti  en  pierre  de  taille 
doivent  rester  avec  leur  apparence  antique ,  et  nous  ne  pou- 
vons trop  approuver  les  trois  articles  suivants  d'ime  circu- 
laire, ministérielle  que  nous  avons  déjà  citée  : 

«  70.  Tout  espèce  de.  badigeonnage  intérieur  ou  extérieur 
«  est  interdit  dans  les  cathédrales  et  les  églises.  » 

^<t  71.  Si  le  débadigeonnage  d'une  église  est  autorisé,  cette 
«  opération  ne  pourra  être  faite  qu'au  moyen  du  lavage  ou 
«  du  brossage ,  et  en  n'employant  que  des  instruments  de 
«  bois.  L'emploi  des  râcloirs  en  métal  est  expressément  in- 
tt  terdit.  Le  débadigeonnage  des  bas-reliefs  ou  des  sculptures 
A  ne  devra  jamais  être  confié  qu'à  des  ouvriers  habiles  et 
«  soigneux ,  et  sévèrement  survdUés  par  l'architecte  ou  son 
«  agent  On  évitera  d'enlever  les  traces  de  peintures  an- 
<(  ciennes  qui  peuvent  se  trouver  sous  le  badigeon ,  et ,  s'il 
«  s'en  trouve ,  l'architecte  ou  son  agent  devront  le  constater 
«  immédiatement. 

«  Pour  enlever  le  badigeon  sans  altérer  les  peintures  qu'il 
«  recouvre,  on  devra  l'imbiber  avec  de  l'eau  chaude  et  at- 
<c  tendre,  pour  l'enlever  avec  des  râcloirs  de  bois,  qu'il  soit 
«  boursouflé,  ce  qui  arrive  peu  de  temps  après  l'application 
«  de  l'eau  chaude.  » 

«  72.  Dans  certains  cas,  sous  le  prétexte  de  donner  une 
«  apparence  neuve  à  des  constructions  anciennes ,  soit  à  l'in- 

(i)  Voyez  aussi  le  Manuel  de  V architecte  des  monuments  l'eligieux 
du  même  auteur. 


TRAVAUX  GÉNÉRAUX  A  L'INTÉRIEUR.  595 

n  térieur ,  soit  à  Textérienr ,  oa  de  les  raccorder  avec  des 
«  restaurations  récentes,  on  a  souvent  ragréé  des  parements, 
V  moulures  ou  sculptures  noircies  par  le  temps.  Cette  opé- 
«  ration,  qui  altère  les  tailles  primitives,  modifie  la  forme  et 
«  le  caractère  des  moulures  ou  sculptures,  est  formellement 
«  interdite.  » 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  badigeon  et  le  grattage  appli- 
qués sur  des  surfaces  unies ,  n'aient  point  d'autre  inconvé- 
nient que  celui  de  changer  la  teinte  des  murailles.  Us  altèrent 
encore  le  grain  et  les  tailles  des  parements.  L'outil  de  l'ou- 
vrier dans  les  travaux  soignés  d'architecture  se  fait  sentir  sur 
la  pierre ,  comme  le  ciseau  et  la  râpe  du  statuaire  sur  le 
marbre.  Chaque  époque ,  chaque  style ,  portent  la  trace  de 
procédés  qui  diffèrent.  Les  tailles  antérieures  au  XIII*.  siècle 
sont  faites  assez  grossièrement  et  au  taillant  droit;  celles 
du  XIII'.  à  la  grosse  bretture  et  layées  avec  une  grande  pré- 
cision :  la  surface  des  pierres ,  couverte  de  stries  qui  se  cou- 
pent cjurément,  ressemble  alors  à  du  gros  canevas  et  pré- 
sente un  grain  aussi  régulier  que  celui  des  hachures  d'une 
gravure.  Les  tailles  du  XIY*.  siècle  sont  layées  à  la  bretture 
fine  avec  plus  de  netteté  encore;  celles  du  XV'.  à  la  bretture 
et  au  râcloïr.  Les  retailles,  les  grattages  faits  après  coup, 
altèrent  la  physionomie  des  parements  et  la  forme  des  profils. 
Il  n'est  pas  de  plus  sûr  moyen  de  discerner  les  parties  restées 
intactes  de  celles  qui  ont  été  restaurées ,  que  de  rechercher 
les  tailles  primitives  conservées  sur  les  points  peu  accessibles 
ou  masqués.  Le  grattage  toléré  quelquefois  sur  les  parties 
unies  des  églises ,  a  donc  au  moins  l'inconvénient ,  en  don- 
nant aux  murailles  un  aspect  nouveau,  de  leur  ôter  tout 
caractère  d'authenticité. 

Mais  ces  prescriptions  s'adressent  surtout  aux  grands  édi- 
fices bâlis  en  pierre  de  taille ,  dont  le  parement  doit  rester 
à  nu. 
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Quant  aai  églises  rurales ,  leors  mors  bâds  en  blocage 
sont  quelquefois  aussi  grossiers  que  les  murs  de  nos  jardins , 
et  on  comprend  que  le  principe  posé  pour  les  églises  monu- 
mentales doit  être  modifié.  Dans  le  département  que  j'halnte, 
les  parois  intérieures  des  églises  de  campagne  sont  nécessai- 
rement revêtues  d'un  crépi ,  et  le  grattage  n*a  jamais  pu  y 
être  employé.  Le  bad^eon  seul  fait  tous  les  frais  de  décors. 
Doit-il  être  absolument  proscrit  ? 

Quelque  répugnance  que  nous  inspirent  les  barbouillai^ 
si  chers  aux  vitriers  et  aux  fabriciens  de  campagne,  nous 
croyons  qu'une  coloration  sera  presque  toujours  rendue  né- 
cessaire par  la  présence  des  crépis.  On  ne  peut  laisser  vi- 
sibles les  diverses  nuances  des  enduits  souvent  raccommodés, 
et  nous  préférons  une  église  badigeonnée  à  celles  dont  les 
murs  laissent  voir  des  enduits  grossièrement  rapiécés.  Même 
dans  le  cas  où  la  construction  est  eu  pierre  de  taille  à  pare- 
ments réguliers ,  on  ne  peut  conserver  apparentes  toutes  les 
réparations  que  le  temps  a  rendues  nécessaires ,  et  qui  don- 
nent aux  murailles  l'aspect  d'un  habit  d'arlequin.  «  Ces 
«  sutures,  en  replâtrages  visibles,  dit  un  auteur  déjà  cité, 
«  tuent  l'architecture ,  dont  tous  les  détails  disparaissent  sous 
«  une  laide  bigarrure  qui  fatigue ,  distrait  la  vue  et  tend  à 
«  mettre  en  apparence  chaque  chose  hors  de  son  plan, 
«  comme  les  plus  légères  notions  de  la  pei*spective  aérienne 
a  sufiBsent  pour  le  démontrer.  —  Le  moyen  d'éviter  ces 
«  inconvénients,  c'est  de  faire  raccorder,  par  des  teintes 
«  étudiées,  le  ton  des  plâtres  pu  des  pierres  neuves  avec 
«  le  ton  dominant  de  l'édifice.  Il  faut  lui  laisser  son  air 
«  vénérable  de  vieillesse,  et  non  lui  donner  l'aspect  toujours 
«  disgracieux  et  repoussant  de  la  décrépitude  »  (1). 

Mais  ce  ne  sera  point  de  badigeon  épais  et  boueux  que 

(i)  M.  Sghmit;  Les  églises  gothiques,  pages  108  et  109. 
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i*on  se  servira.  On  choisira  la  coloration  la  moins  voyante ,  la 
plus  solide,  celle  qai  formera  le  moins  d'épaisseur.  On  appli- 
quera sur  les  enduits  et  les  parties  de  murailles  à  raccorder 
une  teinte  douce  et  effacée  plutôt  qu'une  véritable  peinture. 
On  se  gardera  de  la  blancheur  fatigante  du  lait  de  chaux ,  et 
du  vulgaire  badigeon  jaune  en  usage  pour  les  corridors.  On 
bannira  surtout  les  imitations  de  marbre  et  de  lambris  si  en 
vogue  aujourd'hui.  On  préférera  enfin  les  couleurs  mates  aux 
peintures  luisantes. 

Nous  verrons  dans  un  chapitre  ultérieur  de  quelles  déco- 
rations peintes  les  murailles  des  églises  sont  susceptibles  :  nous 
nous  bornons  id  à  ce  qui  touche  aux  grosses  réparations  et 
à  l'aspect  général 

CHAPITRE  IV. 

DES  VOUTES. 

J'aurai  peu  de  chose  à  dire  des  voûtes  de  pierre.  Elles  de- 
mandent en  général  les  mêmes  soins  que  les  murailles.  On 
veillera  à  conserver  toutes  les  anciennes  peintures  qui  peu- 
vent s'y  trouver.  On  en  respectera  avec  grand  soin  les  ner- 
vures et  les  parties  sculptées ,  et  l'on  se  gardera  bien  de 
perforer  des  clefs  de  voûte  pour  suspendre  des  lustres.  Les 
trous  de  suspension  qui  affaiblissent  et  peuvent  faire  éclater 
les  pierres  où  ils  sont  pratiqués  ne  doivent  être  percés  que 
dans  des  parties  peu  essentielles  à  la  solidité. 

La  maçonnerie  même  des  voûtes  est  de  deux  espèces  :  le 
plus  souvent  en  blocage  de  moellons,  recouvert  d'un  en- 
duit; plus  rarement  en  petites  pierres  régulièrement  ap- 
pareillées et  sans  crépi.  Lorsqu'on  jugera  nécessaire  de  ré- 
parer ces  voûtes,  ou  conservera  toujours  l'état  de  choses 
ancien,  se  bornant  à  rejointoyer  celles  dont  l'appareil  est  à 
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na,  rétablissant  FeDduit  sur  celles  qui  en  étaient  revêtues, 
et  qui  d'ordinaire  n'ont  pas  assez  de  régularité  ni  d'épaisseur 
pour  être  dépouillées  du  revêtement  que  les  premiers  con- 
structeurs avaient  jugé  utile. 

On  rencontre  des  voûtes  en  briques  dans  quelques  églises 
de  la  renaissance  ;  la  conduite  la  plus  sûre  à  tenir  à  leur 
égard ,  est  encore  d'innover  le  moins  possible  s'il  est  utile 
de  les  réparer. 

Les  voûtes  de  pierre  des  églises  sont  des  constructions  lé- 
gères et  d'ordinaire  très-minces.  Etablies  de  manière  à  ne 
charger  que  le  moins  possible  les  murailles ,  elles  n'ont  ja- 
mais été  destinées  à  supporter  de  fardeaux.   Leur  extrados 
formant  une  surface  très-inégale,  bossuée  de  reliefs  et  de 
creux  profonds,  se  refuse  aussi  à  supporter  les  pas  des  officiers 
de  l'église  ou  des  curieux.  En  conséquence,   une  fabrique 
soigneuse  veillera  avec  soin  à  ce  que  rien  de  pesant  ne  soit 
déposé  sur  les  voûtes,  à  ce  qu'aucune  pièce  dé  charpente 
ne  trouve  son  point  d'appui  sur  elles ,  à  ce  que  jamais  on 
n'y  laisse  de  matériaux ,  à  ce  que  surtout  on  ne  marche  des- 
sus,  les  pas  rapides  leur  imprimant  un  ébranlement  très- 
dangereux.  Beaucoup  de  voûtes  d'églises  ont  été  compro- 
mises parce  que  des  charpentes  s'appuyaient  sur  elles,  oh 
parce  que  des  couvreurs  avaient  déposé  sur  leurs  parties 
faibles  des  amas  de  tuiles  ou  d'ardoises.  Pour  parcourir  les 
combles ,  il  doit  y  avoir  des  ponts  en  planches  établis  sur 
les  pièces  inférieures  de  la  charpente,  qui,  elle,  doit  être 
supportée  par  les  murs  et  les  contreforts.  Ces  précautions 
sont  surtout  indispensables  pour  les  voûtes  dont  l'appareil 
est  resté  à  nu  du  côté  des  combles  :  les  voûtes  dont  l'extrados 
est  couvert  d'une  chape  en  mortier  sont  moins  exposées. 

On  comprend  que  si  les  voûtes  sont  chargées  de  gravois , 
de  copeaux,  il  importera  de  les  débarrasser  de  ce  fardeau, 
et  qu'un  nettoyage  opéré  avec  prudence  sera  indispensable 
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sur  les  voûtes  couvertes  de  détritus.  On  craindra  moins  une 
couche  légère  de  poussière  qui,  ne  dérobant  point  l'extrados 
des  voûtes  à  la  vue ,  peut  contribuer  à  garantir  leur  maçon- 
nerie d'infiltrations  subites ,  si  une  avarie  compromettait  les 
toitures. 

Je  n*insiste  pas  sur  ce  point,  la  plupart  des  auteurs  de 
traités  spéciaux ,  et  notamment  M.  Auber ,  dans  le  Bulletin 
monumental,  ayant  donné  les  meilleurs  conseils  aux  soins  à 
donner  aux  voûtes  *  et  quant  à  la  surveillance  à  exercer  sur 
les  couvreurs. 

YOUTBS   BN   BOIS. 

Je  devrai  consacrer  la  plus  grande  partie  de  ce  chapitre  à 
un  système  de  voûte  dont  l'étude  a  été  trop  négUg^e ,  je  veux 
parier  des  voûtes  ogivales  en  lambris.  ' 

Nous  avons,  dès  l'introduction  de  cet  ouvrage,  blâmé  la 
mode  si  répandue  aujourd'hui  de  défigurer  ces  voûtes  en 
les  masquant  sous  une  couche  de  plâtre  ou  de  mortier. 
Beaucoup  d'entr'elies  ont  en  effet  un  véritable  mérite. 

Les  anciens  architectes  qui  comprenaient  mieux  que  nous 
ce  qui  faisait  l'harmonie  de  leurs  créations,  n'avaient  pas 
craint  d'employer  les  voûtes  de  charpente  dans  des  édifices 
de  premier  ordre,  où  leur  légèreté,  leur  sonorité,  leur 
ampleur  leur  assuraient  une  juste  préférence.  Et  maintenant 
dans  la  plupart  des  monuments  publics  d'Angleterre,  et 
notamment  dans  les  églises ,  on  construit  des  voûtes  de  bois ,  ' 
peintes  et  dorées,  dont  l'effet  est  d'une  grande  richesse. 

Il  y  a  en  France  d'anciennes  voûtes  en  merrain  qui  sont 
de  véritables  chefs-d'œuvre.  Nous  pouvons  citer  comme 
exemple  la  magnifique  voûte  de  la  grande  salle  du  Palais  de 
Justice  à  Rouen ,  qui  date  des  premières  années  du  XYP. 
siècle,  et  dont  la  hardiesse  surprend  toujours,   puisque, 
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malgré  ses  vastes  proportions ,  sa  charpente  se  soutient  sans 
poinçons  et  sans  entraits. 

Les  voûtes  de  bois  qui  appartiennent  à  l'époque  ogivale 
ont  pour  pièces  principales,  d*abord  des  poutres  horizontales, 
placées  sur  le  sens  de  Tépaisseur  des  murs  et  qu'on  nomme 
sablières,  ou  plates- formes ,  puis  des  arbalétriers  cintrés 
en  ogive  dont  Técartement  est  maintenu  par  des  poutres  ho- 
rizontales et  transversales  appelées  entraits  ou  tirants.  Un 
poteau  vertical  assemblé  sur  le  milieu  de  l'entrait  et  qui  se 
nomme  poinçon  ou  chandelle  supporte  la  poutre  faîtière  et 
soutient  les  arbalétriers  à  leur  partie  supérieure.  Ces  maU 
tresses  pièces  font  en  même  temps  partie  de  la  toiture  pro- 
prement dite.  La  voûte ,  qui  cache  les  chevrons  et  les  pièces 
secondaires  de  la  charpente ,  est  composée  de  douves  de 
merrain.  Ces  douves  forment  une  voûte  en  berceau  ogival. 
Elles  dissimulent  les  arbalétriers  en  laissant  visibles  le  côté 
des  -sablières  ou  plates- formes ,  les  entraùs  tout  entiers  et 
les  poinçons.  Mais  les  grosses  pièces,  exposées  ainsi  à  la  vue, 
n'ont  point  été  laissées  sans  ornements.  Les  poinçons  ont  pris 
l'aspect  de  colonnettes,  les  entraits  se  sont  couverts  de 
sculptures  variées,  les  sablières  chargées  de  moulures  deviennent 
des  corniches  souvent  très-ornées.  Quelquefois  le  bout  de 
pièces  de  bois  secondaires  destinées  à  relier  les  sablières  aux 
madriers  de  la  charpente  extérieure  forment  de  place  en 
place  des  modillons  ornés  de  sculptures  :  ces  pièces  accessoires 
se  nomment  des  sabots  ou  blochets.  Enfin ,  sur  la  ligne  la 
plus  élevée  des  voûtes  de  cette  espèce ,  des  rosaces  découpées , 
des  écussons,  des  enjolivements  divers  se  trouvent  suspendus. 

Rouen  présente  plusieurs  spécimens  de  ces  voûtes  en  char- 
pente, à  St. -Godard  et  dans  quelques  églises  supprimées, 
au  nombre  desquelles  nous  citerons  celle  des  Âugustins,  dont 
la  voûte  en  lambris  est  un  excellent  type  du  genre.  A  Caen , 
nous  indiquerons  la  voûte  de  l'ancienne  église  des  Carmes  et 
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cette  deTégËse  St-Sanveur,  ao  coin  de  la  roe  Froide  «  ré- 
cemment altérée  par  des  restaurations  où  Te^rit  de  Tarchi- 
I  tectare  gothique  n*a  pas  été  assez  suivi.  A  Chartres,  une 

I  église  supprimée  et  livrée  à  l'administration  de  la  guerre , 

St- André,  je  crois,  a  aussi  une  voûte  en  bois  qui  est  re- 
marquable. 

Le  XYI*.  siècle  vit  inventer  des  voûtes  en  bois  à  plein- 
cintre  00  d'autres  à  courbe  surbaissée.  Philibert  Delorme , 
f  le  grand  architecte  de  la  cour  de  Henri  II ,  goûtait  si  fort  lés 

voûtes  de  charpente  qu'il  leur  consacra  une  notable  partie  de 
ses  écrits  sur  Tarcbilecture.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'invention 
des  voûtes  en  anse  de  panier  qui  portent  son  nom  et  qui,  à 
la  un  du  XYP.  siècle ,  avaient  pris  la  place  des  voûtes  ogi- 
vales à  entraits  et  poinçons. 

Mais  les  voûtes  à  la  Philibert  Delorme  n'ont  pas  la  légèreté 
et  l'élancement  des  voûtes  gothiques;  leur  peu  d'élévation 
les  rapproche  des  plafonds,  et  leur  inventeur  les  avait  des- 
tinées plutôt  pour  des  palais  que  pour  des  églises. 

On  voit  au  XVP.  siècle  quelques  exemples  de  voûtes  en 
bois  qui  simulaient  les  riches  voûtes  à  pendentifis  de  la  re- 
naissance ,  et  qui  étaient  construites  à  arêtes,  avec  des  ner- 
vnres,  des  Uernes  et  des  clefs  tombantes  et  ouvragées  comme 
les  voûtes  de  pierre.  Le  chœur  de  l'église  de  St-£tienne-lc- 
Vieux ,  à  Caen ,  en  fournit  un  exemple. 

Les  voûtes  de  bois  font  néanmoins  le  désespoir  de  tous  les 
architectes  vulgaires,  des  amateurs  d'églises  badigeon- 
nées, et  des  marguilliers  qui  veulent  du  nouveau.  Les  poin- 
çons et  les  entraits  apparents  au-dessous  de  la  voûte  blessent 
leurs  yeux  délicats,  et  les  douves  noircies  par  le  temps  leur 
font  invoquer  le  secours  du  plâtrier.  Ils  sont  enchantés  quand 
celui-ci  a  arrangé  la  voûte  de  l'église  comme  un  galetas  ou 
une  mansarde.  Mais  jamais  ils  n'ont  songé  que  la  laideur  de 

39 
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ces  Toutes  Tient  des  dégradations  qif on  leur  fait  subir,  des 
araignées  qui  les  encombrent ,  des  échelles  et  des  débris  de 
toutes  sortes  que  ces  administrateurs  soigneux  ont  accrochés 
à  leurs  poutres  sculptées.  C'est  alors  qu'on  s'imagine ,  sur 
la  proposition  d'un  maçon ,  de  faire  mettre  un  enduit  comme 
celui  que  l'on  Toit  aux  Toutes  de  la  Madeleine  de  Yemeuil , 
à  celles  de  l'église  de  Breteuii  (Eure) ,  à  celles  de  St -Patrice 
de  Rouen ,  ou  que ,  par  un  raffinement  de  mauTais  goût ,  on 
établit  un  plafond'  orné  de  moulures  en  sapin ,  comme  on 
Tient  de  le  faire  dans  l'église  de  St -André,  à  quelques  lieues 
d'ETreux  (1). 

Les  Toutes  de  bois  n'ont  besoin  ni  du  maçon  ,  ni  du 
plâtrien  Pour  les  restaurer ,  il  faut  le  concours  d'un  char- 
pentier ou  d'un  menuisier  au  courant  de  la  menuiserie  go- 
thique. 

On  dcTra  d'abord  se  garder  de  faire  disparaître  les  pou- 
tres apparentes  qui  soutiennent  ces  Toutes  et  en  maintiennent 
l'écartemenU  Outre  que  les  poinçons  et  les  entraits  sont 
souTent  ornés  de  sculptures ,  ils  sont  caractéristiques  et 
indispensables  à  la  solidité  de  tout  l'édifice.  Ils  empêcheut  la 
charpente  de  pousser  les  murs  en  dehors ,  et  jouent  le  rôle 
des  contreforts  et  des  piliers-butants  qui  soutiennent  l'effort 
des  Toutes  dans  les  églises  Toûtées  en  pierre.  Aussi  il  est  à 

(1)  «  Ce  n*est  pas  que  les  églises  à  voûtes  de  bois  soient  absolament 

« 

«  rares.  Il  en  existe  même  à  qui  ce  genre  de  construction ,  laissé 
tt  apparent  St  dessein ,  donne  une  physionomie  très-pittoresque  ,  qu*il 
tt  faudrait  bien  se  garder  de  leur  ôter ,  par  l^ét^blissement  d'une  mé- 
tt  chante  voûte  en  plâtre,  sous  prétexte  d'amélioration,  ainsi  que  je 
«  l'ai  vu  faire  à  un  curé  mal  avisé  et  à  des  fabricieus  ignares.  Il  n'existe 
«  point  de  termes  pour  caractériser  dignement  un  semblable  vanda- 
tt  lisme.  »  (M.  Schuit,  Manuel  de  TarcAitecU  des  monuments 
religieux ,  p.  i02.J 
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remarquer  que  les  églises  voûtées  en  merrain  avec  entraits 
n*ont  à  l'extérieur  que  des  contreforts  peu  importants.  La 
suppression  des  poutres  qui  maintiennent  les  voûtes  de  bois 
entraînerait  donc  la  nécessité  de  remanier  les  gros  murs  et 
de  les  flanquer  de  solides  piliers-butants. 

Les  désastreux  ^ets  de  la  suppression  des  poutres  sont  in- 
dubitables. Partout  dans  nos  campagnes,  l'inspection  exté- 
rieure des  murs  révèle  si  la  voûte  a  été  privée  de  ces  appuis 
si  utiles  :  partout  où  les  entraits  ont  été  sciés,  les  combles 
s'aflTaissent  et  les  gros  murs  se  lézardent  et  surplombent  II 
faut  alors  rejvendre  les  murailles  ébranlées,  et  remplacer  les 
poutres  supprimées  par  des  barres  de  fer  dont  la  maigreur 
prodoit  le  plus  mauvais  effet  Certes ,  c'est  une  étrange  ma- 
nière de  restaurer  que  de  conduire  à  une  ruine  imminente 
par  un  affaiblissement  certain  ; 

Nam  si  débilitas  redit,  instauratio  non  est  (i). 

Mais  si  l'on  conserve  les  poutres  qui  supportent  et  relient 
la  voûte,  qui  la  divisent  en  travées,  il  devient  déraisonnable 
de  cacher  avec  du  plâtre ,  les  douves  de  merrain  qui  con- 
stituent cette  voûte  :  car  ce  plafonnage  n'a  d'autre  but ,  de 
l'aveu  même  de  ceux  qui  l'emploient ,  que  de  donner  à  une 
voûte  de  bois  un  peu  de  l'apparence  d'une  voûte  de  maçon- 
nerie. Or ,  si  des  murs  de  pierre  peuvent  supporter  un  cou- 
ronnement en  bois,  il  serait  contre  les  lois  de  la  stabilité, 
que  des  madriers  supportassent  une  construction  en  pierre. 
Aussi  rien  n'est  plus  illogique  que  ces  prétendues  restau- 
rations ,  où  des  entraits  conservés  forcément  trahissent  des 
voûtes  en  bois ,  masquées  sous  un  enduit  postiche. 

C'est  ici  le  cas  d'appliquer  les  principes  que  nous  ayons 

(i)  Adrblii  Pbudentii,  De  resurreetione  Carmen, 
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formulés  dans  Fun  des  chapitres  de  notre  première  partie , 
oà  nous  avons  démontré  que  rien  n'est  moins  monumental 
et  moins  convenable  pour  une  église  que  ces  puérils  traves- 
tissements (1). 

On  peut  répondre ,  il  est  vrai ,  que  si  ces  voûtes  de  bois 
ont  été  autrefois  en  harmonie  avec  les  vitraux  brillants,  avec 
les  boiseries  couvertes  de  sculptures,  avec  toutes  les  ri- 
chesses artistiques  des  anciens  jours,  la  plupart  d'entr*elles 
sont  devenues  sombres  et  poudreuses ,  et  que  les  ravages  du 
temps  qui  laissent  sur  la  pierre  de  pittoresques  empreintes , 
leur  ont  causé,  à  elles,  une  triste  décrépitude.  Qu'il  faut 
donc  forcément  les  cacher,  et  celer  sous  un  enduit  protec- 
teur leurs  planches  disjointes  et  vermoulues. 

L'objection  est  sans  force,  car  on  peut  les  ramener  à  leur 
état  primitif.  Au  lieu  du  maçon,  ce  sera  un  menuisier  in- 
telligent que  l'on  prendra  pour  les  restaurer.  La  dépense 
sera  moindre  et  le  résultat  meilleur. 

Si  ces  voûtes  sont  complètement  pourries ,  si  les  poutres 
en  sont  grossières,  s'il  n'y  a  pas  de  sculptures,  s'il  n'existe 
qu'un  lambris  informe  ou  moderne ,  il  vaudra  mieux  ne  pas 
gaspiller  d'argent  en  plâtrages  fragiles ,  en  laides  barres  de 
fer,  substituées  aux  fermes  et  aux  entraits,  mais  ce  sera 
alors  le  c^s  de  faire  franchement  la  dépense ,  et  de  remplacer 
la  voûte  de  bois  qui  ne  peut  être  restaurée,  par  une  voûte 
véritable  en  maçonnerie  légère ,  moins  coûteuse  qu'on  ne  le 
suppose ,  si  l'on  suit  exactement  les  procédés  des  architectes 
gothiques. 

Mais  dans  la  plupart  des  cas,  avec  peu  de  dépense  on 

(i)  Toute  cette  hypocrisie  de  la  matière  et  de  la  forme  est  souve- 
rainement déplaisante.  Il  n'y  a  pas  d'art  auquel  la  sincérité  soit  plus 
nécessaire  qu'elle  ne  Test  à  rarchitecture.,.r..t  M.  H.  Fortoul,  De 
l'Art  en  Allemagne,  U  i*\  ,  p.  i99. 
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ramènera  les  voûtes  de  merrain  à  leur  état  originaire,  et  on 
leur  restituera  Taspect  élégant  et  pittoresque  qu'eUes  avaient 
eu  d*abord. 

On  les  fera  simplement  débarrasser  des  souillures  que  la 
négligence  y  a  laissé  s'attacher ,  des  superfétations  imaginées 
par  le  mauvais  goût  et  des  raccommodages  disparates. 

Les  douves  pourries  ou  vermoulues  seront  remplacées 
avec  du  merrain  choisi  ;  les  pièces  déjetées  ou  brisées  seront 
remises  en  place. 

Si  le  temps  et  la  poussière  ont  trop  noirci  la  voûte,  si  la 
pluie  en  pénétrant  par  places  y  a  fait  des  taches ,  un  lavage 
à  la  brosse  restituera  au  bois  une  couleur  plus  soignée.  Si 
on  a  eu  le  mauvais  goût  de  la  faire  blanchir  à  la  chaux  ou 
couvrir  d*un  badigeon  à  Thuile ,  l'eau  chaude  et  la  lessive  en 
feront  justice.  Quelquefois  un  encaustique  à  la  cire  ou  un 
vernis  transparent  pourront  être  appliqués  pour  donner  du 
brillant  à  la  voûte  restaurée. 

Mais  cette  restauration  ne  se  fera  pas  sans  précaution ,  car 
ces  voûtes,  les  plus  défigurées  en  apparence,  gardent  souvent 
de  curieux  débris  d'antiquités  et  des  vestiges  d'anciennes 
décorations. 

Il  y  en  a  qui  ont  été  couvertes  de  peintures  précieuses. 
La  voûte  de  l'église  des  Carmes,  à  Gaen,  par  exemple,  est 
encore  décorée  de  grandes  scènes  qui  représentent  la  vie  de 
Jésus-Christ,  et  qui  ont  été  exécutées  par  un  peintre  de 
l'école  de  Restout,  sinon  par  un  membre  de  cette  famille 
d'artistes.  J'indique  ici  ces  peintures  ignorées,  parce  qu'elles 
s'effacent  tous  les  jours,  les  curieuses  nefs  de  l'église  des 
Carmes  étant  aujourd'hui  transformées  en  magasins. 

Il  y  en  a  d'autres  où  l'on  avait  peint  des  décorations  d'un 
beau  style.  Telle  était  la  voûte  de  St-Nicolas-Ie-Peinteur,  h 
Rouen  :  cette  église  autrefois  fomeuse  pour  ses  splendides 
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verrières,  et  qui  chaDgée  en  atelier  à  ia  suite  de  la  Rérolntion, 
ne  subsiste  plus  qne  dans  one  littH^raphie  des  Yoyagei  dam 
l'ancienne  France. 

Dans  la  Haule-Normandie ,  snrtcrat  aux  environs  d'Évreux 
et  de  Usienx ,  celles  de  ces  voûtes  qui  n'ont  reçu  d'injures 
ni  du  temps  ni  des  hommes ,  ont  conservé  des  détails 
curieux. 

On  remarquera ,  par  exemple ,  les  sculptures  et  les  mon- 
lures  des  entraits,  des  poinçons  et  des  sablières,  les  figurée 
grimaçantes  et  les  feuillages  qui  terminent  ces  pièces  prin- 
cipales. 

Voici  on  type  d'entrait  qui  domine  surtout  dans  l'ancien 
évéché  de  Lîsieni  ;  une  gaivre  ^gantesqae  semble  vouloir 
dévorer  entre  ses  dents  formidables  le  madrier  de  diéne  il 
l'extrémité  duquel  elle  est  sculptée.  Nous  plaçons  i  côlé  un 
oïiqnis  de  l'aBsemblage  du  poinçon  qui  porte  sur  cet  entrait: 


nous  avons  des^né  ces  détails  de  charpente  dans  1'^ 
Bois-Anzeray  (Enre). 
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À  l'endroit  où  le  poinçon  est  greffé  sur  rentrait ,  celui- 
d  présente  un  renflement  destiné  à  compenser  l'affaiblis- 
sèment  produit  par  la  mortaise ,  et  on  a  profité  de  cette 
saillie  pour  y  sculpter  des  armoiries. 

Les  entraits  étaient  ainsi  outragés  de.  préférence  à  trois 
endroits,  aux  deux  bouts  et  an  milieu,  c'est-à-dire  aux 
points  de  jonction  avec  les  sabli^es  et  avec  le  poinçon.  Le 
milieu  portait  souvent  des  blasons ,  placés  ainsi  en  évi- 
dence. 

Certaines  de  ces  poutres  ont  été  sculptées  dans  toute  leur 
étendue  et  enrichies  de  torsades,  d'oves,  de  p^ies,  etc. 
M.  Bouet  en  a  dessiné  une ,  qui  était  extrêmement  riche , 
dans  le  chœur  de  Téglise  de  Livarot  :  elle  était  décorée  de 
torsades  et  d'entrelacs  avec  les  armoiries  des  anciens  comtes 
de  ce  boui^  :  des  rageurs  ou  têtes  de  requin  d'un  grand 
relief  étaient  sculptées  à  chaque  extrémité.  Malheureusement 
cet  entrait  a  été  supprimé  il  y  a  deux  ans ,  pour  mettre  plus 
en  évidence  un  pitoyable  rétable  d'autel  fraîchement  confec- 
tionné dans  le  style  soi-disant  grec  ou  romain.  Un  poinçon 
également  sculpté  a   forcément  disparu  par  la  même  oc- 
casion.   Les  poutref  de  la   nef ,   quoique  beaucoup   plus 
«rnples ,  peuvent  donner  une  idée  de  la  richesse  d'orne- 
mentation qui   caractérisait  celles  du  choeur.   Les  églises 
voisines  sont  remarquables  par  des  charpentes  du  même 
genre.  A  l'entrée  de  Livarot ,  il  existe  une  chapelle  de  la  fin 
du  XY*.  siècle,  celle  du  château  de  la  Pipardière,  qui  est 
I^eine  de  boiseries  ornées.  On  y  voit  une  tribune  en  bois 
sculpté  et  des  voûtes  de  bois  curieuses.  La  charpente  même 
du  clocher,  placé  sur  le  milieu  de  la  nef  est  visible  de 
l'intérieur,  et  couverte  d'ornements.  L'art  du  charpentier 
fut  ainsi  poussé   très-loin   dans  la  construction  de  cette 
chapelle  seigneuriale.    On    peut  aussi  citer   la  voûte  en 
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charpente  de  Téglise  de  Landelle,  près  de  Vire ,  qui  semble 
avoir  été  imitée  aa  XYIP.  siècle  dans  les  élises  des  en- 
virons (1). 

A  ces  sculptures  exécutées  sur  les  grosses  poutres  venaient 
se  joindre  d'élégantes  découpures  en  menuiserie,  des  ro- 
saces à  jour ,  des  écussons ,  formant  une  '  série  de  cub- 
de-lampe  sur  la  ligne  de  faîtage  au  point  le  pins  élevé  de  ces 
voûtes. 

On  conservera  avec  soin  les  écussons  suspendus  à  ces 
voûtes.  Ils  fournissent  toujours  de  précieux  renseignements 
pour  l'histoire  de  Féglise  qui  les  renferme.  En  efiEèt ,  à  côté 
des  armoiries  seigneuriales  on  retrouve  la  marque  des  plus 
humbles  bienfaiteurs.  A  la  suite  des  blasons  nobiliaires  vi^* 
nent  les  chiffres  des  curés  successifs,  les  emblèmes  et  les 
devises  des  confréries ,  la  trace ,  en  un  mol ,  de  tons  ceux 
qui  contribuèrent  à  la  construction  ou  à  la  décoration  du 
temple. 

Quelquefois  les  nervures  qui  divisent  la  voûte  en  bandes  on 
vonssures  verticales ,  ont  été  rehaussées  de  vives  couleurs  on 
ciselées  d'élégantes  guillochures.  Quelquefois  aussi  elles  se 
terminent  à  leur  partie  inférieure  par  uâ  feuillage  ou  un  cul* 
de-lampe.  Voici  un  croquis  de  la  voûte,  aujourd'hui  très- 
altérée,  de  la  petite  église  de  St.  -Sébastien ,  près  Évrenx  :  les 
nervures  sont  guillochées  chacune  d'un  dessin  différent. 

Aux  ornements  sculptés  venaient  se  joindre  des  omem^its 
peints ,  qui ,  je  crois ,  n'ont  encore  été  signalés  nulle  part  i 
et  qui  peut-être  n'existent  que  dans  la  contrée  que  j'habite, 

(i)  Quelques-unes  des  poutres  sculptées  de  la  voûte  de  Féglise  Saint- 
Aubin  de  Guérande ,  en  Bretagne ,  ont  été  lîthographlées  dans  les 
Voyages  dan»  l'ancienne  France,  Elles  sont  aussi  terminées  par  des 
têtes  de  requins  ou  de  crocodiles. 
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OÙ  j'en  ai  vu  des  eiemples  variés  (1).  Ces  ornements  ont  élé 
tracés  à  cru  sur  le  merrain  non  peint  des  TOûies ,  k  l'aide 
d'un  emporte-pièce  en  tôle  découpée  ou  en  cnir  percé  <i  jour. 
Ils  font,  sur  le  bois  naturel,  un  efiet  assez  semblable  aux 
dorures  que  les  relieurs  exécutent  sur  le  plat  des  livres.  Told 
des  fragments  de  cette  omementatîiHi  bien  simple,  mais  d'un 
très-bon  ellet,  que  j'ai  relevés  dans  deux  églises,  entre  Évreux 
et  Lisieux  : 


C'est  encore  avec  des  emportes-pièces  semblables,  frottés  de 

(1)  H.  Booet  nous  écrit  que  l'on  voit  de  be>ui  dessins  du  mênie 
senre  et  eiécutés  aiec  soin,  à  la  roate  de  charpente  tint  curieuse  qui 
conTTe  l'une  des  élises  de  Dijon. 
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couleur  rooge ,  qu'on  a  iracË  sur  ta  voûte  de  l'élise  d'IUJers- 
l'Éféque   (  ^re  ) ,  cet  omement  dans  le  style  do    XV*. 


J'ai  recaeilli  i  Bugles  (Eure),  dans  l'église  St. -Germain , 
cet  autre  écfaantiUou  qai  reparaît  de  place  en  i^e  soos  le 
badigeon  : 


Non  loin  de  tï  ,  aussi  à 
Bngles,  le  lambris  de  la 
voûte  (^vale  de  l'église 
abandonnée  de  Noire-Dame 
porte  encore  les  dentelles 
snivantes  faites  de  même  à 
l'aide  d'un  emporte-pièce 
ou  pochoir  : 
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Cet  antre  type  a  été  relevé  dans  l'église  de  Bomau  ,  près 
Damville  (Eure)  : 


On  remarque  des  broderies  du  même  genre  I  la  voûte  de 
l'église  de  Harcourt  (Eure). 

Pour  résumer  ces  détaib,  on  voit  que ,  loin  de  masquer 
ces  anciennes  ïoùtes,  le  moyen  d'en  tirer  parti  est  de  les  res- 
taurer dans  leur  style  primitif,  en  conservant  tous  leurs  or- 
nements peints  ou  sculptas.  Les  enduits  dont  on  voudrait 
les  charger  en  compromettraient  la  solidité  et  ne  tarde- 
raient point  ï  se  gercer  et  ï  se  détacher  par  lambeaux. 
D'ailleurs  le  plafonnage  des  voQles  de  merrain  a  nu  autre 
défaut ,  c'est  de  les  rendre  extrêmement  sourdes  et  de  les 
priver  de  leur  sonorilÉ ,  si  précieuse  pour  une  église.  Les 
nefs  voQtées  eu  bois  sont  en  eiïet  comparables  i  la  caisse  so- 
nore d'un  grand  Instrument  de  musique ,  et  cette  raison  suffi- 
rait i  elle  seule  pour  faire  proscrire  le  badigerai  et  snrtoal 
les  enduiu. 

PLAFONDS    BT   TOOTBS   DIVERSES. 

Dans  beaucoup  de  contrées ,  aux  environs  de  Caen  notam- 
ment et  dans  le  département  de  la  Manche ,  on  s'étonne  de 
rencontrer ,  dans  des  églises  monumentales  d'ailleurs ,  des 
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plafonds  plats  en  planches  brutes  et  mal  assemblées.  Ces 
planchers  grossiers  remplacent  des  voûtes  de  pierre  inachevées 
on  tombées,  quelquefois  des  voûtes  de  bois  disloquées  parce 
qu*on  en  a  coupé  les  entraits.  On  comprend  que  de  pareils 
plafonds  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  provisoires. 
Si  cependant  ils  avaient  été  construits  avec  soin  et  d'une  ma- 
nière définitive ,  s*ils  présentaient  quelque  caractère  d'anti- 
quité ou  des  décorations  peintes  ou  sculptées ,  on  devrait  les 
respecter  et  les  restaurer  dans  le  style  de  leur  construction 
primitive.  Mais  d'ordinaire  on  ne  voit  dans  les  églises  des 
plafonds  de  quelque  valeur  que  sous  des  buffets  d'orgue  ou 
des  tribunes  de  peu  d'étendue. 

Les  voûtes,  d'ailleurs,  conviennent  seules  aux  églises,  et  la 
plupart  des  plafonds  sont  d'origine  récente  et  sans  caractère 
artistique. 

DB   QUELQUES    VOUTES   SIMULÉES. 

Nous  avons  posé  comme  principe  que  la  simulation  en 
matière  architecturale  devait  être  repoussée.  Mais  il  n'est  pas 
de  règle  sans  exception ,  et  la  nécessité  peut  quelquefois  jus- 
tifier une  dérogation  à  la  maxime  qu'en  fait  d'art  il  ne  faut 
pas  déguiser  la  nature  des  matériaux.  Il  y  a  en  effet  des  cas 
où  nous  croyons  que  l'on  fera  bien  de  recourir  à  des  voûtes 
simulées ,  faute  de  quelque  chose  de  mieux.  Les  architectes 
anciens  nous  en  ont  donné  des  exemples.  C'est  ainsi  qu'il  y  a 
deux  siècles,  une  partie  des  voûtes  de  la  grande  nef  de  l'Ab- 
baye-aux-Dames ,  à  Caen  ,  étant  tombées ,  ont  été  rétablies 
simplement  en  plâtre ,  et  produisent  l'efTet  de  voûtes  en 
pierre;  à  St. -Germer,  les  grandes  voûtes  de  l'église  abba- 
tiale s'étant  écroulées  dans  une  partie  de  la  nef,  ont  été  rem- 
placées autrefois  par  des  toiles  peintes  que  ,  tout  récemment , 
des  architectes  du  gouvernement  ont  prises  pour  des  voûtes 
réelles  dont  la  solidité  était  compromise  et  qui,  menaçant  de 
leur  énorme  poids  les  fidèles  et  le  monument  lui-même ,  de- 
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vaient  être  démolies  en  toute  hâte.  Mais  on  comprend  qoe 
de  pareils  artifices ,  blâmables  dans  une  construction  neuTe , 
ne  doivent  être  employés  que  pour  remplacer  d'anciennes 
Yoûtes  tombées,  lorsque  le  peu  de  solidité  des  murs  s'oppose 
au  rétablissement  d'une  voûte  en  maçonnerie.  Ce  sont  des 
palliatifs  qu'il  faut  d'ailleurs  employer  avec  discernement. 
Ces  voûtes  simulées  doivent  être  établies  dans  le  style  de  celles 
qu'elles  remplacent  et  seulement  pour  remplir  un  vide  et 
empêcher  de  voir  la  toiture.  Il  est  évident  que,  sagement 
employées,  elles  sont  préférables  aux  planchers  établis  en 
plusieurs  endroits  pour  tenir  lieu  des  voûtes  inachevées  ou 
détruites,  et  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  recourir  à  du  plâtre 
ou  à  de  la  toile  peinte  que  de  démolir  peut-être  un  édifice 
précieux. 

CHAPITRE  V. 

DES  PAVAGES. 

^  Les  anciens  pavages  sont  devenus  trop  rares  pour  ne  point 
intéresser  à  un  haut  degré  l'antiquaire  et  l'artiste  ;  leur  beauté, 
leur  convenance,  l'harmonie  qu'ils  présentent  avec  les  autres 
parties  de  la  décoration  des  édifices  gothiques  les  rend  très- 
dignes  d'être  imités  pour  remplacer  les  pavages  vulgaires  qui 
déparent  aujourd'hui  trop  de  monuments. 

Nous  diviserons  ce  chapitre  en  deux  sections  :  nous  trai- 
terons d'abord  de  la  conservation  des  anciens  pavages  encore 
subsistants ,  et  en  second  lieu  nous  formulerons  quelques 
conseils  pour  le  cas  où  il  s'agirait  de  repaver  une  église. 

1*.  Consei'vattan  des  anciens  pavages. 

Deux  sortes  de  monuments  se  rencontrent  encore  dans  le 
pavage  des  églises  anciennes  :  les  débris  des  pavements  pri- 
mitifs, remarquables  par  leurs  ornements,  leur  matière,  ou 
l'arrangement  symétrique  et  calculé  des  pièces  dont  ils  sont 
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composés  ;  puis  les  pierres  toml)ales  gravées  et  décorées  de 
figures  et  d'inscriptions. 

Une  des  plus  brillantes  décorations  de  l'architecture  du 
moyen  âge  consistait  dans  les  pavés  émaillés,  employés  géné- 
ralement pour  les  églises  et  les  châteaux  depuis  le  XII^ 
siècle  jusqu'au  XYII*.  Ces  paires  émaillés  étaient  en  terre 
cuite  décorée  de  dessins  et  couverte  d'un  glacis  ou  verni» 
coloré  ;  on  les  combinait  de  diverses  manières ,  et  l'on  en 
composait  des  rosaces  qui  rivalisaient  avec  les  vitraux  peints 
par  leur  éclat ,  en  formant  pour  ainsi  dire  des  tapis  vitrifiés 
d'une  extrême  richesse.  Gomme  on  en  fabriquait  de  différents 
échantillons ,  que  leur  grandeur  et  leur  forme  variait  comme 
leurs  couleurs  et  leurs  dessins ,  on  pouvait  obtenir  des  com- 
partiments de  tous  genres.  Chaque  pavé  pris  isolément  était 
cependant  assez  simple,  et  la  plupart  ne  réunissaient  que 
deux  couleurs,  celle  du  dessin  et  celle  du  fond,  mais  en  les 
combinant  ensemble ,  on  arrivait  à  un  effet  beaucoup  plus 
brillant  que  celui  des  mosaïques  antiques  faites  à  grands  frais 
avec  des  morceaux  de  marbre  ou  de  verre  coloré.  D'ailleurs 
chaque  atelier  où  l'on  fabriquait  ces  pavés  adoptait  des  dessins 
particuliers,  et  le  goût  de  ces  dessins  a  varié  suivant  les 
époques,  en  sorte  qu'il  serait  facile  à  l'aide  des  collections  ob 
l'on  a  recueilli  des  échantillons  de  ces  carreaux  de  terre 
coloriée,  et  des  nombreux  recueils  d'antiquités  où  l'on  en 
publie  chaque  jour  des  spécimens,  de  porter  à  plusieurs 
mille  peut-être  le  nombre  des  types  différents  déjà  connus  en 
France  et  en  Angleterre. 

Si  ces  pavés,  isolés  les  uns  des  autres,  se  rencontrent  en- 
core assez  souvent,  il  est  beaucoup  plus  rare  de  les  retrouver 
dans  leur  premier  arrangement ,  c'est-à-dire  formant  encore 
des  rosaces  et  des  compartiments  réguliers.  A  peine  peut-on 
citer  quelques  églises  ayant  conservé  une  portion  de  leur 
pavage  primitif  :  car  en  Normandie ,  le  chœur  de  l'église  de 
St.-PieiTe-sur-Dives  et  la  salle  capitulaire  de  la  cathédrale  de 
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Bayeox  sont,  je  crois,  aujourd'hui  les  seuls  monuments  re- 
%ieui  qui  puissent  doniii;r  une  idée  de  ce  qu'étaient  ces 
somptueuses  mosaïques.  Voici  un  quart  de  la  grande  rosace 
du  cbœur  do  Si. -Pierre-sur- Diïes, 


1     I  M 


I    ' 

!U.  Didron  a  donné  <!aus  les  Annales  archéologiques,  des 
planches  coloriées  représeniant  les  anciens  carrelages  de  la 
cathédrale  de  St.-Omcr  et  de  l'abbaye  de  St-Denis  :  ces 
dessins  montrent  bien  quel  était  l'admirable  elTet  de  ce  mode 
de  pavage  (1). 

(1)  a.  Gailhubaud  vient  de  publier  aussi  des  planches  coloriées 
consacrées  à  la  reproduction  de  carrelages  de  ce  gciirc.  f  Les  Arts  du 
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Les  arts  du  moyen  âge  étant  redevenas  Tobjet  d'une  légi- 
time attention ,  ces  carrelages ,  d'un  effet  plus  grandiose  que 
les  pavés  de  marbre  et  les  parquets  usités  dans  les  édifices  de 
nos  jours,  doivent  être  consenés  avec  un  soin  scrupuleux, 
et  une  église  n'en  eût-eUe  conservé  que  quelques  fragments , 
ce  serait  un  acte  de  vandalisme  véritable  que  de  les  faire 
disparaître. 

Mais  très-peu  d'églises  ont  conservé  ces  pavés  coloriés; 
tandis  qu'au  contraire,  au  milieu  des  pavages  vulgaires  de 
notre  temps,  on  retrouve  souvent  des  pierres  tombales  sur  les- 
quelles se  remarquent  encore  des  inscriptions  et  des  figures. 

Si  les  pavements  de  terre  cuite  émaillée  sont  d'un  grand 
intérêt  pour  les  arts ,  ces  dalles  funéraires  ont  une  immense 
importance  pour  l'histoire ,  à  cause  des  inscriptions  qu'on  y 
lit  et  des  renseignements  qu'elles  procurent.  Il  en  est  aussi 
qui,  par  la  perfection  et  la  richesse  de  leur  dessin,  sont 
réellement  des  chefs-d'œuvre. 

D'ailleurs  la  raison  d'art  et  d'histoire  n'est  pas  la  seule  qui 
milite  en  faveur  de  la  conservation  des  pierres  tombales.  Si 
les  touristes  sont  charmés,  en  entrant  dans  une  vieille 
église ,  d'y  retrouver  «  un  pavé  poudreux ,  bossue  par  le  re- 
lief des  tombes  »  (1) ,  l'ordonnateur  qui  cherche,  en  décorant 
un  temple ,  à  lui  donner  le  caractère  le  plus  grave  et  le  plus 
religieux ,  sait  que  ces  monuments  funéraires  ont  une  élo- 
quence particulière.  Nous  ne  sommes  plus  heureusement  au 
temps  où  les  gens  d'esprit  du  XYIIP.  siècle  conseillaient 
d'arracher  les  dalles  sépulcrales  du  pavé  des  temples  pour 
leur  donner  de  la  gaieté  et  en  chasser  les  idées  funèbres  (2). 
On  s'aperçoit  enfin  que  l'idée  de  donner  de  la  gaieté  aux 
églises  est  une  chose  ridicule.  Tous  ceux  qui  ont  traité  de  la 

(1)  Victor  Hugo,  le  Rhin,  t  II,  p.  340. 

(2)  Bulletin  du  comité  historique,  t  IV,  p.  233. 
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poétique  des  églises  chrétiennes  n'ont  en  garde  d'onUier  les 
tombeaux. 

Un  architecte  qui  les  ferait  disparaître  sous  le  prétexte  de 
rétablissement  d*un  pavage  neuf ,  un  curé  qui  tdérerait  leur 
enlèvement  mériteraient  donc  justement  d*être  accusés  de 
vandalisme.  Mais  dans  ce  chapitre  nous  ne  traitons  point  des 
tombeaux  en  eux-mêmes ,  nous  les  considérons  seulement 
comme  une  partie  intégrante  des  pavages  qui  doit  être  conservée 
avec  le  plus  grand  soin.  Sons  ce  rapport ,  des  recommandations 
nouvelles  ne  sont  point  superflues ,  car  dans  beaucoup  d'églises 
où  l'on  commence  enûn  à  prendre  soin  des  vitraux  et  des 
sculptures,  où  l'on  tend  même  à  revenir  aux  traditions  artis- 
tiques du  moyen  âge ,  on  ne  se  fait  point  scrupule  de  laisser 
détruire  les  dalles  funéraires  incrustées  dans  le  pavage.  C'est 
pourquoi  nous  formulerons  ici  quelques  avis  sur  la  ligne  de 
conduite  à  tenir  à  l'égard  de  ces  précieux  monuments. 

Si ,  par  exemple ,  une  mosaïque  ou  une  dalle  funéraire 
gravée  se  trouvaient  dans  un  lieu  de  passage  et  en  danger 
d'être  usées,  on  devrait  aviser,  et,  comme  précaution  pro- 
visoire, on  les  couvrirait  d'un  morceau  de  tapis  ou  au  moins 
d'un  paillasson.  C'est  faute  d'une  précaution  pareille,  que 
depuis  quelque  temps  deux  dalles  gravées  que  l'on  remarquait 
dans  la  cathédrale  de  Bayeux  et  qui  étaient  d'une  haute  va- 
leur, ont  été  extrêmement  dégradées,  parce  qu'on  a  placé 
înconndérément  à  côté  un  confessionnal  et  le  lieu  de  réunion 
d'un  catéchisme  (i). 

L'instruction  ministérielle  pour  la  restauration  des  cathé- 
drales ,  délibérée  par  la  commission  des  arts  et  édifices  reli- 
gieux ,  contient  sur  ce  point  les  deux  articles  suivants  : 

«  75.  Lorsqu'il  existera  parmi  les  dalles  qui  couvrent  le 

(1)  Voyez  un  article  de  M.  Ch.  Bourdon,  sur  les  pavages  de  la 
caUiédrale  de  Bayeux,  dans  le  Bulletin  monumental ,  U  XVII,  pt  i9S. 
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«  sol  des  cathédrales  des  pierres  tombales  gravées  ou  scolp- 

«  tées,  et  que  ces  pierres  seront  dans  un  lieu  de  passage, 

«  Tarcbitecte  proposera  à  Tadministration  de  les  remplacer 

«  par  des  pierres  ordinaires,  et  il  disposera  ces  tombes 

«  debout ,  le  long  des  parements  unis  des  chapelles ,  des  bas- 

«  côtés  ou  des  transepts,  à  rinlérieur ,  en  ayant  le  soin  de  les 

«  placer  sur  des  socles  peu  élevés ,  simplement  adossées  au 

«  mur ,  et  retenues  seulement  par  quelques  pattes  en  enivre, 

«  proprement  scellées  dans  la  muraille,  et  le  plus  possible 

«  entre  des  joints  d'assises.  Il  ne  pourra ,  en  aucun  cas ,  ni 

«  les  faire  poncer  pour  les  blanchir ,  ni  faire  regraver  les 

a  parties  usées.  Il  est  invité  à  les  faire  estamper  en  papier , 

«  au  moyen  de  poussière  de  mine  de  plomb,  suivant  le  pro- 

«  cédé  ordinaire  (1) ,  et  à  faire  remettre  ces  estampages  à 

«  Tadministration.  » 

.  «  76.  Dans  les  cathédrales  et  autres  édifices  diocésains  où 

«  se  trouveraient  des  carreaux  en  terre  cuite  émaillée  formant 

«  des  pavages  ornés  ou  des  mosaïques ,  l'architecte  prendra 

«  des  mesures  pour  les  préserver  des  dégradations  ;  et ,  si 

«  ces  carreaux  étaient  placés  dans  un  lieu  de  passage ,  il  les 

«  fera  transporter  dans  une  chapelle  ou  tout  autre  endroit 

a  où  ils  pourraient  être  facilement  conservés.   Dans  tous  les 

a  cas,  il  les  fera  dessiner  avec  soin.  S'il  y  avait  lieu  de  re- 

«  faire  le  pavage  dans  des  chapelles  dont  l'aire  aurait  été 

«  couveite  autrefois  de  carreaux  émaiilés  >  on  s'appliquera  à 

«  reproduire  avec  exactitude  les  dessins  primitifs.  A  cette 

«  occasion,  on  invite  les  architectes  <l  bien  constater  le  niveau 

(1)  Lorsque  les  dalles  ont  leurs  dessins  en  creux,  il  est  un  moyen 
d^estampage  encore  plus  facile,  c^est  d'appliquer  dessus  du  papier  fort, 
humecté  préalablement,  et  de  faire  pénétrer  ce  papier  dans  les  entailles 
en  le  frappant  avec  une  brosse  molle.  Lorsque  ce  papier  est  séché,  il 
reste  en  quelque  sorte  gauffré,  et  l'estampage  ne  pourrait  être  effacé 
que  par  une  forte  pression. 
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«  primitif  des  églises  toutes  les  fois  qu'ils  auront  à  refaire  des 
«  dallages.  Les  anciens  niveaux  doivent  être  maintenus  ou 
«  même  rétablis ,  s'ils  avaient  été  modifiés.  » 

J'ajouterai  à  ces  deux  articles  quelques  observations. 

Le  déplacement  de  ces  dalles  ou  de  ces  pavages  ornés, 
doit  être,  comme  toutes  les  innovations,  évité  autant  que 
possible.  Sar  ce  point ,  il  convient  de  faire  une  distinction. 

Si  le  pavage  a  déjà  subi  des  boulevo^ments  antérieurs,  si 
les  pavés  vernissés  n'occupent  plus  leur  place  primitive ,  si 
l'on  n'aperçoit  plus  aucun  vestige  de  l'arrangement  des  ro- 
saces, il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  les  relever.  De  même, 
si  les  pierres  tumulaires  ne  recouvrent  plus  le  tombeau  sur 
lequel  elles  avalent  été  posées ,  si,  comme  il  arrivé  souvent, 
on  les  a  mêlées  avec  les  autres  pierres  du  dallage  de  l'église , 
on  pourra  sans  hésitation  les  déplacer  pour  soustraire  leurs 
dessins  au  contact  continuel  des  pieds  des  passants.  Il  est 
même  des  cas  où  ce  changement  permettra  de  réunir  les 
fragments  d'une  même  pierre  tombale ,  dispersés  en  plusieurs 
endroits  du  pavage ,  et  de  recomposer  ainsi  un  monument 
brisé.  Mais  si  les  pavés  ornés  occupent  encore  leur  place 
primitive,  s'ils  indiquent  qu'une  chapelle,  par  exemple,  fui 
autrefois  carrelée  en  couleur ,  il  vaudra  mieux  les  conserver 
au  moyen  d'un  tapis,  que  de  les  faire  relever.  Les  dalles 
tumulaires  notamment  qui  recouvriraient  encore  les  restes  de 
ceux  dont  eUes  portent  l'épitaphe  doivent,  autant  que  possible, 
rester  sur  ces  tombeaux.  Ce  serait  faire  de  l'archéologie 
matérialiste  que  d'enlever  ces  monuments  à  leur  destination. 
L'archéologie  ^bien  entendue  veille  en  effet  autant  à  la  con- 
servation des  souvenirs  qu'à  celle  dés  monuments  des  arts. 
La  dalle  funéraire  qui ,  au  mérite  des  ornements  et  des  épi- 
taphes  qui  la  décorent,  réunit  celui  d'indiquer  encore  où  sont 
les  restes  d'un  homme  illustre  peut-être,  est  bien  plus  inté- 
ressante que  celle  qui  n'est  plus  qu'un  objet  d'art  ou  de  eu- 
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riosité.  Si  un  tombeaa  laissé  en  place  était  menacé  de  dé- 
gradation ,  on  s'efforcerait  donc ,  s'il  était  possible ,  de  faire 
refluer  la  foule  ailleurs ,  ou  l'on  recouTrirait  le  monument 
d'une  natte  ou  d'une  toile. 

Enfin  n  ces  précautions  ne  paraissaient  point  suffisantes, 
ce  serait  le  cas  de  recourir  à  un  moyen  que  M.  Schmit 
formule  ainsi  dans  son  Manuel  de  l'Architecte  des  momh 
ments  religieux  (1)  :  «  Enlever  les  vieilles  pierres  et  les 
et  dresser  contre  les  murailles ,  au  plus  près  et  autant  que 
«  possible  en  regard  de  la  tombe,  en  se  contentant  de  mettre 
«  surceHe-ci  une  simple  inscription....  renvoyant...  à  la 
«  pierre  originale ,  pour  prévenir  toute  erreur.   » 

Voici  une  autre  observation  relative  à  la  conservation  même 
des  intaiUes  de  ces  dalles  gravées ,  et  cette  remarque  s'ap- 
plique à  toutes  les  inscriptions  et  ornements  exécutés  en 
creux.  Toutes  les  fois  qu'un  artiste  au  moyen  âge  avait  ter- 
miné un  dessin  quelconque  exécuté  par  un  simple  trait ,  il 
prenait  soin  de  remplir  l'intaiUe  avec  un  mastic  coloré  qui 
l'empêchait  de  se  déformer.  Toute  gravure  en  creux  exécutée 
sur  métal,  sur  bois,  sur  pierre,  était  ainsi  remplie  d'une 
matière  de  couleur  différente  qui  faisait  valoir  le  trait  et 
s'opposait  à  ce  que  le  creux  se  remplît  de  poussière.  C'était 
ce  qu'on  appelle  le  système  des  nielles.  L'art  de  nieller  fut 
très-cultivé  au  moyen  âge,  ei  il  en  reste  de  beaux  produits. 
On  sait  que  c'est  à  un  graveur  qui  faisait  des  nielles  que  fut 
due  l'invention  de  la  gravure  en  estampes  (2).  Les  ornementa 
gravés  eh  creux  sur  les  métaux  précieux  et  qui  décoraient 
les  vases  sacrés ,  les  reliquaires ,  les  bijoux ,  étaient  rempli» 

(1)  Page  i&3.  Ce  passage  est  tiré  d'un  excellent  chapitre  sur  les^ 
tombeaux. 

(2)  Tout  le  monde  connaît  rjbjstoire  de  Thonuuo  Fïniguerra,  Flo- 
rentin, à  qui  un  heureux  hasard  donna  Tidée  de  tirer  sur  papier  de» 
épreuves  d*une  paix  en  argent  quHI  nieUait, 
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avec  de  l'émail  noir  on  avec  des  mastics  de  composition  et 
de  couleurs  diverses.  Les  intailles  des  pierres  tombales  étaient 
remplies  suivant  un  procédé  analogue  avec  un  mastic  gras 
ou  une  substance  résineuse  :  c'est  à  cet  usage  que  beaucoup 
d'entr'elles  ont  dû  leur  conservation.  Lors  donc  que  l'on 
s'occupe  de  protéger  ces  monuments  contre  les  avaries  qui 
les  menacent,  il  faut  tenir  compte  de  cet  usage,  et  se  garder, 
en  les  nettoyant,  de  vider  les  intailles  des  restes  de  mastic 
qui  pourraient  y  rester.  Si,  au.  contraire,  le  temps  et  l'humi- 
dité ont  fait  disparaître  ce  remplissage  originaire,  il  con-> 
viendra ,  pour  rendre  les  dessins  gravés  plus  apparents,  de  les 
dégager  des  matières  terreuses  à  l'aide  d'un  lavage  exécuté 
avec  prudence.  Les  dalles  qui  seraient  salpêtrées  ou  verdies 
pourraient  aussi  être  débarrassées  des  moisissures  et  des  ma- 
tières salines,  au  moyen  de  lavages  à  l'eau  bouillante. 

Il  va  sans  dire  qu'une  fois  relevées  contre  les  murs ,  les 
pierres  tombales  et  inscriptions  seront  protégées  contre 
toutes  dégradations,  et  qu'on  n'imitera  pas  l'exemple  donné 
dans  l'une  des  églises  de  la  ville  de  Bemay,  où  deux  immenses 
dalles  du  XIW  siècle,  provenant  de  l'abbaye  du  Bec ,  et  cou- 
vertes de  magnifiques  dessins ,  n'ont  été  fixées  au-dessous  de 
l'orgue  que  pour  disparaître  derrière  d'immenses  piles  de 
chaises,  entassées  chaque  semaine  contre  elles  (1). 


(1)  En  d8Â8,  rAssociation  normande,  réunie  à  Bemay,  protesta 
contre  cet  état  de  choses,  et  signala  le  prix  de  ces  superbes  pierres 
tombales.  Il  paraît  qu^on  n'a  point  tenu  compte  de  cet  avis,  car  au- 
jourd'hui, en  novembre  1851,  deux  ecclésiastiques,  amis  des  arts,  m*ont 
»gnalé  le  danger  qui  menace  ces  monuments  :  ils  avaient  vu  quelques 
jours  auparavant  le  balayeur  de  Téglise,  jeter  les  sièges  Tun  sur 
Tautre  contre  la  face  gravée  de  ces  dalles  qui  tapissent  tout  un  mur. 
Des  esquilles  de  pierre  se  détachent  à  chaque  fois,  et  déjà  la  partie 
inférieure  de  Tune  des  tombes  en  question  est  profondément  dégradée* 

Le  vandalisme  a  recours  à  des  moyens  si  variés  q|u'on  me  pardonnera 
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Il  va  sans  dire  aassi  que  si  un  architecte  on  une  fabrique 
toléraient  renlèvemenl  de  ces  pierres  tombales  pour  les  rem- 
placer par  du  pavé  neuf  ou  pour  les  employer  en  guise  de 
matériaux,  une  telle  conduite  mériterait  d'être  dénoncée 
comme  un  acte  de  grossier  vandalisme. 

Cependant  que  de  dalles  précieusement  gravées  et  desti- 
nées à  conserver  la  mémoire  de  personnages  éminents,  d'é- 
vaques ,  de  magistrats ,  de  savants  illustres ,  ont  été  de  nos 
jours  livrées  à  la  scie  du  tailleur  de  pierre ,  et  transformées 
en  marches  d'escalier ,  en  seuils  de  portes ,  ou  abandonnées 
ë  des  emplois  plus  vils  encore ,  sans  que  ceux  qui  auraient 
dû  s'opposer  à  ce  vandalisme  aient  paru  songer  qu'il  était 

HoDteux  de  rabaisser  par  cet  indigne  usage 
Les  héros  dont  encore  elles  portent  Timage  1 

2^  Des  pavages  neufs.  Nous  avons  dit  que  les  pavage& 
contemporains  de  la  construction  même  des  églises  sont  de 
la  plus  grande  rareté.  On  comprend,  en  effet,  qu'une  partie 
exposée  à  tant  de  frottements ,  n'a  pu  avoir  la  même  durée 
que  les  murailles  de  l'édlûce.  Aussi  les  pavages  ont-ils  souvent 
été  renouvelés  »  et  l'ancien  usage  d'enterrer  dans  les  églises  a 


de  descendre  dans  cette  note  jnsqu^aux  plus  infimes  détails.  Je  ne  com- 
prends point  pourquoi  on  a  ima^né  dans  beaucoup  d*^Iises  de  faire 
des  amas  de  chaises  précisément  entre  les  piliers  les  plus  délicatement 
sculptés,  contre  les  objets  d^antiquité  les  plus  curieux  et  les  plus  fragiles. 
Je  ne  finirais  pas  si  j^énumérais  toutes  les  statues  qui  ont  été  mutilées, 
tous  les  bas-reliefs  qui  ont  été  brisés,  tous  les  tableaux  qui  ont  été  crevés, 
par  suite  de  cet  usage.  Quel  est  le  voyageur  qui  n*a  pas  été  choqué 
de  voir  dans  plusieurs  de  nos  grandes  cathédrales,  et  jusques  dans  les 
églises  de  Paris,  des  chapelles  ainsi  remplies  jusqu^au  haut?  Quel  est 
Tartiste  qui  n^a  pas  regretté  une  sculpture  cachée,  un  effet  de  perspective 
ou  de  couleur,  g&lé  par  ces  hideuses  pyramides? 
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contribué  à  faire  disparaître  les  premiers  pavages  ornés.  Cette 
disparation  des  pavages  primitifs  a  beaucoup  embarrassé  les 
architectes  qui  se  sont  mis  en  devoir  depuis  quelques  années 
de  mener^à  fin  des  restaurations  dans  le  style  du  moyen  âge. 
Il  était  difficile  d*admetire  en  effet  que  les  plus  vastes  basi- 
liques fussent  entièrement  carrelées  -avec  des  pavés  vernissés, 
dont  rémail  n*eût  point  résisté  à  l'action  incessante  du  contact 
des  pieds  et  eussent  présenté  en  même  temps  une  surface 
trop  glissante  sous  la  lourde  chaussure  du  pei^le.  Comment 
donc  rétablir  aujourd'hui  le  pavage  de  ces  nombreuses  églises 
où  le  sol  est  devenu  inégal  à  force  d'être  foulé?  La  question 
est  toute  nouvelle,  mais  cependant,  si  dans  l'application  les 
architectes  sont  encore  en  arrière,  les  archéologues  ont, 
depuis  cinq  à  six  années ,  assez  avancé  leurs  études  sur  ce 
point,  pour  qu'aujourd'hui  il  soit  devenu  possible  de  renouer 
de  ce  côté  la  tradition  des  artistes  du  moyen  âge. 

Deux  faits  doivent  d'abord  êlre  posés  comme  certains  : 

Premièrement,  l'emploi  du  marbre  a  été  inconnu  ou  aban- 
donné pendant  la  période  (Rivale  dans  toutes  les  églises  bâties 
en-deçà  de  la  Loire ,  c'est-k-dire  dans  les  contrées  mêmes 
où  l'architecture  gothique  brilla  du  plus  vif  éclat 

Secondement ,  le  sol  des  églises  n'était  point  pavé  d'une 
manière  uniforme  dans  toute  leur  étendue.  Le  sanctuaire 
était  carrelé  avec  plus  de  magnificence  que  le  chœur,  le 
chœur  avec  plus  de  luxe  que  la  nef,  dont  l'aire  était  sim- 
plement couverte  de  vastes  dalles  de  pierre.  C'était  autour  des 
autels,  dans  le  chœur  et  dans  les  chapelles,  que  les  carrelages 
coloriés  étalaient  leurs  plus  riches  rosaces. 

Il  suit  de  là  que  les  pavages  en  marbre  et  en  dalles  noires 
et  blanches ,  très-convenables  pour  des  monuments  de  style 
italien  ou  flamand ,  sont  peu  en  harmonie  avec  le  style  de 
nos  églises  gothiques ,  et  que  les  pavages  de  ce  genre  établis 
récemment  dans  la  cathédrale  de  Bayeux  et  dans  l'abbaye  de 
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Saint-Édenne ,  à  Gaen,  ne  doivent  point  servir  d'exemples. 

Si ,  en  effet,  on  voit  des  pavages  en  damier  noir  et  blanc 
dans  les  vaes  d'églises  peintes  an  commencement  dn  XVIP. 
siècle  par  Peter  NeeCs  et  Steenwick,'il  ne  faat  point  perdre 
de  vae  que  ces  tableaux  représentent  des  ^ises  étrangères  à 
noire  pays.  Dans  l'Ouest  de  la  France,  on  n'en  trouve  point 
d'exemples  antérieurs  au  XYIIP.  siècle. 

Les  pavages  en  échiquier  noir  et  blanc  sont  cependant 
préférables  aux  carrelages  en  pierre  blanche  à  huit  pans , 
garnies  de  petit  carreau  noir.  Ces  carrelages  introduits  à 
Paris  dans  le  siècle  dernier  pour  les  antichambres  et  les 
palliers  des  grands  escaliers,  sont  trop  en  vogue  de  nos  jours 
dans  les  salles  à  manger  et  les  boutiques  pour  être  conve- 
nables dans  les  églises. 

Conclusion  de  ceci.  Les  nefs  seront  dallées  en  pierre  ou 
pavées  en  terre  cuite ,  si  les  dalles  occasionnent  une  trop 
forte  dépense.  Le  chœur,  le  sanctuaire  et  les  chapelles 
seront  carrelés  en  pavés  vernissés ,  et  tout  en  conservant  les 
pavages  en  marbre  établis  au  siècle  dernier  et  dont  plusieurs 
ont  un  mérite  réel,  on  préférera  à  l'avenir  la  terre  cuite 
émaillée  pour  les  églises  gothiques. 

Je  ne  doute  point  en  effet  que  d'ici  à  très-peu  de  temps  on 
ne  ressuscite  cette  branche  aujourd'hui  perdue  de  l'art 
céramique,  comme  on  a  ressuscité  la  peinture  sur  verre. 
Déjà  en  Angleterre  plusieurs  églises  catholiques  ont  été 
pavées  en  carreaux  de  terre  cuite  coloriés,  et  en  France 
des  essais  assez  satisfaisants  d'une  fabrication  analogue  ont 
été  tentés  pour  la  restauration  du  château  de  Blois,  où 
plusieurs  carrelages  de  ce  genre  ont  été  rétablis.  A  Paris , 
M.  Eschbauher  a  réussi  k  reproduire  ces  anciens  pavés.  Je 
sois  persuadé  que ,  si  des  commandes  étaient  faites  à  un  potier 
intelligent,  il  serait  facile  d'établir  ces  briques  coloriées  à  un 
prix  moins  élevé  que  celui  du  marbre,  et  que  si  la  fabrication 
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était  &ite  on  peo  en  grand  et  d'une  manière  continue*,  les 
plus  ornés  de  ces  carreanx  énuillés  coûteraient  assez  peu 
cher  pour  redevenir  d'un  usage  général 

Mais  dès  i  présent  oa  peut  entrer  dans  cette  voie  pour  les 
églises  de  campagne  oA  un  pavage  simple  sufGL  Au  lien  de 
pavés  cbai^  de  dessins  et  de  rosaces ,  (»  se  contenterait  de 
pavés  unis ,  coloriés  les  uns  en  vert ,  les  autres  en  jaune , 
les  autres  en  brun  avec  ces  convertes  métalliques  employées 
pour  vernir  les  poteries  communes.  Des  pavés  en  terre  cuite 
ordinaire  ainsi  vernis,  combinés  de  manière  ï  produire  des 
encadrements,  des  losanges,  des  figures  géométriques,  for- 
meraient nu  pavage  à  la  fois  brillant  et  peu  coûteux.  Il  serait 
facile  encore  de  vernir  des  pavés  moitié  d'une  coolenr ,  mmtié 
d'une  autre,  et  d'obtenir  ainsi  des  carreaux  mi-partis  de 
deux  triangles,  vert  et  rouge  on  jaune  el  brun,  qnî  com- 
poseraient ensuite  des  mosaïques  dans  le  genre  de  celle-ci  : 


Quelques  centaines  de  ces  pavés  coloriés  suffiraient  pour 
carreler  le  sanctuaire  d'nne  église  rurale,  el  pour  faire  une 
sorte  de  tapis  monumental  et  indélébile  dans  les  chapelles, 
devant  les  autels  latéraux ,  et  autour  des  fonts  baptismaux. 
Qnant  au  chœur  proprement  dit ,  on  pourrait  se  bonier  à 
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combiaer  ces  carreaux  de  coulear  avec  des  pavés  ordinaires , 
de  manière  à  produire  seulement  une  bordure  ou  des  corn* 
partiments.  La  nef  serait  moins  brillante  encore  :  on  pourrait 
^ulement  y  faire  des  encadrements  avec  des  briques  colo- 
riées. Des  pavés  unis  peuvent,  sous  la  direction  d'un  homme 
de  goût ,  produire  des  combinaisons  d*un  effet  distingué.  On 
voit  encore  quelquefois  des  carrelages  ancieas  &ï  simple  terre 
rouge  que  des  bandes  longitudinales  et  transversales  divisent 
en  rectangles  de  longueurs  différentes  et  de  dessins  variés. 
On  peut  ainsi  avec  des  matériaux  communs ,  mais  de  di- 
verses grandeurs,  obtenir  des  pavages  moins  mesquins  que 
ceux  de  nos  habitations  vulgaires.  Il  y  avait  autrefois  de 
simples  maçons  qui  savaient  faire  ainsi  à  peu  de  frais  d'élé- 
gantes rosaces  renfermées  dans  des  bordures  variées. 

Quant  aux  choix  des  dessins  qui  peuvent  être  exécutés 
dans  les  pavages ,  on  doit  se  borner  à  des  combinaisons  géo- 
métriques, à  des  rosaces  ou  des  arabesques.  Les  convenances 
autant  que  les  prescriptions  canoniques  interdisent  de  re- 
présenter sur  les  pavages  des  emblèmes  sacrés  ou  l'image  de 
la  croix.  C'est  par  une  violation  des  traditions  les. plus  posi- 
tives que  depuis  quelques  années  on  a  placé  dans  certaines 
églises  des  pavages  en  marbre  où  sont  figurées  des  croix  ou 
des  monogrammes  religieux.  Dans  une  lettre  synodale  publiée 
dernièrement ,  Mg'.  Tévêque  de  Luçon  a  rappelé  sur  ce  point 
des  règles  qui  n'ont  été  violées  que  par  suite  d'une  tolérance 
toute  moderne.,  «  Il  ne  suffit  pas,  »  dit  Mg'.  de  Luçon, 
«  d'éviter  de  mettre  la  croix  sur  le  pavé  et  sur  le  marche- 
ci  pied  des  autels  ;  il  est  encore  défendu  d'y  placer  des 
«  images,  d'y  représenter  des  traits  de  nos  saints  livres,  ou 
«  de  la  vie  des  saints,  ou  des  emblèmes  sacrés  (1).   » 

(i)  In  pavimento,  qaale  illud  sit,  neque  pictura  neque  sculptiira 
cnix  ezprimatur;  nec  verô  praetereà  alia  sacra  imago,  historiave,  ac  ne 
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Ces  règles  ont  été  rigoureusement  observées  par  les  artistes 
du  moyen  âge.  Aussi  les  brillants  pavages  des  églises  ne  re- 
présentent-ils jamais  de  sujets  sacrés.  On  n'exposait  point  à 
être  foulées  aux  pieds  les  images  des  saints  :  on  ne  gravait 
par  terre  que  i*effigie  des  morts  ensevelis  dans  les  tombeaux. 
De  cette  abstention  qui  limitait  la  liberté  de  Tartiste,  il  est 
résulté  une  situation  assez  semblable  à  celle  des  artistes  arabes 
auxquels  le  Coran  défend  la  représentation  des  créatures 
animées,  et  qui  ne  pouvaient  avoir  recours,  pour  décorer 
leurs  ouvrages,  qu*à  des  tracés  géométriques  ingénieux  et 
compliqués.  Mais  Tartiste  chrétien  avait  plus  de  ressources 
que  Tartiste  musulman ,  car ,  outre  les  figures  d'ornements , 
les  rosaces,  les  guiliochures ,  les  méandres,  il  pouvait  em-^ 
ployer  les  figures  fantastiques  du  blason ,  les  lions ,  les  léo- 
pards, les  griffons,  les  aigles  à  deux  têtes.  £n  effet,  si  un 
sentiment  respectueux  interdisait  de  représenter  sur  le  sol 
aucun  sujet  pieux ,  les  mœurs  féodales  laissaient  assez  d'in- 
dépendance pour  que  Ton  couvrît  hardiment  le  pavé  des 
temples  avec  les  armoiries  et  devises  des  plus  redoutés  sei- 
gneurs. Tandis  que  l'auréole  des  saints  ne  devait  briller  que 
sur  les  verrières  et  les  murailles,  le  dernier  des  vassaux 
pouvait  fouler  sans  crainte  les  emblèmes  de  la  puissance  et 
de  la  gloire  terrestres.  C'est  ainsi  que  les  fleurs  de  lis  de 
France,  les  léopards  normands  ou  anglais,  les  châteaux  de 
l'écusson  de  Castiile  jonchaient  le  sol  des  églises,  et  formaient 
le  brillant  parquet  où  s'agenouillaient  tous  les  rangs  du  peuple 
chrétien. 

Nous  recommandons  ces  réflexions  au  clei^é  et  aux  archi- 
tectes. Dans  le  Calvados  notamment,  on  a  sous  la  main  les 
éléments  nécessaires  pour  obtenir  quand  on  le  voudra  des 

alia  item,  qu»  sacri  mysterii  typum  geraL  S.  Cabol.  Bobrom.  InstrueU 
Fabric,  Eceles»  lib.  i.  c.  VI  de  pavimento. 
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carrelages  coloriés  :  il  existe  aux  environs  de  Usieux  des 
fabriques  de  poterie  qù  l'on  applique  sur  les  vases  les  plus 
grossiers  des  vernis  plombifères  dont  le  prix  est  extrêmement 
bas.  Il  serait  très-facile  d'y  faire  couvrir  d'émail  vert ,  jaune, 
brun  ou  violet ,  les  pavés  confectionnés  dans  les  briqueteries. 
Il  n'y  a  pas  un  siècle  que  les  fourneaux  du  dernier  fabricant 
de  pavés  vernissés  se  sont  éteints  k  St -Denis  de  Usieux,  et 
les  manoirs,  les  maisons  anciennes  des  environs  présentent 
encore  des  vestiges  de  ces  brillants  carrelages.  On  y  trou- 
verait des  modèles  de  tous  les  styles  et  de  toutes  les  époques. 
—  Il  dépend  donc  du  clergé  et  des  architectes  de  renouveler 
cette  branche  d'industrie.  Qu'ils  commandent,  et  à  leur  voix 
cette  fabrication  locale  se  raUumera,  de  même  que  les  ate- 
liers des  peintres  verriers  se  sont  rouverts  le  jour  où  le  goût 
des  vitraux  s'est  enfin  réveillé  (1)  ! 

CHAPITRE  VI. 

D£S  FENÊTRES  ET  DE  LA  DISTRIBUTION  DE  T.A 

LUMIÈRE. 

M.  de  Chateaubriand  a  dit  quelque  part  :  «  La  lumière 
«  et  l'ombre  avaient  bâti  les  édifices  religieux  plus  que  la 

(1)  On  devra  toujours,  dans  rétablissement  d*un  pavage  neuf,  con- 
server les  dalles  funéraires  qui  sont  encore  à  leur  place  primitiye,  lors 
même  que  ces  dalles  seraient  complètement  effacées.  Elles  contribueront 
è  rompre  Tuniformité  d'un  pavage  entièrement  nouveau,  et  ces  vestiges 
d'antiquité  auront  toujours  de  TintérêL  D'ailleurs,  il  faut  prendre 
garde  de  trop  remettre  à  neuf  les  vieilles  églises,  et  rien  n^est  plus  en 
harmonie  avec  leur  caractère  grave  que  la  présence  de  ces  pierres 
creusées  par  une  fréquentation  séculaire;  et  qui,  enchâssées  dans  le 
pavage  renouvelé,  restent  comme  un  témoignage  des  générations  qui 
y  sont  venues  prier. 
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«  main  des  hommes  (1).  »  Getle  remarque  contient  nne 
vérité  profonde. 

EUe  explique  pourquoi  les  architectes  du  moyen  âge  ont 
plus  d'une  fois  dédaigné  la  symétrie  et  la  régularité  dans 
respacement  de  leurs  fehêtres.  Tout  eu  possédant  au  plus 
haut  degré  Tart  de  calculer  l'équilibre  entre  le  plein  et  le 
vide  d'un  mur,  équilibre  qui  constitue  souvent  la  plus  réelle 
beauté  de  l'architecture,  les  constructeurs  des  églises  gothi- 
ques n'oubliaient  pas  non  plus  de  ménager  h  l'intérieur  ces 
effets  d'ombre  et  de  lumière  qui  font  de  leurs  nefs  des  ta- 
bleaux véritables,  quoique  trop  souvent  l'accord  en  soit  brisé 
par  des  changements  inconsidérés  ou  de  prétendus  embellis- 
sements. A  l'extérieur,  en  traçant  leurs  harmonieux  profils, 
en  variant  leurs  lignes ,  en  découpant  le  galbe  de  leurs  édi- 
fices, ils  se  montraient  possesseurs  de  tous  les  secrets  de 
l'art  du  dessin,  mais  à  l'Intérieur,  sans  renoncer  au  prestige 
de  proportions  habilement  cadencées ,  ils  se  montraient  sur- 
tout coloristes. 

Si ,  à  l'extérieur ,  il  impone  de  ne  pas  modifier  les  fenêtres 
anciennes ,  parce  qu'elles  constituent  un  des  traits  les  pins 
caractéristiques  de  la  physionomie  archileclurale  des  édifices 
du  moyen  âge  ;  à  l'intérieur ,  bien  plus  encore ,  il  faut  prendre 
garde  d'altérer,  par  des  changements  dont  on  n'aurait  pas 
calculé  la  portée,  les  effets  d'ombre  et  de  lumière  d'où  dé- 
pendent souvent  la  grandeur  apparente  et  l'aspect  reli- 
gieux. 

Rien  n'est  donc  plus  notable  que  l'agencement  et  la  déco- 
ration des  fenêtres  d'une  église,  car  c'est  par  elles  que  pé- 
nètre la  lumière,  et  c'est  dans  l'emploi  de  la  lumière  que 
résident  tous  les  secrets  de  l'art.  Position  des  ouvertures  par 
où  elle  se  dirige;  meneaux  et  réseaux  de  fer  et  de  plomb  qui 

(i)  Vie  de  Raneé^ 
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k  divisent;  vitraux  épais  et  coloriés  qui  Taffaiblissent  et  la 
rendeut  mystérieuse  ;  tout  cela  joue  un  rôle  important 

€*est  par  les  fenêtres  surtout  que  Tarchitecture  religieuse 
diffère  de  Tarchilecture  civile  et  domestique.  Dans  nos  habi- 
tations où  la  vie  matérielle  et  ses  nécessités  sont  seules  prises 
en  considération,  les  fenêtres  doivent  s'ouvrir  larges  et  nom- 
breuses pour  laisser  pénétrer  Tair  et  le  soleil,  pour  permettre 
de  contempler  à  chaque  instant  les  splendeurs  de  la  nature 
ou  Tanimation  du  dehors.  —  Les  ouvertures  sont  là  non  pas 
seulement  pour  faire  entrer  une  lumière  vive  et  pure ,  mais 
encore  pour  laisser  sortir  nos  regards  et  nous  mettre  en 
communication  avec  le  bruit  et  le  spectacle  du  monde. 

Mais  les  fenêtres  d'une  église,  semblables  à  des  yeux  di- 
rigés vers  le  ciel ,  sont  placées  au-dessus  de  nos  têtes  :  au 
lieu  de  laisser  pénétrer  le  bruit  et  Timage  des  choses  ter- 
restres ,  elles  tendent  k  nous  séparer  de  ces  distractions  ex- 
térieures :  la  lumière  qu'elles  distribuent  illumine  les  objets 
d'une  clarté  qui  arrive  d'en  haut  et  qui  s'est  modifiée  en 
traversant  l'épaisseur  des  verrières  :  au  lieu  d'offrir  à  notre 
curiosité  le  changeant  aspect  de  la  mobilité  d'ici-bas,  elles 
n'offrent  à  nos  regards  que  la  vision  des  peintures  reli- 
gieuses (1). 

Les  fenêtres  percées  dans  le  sanctuaire  et  baignées  des 
clartés  argentines  de  l'orient,  les  grandes  rosaces  du  portail 

(i)  Pénétriez-Toas  dans  le  lieu  saint,  en  vérité  tous  n^étiez  plus  sur 
la  terre.  Rien  qui  ressemblât  à  la  lumière  qui  préside  aux  travaux  des 
hommes,  rien  qui  rappel&t  les  humbles  demeures  où  s'écoule  la  vie 
mortelle,  rien  qui  parl&t  des  passions  aux  cœurs  qu'elles  consument..... 
Comment  ne  pas  se  recueillir  dans  des  pensées  de  foi  à  la  lumière  de 
ces  peintures  vivifiées  par  les  rayons  du  jour,  et  mystérieuses  comme  les 

lointaines  visions  d'un  monde  meilleur? Mélanges  d'archéologie, 

d'histoire  et  de  littérature,^^  les  RR.  PP.  Ch.  Cahibr  et  Arthur 
MARTIlf  ,  t.  I*'.,  p.  2. 
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étincelantes  des  feux  du  soleil  couchant,  sont,  an  point  de  vue 
de  l'effet  d*ombre  et  de  lumière,  les  plus  essentielles  de  toutes; 
et  Ton  comprend  quelle  faute  commettent  ceux  qui  les  font 
boucher  pour  mettre  en  relief  un  tableau  ou  un  autre  objet 
secondaire. 

Presque  toute  la  poésie  des  églises  chrétiennes  résulte  h 
l'intérieur  de  ce  rôle  des  fenêtres  et  de  ce  caractère  de  la 
lumière.  Les  temples  payens  et  les  églises  modernes  avec 
leurs  soupiraux  percés  dans  les  plafonds  et  les  coupoles,  sont 
privés  à  la  fois  et  des  beaux  contours  de  fenêtres  élégamment 
découpées  et  de  «  ce  luxe  si  bien  entendu  des  vitraux ,  qui 
(c  prête  un  jour  mystérieux  aux  solennités  religieuses,  et  qui 
«  parait  inventé  pour  l'architecture  romantique  du  chris- 
n  tianisrae....  (i)  » 

A  ces  raisons  poétiques  viennent  s^ajouter  encore  en  faveur 
du  type  traditionnel  des  fenêtres  d'églises  la  raison  de  solidité 
et  de  durée,  si  puissante  quand  il  s'agit  de  constructions 
monumentales.  Les  fenêtres  des  édifices  religieux  sont  pro- 
tégées à  l'extérieur  tout  au  plus  par  une  grille  ;  le  motif  de 
sûreté  prescrit  donc  de  les  percer  plus  haut  que  celles  de  nos 
demeures.  Leurs  larges  vitrages  exposés  sans  protection  à 
toutes  les  intempéries ,  doivent  durer  des  siècles  et  se  passer 
autant  que  possible  de  réparations  :  leurs  armatures  de  fer, 
leurs  verres  épais  et  leurs  plombs  multipliés  deviennent  en- 
core une  nécessité. 

Mg^  Dévie  a  dit  dans  son  Manuel,,.,  pour  faire  suite  au 
Rituel  de  Belley  :  «  Il  est  à  propos  que  les  fenêtres  d'église 
«  soient  grandes  et  placées  à  une  certaine  hauteur,  parce 
«  que  les  jours  qui  viennent  d'en  haut  font  mieux  ressortir 


(i)  Charles  Nodier.  Voyages  pittoresques  dans  Tancienne  France, 
Normandie  t  U  IL  p.  68. 
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«  les  tableaux  et  les  autres  ornements  (1).  »  On  voit  que 
celte  raison  u*est  point  la  véritable,  car  s*il  s'agissait  seule- 
ment de  faire  ressortir  les  tableaux ,  les  temples  devraient 
être  éclairés  comme  un  atelier  de  peinture  ou  comme  un 
musée,  c'est-à-dire  d'un  petit  nombre  de  jours  placés  très- 
haut  Mais  les  églises  ne  sont  point  des  musées,  leur  mysté- 
rieuse clarté  est  projetée  par  des  fenêtres  multipliées.  L'unité 
de  lumière  indispensable  dans  un  atelier  de  peintre  serait 
d'un  médiocre  mérite  dans  un  lieu  de  prières.  Le  jour  qui 
règne  dans  une  galerie  de  tableaux  ne  peut  d'ailleurs  être  le 
même  que  celui  des  églises,  puisque  les  vitraux  peints,  si 
favorables  au  recueillement ,  sont  inadmissibles  pour  les  mu- 
sées. Où  les  tableaux  sont  le  principal,  l'édifice  leur  est 
subordonné  ;  mais  dans  une  église  les  tableaux  ne  sont  qu'un 
accessoire,  et  l'effet  général  du  monument  doit  leur  être 
préféré. 

CHAPITRE  VIL 

DE  LA  CONSERVATION  ET  DU  RÉTABLISSEMENT  DES 

VERRIÈRES  PEINTES. 

Les  peintures  sur  verre  du  moyen  âge  sont  un  des  pins 
précieux  trésors  des  églises.  Tous  les  efforts  d'une  fabrique 
doivent  donc  tendre  à  conserver  intégralement  ceux  qu'elle 
peut  posséder.  Ces  brillants  monuments  d'un  art  long-temps 
oublié  n'intéressent  pas  seulement  l'antiquaire ,  l'artiste  et 
l'historien  :  ils  ont  intrinsèquement  une  grande  valeur  vénale. 
Les  imitations  modernes ,  qni  n'ont  cependant  aucun  mérite 
historique ^  coûtent  de  100  à  500  fr.  le  mètre  superficiel: 
ces  prix  peuvent  donner  une  idée  de  l'importance  des  vi- 

(1)  Manuel  des  connaissances  utiles  aux  ecclésiastiques  sur  divers 
objets  d'art,  p.  317. 
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traux  anciens ,  plus  parfaits  et  si  intéressants  par  les  rensei- 
gnemenls  qu'ils  fournissent  sur  des  temps  déjà  loin  de  nous. 
Les  moindres  fragments  doivent  donc  en  être  précieusement 
conservés. 

Nous  transcrirons  ici  les  articles  de  Tinstruction  ministé- 
rielle sur  Tentretien  des  cathédrales ,  relatifs  à  la  vitrerie  et 
aux  vitraux  coloriés. 

«  66.  L'entretien  et  la  conservation  des  verrières  de  nos 
«  églises  demandent  la  plus  grande  attention... 

«  Lorsque  les  verrières  sont  précienses  sous  le  rapport  de 
«  Fart  et  de  l'histoire,  on  devra,  surtout  h  rez-de-chaussée, 
«  les  faire  garnir  à  l'extérieur  de  fins  grillages ,  non  point 
«  scdlés  dans  l'architecture  ou  les  meneaux,  mais  maintenus 
«  après  les  ferrures  mêmes  des  fenêtres.   » 

«  65.  Lorsque  les  verrières  seront  en  mauvais  état,  et 
€  qu'il  deviendra  nécessaire  de  réparer  la  mise  en  plomb, 
«  l'architecte  surveillera  cette  opération  avec  soin;  il  em- 
«  péchera  qu'il  n'y  ait  de  déplacements  opérés  dans  les  pan- 
«  neaux  lors  de  la  repose ,  ou  qu'aucun  fragment  des  verres 
«  anciens  ne  soit  enlevé.  Les  plombs  d'assemblage  que  l'on 
«  sera  obligé  de  remplacer  devront  avoir  une  forte  épaisseur, 
«  conforme  à  celle  des  plombs  primitifs;  ils  seront  bien 
<i  soudés  à  leur  rencontre,  mais  non  point  dans  toute  leur 
«  étendue ,  ce  qui  rendrait  les  réparations  ultérieures  diffi- 
«  elles.  Si  des  fragments  de  verres  viennent  à  manquer ,  on 
«  les  remplacera  provisoirement  par  du  verre  blanc  dépoli  (1) 
«  ou  teinté,  et  jusqu'à  ce  que  la  restauration  puisse  être 
«  achevée  d'une  manière  convenable.   » 

<  66.  Pour  éviter  l'oxydation  des  fers,  si  nuisible  à  la 
«  conservation  des  verrières ,  il  est  essentiel  de  faire  peindre 
«  ces  fers  dès  que  la  rouille  se  forme  à  leur  surface.  » 

(i)  Nous  verrons  plus  loin  ce  qu*il  faut  penser  de  remploi  du  verre 
dépoli. 
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«  67.  Lorsque  des  panneaui  seront  en  réparation,  on 
«  devra  se  garder  d*en  faire  nettoyer  ou  gratter  les  verres; 
«  il  faudra  se  borner  à  les  passer  dans  Teau  pure,  bien 
«  éponger  et  sécher,  sans  employer  ni  brosses  ni  linge.  » 

t<  68.  Jamais  un  panneau  ne  devra  être  démonté,  sans 
«  que  préalablement  Tarchitecte  n'ait  fait  ou  fait  faire  un 
«  calque  parfaitement  conforme  du  panneau  ancien,  avec 
«  rindication  des  plombs,  du  modelé,  des  couleurs  et  des 
«  cassures.  L'architecte  sentira  la  nécessité  de  cette  mesure, 
«  destinée  à  mettre  sa  responsabilité  à  couvert;  il  comprendra 
«  aussi ,  par  la  même  raison,  qu'il  ne  saurait  faire  sortir  des 
«  verrières  ou  fragments  de  verrières  des  localités  où  elles  se 
«  trouvent,  sans  une  autorisation  spéciale  de  l'administration  ; 
ce  que  les  réparations  et  mises  en  plomb  devront  toujours 
«  être  faites  dans  le  monument  même ,  ou  dans  une  de  ses 
V  dépendances,  et  sous  sa  surveillance  particulière  ou  celle  de 
«  son  agent   » 

Les  églises  rurales  ne  possédant  pas  d'architecte  chargé 
de  les  surveiller,  la  conservation  des  vitraux  qui  peuvent 
s'y  rencontrer  doit  être  l'objet  de  l'attention  du  curé.  C'est 
pourquoi  nous  compléterons  par  quelques  détails  l'instruction 
que  nous  venons  de  citer  et  qui  s'adresse  surtout  aux  archi- 
tectes de  profession. 

Si  la  vitrerie  ancienne  d'une  église  n'est  pas  d'une  solidité 
parfaite,  le  curé  devra  après  les  orages  et  les  grands  vents, 
la  visiter  avec  soin,  et  la  parcourir  du  regard ,  pour  s'assurer 
qu'aucune  pièce  de  verre  n'est  tombée  ou  ébranlée.  Les  frag- 
ments détachés  ou  sur  le  point  de  sortir  de  leurs  plombs  seront 
précieusement  recueillis.  On  fermera  sans  relard  les  moindres 
ouvertures  qui  existeraient  dans  les  panneaux ,  à  l'aide  d'un 
morceau  de  verre  ordinaire,  fixé  avec  du  papier  ou  du  mastic, 
car  un  seul  trou,  en  laissant  passage  au  vent,  peut  devenir  la 
cause  de  la  destruction  d'une  verrière  entière. 
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Sî  le  vitrail,  sans  présenter  actaellement  d'ouvertures 
dangereuses ,  n'est  soutenu  que  par  des  plombs  en]  mauvais 
état;  s'il  est,  comme  cela  arrive  trop  souvent,  disloqué 
jusqu'à  un  certain  point,  il  sera  très-prudent  de  relier  les 
verres  entr'eux  par  des  bandes  de  papier  collées  à  l'intérieur, 
et  d'empêcher  ainsi  le  mal  de  s'aggraver,  jusqu'au  moment 
où  l'on  aura  les  moyens  d'entreprendre  une  consolidation 
définitive.  C'est  faute  d'un  soin  pareil  que  l'élise  de  Louviers 
a  perdu ,  il  y  a  quelques  années,  une  de  ses  plus  précieuses 
fenêtres,  effondrée  par  un  ouragan,  mais  qui  eût  résisté,  si 
ses  plombs  et  ses  meneaux  avaient  été  raffermis  en  temps 
opportun. 

Pour  mener  à  bonne  fin  une  restauration ,  il  ne  suffit  pas 
d'avoir  des  ressources  pécuniaires;  il  faut  avoir  encore  à  sa 
disposition  un  ouvrier  apte  à  ce  travail  et  savoir  soi-même  le 
diriger.  Un  homme  patient,  doué  d'adresse  manuelle  et 
d'une  attention  minutieuse,  peut  seul  réussir  dans  ces  travaux 
délicats.  Une  exacte  probité  n'est  pas  moins  nécessaire  que 
l'intelligence  et  la  docilité  chez  celui  à  qui  l'on  confie  d'an- 
ciennes verrières,  car  certains  vitriers  ne  se  font  pas  scrupule 
de  dérober  des  portions  des  vitres  anciennes  qu'on  leur  livre, 
et  qui  remplacées  par  des  verres  de  couleur  modernes ,  sont 
achetées  ensuite  un  haut  prix  par  des  brocanteurs. 

Voici  quelques  conseils  que  les  ecclésiastiques  appelés  à 
faire  restaurer  des  verrières,  ferout  bien  de  mettre  en  pra- 
tique : 

Faire  faire  autant  que  possible  ces  réparations  sous  leurs 
yeux.  Il  ne  faut  point  exposer  à  toutes  les  chances  d'un  voyage 
des  objets  aussi  fragiles. 

Faire  calquer,  comme  le  prescrit  l'instruction  que  nous 
venons  de  citer,  tous  les  panneaux  anciens,  et  consei*ver  un 
double  de  ce  calque,  après  avoir  vérifié  son  exactitude  et 
compté  le  nombre  de  pièces  de  verre.  Toute  restauration  de 
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vitraux  doit  êtce  précédée  d*on  inventaire  écrit  et  dessiné. 

Ne  livrer  qu'un  ou  deux  panneaux  à  la  fois ,  afin  d*être 
maître  d'arrêter  l'opération  si  on  n'en  est  point  satisfait ,  et 
aussi  pour  prévenir  la  confusion  et  le  mélange. des  pièces  de 
verres ,  en  empêchant  de  les  transporter  d'un  panneau  dans 
un  autre. 

Veiller  au  maintien  de  tous  les  fragments  anciens,  sauf  à 
faire  consolider  les  morceaux  trop  fracturés ,  en  les  fixant 
entre  deux  feuilles  de  verre  blanc. 

Faire  remettre  dans  leur  ordre ,  les  pièces  visiblement  dé- 
placées dans  des  réparations  maladroites,  et  ôter  les  morceaux 
provenant  des  verrières  étrangères ,  qui  jettent  de  la  confusion 
dans  le  sujet.  Cette  opération  très-déiicate  ne  peut  être  en- 
treprise que  sous  la  direction  d'un  homme  ayant  étudié 
sérieusement  les  sujets  à  rétablir. 

S'opposer  à  l'emploi  de  tout  mordant ,  de  tout  lavage  de 
nature  à  enlever  le  travail  de  peinture  appliqué  en  apprêt  sur 
la  superficie  des  verres  colorés,  et  qui,  surtout  dans  les 
vitraux  des  dernières  époques,  s'efface  au  moindre  frottement. 
Il  faut  eu  effet  bien  se  garder  de  prendre  pour  de  la  crasse , 
la  couverte  appliquée  après  la  cuisson ,  sur  certaines  parties 
des  verrières ,  pour  harmoniser  l'ensemble.  Les  traits  les 
plus  délicats  du  visage ,  les  ramages  des  étoffes  et  les  bro- 
deries des  vêtements,  les  accidents  de  terrain,  toutes  les 
demi-teintes,  ont  presque  toujours,  et  surtout  au  XVP. 
siècle ,  été  exécutés  avec  des  glacis  superficiels  très-peu  so- 
lides et  qui  n'ont  résisté  qu'autant  qu'ils  se  trouvaient  sur  le 
côté  intérieur  de  la  verrière  (1). 

Avoir  soin  que  les  vitres  ne  soient  point  retournées ,  c'est- 
à-dire  que  la  face  destinée  à  se  trouver  à  l'intérieur  ne  soit 
point  mise  en  dehors ,  ce  qui  exposerait  les  finesses  de  la 

(1)  Voyei  aussi  le  Bulletin  du  comité  des  arts,  i,  IV,  p.  338  et  339. 
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peinture  à  être  effacées  par  la  pluie ,  et  ce  qui  de  plus  met 
les  sujets  à  contre-sens  et  rend  les  inscriptions  illisibles;  Si 
des  verres  avaient  été  retournés,  lors  de  précédentes  res- 
taurations, on  les  reposerait  dans  leur  sens  primitif. 

Prohiber  toute  retaille  des  pièces  de  verre ,  parce  que  cela 
déformerait  les  contours  des  figures ,  et  rendrait  incorrectes 
des  peintures  jusques-là  parfaitement  dessinées. 

Exiger,  par  la  même  raison,  que  les  plombs  soient  d'un 
calibre  semblable  aux  anciens,  afin  que  Fécartement  des  pièces 
de  verre  reste  exactement  ce  qu'il  était  primitivement  On  doit 
se  défier  de  certains  plombs  modernes  dont  les  languettes  trop 
minces  se  courbent  au  moindre  effort  Les  plombs  du  XIIP. 
siècle  poussés  au  rabot  sont  d'une  solidité  remarquable. 

Si  le  vitrail  ne  présente  que  quelques  lacunes,  ne  point 
les  remplir  avec  du  verre  absolument  blanc,  parce  que  des 
parties  blanches  au  milieu  de  panneaux  coloriés  détruisent 
tout  l'effet  de  ceux-ci ,  et  font  paraître  ternes  et  sales  les 
peintures  les  plus  brillantes.  Mais  en  choississant  du  verre 
fortement  coloré,  on  se  gardera  d'emprunter  des  fragments 
provenant  d'une  autre  verrière,  selon  l'usage  malheureu- 
sement suivi  par  trop  de  vitriers.  Si  l'on  ne  peut  faire  peindre 
dans  une  fabrique  de  vitraux  le  morceau  manquant,  on 
mettra  simplement  une  pièce  de  verre  de  couleur  unie. 

La  remise  en  plomb  totale  ou  partieUe  étant  terminée,  on 
confrontera  la  verrière  restaurée  avec  le  calque  pris  avant 
l'opération,  et  on  s'assurera,  par  la  superposition,  que  tous 
les  contours  coïncident  et  que  le  dessin  n'a  en  rien  été  altéré. 
Enfin  sons  aucun  prétexte  les  verrières  ne  seront  changées 
de  fenêtres  :  on  ne  portera  point  par  exemple  dans  le  chœur, 
les  vitraux  de  la  nef;  mais  on  respectera  toujours  l'ancien 
état  de  choses  que  l'on  pourra  seulement  rétablir  si  l'on  a  la 
certitude  qu'il  ait  été  troublé  par  quelque  prétendue  restau- 
ration contemporaine. 
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Mais  on  doit  éviter  de  toacher  à  ces  anciens  monuments  : 
«  il  ne  font  généralement  faire  que  ce  qui  est  iodispen- 
«  sable. ...  Le  premier  mérite  d*un  travail  de  ce  genre,  c'est  la 
«  sobriété  v  (1).  On  doit  plutôt  se  borner  à  une  consolidation 
intelligente  que  d'effectuer  une  restauration  complète.  Re- 
mettre des  verres  où  il  en  manque,  refaire  l'armature  quand 
elle  est  oxydée ,  la  résille  de  plomb  quand  elle  est  pourrie , 
voilà  pour  la  plupart  des  cas ,  le  but  qu'il  ne  faut  pas  dépasser. 

Nous  avons  insisté  sur  la  conduite  à  suivre  quant  à  l'en- 
tretien des  verrières ,  parce  que  sur  ce  point  il  y  a  beaucoup 
de  progrès  à  réaliser  encore.  Ici  on  laisse  le  vitrier  enlever 
des  débris  de  personnages ,  des  fragments  d'inscriptions ,  des 
blasons  importants  pour  l'histoire  locale ,  sous  prétexte  que 
ces  fragments  éparpillés,  dans  des  vitres  blanches  ne  présentent 
plus  rien  de  complet  Plus  loin  on  néglige  entièrement  des 
verrières  très-dignes  d'intérêt  parce  que,  dit-on,  l'on  voit 
de  pareilles  peintures  dans  toutes  les  éghses  de  la  contrée  ; 
sans  songer  que  si  certaines  régions  sont  riches  en  vitraux 
anciens,  il  est  des  départements  entiers  qui  en  sont  à  peu 
près  privés.  £nûn  certaines  gens  déclarent  qu'il  est  inutile 
de  réparer  ces  vieilles  vitres  disloquées,  puisque,  disent-ils, 
aujourd'hui  on  a  retrouvé  le  secret  pour  en  faire  de  toutes 
neuves  ! 

D'ailleurs  le  temps  où  Ton  enlevait  à  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris  et  à  la  cathédrale  de  Beauvais,  les  deux  premiers 
panneaux  du  bas  des  verrières,  pour  raccommoder  le  reste, 
n'est  pas  encore  loin  de  nous.  Si  dans  plus  d'une  église ,  «  les 
«  vitraux  bouclent  ou  sont  enfoncés  dans  certaines  parties  ; 
«  dans  d'autres,  ils  sont  ajustés  de  la  façon  la  plus  barbare, 
a  Ici ,  les  panneaux  sont  déplacés  ;  là ,  les  légendes  mises  à 

(1)  Aphorisme  du  comité  des  arts  et  monaments.  BuUeiin,  t  IV 
p.  63. 
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«  Tenvers  ;  des  personnages  ont  une  jambe  à  la  place  d'an 
«  bras;  la  tête  de  l'un  est  remplacée  par  un  obélisque.  En 
«  un  mot  tout  récèle  au  milieu  des  restaurations  la  main  d'un 
«  vitrier  maladroit,  plus  occupé  de  boucher  les  trous  que  de 
«  respecter  le  sens  commun  »  (1). 

Nous  avons  été  très-étonné  de  trouver  enseigné  dans  un 
écrit  sur  le  goât  dd^us  les  décorations  d'églises,  ce  singulier 
moyen  de  réparer  les  vitraux.  L'auteur  qui  paraît  tenir  avant 
tout  à  la  régularité^  veut,  pour  rendre  les  défectuosités 
moins  sensibles,  que  l'on  mette  «  en  réserve  les  verres  colo- 
«  nés  que  l'on  aurait  ôtés,  pour  tâcher  avec  leurs  fragments, 
«  de  raccommoder  les  autres  vitraux  de  couleur  qui,  par  la 
«  suite ,  pourraient  être  cassés.  »  Il  conseille  aussi  «  lorsque, 
«  dans  une  vitre,  il  existe  des  lacunes...  de  transporter  en 
tt  certains  cas,  des  vilraux  coloriés  d'une  place  à  une  autre 
«  pour  rendre  l'aspect  de  celte  vitre  moins  irrégulier,  ou, 
«  dans  certains  autres  cas,  de  parer  aux  défectuosités  dont  il 
«  est  question ,  en  plaçant  un  tableau  ou  des  rideaux  devant 
«  une  partie  de  cette  vilre  (2).  »  Nous  avions  vu  de  trop 
fréquents  exemples  de  ces  raccommodages  déplorables ,  mais 
nous  ne  nous  doutions  point  qu'on  les  eut  enseignés.  C'est 
pour  mettre  en  garde  contre  des  avis  de  ce  genre,  que  nous 
les  avons  cités. 

Lorsqu'on  achète  des  verrières  neuves,  il  faut  se  défier  des 
perfectionnements  douteux  que  quelques  fabricants  modernes 
ont  prétendu  apporter.  Les  expériences  nombreuses  faites 
depuis  quinze  années  ont  suffisamment  démontré  ce  que 

(i)  M.  Jales  FÉBiEL.  Descriplion  des  ?itraax  de  l'église  de  Geffonds 
(Haute-Marne),  dans  le  Bulletin  du  comité  des  arts,  t  IV,  p*  137. 

(2)  Essais  sar  le  goût  dans  les  décorations  d'églises.  (Nancy,  1836), 
p.  15Â  et  155.  —  Il  n'est  pas  besoin  de  remarquer  que  leur  usage 
vulgaire  et  leur  peu  de  durée,  doit  en  général  faire  bannir  des  fenêtres 
d'église  les  rideaux  et  les  stores. 
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valent  ces  essais.  Il  esl  bien  reconnu  aujourd'hui  que  les 
plus  beaux  de  nos  vitraux  modernes  sont  ceux  qui  se  rappro- 
chent le  plus  des  gothiques.  L'emploi  de  grandes  pièces  de 
verre  et  la  suppression  des  plombs  d'assemblage,  préconisés 
d'abord  comme  un  progrès,  sont  certainement  le  plus  grand 
défaut  que  puisse  présenter  une  verrière.  On  s*est  enfin 
aperçu  que  c'était  suivre  une  fausse  voie  que  de  vouloir  assu- 
jettir la  peinture  sur  verre  aux  données  de  la  peinture  à 
rhuile.  Exécutés  sans  plombs  apparents,  les  vitraux  modernes 
ne  ressemblent  qu'à  des  stores  vulgaires.  D'ailleurs  les  ver- 
rières peintes  en  grandes  pièces  et  avec  de  rares  attaches  de 
plomb  ne  présentent  aucune  chance  de  durée;  elles  n'ont  ni 
l'aspect  grandiose,  ni  la  solidité  monumentale  de  celles  du 
moyen  âge.  Aussi  les  premières  manufactures  de  vitraux  où 
l'on  s'était  avisé  de  restreindre  l'emploi  des  réseaux  de  plomb, 
ont-elles  été  obligées  de  revenir  aux  traditions  essentielles  de 
cet  art  spécial  :  leurs  produits  pâles  et  sans  effet,  n'étaient 
que  la  caricature  des  anciennes  verrières.  Ces  malencontreux 
essais ,  placés  il  y  a  une  dixaine  d'années  dans  quelques  églises, 
ont  démontré  qu'ici  encore ,  la  tradition  est  la  seule  voie  par 
laquelle  puisse  s'avancer  le  véritable  progrès. 

Au  reste,  l'ait  de  la  peinture  sur  verre,  oublié  il  y  a  trente 
ans  encore,  et  très-débile  dans  les  premières  années  de  sa  résur- 
rection, sera  bientôt  ramené  à  la  hauteur  où  l'avaient  conduit 
nos  pères.  Environ  quarante-cinq  manufactures  de  vitraux , 
disséminées  sur  tous  les  points  de  la  France,  et  alimentées 
par  de  nombreux  travaux ,  montrent  avec  quelle  faveur  ont 
été  accueillies  les  productions  de  cet  art ,  presqu*aussitôt  son 
réveil  (1).  Une  pareille  prospérité,  secondée  par  la  connais- 

(i)  La  Normandie  compte  deux  ateliers  de  peintres  verriers,  celui 
de  M.  Bernard  à  Rouen  en  ce  moment,  et  celui  de  M.  Langlois»  à 
Bayeux.  La  France  entière  n'en  comptait  que  trois  en  1835*. 
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sauce  plus  approfondie  da  moyen  âge  et  par  l'étude  sérieuse 
des  anciennes  Verrières ,  permettra  de  faire  bientôt  aussi 
bien  que  les  vieux  peintres  verriers.  Mais  pour  tenter  de 
nouveaux  progrès,  il  faudra  d'abord  avoir  été  aussi  loin 
qu'eux  ;  jusques  là  il  iaut  se  amtenter  de  marcher  sur  leurs 
traces. 

Les  vitraux  doivent  être, en  venre  très-épais,  deux  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  qui  sont  du  XIIP.  siècle,  ontl'é* 
paisseur  d'une  forte  glace,  et  leur  assemblage  est  si  solide» 
qu'ils  ont  résisté  plus  d'une  fois,  après  six  siècles  de  durée, 
à  des  pierres  lancées  par  des  enfants.  Les  verres  doivent  en 
outre  être  fortement  colorés,  plutôt  tran^ucides  qu'absolu** 
ment  transparents ,  puisqu'en  laissant  passer  la  lumière ,  ils 
ne  doivent  point  laisser  apercevoir  les  objets  extérieurs.  On 
ne  peut  trop  insister  sur  ce  point,  parce  que  la  minceur  et  la 
trop  grande  transparence  sont  les  défauts  habituels  des  vitraux 
de  nouvelle  fabrication. 

Gomme  exécution  pittoresque  et  comme  composition  nos 
vitraux  modernes  sont  inférieurs  aux  anciens.  Nos  peintres 
habiles  dédaignent  d'ordinaire  la  peinture  sur  verre ,  dans 
laquelle  d'ailleurs  il  ne  sont  pas  familiarisés.  Nos  grands  dessi- 
nateurs ne  sont  pas  coloristes;  nos  coloristes  les  plus  brillants 
sacrifient  la  pureté  des  contours.  Or ,  la  perfection  des  an-^ 
ciennes  verrières  réside  précisément  dans  cette  union  du  dessin 
et  de  la  couleur.  D'ailleurs  les  peintres  actuels  ignorent  trop 
l'archéologie  et  l'iconographie  chrétiennes.  Tout  cela  con- 
stitue de  graves  causes  d'infériorité ,  et  comme  l'a  dit  un 
peintre  connu  par  plusieurs  verrières  de  style  moderne ,  «  le 
«  véritable  secret  des  verrières  réside,  comme  tous  les 
«  mystères  de  l'art,  dans  la  valeur  réelle  de  l'artiste  et  non 
«  dans  telle  recelte  matérielle  peu  importante  à  con- 
«  naître  (1).   » 

(1)  M.  Galimard,  le  Salon  de  18^9^  Paris,  iii-12. 
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'  Quant  au  istyie,  on  se  défiera  des  combinaisons  hétérogènes  ; 
en  choisissant  les  dessins  de  verrières,  on  exigera  que  le 
style  soit  pur  et  non  mélangé.  Plus  d'un  peintre  Terrier  amal- 
game toutes  les  époques  ensemble  :  il  faut  repousser  ces  pro- 
ductions bâtardes ,  car  des  verrières  d'un  style  franchement 
moderne  seraient  préférables  à  des  compositions  hybrides. 

Les  scènes  représentées  doivent  être  rigoureusement  exactes 
théologiquement  parlant;  les  costumes  traditionnels  doivent 
être  observés  :  les  saints  seront  nimbés,  et  les  personnes 
divines  couronnées  du  nimbe  crucifère. 

La  difficulté  d'obtenir ,  dans  l'état  actuel  de  la  peinture  sur 
verre ,  des  verrières  à  personnages  complètement  satisfaisants, 
jointe  aux  piinces  ressources  de  la  plupart  des  églises  rurales, 
feront  acheter ,  dans  beaucoup  de  cas ,  de  simples  verrières 
en  grisaille.  Le  XIIP.  et  le  XIY".  siècle  ont  laissé  en  ce 
genre  des  modèles  charmants  :  le  fond  de  ces  verrières,  d'un 
ton  verdâtre  ou  enfumé  est  couvert  de  broderies  noires  ou 
grises.  Les  cathédrales  de  Chartres  et  d'Évreux  présentent  de 
beaux  échantillons  de  ces  grisailles. 

Gomme  les  mêmes  rinceaux  se  répètent  un  grand  nombre 
de  fois ,  ces  verrières  se  composent  de  pièces  faites  au  mille 
par  de  simples  ouvriers ,  et  montées  ensuite  dans  un  réseau 
de  plomb  convenable.  Elles  coûtent  en  conséquence  infini- 
ment moins  cher  que  les  vitraux  à  personnages,  et  pour  60 
à  80  fr.  le  mètre  superficiel ,  on  peut  aujourd'hui  se  procurer 
des  gi'isaiUes  irréprochables. 

CHAPITRE  Vra. 

VITRAUX  UMCOLORES. 

Les  simples  grisailles  sont  encore  trop  coûteuses  pour  beau- 
coup de  paroisses.  L'introduction  des  vitraux  peints  serait 
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d'ailleurs  une  allération  htsiorique  dans  certaines  églises 
monastiques,  où  l'admission  de  ces  biillantes  peintures  était 
prohibée  par  une  règle  austère.  11  faut  donc  se  cootenier 
souvent  de  vitraux  incolores. 

Les  vitriers  actuels  ne  semblent  point  se  douter  qu'ici 
encore  l'art  du  dessin  ait  étalé  autrefois  ses  combinaisons  infi- 
nies. Si  un  chapitre  général  deCîteaux  avait  défendu  aui  Cis- 
terciens, en  1182,  le  luiedes  vitraux  peints ,  il  n'avait  point 
interdit  de  découper  le  verre  en  compartiments  ingénieux. 
Aussi  pendant  tout  le  moyen  %e  et  presque  jusqu'à  nos  jours, 
de  simples  artisans  suppléèrent-ils,  autant  que  possible,  aux 
riches  verrières  peintes ,  en  variant  de  toutes  les  façons  le  lacis 
de  leurs  résilles  de  plomb. 

Les  plus  ornés  de  ces  vitraux  incolores  appartiennent  à 
l'époque  romane.  M.  l'abbé  Teiicr,  auteur  de  savantes 
recherches  sur  l'art  de  l'éraailleur ,  a  signalé  les  vitraux  jus- 
que-là inconnns  de  l'église  d'Obasine,  dans  la  Corrèze ,  et  de 


l'abbaye  cistercienne  de  Bonlieu ,  dans  le  département  de  la 
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Creuse.  Ces  vitraux  incolores  paraissent  remonter  à  la  pre- 
mière partie  du  XIP.  siècle  (1140  ou  1163)  et  leur  type 
s*e$t  perpétué  jusqu'au  temps  de  saint  Louis. 

M.  Texier  a  cru  trouver  Torigine  de  la  peinture  sur  verre 
dans  ce  système  de  vitraux  romans,  mais  cette  supposition 
parait  difficile  à  admettre  (1) ,  car  il  est  évident  que  pendant 
tout  le  moyen  âge  on  Gt  usage  de  vitres  unicolores ,  concur- 
remment avec  les  grisailles  et  les  verrières  à  personnages 
coloriés,  et  que  chaque  époque  vit  naître  des  combinaisons 
et  des  compartiments  nouveaux. 

Les  verres  taillés  en  losange,  sont  le  type  élémentaire.  Ce 
système,  le  plus  simple  de  tous,  s'applique  bien  à  Tarchitec- 
ture  de  toutes  les  époques  ;  les  miniatures  des  manuscrits  et 
les  anciennes  gravures  attestent  que  depuis  les  XIP.  ou  XIIP. 
siècles  jusqu'à  nos  jours ,  il  n'a  point  cessé  d'être  en  usage. 
Mais  l'emploi  exclusif  que  les  vitriers  lui  donnent  depuis 
quelques  années,  en  faisant  disparaître,  au  fur  et  à  mesure  des 
réparations ,.  les  panneaux  qui  présentent  des  dessins  plus 
riches ,  aura  pour  conséquence  de  substituer  une  froide  uni- 
formité à  la  variété  que  Tarchitecture  gothique  exige  jusque 
dans  ses  moindres  accessoires.  Sous  ce  rapport,  la  plupart 
des  vitriers  actuels  font  moins  bien  qu'il  y  a  cinquante  ans, 
car  l'usage  des  vitres  à  compartiments  s'était  maintenu  pen- 
dant le  XYIIP.  siècle. 

Je  vais  donner  ici  une  collection  nombreuse  |de  ces  dessins 
de  vitres  incolores,  car  ce  sujet  est  à  peu  près  neuf.  Personne, 
je  crois ,  ne  s'en  est  occupé  en  France ,  depuis  le  précieux 
in-folio  publié  par  Le  Vieil,  en  1776,  sur  l'art  de  la  peinture 


(1)  Voyez  le  Bulletin  du  comité  des  arts,  volume  de  1851 ,  p.  156. 
M.  Didron  qui  a  publié  la  série  complète  de  ces  vitraux,  en  vend  de 
pareils,  dans  les  prix  de  50  à  60  fr.  le  mètre  superGciel. — Je  crois  qu'un 
vitrier  de  province  les  établirait  à  moins. 
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sur  Terre  et  de  la  vitrerie.  Cet  ouvrage  contenait  un  certain 
nombre  de  modèles  de  réseaux  de  plomb  en  usage  de  son 
temps,  mais  la  coUectioa  qu'il  en  a  donnée  est  loin  d'être 
complète.  Voici  quelques  types  assez  fréquents  dans  le  Cal- 
vados ,  que  M.  de  Caumont  a  insérés  comme  spécimen  dans 
son  Cours  d'Antiquités. 


Quelques  ouvrages  récemment  publiés  en  Angleleri-e ,  où 
tous  les  édifices  publics  sont  vitrés  en  petit  plomb ,  viennent 
cependant  de  toucher  ce  sujet  (1). 

Les  dessins  suivants  ont  été  relevés  dans  diverses  églises 
de  la  Normandie. 

{*)  Notammeot  ua  livre  inlitulé  :  A  Book  of  onamental  Gtating 
Quarritt.  eollected  and  arrangtd  from  ancUnt  examplt,  ,  by  An- 
gtaiiu  WoLLMTON  Ffl*KKs,  B,  A.  Wilh  llScolourcd  eiamples,  in-B". 
Ces  Glaiing  Quarria,  ne  eodI  pas  bu  reste  de  simplea  morceaui  de 
verre  découpé!  le  plus  MiiTcnt  ils  porlenl  un  fleuron  peint,  et.moiilé» 
en  panneaui,  il»  rorinent  des  espèces  de  lapis.  Mais  la  variélé  des  ré- 
seaut  de  plomb  est  ta  mÉme  que  pour  les  tiiras  unicolores. 

On  peut  consulter  aussi  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  ^n  inquirg  itiio 
the  diff-erence  of  ,lyle  ob,ervnbU  in  ancien!  painted  gla»,,rvilh  Hinl«m 
Clou  Paintiag,  illiutroded  by  mimeroiu  colirured  Platet  from  ancîent 
cxavrplet ,  by  an  Àmalair , ieai  yiil.  in-8*. 
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Chacun  des 
carrés  ici  gravés 
présente  un  é-  ^ 
chantilloD  tiré 
d'autant  de  fe- 
nêtres diiïëreD- 
les.  Il  me  pa- 
raîtrait très-con- 
venable d'imiter 
ces  modelés  pour 
la  vitrerie  des 
églises  rurales 
qui  ne  peuvent 
acheter  de  vitres     5 


MM.  Bourgui- 
gnon ,  architec- 
les  du  départe- 
ment de  l'Eure  ,  7 
ont  appliqué  cette 
idée  dans  l'église 
de  Gisay  (dio- 
cèse d'Evreui), 
qu'ils  viennent 
de  reconstruire 
dans  le  style  ro- 
man. Les  plombs 
de  la  vitrerie 
forment  une  sorte 
d'entrelacs  varié  ^j 
i  chaque  fenêtre. 
Ces  ïiu-es  pro- 
duisent un  elTet 


7- 

Y' 

■" 

y- 

1 

-< 

^ 

1 

TRAVArX  GËNËRAUX   A  L'INTÈHIEUB. 
beaucoup      plas 
riche  que  les  lo- 
langes    ordinai- 
res. 

li  serait  bon , 
si  l'on  diversi- 
fiait  ces  dessius 
à  toutes  les  fe- 
nêtres d'une  mê- 
me église ,  d'em- 
ployer ensemble 
ceux  qui  ont  de 
l'analogie.  En  ef- 
fet, ou  remar- 
quera que  les  u°*. 
13  et  33  ,  15  et 
16,  21et  22,  ont 
cuire  eux  un  air 
de  famille,  et  pro- 
cèdent d'un  mê- 
me systËme. 

On  reinarquera 
aussi  que,  posés 
sur  un  sens  diffé- 
rent ,  CCS  dessins 
prodnisent  un 
effet  tout  nou- 
veau ;  que  l'on 
peut  varier  leur 
aspect  en  les  chan- 
geant de  côté  ou 
en  les  plaçant  dia- 
gonalement.  C'est 
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ainsi  que  le  n". 

Ztt  se  trouTC  être 

le  même  que  le  ^5 

D°.  16:seuleiiici)l 

il  est  [dacé  sur  le 

côté.  Les  n".  17 

et  32  sont  aussi 

à  peu  près  iden- 
tiques ;  leur  dif- 

fÉrence  apparente 

dépend  de  ce  que 

le  dernier  pré- 
sente Terlicale- 
ment  et  horizon-  39 
tatemeut  des  li- 
gnes qui  se  trou- 
vent en  diagonale 

dans  le  n°.   17. 

Ce   n'est    pas  31 
seulement  en  An- 
gleterre  que  ce 
système  de    ïi- 
trerie  est  en  vo- 
gue :  on  l'emploie 
aus»     beaucoup  ^^ 
sur  les  txNrds  du 
Rhin.    J'ai    tiré 
lesn".  lu.  19. 
20  et  28   d'un 
ouvrf^  allemand 
sur  l'architecture  35 
du  moyen 3ge(l). 

(0   Die    Hdm- 
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Toas  les  autres  ont  été  dessinés  dans  des  églises  de  Nor- 
mandie ou  dans  celles  de  Paris.  ï,ss  n".  1,  3  et  25  se  trouvent 
dans  le  cleresiory  de  la  cathédrale  de  Bayeux;  le  n*.  6  vient 
de  St-Etienne  d'Elbeuf;  le  a-.   18  est  de  SU-Godard  de 
Rouen  ;  le  a°.  21 ,  de  Notre-Dame  de  Louviers  ;  le  n".  22  da 
prieuré  de  Coudres  (Eure);  le  n".  38  existe  ï  St. -Severia 
de  Paris.  J'ai  recneiLi  le  a°.  26  à  l'abbaye  de  SL-Germain- 
des-Prés,  et  lesn".  33et3S,dans 
la  cathédrale  de  Lisieux  ;  les  églises 
de  Falaise  et  de  Caen  ont  aussi  fourni 
leur  contii^ent. 

On  trouve  en  Bretagne  beaucoup 
d'autres  types ,  mais  j'ai  dû  me  li- 
miter. 

Plusieurs  hautes  fenêtres  en  lan- 
cettesde  l'égliseSt.  -Pierre.à  Dreux, 
sont  vitrées  comme  ceci  : 

Le  dessin  suivant  conviendrait  parbitement  pour  le  vitrage 
d'un  oadus  ou  d'une  petite  rosace  sans  n 


cbHeclDT  dei  Miltdalten,    Ton  Bottigheb.    Berlin, 


652  PRINCIPES  D*ARC3IÊ0L0GIB  PRATIQUE. 

Comme  les  fenêtres  d'église  ne  doivent  fournir  qa*an  jour 
doux  et  tranquille,  leurs  vitres  devant  d'ailleurs  intercepter 
la  vue  des  objets  extérieurs,  comme  il  faut  en  outre  que  ces 
vitres  soient  aussi  solides  que  possible,  le  cboixdu  verre  n*est 
pas  indifférent  Le  verre  de  nos  fabriques  actuelles,  mince, 
fragile,  très-transparent  et  absolument  incolore ,  préparé  spé- 
cialement pour  la  commodité  de  nos  demeures,  est  par  là  même 
moins  convenable  pour  les  églises  que  les  verres  fabriqués 
suivant  les  anciens  procédés,  et  qui,  plus  épais,  présentaient 
à  la  fois  peu  de  transparence  et  une  teinte  verdâtre  et  en- 
fumée. Bien  loin  d'imposer  dans  les  devis  de  vitrerie  l'em- 
ploi de  verre  neuf  et  blanc,  on  devrait  donc  plutôt  exiger  du 
vieux  verre.  Les  bulles ,  les  ondulations,  les  fils,  les  bouil- 
lons qui  sont  des  vices  graves  dans  le  verre  destiné  à  vitrer 
des  maisons ,  produisent  au  contraire  des  jeux  de  lumière 
d'un  bon  effet  dans  des  fenêtres  placées  très-haut ,  et  au  tra- 
v^s  desquelles  les  regards  ne  doivent  point  passer.  Nos  archi- 
tectes modernes  ont  instinctivement  senti  que  des  verres  trop 
transparents,  en  laissant  apercevoir  de  l'inlérieur  les  arbres 
ou  les  bâtiments  voisins ,  nuisaient  à  l'effet  de  l'architecture 
et  à  son  caractère  religieux  :  ils  ont  donc  employé  depuis  vingt- 
cinq  ans  beaucoup  de  verre  dépoli.  Mais  le  verre  dépoli ,  com- 
plètement inconnu  des  architectes  du  moyen  âge,  a  des  usages 
trop  familiers,  trop  infimes,  pour  être  convenable  dans  une 
église ,  et  l'emploi  de  ce  verre  est  à  la  fois  une  innovation  au 
point  de  vue  archéologique ,  et  un  acte  de  mauvais  goût  et 
d'inconvenance  au  point  de  vue  artistique. 

En  Angleterre,  où  l'architecture  gothique  est  adoptée  à  peu 
près  pour  tous  les  édifices  publics,  on  a  reconnu  aussi 
qu'une  vitrerie  absolument  transparente  ne  pouvait  produire 
un  effet  monumental.  Aussi  fabrique-t-on  pour  tons  les  bâti- 
ments qui  doivent  présenter  un  caractère  grave  et  imposant, 
du  verre  à  vitre  d'une  nature  spéciale.  Ce  verre  éraillé,  gon- 
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dolé,  enfiimé,  et  d'uae  grande  résistance,  paraîtrait  grossier 
si  on  le  voyait  de  près ,  mais  employé  dans  les  haales  fenêtres 
des  moBumenls  publics ,  il  offre  un  aspect  pittoresque.  Il  y  a 
i  Londres,  dans  le  fameux  Bail  des  avocats  appelé  Ltncoln's 
Iim,  un  couronnement  de  verrière  d'tm  très-grand  effet  et 
qni  est  composé  seulement  de  ces  espèces  de  fonds  de  bou- 
teilles ou  boudinés  qui  se  trouvent  dans  les  feuilles  de  verre 
d'ancienne  fabrication.  Ces  épaisseurs,  d'une  coulear  verte 
fort  intense,  et  qu'on  ne  voit  pins  en  France  qu'aux  fenê- 
tres de  quelques  chaumières,  élant  taillées  en  rond  et  montées 
dans  un  réseau  de  plomb  à  mailles  circulaires ,  font  tous  les 
frais  des  verrières  qui  garnissent  les  fenêtres  de  plusieurs 
monuments  allemands.  A  Cologne,  un  édificegotbique  appelé, 
je  crois,  Estveiler,  est  vitré  de  cette  manière. 

Si  l'on  avait  â  sa  disposition  une  certaine  quantité  de  verre 
d'une  nuance  verte  ou  bistrée  (1) ,  on  pourrait  avec  quelques 
fragments  de  verre  rouge  et  bleu  produire  des  mosaïques  qui 
remplaceraient  i  très-peu  de  frais  les  grisailles  des  XIII°.  et 
XIV*.  siècles,  en  en  copiant  seulement  la  mise  en  plomb. 
Voici  quelques  réseaux  des  grisailles  de  la  cathédrale  d'Evreus: 


0 

yxxv  - 

S^ 

^  y\f  5 

(t)  M.  PoiTiEB  *  doDuè,  dans  la  Berne  dt  Boiten,  un  intéressant 
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De  petits  compartimenls  d'an  roage  oa  d'an  bien  très- 
inteDse  rebaossent  l'elTel  général 


-X 

^; 

-  \/" 

(5: 

"/K- 

X' 

Les  bordures,  rouges  et  bleaes,  présentent  des  losanges 
oA  sont  encastrées  des  flears  de  lis  on  des  feuillages  peitis 
en  janne. 


article  tor  i  ce  vene  b  vitre  de  titt-tockooe  fabricaitou  qu'on  ne 
•  reoGonlre  plag  gaim  aujourd'hui  qu'au  leotlna  des  vieiltEg  mai- 
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Void  enfin  trois  échantillons  de  vitres 
'  «ualc^aeBquej'aidessinËesdazisl'abbaTe 
de  St-Pierre-Bur-Dives  (Calvados).  On 
remarquera  le  compartiment  à  losanges, 
mi-partis  de  verre  gris ,  et  de  verre  rouge 
on  bleu.  Ces  losanges  ne  sont  pas  d'une 
■enle  pièce  :  un  plomb  curriligne  réunit 
i  la  partie  supérieure ,  l'espèce  d'écaillé 
de  coulenr  intense  qni  remplit  la  pointe 
inférieure.  i 

Quant  i  certaines  fenêtres  à  grands 
carreaux  avec  encadrements  de  verre 
bleu ,  rouge  ou  jaune ,  comme  on  en 
voit  dans  plusieurs  églises  de  Paris,  et 
que  quelques  architectes  introduisent  en 
province  dans  nos  Édifices  gothiques, 
il  faut  les  repousser  :  elles  sont  du  goât 
le  plus  vulgaire.  Il  faut  repousser  éga- 
lement certaines  mosaïques  modernes 
où  des  verres  teints  en  rouge  ,janne  on 

sons,  tA  il  IiaDChe  à  Bingntièrement  par  sa  nuBDce  venUitre  avec 

le  Terre  blanc  d'aujourâliiii. 

■  Les  nuuwtMnres  actuelles,  ■   dit  M.  PotUer,  ■  non  seulement 

■  ne  lilbriquent  plus  ce  verre,  mais  même,  quelques  instaocei  qu'on 

■  ait  ^te«  auprès  d'elles,  rerosent  obsUnémeNt  d'en  fabriquer.  Or ,  n 
ne,  qu'où  pourrait  appeler  naturel,  car  il  n'est  point  blanchi  par 
i  ii^rédiens  chimiques,  poMède  des  propriétés  prédeuses  pour  la 

■  peinture  sur  verre  qu'ancun  autre,  de  Ihbrication  perfectionnée,  ne 

■  saurait  présoiler  en  même  d%i&  Ainsi,  seul  il  est  apte  à  reeendr 

■  et  à  reproduire  avec  toute  sa  transparence  et  son  éclat  le  jaune 

■  d'or. I  {Remède  Fmen,  vol.  de  1850,  p.  S58).  Aussi  les 

plus  habites  peintres  Terrien  recherchent-!b  ce  vieui  verre,  de  même 
que  les  desùnaieurs  prérèrent  du  papier  jaunâtre  et  non  blanchi  h  du 
fofàer  trop  blaitc  et  satina. 
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bleo,  se  tronvent  associés  de  la  manière  la  plos  disparate  et 
la  plus  criarde.  Loin  d*avoir  l'harmonie  des  terrières  peintes 
et  de  procurer  an  joor  tranquille,  ces  assemUages  de  verres 
transparents  produisent  l'effet  fatiguant  du  kaléidoscope.  Cer- 
tains vitriers  infectent  les  églises  de  village  de  ces  détestables 
marqueteries  qui  coûtent  aussi  cher  que  des  grisailles  peintes: 
or,  c'est  de  la  dépense  perdue ,  car  il  faudra  tôt  ou  tard  faire 
dûtparaître  ces  grossières  imitations  des  vitraux  véritables. 

On  voit  maintenant  à  St. -Etienne  de  Beanvais  et  dans  plu- 
sieurs églises  du  département  de  l'Eure  (notamment  à  la 
Perrière,  et  à  Ambenay),  des  fenêtres  ainsi  bariolées,  et 
certes  on  doit  regretter  l'aident  qui  a  été  déboursé  pour  une  si 
vilaine  besogne  (1). 

CHAPITRE  IX. 

DES   BOISERIES. 

Les  objets  en  bois,  antérieurs  au  XIIP.  siècle ,  sont  de  la 
plus  grande  rareté.  Du  XIIP.  siècle  même  il  ne  reste  qu'un 
très-petit  nombre  de  boiseries.  Nous  citerons  comme  appar- 
tenant à  cette  époque ,  les  stalles  de  la  cathédrale  de  Poitiers 
et  les  grandes  portes  de  la  cathédrale  de  Séez. 

On  peut  même  douter  que  les  églises  romanes  ou  celles 
des  premiers  temps  de  l'ère  ogivale  renfermassent  beaucoup 
de  menuiseries.  Il  n'est  pas  certain  que  l'usage  des  stalles 
remonte  au-delà  du  XIII*.  siècle ,  et  ce  n'est  qu'au  X  Y*. 
que  l'invention  des  jubés  amena  celle  des  chaires  è  prêcher. 
Les  confessionnaux  n'ont  été  adoptés  qu'à  la  fin  du  XYI". 

(1)  Je  suU  f&ché  de  voir  préconisées  dans  le  Manuel. ••  pour  faire 

suite  au  Rituel  de  Belley  (n«.  250,  p.  2&7) ,  des  vitres  de  cette  espèce 
récemment  posées  dans  plusieurs  églises  de  Lyon  et  dans  la  chapelle 
du  Rosaire  de  Belley. 
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siècle ,  et  la  plupart  des  lambris  appliqués  coatre  les  murs 
des  églises  ont  une  origine  encore  plus  moderne. 

Mais  rétablissement  des  jubés,  celui  des  grandes  clôtures 
de  chœur  et  de  chapelles ,  la  mode  des  hauts  retables  en 
bois  sculpté,  le  dételoppement  nouveau  des  buffets  d*orgue , 
Tintroduclion  des  chaires  de  prédication  et  Tusage  des  sièges 
à  dossier  et  à  baldaquin  pour  les  dignitaires  ecclésiastiques 
et  les  seigneurs  de  paroiss^,  donna  une  large  impulsion  à 
Tart  du  menuisier  et  du  sculpteur  en  bois,  dans  le  courant 
du  XY^  siècle.  Quand  Tépoque  de  Luther  vit  renaître  les 
traditions  de  Fart  grec  et  romain ,  les  artistes  gothiques  avaient 
déjà  amené  le  travail  du  bois  à  un  haut  degré  de  perfection. 
Les  huchiers^  comme  on  les  appelait  alors,  reqiplirent  les 
églisai  de  véritables  chefs-d'œuvre.  Des  coffres  magnifiques, 
des  armoires  de  trésors,  des  pupitres  couverts  de  sculptures, 
des  barrières  de  chapelle  d*une  richesse  exquise,  des  meubles 
de  toute  espèce  furent  exécutés  en  bois  de  chêne  par  leur 
patient  ciseau.  Malheureusement  les  plus  précieux  de  ces 
ouvrages,  encore  dans  toute  leur  fraîcheur,  disparurent  dans 
les  troubles  du  XYP.  siècle  ;  car  les  protestants  en  saccageant 
les  églises,  ne  manquaient  jamais  de  briser  et  dlncendier 
tout  ce  qui  était  combustible. 

La  nécessité  de  réparer  ces  pertes  donna  un  nouvel  aliment 
à  Tart  de  la  hucherie ,  et  quoiqu'on  fût  déjà  loin  du  beau 
style  de  la  fin  de  la  période  (Rivale,  le  temps  de  Louis  XIII 
a  laissé  enWe  des  boiseries  d*un  grand  caractère.  La  me- 
nuiserie proprement  dite  se  sépara  plus  profondément  de  la 
sculpture  sur  bois,  et ,  tandis  que  celle-ci  devenait  lourde , 
l'autre  se  distinguait  encore  par  de  beaux  profils,  par  des 
moulures  de  bon  goût  et  par  d*heureuses  combinaisons  de 
panneaux.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  l'art  du  tourneur  mé- 
langé avec  celui  du  menuisier ,  amena  la  mode  de  colonnes 
torses  ou  cannelées ,  d'un  goût  plus  bizarre  qu'épuré.  Aux 
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colonnettes  tordues  et  gaillochées  saccédêa^nt  bientôt  des 
gaines  et  des  balustrades  de  formes  variées  et  originales,  avec 
lesquelles  on  fit  de  belles  grilles  de  bois  pour  fermer  le  chœur 
et  les  chapelles. 

Jusqu'au  milieu  du  XYIP.  siècle,  la  menuiserie  avait 
conservé  un  caractère  noble  et  monumental  Si  Tabsence  des 
ornements  propres  au  style  ogival  fait  qu'elle  est  moins  en 
harmonie  avec  l'architecture  des  églises  que  la  menuiserie 
du  XY".  siècle,  elle  a  conservé  une  richesse  et  une  tournure 
qui  rachètent  ce  défaut  d'unité.  Mais  à  partir  de  l'époque 
de  Louis  XIII ,  le  style  des  boiseries,  devenu  de  plus  en  plus 
simple  et  classique,  s'éloigne  tout-à-fait  des  traditions  du 
moyen-âge.  Sous  Louis  XIY ,  des  têtes  d'anges  bouflSes,  des 
draperies,  des  festons,  des  gm'rlandes,  constituent  le^ond 
de  leur  décoration.  Des  chicorées,  des  moulures  contournées 
et  déchiquetées,  des  volutes  bizarres,  avec  des  attributs  d'un 
goût  équivoque ,  apparaissent  sous  Louis  XY  et  constituent 
le  style  rococo  ou  Pompadour.  Les  boiseries  des  églises  de- 
viennent alors  semblables  à  celles  des  salons.  L'art  de  l'ébé- 
nisterie  qui  produisit  tant  de  meubles  charmants  pour  l'or- 
nement de  nos  demeures ,  était  trop  frivole  pour  contribuer 
à  décorer  les  édifices  religieux  ;  ses  procédés  délicats  et 
minutieux  achevèrent  la  décadence  de  la  menuiserie ,  con- 
sidérée comme  art  L'usage  du  bois  de  chêne  conservé  jusque- 
là  ,  se  perdit;  et  le  ciseau  débile  des  derniers  sculpteurs  sur 
bois,  au  lieu  de  tailler  dans  du  merrain  des  boiseries  monu- 
mentales, s'occupa  à  contourner  en  pieds  de  fauteuils  ou  en 
bordures  de  glaces ,  des  planchettes  de  tilleul ,  d'orme  on 
de  noyer. 

La  recherche  des  procédés  économiques ,  le  goût  des  sur- 
faces unies,  l'emploi  du  bois  blanc  et  l'invention  des  moulages 
en  pâte  a  consommé  la  décadence. 

Cependant  les  études  archéologiques,  la  passion  des  ama- 
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tears  pour  les  bahuts  et  les  vieilles  sculptures ,  ont  réveillé 
FaltentioD.  L'examen  plus  attentif  des  beaux  ouvrages  qui 
restaient  des  Xy^  et  XVP.  siècles,  a  fait  prendre  en  dégoût 
nos  menuiseries  plates  et  gi^ossières.  On  s'est  mis  à  rechercher 
le  système  d'assemblage  et  les  procédés  des  ouvriers  d'autre- 
fois. Des  ateliers  se  sont  ouverts  de  toutes  parts ,  et,  jusque 
dans  nos  habitations ,  l'imitation  des  menuiseries  anciennes 
commence  à  devenir  fréquente. 

Déjà  des  hommes  habiles  ont  exécuté  pour  de  grandes 
églises  des  boiseries  vraiment  artistiques ,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  ce  mouvement  ne  pénètre  jusqu'au  fond  des 
campagnes  les  plus  reculées.  Mais  il  faut  l'activer,  car  chaque 
année  encore,  on  détruit  des  boiseries  précieuses  et  l'on 
déGgure  les  églises  avec  d'affreux  lambris  de  sapin.  Souvent 
même  le  désir  de  revenir  à  des  traditions  oubliées,  fait  dé- 
penser de  grosses  soomies  pour  de  soi-disant  menuiseries 
gothiques  qui  ne  sont  que  les  caricatures  de  celles  qu'on  se 
proposait  d'imiter. 

Pour  mettre  en  garde  contre  de  pareilles  fautes,  nous 
formulerons  ici  quelques  conseils. 

La  première  règle  à  suivre  est  de  conserver  scrupuleu- 
sement les  vieilles  boiseries  encore  existantes.  —  Les  menui- 
series en  style  gothique  sont  supérieures  à  celles  de  la  re- 
naissance; celles-ci  à  celles  du  temps  de  Louis  XIII;  celles 
de  Louis  XIII  à  celles  du  goût  Pompadour;  mais  de  quel- 
qu'école  qu'elles  soient,  toutes  doivent  être  respectées  dès 
qu'elles  ont  nettement  un  caractère  d'époque  y  dès  qu'elles 
sont  ouvragées  et  exécutées  en  matériaux  de  choix.  Trop 
d'objets  manquent  encore  dans  les  églises,  pour  songera 
remplacer  ceux  qui  portent  un  cachet  artistique. 

Seulement  quand  il  s'agit  de  rétablir  des  objets  détruits , 
ou  de  faire  disparaître  les  mesquins  lambris  confectionnés 
de  nos  jours,  il  faut  choisir  le  style  le  plus  en  harmonie  avec 
celui  de  l'édifice. 
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Noos  verrons  daos  on  chapitre  oltérieur,  s*il  convient 
d'adopter  le  style  du  XIIP.  sièdepoor  des  objets  dont  Tosage 
était  alors  inconnu ,  pour  des  confessionnaux ,  par  exemple. 
Noos  dirons  seulement  ici  que  le  maçon  travaillant  avant  le 
menuisier,  la  bâtisse  précédant  toojoors  Tameublement ,  il 
semble  peu  raisonnable  de  faire  exécuter  des  objets  en  style 
XIIP.  siècle ,  pour  meubler  une  église  du  XV".  ;  de  placer 
des  ornements  gothiques  dans  une  construction  postérieure 
à  la  période  ogivale.  Quand  on  possède  un  objet  provenant 
d'une  église  plus  ancienne ,  il  est  très-bien  de  l'utiliser  dans 
on  édifice  plus  nouveau ,  afin  de  le  conserver  ;  mais  quand 
il  s'agit  de  faire  une  chose  neuve,  on  a  plus  d'indépendance. 
Certes  lorsqu'on  établit,  il  y  a  quelques  années,  un  autel 
singeant  le  style  gothique ,  dans  une  des  chapelles  de  l'église 
St.-Roch ,  à  Paris,  on  commit  un  anachronisme  ridicule. 

Les  boiseries  anciennes  peuvent  avoir  besoin  d'être  res- 
taurées, d'être  mises  à  l'abri  des  vers  ou  de  la  pourriture.  Si 
ce  sont  des  ouvrages  de  sculpture  plutôt  que  de  menuiserie, 
et  que  les  parties  sculptées  aient  subi  des  mutilations ,  il  faudra 
être  très-sobre  de  restaurations.  Il  vaut  souvent  mieux  les 
laisser  dans  l'état  où  elles  se  trouvent  que  de  risquer  à  les 
gâter. 

S'il  s'agit  simplement  de  menuiserie  proprement  dite ,  on 
agira  plus  hardiment  Mais  on  tiendra  la  main  à  ce  que  l'ou- 
vrier imite  les  parties  subsistantes  :  on  veillera  à  ce  qu'il 
suive  exactement  le  système  d'assemblage  ancien  et  qu'il 
reproduise  rigoureusement  les  profils  originaires. 

Si  des  menuiseries  sont  rongées  par  les  vers,  on  préviendra 
leur  destruction  en  les  imprégnant  à  plusieurs  reprises  d'huile 
de  lin  ou  d'essence  de  térébenthine.  Si  elles  pourrissent,  après 
les  avoir  isolées  du  mur  ou  du  pavé ,  on  les  imbibera  d'huile 
chaude.  Ceci  a  suffi  souvent  pour  raffermir  des  panneaux 
couverts  de  sculptures. 
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Les  boiseries  De  doivent  point  être  peintes.  La  couleur  que 
le  temps  communique  au  bois  de  chêne  est  la  plus  belle  qu'il 
puisse  avoir.  Si  Thumidité  ou  le  défaut  d'entretien  avait  rendu 
des  boiseries  ternes ,  on  pourrait  les  huiler  et  les  lustrer  à  la 
cire.  Dans  les  cas  ordinaires,  la  brosse  suffit  pour  ôter  la 
poussière  et  donner  un  brillant  pittoresque. 

Si  des  panneaux  neufe  se  trouvaient  en  désaccord  avec  le 
ton  des  boiseries  anciennes ,  on  pourrait  les  teinter  sans  les 
peindre.  Beaucoup  d'ouvriers  savent  aujourd'hui  communi- 
quer au  bois  de  chêne  une  belle  couleur.  Une  dissolution  de 
suie ,  ou  une  infusion  de  brou  de  noix ,  suivies  d'une  appli- 
cation d'huile,  donnent  une  teinte  convenable.  D'autres  pré- 
fèrent un  mélange  de  ()otasse  et  de  terre  de  Gassel  dans  de 
l'eau ,  ou  de  l'huile  légèi*ement  colorée  avec  de  la  terre  de 
Sienne.  Celle-ci  a  une  couleur  plus  dorée  que  la  teiTe  de 
Cassel ,  qui  rend  le  bois  un  peu  foncé ,  et  d'un  violet  presque 
noir. 

Quand  des  boiseries  anciennes  ont  été  peintes  en  blanc  on 
en  imitation  de  bois  veiné  ou  de  marbre ,  c'est  faire  acte  de 
bon  goût  que  de  les  débarrasser  de  ces  barbouillures  à  l'aide 
de  lessive  ou  de  potasse. 

Mais  cette  opération  est  délicate  et  ne  doit  être  confiée  qu'à 
un  ouvrier  soigneux.  S'il  s'agit  de  boiseries  sculptées ,  on 
exercera  une  surveillance  continuelle.  On  ne  laissera  point 
racler  les  parties  sculptées,  car  il  vaut  mieux  laisser  quelques 
traces  de  peintures,  que  d'altérer  le  travail  primitif  de  l'ar- 
tiste. 

Souvent  les  couches  de  badigeon  moderne  cachent  une 
peinture  ancienne,  qu'on  se  gardera  de  détruire.  En  effet, 
les  sculpteurs  du  moyen  âge  rehaussaient  volontiers  leurs 
ouvrages  de  dorures  et  de  vives  couleurs.  Il  faut  respecter 
ces  enluminures  généralement  fort  soignées  et  d'un  riche 
effet ,  et  ne  pas  croire  que  la  couleur  du  bois  de  chêne  soit 
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préférable.  Gomme  ces  enluminures  ont  été  faites  avec  des 
couleurs  solides ,  on  arrive  assez  facilement  à  les  débarrasser 
des  peintures  d'impression  plus  grossières  qui  les  recouvrent 

Ces  rehauts  de  couleurs  sont  le  complément  de  la  sculp- 
ture. Quand  un  ouvrage  de  bois  sculpté  devait  être  co- 
lorié, le  sculpteur  laissait  d'ordinaire  au  peintre  le  soin  de 
couvrir  de  broderies  les  vêtements  des  personnages,  de  bla- 
sonner  les  écussons  d'armoiries,  et  de  tracer  les  légendes. 

Certaines  boiseries  du  XYP.  siècle,  en  outre  des  sculptures 
en  relief,  ont  été  décorées  d'ornements  au  trait  gravés  en 
creux  et  niellés ,  c'est-à-dire  remplis  avec  un  mastic  noir. 
L'usage  de  ce  mastic  a  été  général  pour  les  inscriptions.  On 
doit  donc  se  garder  en  débadigeonnant ,  d'arracher  ce  rem- 
plissage mis  avec  intention  dans  le  creux  des  lettres  (1). 

II  existe  aujourd'hui  d'habiles  sculpteurs  sur  bois.  M. 
Boudin ,  à  Gisors ,  auteur  de  la  belle  chaire  de  Vernon  ,  et 
M.  Blottière ,  au  Mans ,  reproduisent  parfaiitement  le  style 
des  XV'.  et  XVI«.  siècles.  M.  l'abbé  Tournesac  a  formé  à 
Évron  (Sarthe)  toute  une  école  de  huchiers  gothiques.  M. 
Liénard ,  de  Paris ,  a  exposé  à  Londres  des  ciselures  dans  le 

(1)  J'ai  vu  débadigeonner  la  grille  en  bois  sculpté  qui  décore  la  cha- 
pelle faisant  face  à  celle  des  fonts  dans  la  cathédrale  d'Évreux.  Elle  avait 
été  enduite  à  diverses  époques  de  peinture  à  Thuile.  L'ouvrier,  en  enle- 
vant avec  un  mordant  cette  croûte  qui  empâtait  les  sculptures  «  mit 
bientôt  à  nu  une  coloration  d'une  nature  toute  difiërente.  Plusieurs 
parties  de  cette  belle  boiserie  avaient  été  parées,  c'est-à-dire  rehaussées 
de  couleurs.  Les  figurines  coloriées  se  détachaient  sur  le  ton  brun 
général  des  sculptures  courantes.  Les  carnations  étaient  très-fines,  et  les 
draperies  couvertes  d'une  peinture  brillante  comme  de  l'émail,  où  le 
bleu  d'outremer  et  le  rouge  vif  dominaient.  Une  longue  inscription 
gravée  sur  les  frises  était  niellée  avec  une  sorte  de  cire  à  cacheter  noire. 
Tout  cela  tenait  très-fort  sous  le  grattoir  de  l'ouvrier.  Ayant  vu  par 
hasard  cette  besogne,  je  l'engageai  à  surseoir  et  à  en  référer  à  son 
maître  :  mais  ce  fut  en  vain. 
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goût  de  la  renaissance.  Les  frères  Laumonnier,  à  Gonches, 
(Eure)  et  M.  Léonard,  à  Lîsienx,  sont  aussi  auteurs  de  tra- 
vaux estimables.  Il  y  a  dans  les  Vosges  une  fabrique  entière 
de  boiseries  moyen-âge.  M.  Lefranc,  à  Houfleur,  a  exécuté 
sur  les  dessins  de  M.  Bouet,  un  lutrin  et  différentes  boiseries , 
composées  dans  le  style  du  XV.  siècle ,  faisant  partie  de  Ta- 
meublement  de  l'église  de  St.-Julien-sur-Galonne,  que  son 
digne  curé,  M.  Fabbé  Lebœuf,  entreprend  de  décorer  complè- 
tement dans  le  goût  du  moyen-âge ,  et  qui  sera  bientôt  une 
des  plus  splendides  églises  rurales  qui  se  puissent  voir,  grâce 
à  ses  vitraux ,  à  ses  pavements  de  couleur ,  à  ses  boiseries ,  à 
son  autel  gothique ,  à  tous  les  objets  d*art  qui  viennent  Ten- 
richir  chaque  année. 

Au  reste ,  toutes  les  fois  qu*il  s'agit  de  faire  exécuter  non 
pas  des  boiseries  sculptées ,  mais  de  simples  menuiseries  cou- 
rantes, tous  les  ouvriers  un  peu  adroits  sont  en  état  de  repro- 
duire le  style  des  W\  et  XYI^  siècles.  Les  portes ,  les  lambria 
de  chêne  de  cette  époque  sont  en  résumé  fort  simples  :  il 
suffit  de  copier  exactement  les  profils  pour  exécuter  ces  pan- 
neaux qui  représentent  d'ordinaire  des  étoffes  ggdronnées  à 
plis  verticaux. 

Quant  à  la  dépense ,  il  y  a  économie  réelle  à  préférer  des 
boiseries  de  chêne,  qui  n'ont  point  besoin  d'être  peintes,  à 
ces  menuiseries  de  sapin  dont  on  encombre  les  églises  de  vil- 
lage, et  qui  reviennent  fort  cher  en  définitive,  grâce  aux 
marbreries  ou  aux  imitations  de  bois  veiné  dont  le  vitrier  du 
canton  se  charge  de  les  enjoliver.  Rien  n'est  au  total  plus 
coûteux  que  les  fausses  sculptures  en  pâte,  que  les  moulures  , 
rapportées  et  fixées  avec  des  clous  et  de  la  colle,  et  qui  ont 
la  prétention  d'imiter  les  sculptures  taillées  en  plein  bois. 
Tous  ces  oripeaux  se  disloquent  et  tombent  au  bout  de  quel- 
ques années;  et  ce  travail  renouvelé  de  temps  en  temps 
devient  en  résumé  plus  cher  qu'un  ouvrage  durable.  Nous 
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ayons  déjà  tu  combien  toutes  ces  décorations  mensongères  et 
pauvreteuses  sont  indignes  de  la  majesté  du  culte. 

Il  nous  reste  une  dernière  remarque  à  faire  :  c'est  qu'il 
faut  être  très-sobre  de  lambris  appliqués  contre  les  murs,  si 
l'on  veut  qu'un  édifice  ait  un  caractère  monumental.  Jamais 
les  lambris  ne  doivent  envelopper  les  colonnes  ou  les  piliers; 
jamais  ils  ne  doivent  masquer  les  détails  de  l'architecture ,  les 
nervures,  les  colonnetles.  Il  faut  laisser  visibles  les  épitaphes 
incrustées  dans  les  murs ,  les  peintures  murales,  les  croix  de 
consécration,  les  crédences,  les  arcatures,  les  tombeaux.  Si 
l'on  en  place  de  nouveaux,  il  importe  de  ne  point  mutiler 
l'édifice  ,  de  ne  jamais  faire  disparaître  aucune  saillie ,  de 
n'entailler  aucune  moulure,  de  respecter  en  faisant  les  scelle- 
ments l'intégrité  de  l'appareil. 

La  mode  des  lambris  a  contribué  depuis  un  siècle  à  défi- 
gurer beaucoup  d'églises.  Un  grand  nombre  porte  aujourd'hui 
des  cicatrices  irréparables.  Des  consoles  de  statues  délicate- 
ment travaillées ,  des  colonnettes  légères,  des  sculptures  char- 
mantes ont  été  détruites  pour  placer  d'odieuses  boiseries.  Pour 
lambrisser  des  chapelles  on  a  arraché  des  statues  tumulaires, 
on  a  brisé  à  coup  de  marteau  des  crédences  et  des  rétables 
en  pierre  sculptée. 

Il  est  grand  temps  de  mettre  un  terme  à  ce  vandalisme. 
Un  curé ,  homme  de  goût ,  bien  loin  d'encombrer  son  église 
de  menuiseries  grossières,  s'efforcera  au  contraire  de  faire 
disparaître  tout  ce  qui  peut  masquer  les  décorations  anciennes 
et  les  détails  de  l'architecture. 
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CHAPITRE  X. 

DES  OUTRAGES  HE  SBRBI7RERIB. 

Nous  répéterons  ici  an  principe  déjà  rappelé  dans  le  cha- 
pitre précédent,  à  savoir  que  si  le  style  du  moyen  âge  doit 
seul  être  imité  lorsqu'il  s'agit  de  remplir  des  vides ,  ce  re- 
tour au  style  ogival  ne  doit  jamais  servir  de  prétexte  pour 
détruire  les  objets  ornés  que  nous  ont  laissés  le  XVII*.  et 
même  le  XYIII^  siècle. 

Il  était  d'autant  plus  à  propos  d'insister  ici  sur  cette  règle, 
que  l'art  de  la  serrurerie ,  moins  dépendant  de  l'architecture 
que  les  autres  arts  de  décoration ,  garda  une  grande  sève 
pendant  le  XVIP.  et  le  XVIII^  siècle ,  et  fut  pratiqué  par 
des  hommes  très-habiles;  que,  d'un  autre  côté,  les  beaux  ou- 
vrages en  fer  forgé  et  en  tôle  découpée ,  exécutés  pour  les 
églises  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV ,  s'harmonisent  bien  avec 
Tarchitecture  gothique  ;  et  qu'enfin ,  à  notre  époque ,  il  s'est 
trouvé  des  gens  si  curieux  de  tout  changer ,  qu'ils  ont  pro- 
posé d'enlever  plusieurs  belles  grilles  de  ce  genre ,  pour  les 
remplacer  par  des  barrières  en  fonte  d'un  dessin  prétendu 
gothique. 

Non  contents  d'avoir  détruit,  en  1832,  malgré  des  pro- 
testations éclatantes ,  la  grille  magnifique  de  la  Place  Royale , 
à  Paris ,  et  d'avoir  ainsi  fait  disparaître  de  cette  grande  ville 
le  plus  précieux  et  presqu'unique  échantillon  d'une  industrie 
qui  s'était  élevée  au  rang  des  arts,  des  architectes  officiels 
ont  menacé  de  leurs  malencontreux  projets  les  grilles  splen- 
dides  qui  enveloppent  le  chœur  de  l'abbaye  de  St-Ouen 
à  Rouen.  Importunés  sans  do^te  par  le  voisinage  de  ce  chef- 
d'œuvre,  ils  voulaient  mettre  à  sa  place  une  grille  écono- 
mique en  fonte  de  fer,  en  style  soi-disant  du  XIW  siècle, 
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dont  eux ,  hommes  du  XIX". ,  auraient  composé  et  ima- 
giné les  dessins.  Heureusement  ce  beau  projet  fut  éventé  à 
temps  par  les  archéologues.  Mais  si  les  grilles  de  St.>Oueu , 
placées  dans  une  église  fameuse  et  visitée  sans  cesse  par  les 
artistes ,  ont  échappé  au  sort  qu'on  leur  destinait ,  peut-être 
que  des  ouvrages  du  même  genre ,  moins  connus  ou  moins 
importants,  sont  exposés  aux  mêmes  dangers.  Il  est  donc 
bon  de  signaler  le  mérite  de  ces  grilles  au  clergé ,  afin  que 
les  ecclésiastiques  résistent  aux  projets  de  destruction  qui 
pourraient  être  mis  en  avant  par  des  serruriers  faiseurs ,  des 
architectes  municipaux  ou  même  par  quelques  archéologues 
trop  exclusifs. 

C'est  ici  le  cas  de  citer  les  réflexions  fort  justes  que  M. 
Didron  faisait  valoir  pour  la  défense  des  grilles  de  St-Ouen. 
«  Nous  regretterons  toujours,  disait  cet  archéologue,  que 
«  sous  prétexte  de  ramener  les  anciens  édifices  à  leur  beauté 
«  primitive,  on  détruise  des  œuvres  souvent  remarquables  de 
«  différentes  époques  et  postérieures  à  la  construction  même 
«  de  ces  édifices.  Quand  il  n'existe  rien  et  qu'on  fait  une  chaire, 
«  un  jubé ,  un  autel  nouveau ,  rien  de  mieux  que  de  mettre 
«  cet  autel ,  ce  jubé ,  cette  chaire  en  harmonie  avec  le  monu- 
«  ment  où  on  les  place  ;  mais  quand  tout  cela  existe,  même  du 
«  XVIP.  siècle,  même  du  XVIIP.  ,  dans  un  édifice  du  XIP. 
«  ou  du  XIIP. ,  il  faut  le  conserver  avec  le  plus  grand  soin.  Il 
«  y  a  tel  retable  du  temps  de  Louis  XIII,  telle  chaire  du  temps 
«  de  Louis  XIV,  tel  jubé  du  temps  de  Louis  XY ,  qui  sont  de 
«  vrais  chefs-d'oeuvre  ;  les  détruire  pour  les  remplacer  par 
«  des  œuvres  à  nous ,  dans  le  style  que  nous  croyons  roman 

«  ou  gothique,  est  un  acte  véritable  de  vandalisme. 

«  La  grande  harmonie  des  choses  entr'elles,  c'est  quand 
«  une  belle  œuvre  renferme  un  objet  beau;  St-Ouen  est 
«  magnifique  et  contient  une  œuvre  remarquable.  Le  beau 
«  et  le  beau  se  conviennent  toujodrs......  L'harmonie  qui 
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«  réside  dans  des  objets  équÎTalents  seulement  de  forme ,  de 
«  style  ou  d*époque  est  bien  inférieure  à  l'harmonie  de 
«  beauté >#  (1). 

Ces  belles  grilles  ne  sont  pas  au  reste  très-communes ,  la 
Révolution  ayant  arraché  la  plupart  de  celles  que  Ton  voyait 
dans  les  églises,  et  devant  quelques  châteaux.  Outre  les  grilles 
du  chœur  de  St.-Ouen  de  Rouen  et  de  la  cathédrale  de 
Beauvais,  qui  sont  des  ouvrages  hors  ligne,  nous  citerons 
celles  beaucoup  plus  simples ,  mais  d'un  riche  dessin  encore , 
qui  ferment  le  rond-point  du  chœur  dans  les  cathédrales  de 
Bayeux  et  d'Evrfeux. 

Tous  les  ouvrages  de  fer,  des  XVIP.  et  XVIIP.  siècles, 
sont  ornés  de  feuillages  et  d'ornements  en  tôle  emboutie  et 
relevée  en  bosse,  genre  de  travail  que  les  ouvriers  d'au- 
jourd'hui ne  savent  plus  exécuter. 

Au  contraire ,  lorsqu'il  ne  s'agit  point  de  restaurer  ou  de 
conserver,  mais  d'entreprendre  des  ouvrages  neufs,  pour 
remplir  des  lacunes ,  ou  pour  remplacer  les  laides  grilles  en 
bois  ou  en  fer,  posées  dans  les  quarante  premières  années 
de  ce  siècle,  c'est  aux  modèles  qui  nous  restent  du  moyen 
âge  qu'il  faut  incontestablement  recourin 

Nous  citerons  comme  de  bons  modèles  les  grilles  de  l'ab-- 
baye  de  Conques  (Aveyron) ,  qui  datent  peut-être  du  XIP. 

(i)  Annales  archéologiques,  i,  III  (18Â5),  p.  67  et  68,  à  la  note. 

Cette  doctrine  est  celle  aussi  du  Comité  des  arts  et  monuments  : 
«  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  malgré  la  bonne  intention  qu*on  aurait  de 
f  ramener  les  monuments  à  leur  pureté  primitive ,  enlever  des  orne- 
f  ments  postérieurs,  il  est  vrai,  mais  d'un  beau  caractère.  Les  magni- 
c.  fiques  boiseries  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris,  les  grilles  re- 
c  marquables  qui  environnent  le  chœur  de  St.-Ouen  de  Rouen,  ne 
«  doivent ,  pour  aucun  prix  et  pour  aucun  motif,  être  enlevées  de  ces 
c  monuments,  quoique  postérieures  de  plusieurs  siècles;  il  faut  tout 
«  conserver  quand  rien  ne  s'y  oppose»  » 
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siècle  (1)  ;  celles  de  l'abbaye  de  St -Germer ,  près  Beanvais, 
qui  paraisseDt  du  XIIP.  ;  une  grille  proTenant  de  la  cathé- 
drale de  Rouen ,  que  Ton  voit  au  musée  d'antiquités  de  cette 
viUe  et  que  l'on  attribue  au  X^V^  siècle.  Les  publications  de 
MIL  Didron  et  Gailbabaud  renferment  aussi  de  nombreuses 
planches  consacrées  à  la  serrurerie  du  moyen-âge. 

Mais  la  serrurerie  artistique  ne  fournissait  pas  seulement 
des  clôtures  de  chœur  et  des  barrières  de  chapelles  ;  les  vîeui 
ferronniers  d'autrefois  ont  laissé  d'autres  ouvrages  curieux. 
Nous  avons,  dans  un  précédent  chapitre,  parlé  des  objets  de 
serrurerie  ancienne  que  l'on  trouve  à  l'eitérieur  des  églises 
et  que  l'on  doit  conserver.  Ceux  qui  existent  à  Tintérienr  ne 
méritent  pas  moins  d'attention.  On  conservera  donc  avec 
grand  soin ,  non-seulement  les  anciennes  grilles,  les  pentures 
et  fermetures  de  portes,  tous  les  ferrements  ornés  liés  au 
monument  lui-même,  mais  encore  les  anciens  meubles  en 
fer,  tels  que  pupitres,  lutrins,  porte-cierges,  etc.  Les  ser- 
rures en  bosse  et  à  moraillon,  les  vertevelles,  heurtoirs, 
guichets,  loquetaux,  targettes  à  panaches,  clous  à  rosettes, 
poignées  à  pendants ,  toutes  les  menues  ferrures  ouvragées 
des  anciennes  boiseries,  sont  aujourd'hui  recherchées,  des- 
sinées ,  imitées. 

Si  la  serrurerie  de  nos  jours  a  fait  de  grands  progrès  au 
point  de  vue  matériel  et  de  la  mécanique,  elle  a  fait  une 
rupture  complète  avec  les  arts  du  dessin  et  la  beauté  de  la 
forme.  Rien  de  plus  mesquin  que  ses  produits  actuels  :  car 
nos  serruriers  contemporains  n'ont  d'autres  ressources  pour 
décorer  les  ouvrages  qui  sortent  de  leurs  mains  que  d'y 
adapter  quelques  boules  ou  quelques  viroles  de  cuivre  jaune. 
L'art d'étamper,  de  repousser  le  fer,  de  le  ciseler,  de  le 

(1)  M,  Alfred  Darcel  a  fait  connaître  et  publié  les  grilles  de  Tabbaye 
de  Conques. 
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graver,  de  l'assouplir,  de  le  revêtir  de  formes  riches  et 
variées ,  de  le  découper  et  de  le  contourner  en  lignes  élé- 
gantes ,  leur  est  inconnu. 

Le  goût  exagéré  pour  la  ligne  droite  et  pour  une  simplicité 
excessive ,  a  amené  la  décadence  d'une  industrie  qui  aupara- 
vant s'était  élevée  jusqu'à  la  hauteur  d'un  art  véritable.  En 
trouvant  ridiculement  chargées  (tometnents  bizarres  (1) ,  les 
belles  grilles  d'autrefois,  les  auteurs  île  traités  modernes  sur 
la  serrurerie  ne  trouvent  de  modèles  à  citer  que  la  grille 
monotone  des  Tuileries ,  ou  la  rampe  d'escalier  de  la  chaire 
de  Saint-Roch  de  Paris  ,  qui  n'est  qu'un  type  de  suprême 
platitude. 

On  commence  heureusement  à  revenir  de  cette  sécheresse 
mesquine.  Les  publications  pittoresques  reproduisent  à  l'envi 
ce  qui  subsiste  encore  de  serrurerie  ornée ,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  d'ici  à  peu  d'années  des  ouvriers  habiles  n'exé- 
cutent partout ,  au  moins  pour  les  monuments  consacrés  au 
culte ,  des  ouvrages  moins  vulgaires.  M.  Pugin  a  publié  beau- 
coup de  modèles  de  ferronnerie  dans  le  style  des  Xy^  et 
XYP.  siècles,  époque  où  l'art  de  travailler  le  fer  attdgnit 
presque  la  délicatesse  de  l'orfèvrerie;  et  l'on  trouve  gravées 
dans  l'un  de  ses  recueils,  quelques-unes  des  riches  serrures 
que  l'on  voit  aux  portes  de  plusieurs  chapelles  dans  la  cathé* 
drale  d'Évreux  (1). 

Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  entrer  dans  la  partie  techni- 
que de  la  serrurerie  :  nous  devons  nous  bornera  ce  que  nous 
en  avons  déjà  dit  dans  l'un  des  chapitres  de  notre  seconde 
partie.  Si  Ton  voulait  faire  exécuter  des  (rf)jets  en  fer ,  dans  le 

(1)  Manuel  du  serrurier,  par  le  comte  de  GiAniiFiié,  p.  94*  Paris, 
Roret,  1827. 

(i)  Dessîiis  pour  le  fer  et  le  bronze  dessinés  par  Auguste  Po«n,  Paris, 
Varin,  i8A4. 
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goût  de  la  première  moitié  du  XYIP.  siècle ,  on  devrait  re- 
courir an  curieux  ouvrage  du  serrurier  Mathurin  Jousse  (1). 
Si  Ton  avait  à  restaurer  des  grilles  ou  des  objets  décorés  de 
tôles  enroulées  et  embouties  dans  le  style  du  XYIII'.  siède , 
on  consulterait  le  traité  de  Duhamel  du  Monceau. 

Mais  nous  devons  mettre  en  garde  contre  Tabus  qu'on 
fait  aujourd'hui  de  la  fonte  de  fer ,  avec  laquelle  on  cherche  à 
reproduire  économiquement  les  anciens  ferrements  travaillés 
au  marteau.  Le  fer  fondu  n*est  cependant  pas  susceptible  du 
même  emploi  que  le  fer  foi^é  :  ses  ornements  ne  doivent 
pas  être  les  mêmes.  Au  moyen-âge  les  deux  procédés ,  restés 
parfaitement  distincts ,  produisirent  concurremment  des  ou- 
vrages de  types  très-différents.  On  a  tort  de  les  confondre 
maintenant ,  car ,  au  point  de  vue  de  l'aspect  et  des  formes 
qu'ils  sont  susceptibles  de  revêtir ,  le  fer  et  la  fonte  sont  deux 
matières  de  propriétés  très-diverses.  La  fonte  est  essentielle- 
ment propre  aux  ouvrages  massifs,  aux  bas-reliefs;  mais  jamais 
elle  ne  remplacera ,  d'une  manière  agréable  pour  les  yeux , 
le  fer  forgé  et  la  tôle  qui  seuls  ont  les  qualités  nécessaires  pour 
les  ouvrages  à  jour,  les  filigranes,  les  découpures  et  les 
pièces  contournées. 

La  sincérité,  si  essentielle  à  l'art,  ne  s*oppose  pas  moins  à  ce 
qu'on  déguise  les  ouvrages  en  fer  sous  l'apparence  du  bronze. 
Le  fer ,  si  on  ne  lui  laisse  pas  sa  couleur  naturelle ,  doit  être 
ou  doré ,  ou  peint  en  noir.  D'ailleurs  la  mode  de  bronzer  les 
objets  de  fer ,  devenue  universelle  depuis  quinze  ans ,  est  trop 
vulgaire  pour  être  adoptée  dans  les  églises  :  il  faut  laisser  aux 
grilles  de  boutiques  et  aux  balcons  de  maisons  bourgeoises 

(1)  La  fidelle  ouverture  de  l*art  de  serrurier ,  où  Ton  voit  les  princi- 
paux préceptes,  desseings  et  figures  touchant  les  expériences  et  opérations 
manuelles  dudict  art,  par  MaUiurin  Joosss,  de  la  Flèche.  La  Flèche , 
iQ28 ,  petit  in-fol. ,  coutenant  beaucoup  de  figures. 
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les  barbouillages  verdâtres  qu'affectionnent  nos  peintres  en 
bâtiments.  C'est  une  chose  singulière  que  les  gens  à  qui  du 
fer  rouillé  ferait  horreur,  s'amusent  à  lui  donner  l'apparence 
de  cuivre  couvert  de  vert-de-gris.  On  voit  à  Paris ,  dans 
l'église  SL-Germain-l'Auxerrois  ,  un  bizarre  résultat  de  ces 
imitations  de  bronze  :  l'architecte ,  pour  clore  les  chapelles  , 
a  fait  fondre  des  grilles  sur  le  modèle  qu'il  a  cru  le  plus  go- 
thique :  assurément  il  voulait  qu'elles  eussent  une  apparence 
ancienne ,  mais  est  venu  le  peintre  qui ,  en  les  revêtant  de  la 
teinte  verte  à  la  mode ,  a  détruit  l'illusion.  Restées  avec  leur 
teinte  noire  ,  ces  clôtures  eussent  pu  rappeler  celles  des 
vieilles  églises  ;  mais  badigeonnées  en  couleur  de  bronze,  l'œil 
les  confond  avec  les  grilles  modernes  de  nos  constructions 
vulgaires. 


TÊTES  m   CLOUS  HÉRALDIQUES  SDR  LA  PORTE  DE  N.-D.  DE  LA  COUTURE 

A  BERNAT. 

Ces  dessins  avaient  été  destinés  à  entrer  dans  le  texte  du 
chapitre  II  de  la  seconde  partie  :  c'est  par  une  inadvertance 
qu'ils  y  ont  été  omis. 

CHAPITRE  XI. 

DES  PEINTURES  MURALES  (t). 

Les  églises  au  moyen-âge  étaient  décorées  de  peintures 

(i)  Conférez  sur  ce  sajet,  que  je  ne  puis  qu*ef&eurer  ici,  les  instructions 
de  M.  Tabbé  Auber  sur  la  décoration  ^es  ^lises  (Bulletin  monumental , 
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faites  8ur  le  mur  même,  et  non  sur  des  châs»s  mobiles 
comme  les  tableaux  actuels.  Souvent  on  retrouve  sur  leurs 
parois  des  vestiges  de  ces  anciennes  peintures  qui  doivent  être' 
scrupuleusement  conservées  (1). 

L'invention  de  la  peinture  à  Thuile ,  qui  date  de  la  fin  du 
XV*.  siècle,  a  été  au  point  de  vue  architectural  plus  fâcheuse 
qu'utile ,  parce  qu'elle  a  conduit  à  encombrer  les  églises  de 
tableaux  sur  toile. 

Or,  les  tableaux  mobiles,  quelque  puisse  être  d'ailleurs  leur 
mérite,  ont  l'inmaense  défaut  de  masquer  trop  souvent  les 
lignes  de  l'architecture,  d'intercepter  la  perspective  et  de 
briser  l'effet  d'ensemble  du  monument  Le  mirage  du  vernis 
s'oppose  à  ce  qu'on  puisse  apercevoir ,  de  tous  les  points  de 
l'édifice ,  les  sujets  représentés  :  il  faut  se  placer  à  un  endroit 
donné  et  la  recherche  de  ce  point  ne  convient  pas  à  la  gravité 
du  lieu.  La  multiplicité  des  fenêtres  des  églises  et  leurs  ver- 
rières coloriées  donnent  aussi  un  jour  défavorable  pour  les 
tableaux  modernes,  qui  ont  enfin  l'inconvénient  d'être  très- 
peu  distincts  le  soir  à  la  lumière  et  de  noircir  avec  le 
temps. 

D'ailleurs  les  églises  rurales ,  que  nous  avons  toujours  en 

t  XVII,  p.  95  et  siiiv;) ,  le  Manuel  de  l'architecte  des  monuments  re- 
ligieux  et  le  livre  des  Églises  gothiques,  par  M.  Schmit  ;  une  discussion 
sur  le  même  sujet  dans  le  Bulletin  des  comités  historiques  ^  t.  IV, 
p.  117,  et  une  autre  discussion  à  laqueUe  j'ai  pris  part,  dont  Tanalyse 
se  trouve  dans  le  Bulletin  monumental ,  t,  XVI,  p.  AO  et  suiy, 

(2)  Si  ces  peintures  étaient  trop  dégradées  pour  rester  exposées  aux 
yeux,  il  ne  faudrait  ni  les  gratter,  ni  les  badigeonner  :  on  pourrait 
seulement  les  masquer  avec  un  tableau  mobile.  81  elles  occupaient  une 
grande  superficie  et  qu'on  voulût  absolument  les  recouvrir  de  badigeon , 
on  éviterait  leur  destruction  absolue ,  en  interposant  des  feuilles  de 
papier  collées  seulement  par  les  bords  et  sur  lesquelles  rapplicatipn  du 
badigeon  se  ferait  ensuite  sans  danger. 
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vue,  n*ont  point  en  général  de  ressources  sufiisantes  pour 
acquérir  ou  faire  exécuter  de  bons  tableaux.  Aussi  ont-elles 
été ,  depuis  le  rétablissement  du  culte ,  enlaidies  pour  la  plu- 
part par  des  croûtes  barbouillées  par  ces  mêmes  peintres 
d'enseignes  qui  les  salissent  de  marbrures  et  de  badigeon. 

U  convient  donc  d'abandonner  désormais  Tusagedela  pein* 
ture  à  rbuile  et  des  tableaux  mobile^  pour  la  décoration  des 
églises ,  et  de  revenir  au  système  des  anciennes  peintures 
mates  et  exécutées  sur  mur. 

Toutefois  ces  peintures  ne  doivent  être  établies  qu'avec  ré- 
serve. On  doit ,  en  général ,  laisser  avec  la  teinte  qu'elles  ont 
reçue  du  temps  les  pierres  de  nos  grandes  églises  gothiques , 
car  leurs  nefs  rembrunies  peuvent  se  passer  de  parure.  Il  y 
aurait  un  grave  danger  à  décOrer  en  entier  de  peintures  mu- 
rales des  édifices  importants  du  moyen  âge ,  parce  que  la  tra- 
dition de  la  véritable  peinture  religieuse  n'est  pas  encore 
renouée  d'une  manière  assez  certaine.  Ici  encore  il  faut  se 
garder  d'innover. 

Mais  quant  aux  églises  de  village,  où  les  murs  intérieurs 
n'ont  d'autres  décorations  actuelles  qu'un  enduit  grossier» 
j'applaudirais  fort  si  on  les  enluminait  suivant  le  système 
du  moyen-âge. 

Les  anciennes  peintures  murales  étaient  de  deux  sortes  : 
les  unes  peintes  à  pleine  muraille  et  décorées  de  personnages  » 
étaient  de  véritables  tableaux;  les  autres  simples  décorations 
polychromes  n'étaient  souvent  composées  que  d'ornements 
courants,  tracés  à  cru  sur  la  pierre  ou  sur  l'enduit. 

On  ne  peut  guère  songer  à  exécuter  des  peintures  murales 
à  personnages  dans  nos  églises  de  campagne,  mais  les  simples 
peintures  décoratives  peuvent  à  peu  de  frais  prendre  la  place 
des  marbrures  aujourd'hui  en  vogue.  Sous  la  direction  d'un 
pdntre  archéologue ,  'es  ouvriers  les  moins  habiles  en  vien- 
draient facilement  à  bout  Des  enroulements ,  des  lignes  géo- 
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métriques,  des  arabesques,  quelques  inscriptions,  compo- 
seraient cette  ornementation ,  dont  les  anciennes  églises  four- 
nissent des  modèles  variés. 

En  effet,  le  bleu  d*azur,  le  rouge,  des  verts  de  différentes 
nuances ,  se  mélangeaient  avec  des  parties  dorées  sur  les  murs 
des  églises  du  moyen-âge ,  en  sorte  que  Farchitecture  ainsi 
coloriée  rivalisait  par  son  édat  avec  les  vitraux  peints  et  les 
pavés  émaillés.  Dans  quelques  églises  très-somptueuses  du 
XIIP.  siècle,  telle  que  la  Sainte-GhapeUe  de  Paris,  on  voit 
même  des  compartiments  de  verre  de  couleur  incrustés  dans 
certaines  portions  de  mur,  là  sans  doute  où  la  simple  peinture 
ne  paraissait  pas  assez  éclatante. 

Mais  dans  la  majorité  des  églises  on  n*avait  peint  que  quel- 
ques parties  principales,  les  clefs  de  voûte ,  les  chapiteaux, 
des  portions  de  chapelle ,  et  les  pans  de  murailles  contre  les- 
quelles s'appuyaient  les  autels.  Les  croix  de  consécration 
peintes  en  or  brillaient  sur  des  disques  de  couleur  azurée. 

Si  Ton  voulait  faire  exécuter  des  peintures  à  personnages , 
celles  à  fond  d'or  ou  à  fond  de  couleur  unie  devraient  être 
préférées  à  celles  qui  représentent  de  grands  enfoncements  et 
des  perspectives  lointaines ,  car  la  peinture  monumentale  ne 
doit  point  être  assimilée  à  un  tableau  ordinaire.  Subordonnée 
essentiellement  à  l'architecture,  elle  doit  en  respecter  les 
lignes ,  et  ne  point  simuler  des  trous  ou  des  saillies  considé- 
rables qui  sembleraient  perforer  les  muraiUes. 

Les  peintures  murales ,  comme  celles  des  verrières ,  doi- 
vent être  peu  compliquées.  La  simplicité  de  l'ordonnance  et 
la  naïveté  de  la  couleur  en  sont  les  premières  qualités.  Les 
effets  d'ombre  et  de  lumière,  le  mouvement  et  les  artifices  de 
la  peinture  moderne  seraient  déplacés  dans  ce  cas,  où  l'ar- 
chitecture marche  avant  la  peinture. 

Quant  aux  procédés  matériels ,  il  faut  n'employer  que  des 
couleurs  inaltérables.  Les  couleurs  préparées  à  la  cire,  suivant 
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les  procédés  de  M.  Dorosiez  (1)  on  celui  de  M.  Cbérot ,  sont 
adoptées  aujourd'hui  par  les  artistes  qui  eiécutent  depuis 
quelques  années  des  peintures  murales  daus  les  églises  de 
Paris.  Elles  sont  bien  préférables  aux  couleurs  à  Thuile  que 
rhumidité  dévore,  car  elles  prennent  sur  la  pierre  et  les 
enduits  et  résistent  à  Taction  du  salpêtre.  Exemptes  de  reflets 
et  d*ombre ,  elles  présentent  les  tons  mats  qui  sont  indis- 
pensables pour  la  peinture  monumentale. 

Pour  les  plus  humbles  églises,  pour  celles  qui  peuvent  à 
grande  peine  acquérir  les  objets  les  plus  indispensables ,  qui 
n*ont  pour  décorateur  que  le  peintre  en  bâtiments  du  village, 
les  peintures  murales  doivent  être  d'une  extrême  simplicité. 
Quelques  ornements  courants,  dont  une  personne  versée  dans 
l'archéologie  devra  nécessairement  fournir  les  modèles ,  suffi- 
ront pour  ôter  la  nudité  des  enduits.  Si  des  couleurs  à  la  cire 
paraissent  d'un  prix  trop  élevé ,  de  simples  couleurs  à  l'e^u 
seront  souvent  plus  durables  que  des  couleurs  à  l'huile  qui  se 
tachent  ou  s'écaillent  à  l'humidité.  On  pourra  même ,  comme 
nous  l'avons  dit  à  propos  des  voûtes,  tracer  ces  ornements 
à  l'aide  d'un  emporte-pièce  ou  pochoir. 

Les  anciens  décorateurs  ont  fait  beaucoup  usage  de  ce  pro- 
cédé expéditid  Les  murs  intérieurs  de  l'abbaye ,  aujourd'hui 
minée,  de  St. -Sauveur  à  Evreux  et  ceux  de  l'église  des  Carmes 
à  Gaen  sont  encore  couverts  d'un  semis  de  fleurs  de  lis  et  de 
monogrammes  ainsi  décalqués  sur  la  pierre.  Un  écrivain  cé- 
lèbre du  XYP.  siècle  raconte,  comme  il  suit,  la  manière  dont 
on  l'employa ,  en  sa  présence ,  pour  décorer  un  édifice  : 
«  Le  pavé  y  fut  peint  en  un  instant  de  divers  ouvrages  en 
«  rouge  ,  aiant  premièremant  enduit  le  planchier  de  quelque 
«  piastre  ou  chaus ,  et  puis  couchant  sur  ce  blanc  une  pièce 
«  de  parchemin  ou  de  cuir  ,  façonnée  à  pièce  levée  des  ou- 

(1)  Rue  des  Francs-Bourgeois-Saint-Michel ,  18,  à  Paris. 
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«  vrages,  qu'on  y  vouloit  ;   et  puis  atout  (  avec  )  une  épous- 

«  sette  teinte  de  rouge ,  on  passoit  pardessus  ceste  pièce  et 

«  imprimoit-on  au  travers  des  ouvertures  ce  qu'on  vouloit 

«  sur  le  pavé ,  et  si  soudeinemant  qu'en  deus  heures  la  nef 

«  d'une  église  en  seroit  peinte  ^  (1). 

CHAPITRE  XII. 

DE  LA  CONSERVATION  DBS  TABLEAUX. 

En  signalant  dans  le  chapitre  précédent  les  inamvéniente 
de  la  peinture  à  l'huile  et  des  tableaux  mobiles ,  en  proclamant 
la  supériorité  des  peintures  qui  font  corps  avec  l'édifice  et  qui 
suivent  la  loi  de  l'architecture ,  sur  les  cadres  de  toutes 
dimensions  et  diversement  inclinés ,  qui  trop  souvent  mas- 
quent les  arcades  et  les  fenêtres ,  nous  n'avons  point  entendu 
proscrire  absolument  l'usage  de  la  peinture  à  l'huile.  Nous 
avons  voulu  seulement  protester  contre  la  présence  de  ces  toiles 
disproportionnées  que  le  gouvernement  envoie  maintenant 
aux  églises  de  province  et  qui  en  encombrent  désagréable- 
ment les  nefs,  et  contre  l'achat  trop  fréquent  de  tableaux  bar- 
bouillés par  des  peintres  en  bâtiments.  Mais  ces  vues  d'ave- 
nir doivent  être  accompagnées  de  réserves  expresses  pour  le 
passé.  Si  les  tableaux  modernes  sont  peu  dignes  des  suffrages 
de  l'homme  de  goût ,  parce  qu'ils  s'harmonisent  mal  avec 
l'architecture  des  églises ,  parce  que  rarement  leur  forme  , 
leurs  dimensions ,  leur  aspect  ont  été  calculés  pour  la  place 
qu'ils  devaient  occuper ,  parce  qu'en  général  ils  attestent  ou 
l'impéritie  de  leur  auteur,  ou,  au  moins,  son  ignorance  des 
choses  religieuses  ;  si ,  dis-je ,  les  tableaux  modernes  doivent 


(i)  Voyage  de  Montaigne  en  Italie ,  p.  691  de  Tédition  du  Panthéon 
littéraire. 
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être  plutôt  proscrits  que  recherchés,  l'ami  des  arts  est  loin  de 
confondre  dans  la  même  réprobation  les  tableaux  anciens  que 
renferment  les  églises. 

Je  me  garderai  donc  bien  de  sonscrîre  à  la  condamnation 
trop  générale  prononcée  par  M.  Schmit  (1) ,  contre  tous  les 
tableaux  meubles,  anciens  et  modernes,  qui  sont  suspendus 
anx  murs  des  chapelles  ou  encadrés  dans  les  rétables.  Pour 
motiver  le  maintien  des  tableaux  dont  les  XYP. ,  XY IP.  et 
XYIIP.  siècles  ont  meublé  les  églises ,  il  me  suffirait  d'invo- 
quer les  raisons  que  j'ai  exposées  pour  la  conservation  des 
bdseries  et  des  belles  grilles  des  XVII*.  et  XYIIP.  siècles. 
Le  principe  qu'il  ne  faut  jamais  rien  supprimer  d'ancien  ^ 
souvent  proclamé  par  M.  Schmit  lui-même,  suffit  pour  faire 
repousser  l'ostracisme  qu'il  a  prononcé  contre  les  œuvres 
de  nos  vieux  maîtres. 

En  vain  cet  anteur  objecle-t-il  que  ces  tableaux  pourris^ 
sent  dans  les  églises,  et  qu'il  vaudrait  mieux  les  transférer 
dans  les  musées  ;  car ,  pourrait-on  lui  répondre ,  les  musées 
qui  regorgent  déjà  pour  la  [^upart  ,  ne  peuvent  donner  asile 
qu'à  des  tableaux  remarquables  comme  peinture  et  ayant  un 
mérite  artistique  intrinsèque.  Or,  dans  les  églises,  il  y  a  une 
foule  de  toiles  médiocres ,  si  l'on  ne  considère  que  le  talent  du 
peintre  et  l'habileté  plus  ou  moins  grande  de  son  pinceau ,  et 
qui  cependant  sont  précieuses  à  d'autres  points  de  vue.  Tel 
tableau  extrêmement  curieux  dans  l'église  pour  lequel  il  a 
été  fait,  perd  à  peu  près  sa  valeur  si  vous  l'en  détachez,  si 
vous  l'éloignez  d'un  édifice  ou  d'un  pays  à  l'histoire  desquels 
il  se  rapporte ,  si  vous  le  séparez  de  l'ensemble  d'une  déco- 
ration dont  il  fait  partie. 

Un  curé  soigneux  veillera  donc  à  la  bonne  conservation 

(i)  Dans  son  Manuel  de  P-architecte  des  monuments  religieux  ,  page 
203  et  suiv. 
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des  tableaux  actuellement  existants  dans  son  église ,  et  pour 
les  juger ,  il  ne  se  placera  pas  seulement  an  point  de  vue  de 
Tart,  mais  il  considérera  le  caractère  religieux  de  la  peinture , 
l'exactitude  tfaéologique  du  sujet  représenté  ,  ainsi  que  l'anti- 
quité du  tableau ,  son  origine ,  sa  provenance  «  son  histoire , 
les  détails  accessoires  qui  peuvent  le  rendre  intéressant 

Les  vieux  tableaux  sur  cuivre  et  sur  bois;  ceux  qui  sont 
entourés  de  cadres  richement  sculptés ,  ceux  qui  portent  des 
inscriptions,  des  noms  de  donateurs,  des  blasons;  ceux  où 
des  touches  d'or  rehaussant  la  peinture  annoncent  l'œuvre 
d'on  peintre  gothique  ;  les  portraits  d'évêques ,  d'abbés  on 
d'autres  personnages  connus;  certains  tableaux  du  XYIP. 
siècle  représentant  des  allégories  mystiques,  sont  toujours  des 
objets  qui  méritent  d'être  conservés. 

Les  triptyques  ou  tableaux  en  forme  de  volets  assemblés 
par  des  charnières,  et  toutes  les  peintures  du  XVI*.  siècle 
sont  aujourd'hui  rares  et  fournissent  d'utiles  données  sur  les 
origines  de  la  peinture  à  l'huilé.  £n  généra] ,  on  conservera 
tous  les  tableaux  antérieurs  au  XYIIl*.  siècle,  surtout  s'ils 
portent  des  dates,  des  monogrammes  ou  la  signature  de  leurs 
auteurs.  Des  peintres  aujourd'hui  peu  connus  ont  laissé  dans 
les  églises  des  ouvrages  qui  jettent  une  grande  lumière  sur 
l'histoire  de  la  peinture  provinciale  en  France. 

Souvent  les  artistes  anciens  ont  exécuté  dans  le  fonds  de 
leurs  tableaux  de  sainteté,  des  vues  de  la  ville  ou  du  monas- 
tère pour  lesquels  ils  étaient  destinés.  Ces  vues  anciennes 
d'édiûces,  détruits  ou  modifiés  aujourd'hui,  font  du  tableau 
où  on  les  retrouve ,  un  véritable  monument  historique. 

Les  tableaux  des  églises  sont  exposés  à  deux  grands  fléaux  : 
l'humidité  et  les  retouches  entreprises  par  des  barbouilleurs. 
Le  nombre  des  tableaux  anciens  qui  ont  été  défigurés  par  les 
vitriers  de  village  est  incalculable.  II  y  a  des  peintres  en  bâti- 
ments qui  jouissent  d'une  grande  vogue  auprès  des  marguiUers 
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campagnards ,  pour  leur  adresse  à  remanier  les  tableaux 
d'église, et  leur  talent,  hélas I  consiste  uniquement  à  recouvrir 
de  couleurs  grossières ,  les  touches  les  plus  unes,  les  glacis  les 
plus  transparents,  pour  faire  disparaître  de  l'œuvre  de  l'artiste 
tout  ce  qui  lui  donnait  du  cachet,  tout  ce  qui  avait  du  style  ou 
un  caractère  historique.  Il  est  vrai  que  les  villes  donnent  à  nos 
villageois  de  détestables  exemples ,  et  que  souvent  le  conseil 
de  fabrique  du  chef-lieu ,  très-dignement  composé  de  rentiers 
et  de  gens  bien  placés  dans  le  gouvernement  ou  le  négoce, 
n'y  voit  guère  plus  clair  en  fait  d'art,  et  jette  à  la  tête  de 
quelqu'empirique  effronté  la  somme  qu'il  eût  refusée  à  un 
homme  habile  et  compétent 

Ce  qui  échappe  à  ces  vandales  devient  la  proie  de  l'humi- 
dité. Trop  souvent  des  tableaux  anciens  restent  accrochés  dans 
des  lieux  sombres ,  contre  des  murailles  humides ,  on  sont 
encastrés  dans  des  lambris  derrière  lesquels  l'air  ne  circule 
pas.  Qui  en  prend  souci  ?  Personne.  J'ai  vu  à  Gaen  dans  une 
grande  église ,  des  tableaux  anciens  et  d'une  certaine  valeur 
tomber  en  lambeaux,  parce  qu'ils  recevaient,  depuis  dix  ans 
peut-être,  la  pluie  qui  filtrait  au  travers  de  fenêtres  disloquées. 

Le  Congrès  des  Académies,  réuni  au  Luxembourg  en  février 
1851*  a  cru  devoir  s'occuper  de  cette  déperdition  oi^ganisée 
de  tant  de  richesses  artistiques.  On  peut  recourir  à  l'instruc- 
tion spéciale  que  M.  le  marquis  de  Chennevières ,  du  musée 
du  Louvre ,  fut  chargé  de  rédiger  au  nom  du  Congrès ,  et  dans 
laquelle  on  trouve  les  plus  sages  conseils  (1). 

(i)  Le  cadre  de  mon  travail  ne  m^a  point  permis  d'y  faire  entrer 
Texposition  des  Uiéories  constitutives  de  la  peinture  religieuse,  tombée 
si  bas  à  notre  époque.  Ce  sujet  vaste  et  en  dehors  de  mon  plan ,  a  d'ail- 
leurs été  supérieurement  traité  par  M.  Rio ,  dans  son  beau  livre  de  la 
Poésie  chrétienne^  et  par  M.  obMontalbmbbbt  dans  ses  écrits  sur  les  arts. 

Je  ne  ferai  ici  qu'une  réflexion.  Les  tableaux  dans  les  églises  ont  un 
double  but,  celui  d'enseigner  et  d'émouvoir  :  la  peinture  sacrée  par  son 
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CHAPITRE  Xllf. 

DES    TAPISSERIES. 

Pendant  le  moyen-âge  et  avant  Tapparition  des  tableaux 
naobiles ,  les  tapisseries  forent  Tan  des  moyens  de  décoration 
des  églises.  Les  anciens  inventaires  et  les  historiens  de  nos 
provinces  attestent  qu'aux  jours  des  grandes  solennités ,  ces 
solides  tissus  couverts  de  personnages  étaient  suspendus  aux 
piliers  et  venaient  seconder  Teffet  des  peintures  murales. 
Au  XVIP.  siècle,  Farin,  dans  son  intéressante  Histoire  de 


caractère  dogmatique  ne  laisse  que  peu  de  place  à  la  fantaisie.  Or,  voici 
ce  qui  se  passe.  Des  peintures  empreintes  d^une  vague  religiosité,  pren- 
nent aujourd'hui  dans  les  temples  la  place  des  sujets  traditionnels.  De 
brumeuses  allégories  inspirées  par  je  ne  saiy  quelle  romantisme  indéds 
plutôt  que  par  la  théologie  positive  du  catholicisme ,  quittent  chaque 
année  les  salles  de  Texposition  de  peinture  pour  être  installées  dans  les 
églises.  Le  Christ  au  milieu  des  affligés ,  Jésus  protecteur  du  travail, 
la  Religion  bienfaitrice  de  l* Humanité,  ou  tout  autre  sujet  aussi  huma" 
nitaire,  sont  aujourd'hui  à  la  mode.  Tout  dernièrement  en  visitant  l'ab- 
baye de  Saint-Germer ,  j'ai  avisé  un  tableau  fraîchement  suspendu  près 
des  fonts  baptismaux,  qui  certes  peut  être  donné  comme  échantillon  de 
pdnture  fantaisiste.  Prévoyant  que  Tallégorie  par  lui  enfantée  serait  ] 

difficilement  comprise,  l'artiste  a  expliqué  sa  pensée  par  l'inscription 
suivante  que  je  transcris  textuellement  : 

l'ange  présente   a  l'enfant  JÉSUS 

LA   COURONNE  d'ÉPINE. 

IL  DONNE  AUX  ENFANTS  DES  HOMMES 

DBS   RAMEAUX  d'bPINES  FLEURIES. 


B.    LAFON,    PEINTRE,    1830. 

La  lecture  de  ces  lignes  m'indiqua  le  sujet,  mais  une  seconde  ques* 
tion  se  présenta  à  mon  esprit,  et  je  me  demandai  dans  quelle  intention 
était  faite  cette  peinture. 
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la  viDe  de  Ronen,  énumère  les  belles  tentures  qne  possédaient 
les  nombrenses  églises  de  cette  cité  archiépiscopale.  Les 
protestants  avaient  détruit  les  richesses  de  ce  genre  qui 
dataient  d*aYant  le  XYP.  siècle ,  mais  le  goût  ne  s*en  était  pas 
perdu  9  et  ces  dérastations  furent  promptement  réparées.  La 
Révoluti<m  a  arraché  une  seconde  fois  ces  parures  monu- 
mentales dont  les  débris ,  grâce  au  triste  goût  de  ce  siècle , 
ont  été  transformés  en  tapis  de  pied  ou  en  emballages.  Trop 
X souvent  encore  des  tapisseries  anciennes,  échappées  au 
pillage  des  mauvais  jours ,  ont  été  négligées  ou  vendues  par 
des  fabriques  insouciantes  et  vandales. 

Il  serait  désirable  que  ces  décorations  redevinssent  d*usage. 
Le  gouvernement  ferait  mieux  d'envoyer  des  tentures  à  su- 
jets sacrés  pour  décorer  les  églises,  que  de  les  encombrer 
avec  les  tableaux  de  nos  entrepreneurs  de  peintures  soi- 
disant  religieuses.  Ce  serait  à  la  fois  un  moyen  de  ranimer 
le  goût  de  ces  œuvres  vraiment  artistiques  et  de  restituer 
quelqu'activité  aux  manufactures  nationales  de  Beauvais  et 
des  Gobelins,  dont  les  produits,  dans  Tétat  actuel  des  choses, 
restent  à  peu  près  sans  emploi. 

CHAPITRE  XIV, 

DES  INSCRIPTIONS  ,  ET  DU  STYLE  LAPIDAIRE. 

Les  images  n'étaient  pas  le  seul  mode  d'enseignement  et  la 
seule  décoration  que  Ton  traçât  sur  les  murailles.  Les  in- 
scriptions ne  furent  pas  moins  répandues;  et  jusqu'au  milieu 
du  XVIP,  siècle,  les  parois  des  églises  furent  décorées 
de  légendes  et  de  sentences ,  de  tableaux  d'escripteure , 
comme  on  disait  alors.  On  en  plaça  sur  les  vitraux,  sur  les 
frises  de  l'architecture ,  sur  les  parties  unies  des  menuiseries, 
sur  la  bordure  des  tableaux  et  des  peintures  murales.  Des 

liU 
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phylactères  et  des  banderoiles,  dans  les  mains  des  person- 
nages, portèrent  les  pins  notables  paroles  sorties  de  lenrs 
bouches.  Les  meubles  destinés  an  cnlte  ofi&rirent  aux  yenx  les 
textes  écrits  qui  rappelaient  des  pensées  en  harmonie  avec  leur 
destination.  Tout  parlait  ainsi  dans  les  temples»  et  tandis  que 
la  peinture  et  les  arts  du  dessin  présentaient  l'expression 
fidèle  de  Fhistoire  sacrée,  récriture  exprimait  de  son  côté  les 
idées  plus  abstraites  de  l'ordre  moral  ou  les  aspirations  du 
cœur. 

Mais  depuis  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  badigeonner 
leurs  murailles,  les  églises  sont  devenues  muettes,  et  le 
catéchisme  permanent  que  les  décorateurs  anciens  y  avaient 
ouvert  à  tous  les  âges  de  la  vie ,  a  été  fermé.  Aujourd'hui 
l'artiste  qui  voudrait  marcher  sur  les  traces  des  peintres 
gothiques  trouverait  une  ample  ressource  dans  des  inscrip- 
tions ingénieusement  disposées.  Des  légendes  peintes  en  capi- 
tales, coloriées  suivant  le  goût  du  moyen-âge,  feraient 
d'excellentes  bordures  dans  la  décoration  d'une  église  de 
village. 

Toutefois ,  le  soin  de  tracer  ces  inscriptions  ne  peut  être 
abandonné  à  un  peintre  ignorant.  C'est  un  des  points  où  l'ar- 
chéologie doit  venir  en  aide.  La  proportion,  la  forme,  la 
couleur  relative  des  lettres  et  du  fond,  demandent  à  être  cal- 
culées avec  goût,  pour  qu'elles  aient  un  caractère  monu- 
mental. Il  faut  bannir  les  lettres  de  fantaisie  qui  figurent  sur 
les  devantures  de  boutiques ,  notanmient  l'écriture  anglaise  et 
la  gothique  embarrassée  de  paraphes ,  si  chères  aux  maîtres 
d'école. 

On  demandera  donc  des  modèles  à  un  homme  versé  dans  la 
paléographie.  Sans  doute  ce  serait  abuser  de  l'archéologie  que 
de  tracer  à  notre  époque  des  inscriptions  illisibles  pour 
d'autres  que  des  antiquaires,  mais  il  existe  d'anciens  alpha- 
bets que  tout  le  monde  lit  parfaitement  encore  et  qui  ont  un 
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stfle  plus  noble  qae  les  caractères  de  fantaisie  employés  par 
les  peintres  d'enseignes. 

Les  inscriptions  sont  d'ailleurs  de  deux  espèces  ;  celles  qui 
s'adressent  à  tout  le  monde ,  qui  doivent  être  lues  par  tous ,  et 
qui  sont  en  langue  française,  seront  tracées  en  capitales  ro- 
maines. Mais  pour  les  inscriptions  en  langue  latine,  destinées 
seulement  à  constater  un  fait  historique  ou  simplement  à 
fournir  un  motif  de  décoration,  on  pourra  employer  les  abré- 
viations et  les  alphabets  du  moyen  âge.  Les  peintres  d'autre- 
fois ont  donné  un  pareil  exemple,  en  traçant  souvent  sur  les 
bordures  des  verrières,  et  sur  Torfroi  des  draperies  de  leurs 
Statues  des  simulacres  d'inscriptions  en  caractères  pseudo- 
arabes ou  en  lettres  bourguignonnes  fleuries.  On  sait  quel 
usage  les  anciens  artistes  ont  fait  des  monogrammes  et  des 
lettres  entrelacées. 

Car  il  faut  bien  distinguer  entre  les  séries  de  caractères 
décoratifs  soumises  aux  nécessités  de  la  peinture,  et  les  in- 
scriptions véritables.  Dans  une  inscription  purement  décorative, 
le  peintre  espace  ses  lettres  suivant  les  besoins  de  son  dessin  ; 
il  les  entremêle  avec  des  fleurons,  des  ornements  variés;  il 
coupe  les  mots  si  le  plaisir  des  yeux  lui  paraît  l'exiger;  il 
multiplie  à  son  gré  les  abréviations.  Mais  si  l'inscription  doit 
être  lue  avant  tout ,  son  premier  mérite  sera  la  netteté. 

Toute  inscription  doit  être  soumise  aux  règles  du  style  lapi- 
daire. La  concision ,  la  noblesse,  l'énergie,  un  certain  choix 
de  mots  constituent  surtout  ce  style.  L'arrangement  et  la  cou- 
pure des  lignes ,  l'emploi  de  certaines  abréviations  consacrées, 
leY  et  1*1  substitués  à  i'U  et  au  J  dans  les  inscriptions  latines, 
un  point  placé  entre  chaque  mot  dans  les  mêmes  inscriptions, 
distinguent  le  style  lapidaire  de  la  manière  vulgaire  d'écrire. 
L'observation  des  règles  du  style  lapidaire  donne  à  elle 
seule  un  cachet  monumental  :  c'est  par  elle  qu'une  inscrip- 
tion ,  dans  le  sens  relevé  de  ce  mot,  se  distingue  d'une  afiiche 
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OU  d'une  enseigne,  et  qa*elle  devient  digne  de  ^;ur^  sur  un 
édifice  public 

La  langue  latine ,  essoitiellement  propre  an  style  lapidaire , 
étant  d'ailleurs  celle  de  l'Église,  dem  naturellement  être  pré- 
férée toutes  les  fois  que  l'emidoi  de  la  langue  vulgaire  ne  sera 
pas  indispensable. 

CHAPITRE  XV. 

DE  LA  STATUAIEE. 

Parmi  les  images  sculptées,  aujourd'hui  eiposées  dans  les 
églises  rurales,  on  doit  faire  deux  catégories.  La  première, 
composée  de  statues  anciennes  en  pierre,  en  bois  ou  en 
albâtre ,  est  très-digne  de  l'attention  de  l'homme  de  goût  : 
la  seconde  comprend  certaines  figures  sans  style  et  à  peine 
dégrossies.  Ce  sont  malheureusement  ces  dernières  images  qui 
souvent  n'ont  pas  cent  ans  de  dale ,  que  préfèrent  les  villa- 
geois, tandis  que  des  statues  d'une  valeur  réelle  sont  jetées 
au  dehors. 

Beaucoup  d'ecclésiastiques  frappés  du  ridicule  de  ces  figures 
difformes,  ont  cherché  à  en  débarrasser  leurs  églises,  mais 
confiants  dans  un  goût  personnel  que  n'éclairent  pas  toujours 
des  connaissances  artistiques  et  archéologiques ,  ils  ont  trop 
souvent  compris  dans  la  même  réprobation  le  bon  avec  le 
mauvais  ;  et  de  précieuses  statues  du  moyen  âge ,  parce  qu'un 
barbouilleur  les  avait  engluées  de  céruse,  d'ocre  ou  de  bleu 
de  prusse ,  ont  été  confondues  avec  leurs  pitoyables  voisines. 

On  devra  noter  comme  bonnes  à  garder  et  remettre  en 
place  au  besoin  les  statues  et  figurines  en  marbre ,  en  albâtre, 
en  ivoire,  en  métal  ou  même  en  terre  cuite.  Celles  qui  seraient 
incrustées  d'émaux  ou  de  verroteries ,  celles  qui  porteraient 
des  couronnes,  des  sceptres,  ou  des  reliquaires  de  fabri- 
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cation  ancienne  sont  parlîculièrefiient  curieuses.  On  gardera 
tontes  les  sculptures  qui  auraient  le  cachet  du  moyen  âge. 
La  forme  particulière  des  draperies ,  leur  arrangement ,  la 
cassure  des  plis ,  les  agrafes  et  joyaux  reproduits  par  le  sta- 
tuaire, les  tissus  enridiis  de  bordures  et  d'orfrois  ouvragés, 
la  présence  sur  ces  orfroisde  légendes  en  caractères  gothiques 
ou  d'incrustations  en  Terre  de  couleur ,  révèlent  les  statues 
dignes  d'être  conservées. 

La  répartition  de  ces  statues  anciennes  est  très-inégale. 
J'en  ai  peu  remarqué  dans  les  églises  des  environs  de  Caen , 
où  les  orages  du  protestantisme  les  ont  sans  doute  détruites  (1), 
tandis  qu'on  en  retrouve  encore  fréquemment  dans  la  Haute- 
Normandie.  Beaucoup  d'églises  du  département  de  l'Eure 
renferment  encore  des  Vierges  des  XV*.  et  XVP.  siècles ,  qui 
portent  sur  leur  front  une  couronne  richement  découpée,  et 
sur  la  robe  desquelles  la  Salutation  angélique^  sculptée  en 
lettres  gothiques  ou  en  capitales  fleuries,  forme  de  curieux 
orfrois. 

Malheureusement  le  nombre  de  ces  Vierges  diminue  tous 
les  jours  :  plusieurs  ont  été  livrées  à  des  brocanteurs  en 
échange  d'insignifiantes  figurines  en  plâtre  blanc. 

J'ai  regret  de  le  dire  :  trop  souvent  de  bonnes  statues  que 
n'avaient  point  brisées  les  iconoclastes  de  93 ,  ont  disparu 
dans  ces  dernières  années ,  et  si  elles  n'ont  pas  été  détruites 
ou  vendues,  on  les  retrouve  plutôt  dans  quelque  recoin  du 
porche  ou  du  clocher  qu'à  l'intérieur  du  temple.   Dans  le 


(i)  J*ai  vu  dam  le  cimetière  de  St>Maiivieu,  près  Caen,  une  précieuse 
statue  duj[)atroii  de  cette  église.  Cette  statue  curieuse  par  son  trayail, 
car  Torfroi  de  la  chasuble  représente  les  scènes  de  la  passion ,  a  été  jetée 
dehors,  sous  Tégout  des  toits,  lorsque  le  curé  fit  faire  un  autel  neuf, 
il  y  a  six  à  sept  ans.  Une  autre  statue  au  pied  de  laquelle  était  sculpté 
un  blason  de  donateur  avait  subi  le  même  sort» 
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cimetière  de  la  ville  de  Bernay ,  de  belles  statues ,  prov^ant 
de  la  célèbre  abbaye  du  Bec ,  gisent  dans  Therbe  depuis 
vingt-cinq  ans.  A  Hliers-FÉTêque  (Eure)  j*ai  dessiné  une 
grande  statue  de  saint  Docteur,  d*un  très-beau  travail  du 
commencement  du  XYP.  siècle  :  cette  sculpture  qui  enrichi- 
rait un  musée,  n'a  maintenant  d'antre  asile  que  le  dessous  de 
l'escalier  qui  mène  à  l'horloge.  Dans  une  autre  paroisse  du 
diocèse  d'Évreux,  deux  statues  gothiques,  coloriées  et  dorées, 
représentant  des  évéques  vêtus  de  la  chasuble  antique  avec 
orfrois  incrustés  de  verre  de  couleur ,  sont  réléguées  sous  le 
porche  entre  des  gravois  et  des  planches  pourries,  tandis  que 
de  fades  moulages  modernes  sont  offerts  à  la  vénération 
publique. 

Je  sais  que  les  rituels  prescrivant  de  ne  point  laisser  expo- 
sées dans  les  églises  des  images  gâtées,  on  alléguera  qu'il  est 
nécessaire  de  faire  disparaître  les  statues  mutilées.  Mais  une 
réparation  est  facile  à  faire  sans  altérer  les  parties  anciennes, 
et  d'ailleurs  les  sculptures  que  je  viens  de  signaler  étaient 
intactes  lorsqu'on  les  a  rejetées. 

Un  autre  acte  de  mauvais  goût  est  de  faire  peindre  en  blanc 
ces  statues  gothiques  presque  toujours  dorées  ou  rehaussées 
de  couleurs.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  sculpteurs  du  moyen 
âge ,  continuant  en  cela  les  plus  anciennes  traditions  de  l'art 
grec,  ne  craignaient  point  d'appeler  le  pinceau  au  secours  de 
leiAr  ciseau.  La  statuaire  coloriée  rivalisa,  dans  l'antiquité 
même,  avec  la  torentique^  c'est-à-dire  la  sculpture  composée 
de  matières  diverses,  de  bois,  d'or,  d'argent,  d'ivoire.  Le 
moyen  âge  s'efforça  toujours  de  rendre  aussi  intimes  que  pos- 
sible l'alliance  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  de  conci- 
lier la  forme  et  la  couleur ,  si  profondément  séparées  dans  notre 
art  moderne.  Il  faut  donc  se  garder  de  confondre  avec  le  bleu 
de  prusse  ou  l'ocre  rouge  à  l'huile  d'aujourd'hui  les  délicates 
enluminures  d'outremer  ou  de  vermillon  appliquées  sur  \e& 


TRAVAUX  GÉNÉRAUX  A  L'INTÉRIEUR.  687 

Htataes  par  les  anciens  sculpteurs.  Trop  souyent ,  il  est  vrai,  ces 
fines  et  éclatantes  colorations  ont  été  ternies  par  des  croûtes 
de  peinture  grossière,  mais ,  avec  de  l'adresse,  il  est  souvent 
possible  d*arracher  ces  couches  nouvelles  et  de  découvrir  Ten- 
luminure  primitive.  Dans  tous  les  cas,  le  bleu  et  le  rouge  que 
les  peintres  de  village  distribuaient  il  y  a  quelques  années,  ne 
me  semblent  point  {dus  déplaisants  que  le  blanc  de  céruse 
▼emi  qu'ils  prodiguent  aujourd'hui.  Je  ne  vois  aucun  incon- 
vénient à  laisser  coloriées  toutes  les  sculptures  qui  ne  sont 
pas  d'un  mérite  hors  ligne. 

J'insiste  sur  ce  point,  parce  que  certains  manuels  à  Tnsage 
du  dei^é  rural  enseignent  le  contraire ,  et  parce  que  le  goût 
sec  et  Iroid  du  XYIIP.  siècle  et  de  l'Empire  tend  à  remplacer 
sur  ce  point  encore  les  traditions  plus  pittoresques  du  moyen 
âge.  On  lit  même  dans  le  Guide  des  curés  de  M.  Dieulin 
ce  conseil  fâcheux  :  «  On  ne  doit  pas  peindre  les  statues, 
«  excepté  celles  en  bois;  si  cependant  on  voulait  leur  donner 
«  une  couleur,  qu'elle  soit  d'or,  d'argent,  de  pierre  ou  de 
«  bronze  »  (1). 

Le  même  ouvrage  et  plusieurs  autres  du  même  genre  in- 
vitent aussi  à  écarter  les  «  statues  parées  de  fleurs ,  de  den- 
«  telles  et  de  rubans  ;  affublées  de  cinq  à  six  robes ,  de  grands 
«  manteaux  roides,...  de  colifichets  dorés  •  ,  que  M.  l'abbé 
Dieulin  trouve  fort  ridicules.  Je  ferai,  au  nom  de  l'art  même, 
encore  quelques  réserves.  Sans  doute ,  ces  statues,  avec  leurs 
«ajustements  de  calicot  et  de  cotonnade  ressemblent  trop  sou- 
vent à  des  poupées  ou  à  ces  «  figures  de  cire  que  l'on  promène 
par  les  foires  » ,  mais  je  n'admets  point  pour  cela  en  entier 
la  tirade  de  deux  pages  de  cet  ouvrage.  L'usage  de  parer 
ainsi  certaines  statues,  remonte  à  une  haute  antiquité,  et  les 
images  les  plus  anciennement  vénérées  sont  ainsi  enveloppées. 

(1)  Tome  I«'.,  page  S6i ,  à  la  note. 
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Seulemeiit  au  lien  des  grossiers  s^aets  de  nos  campa^ards 
actuels  et  de  nos  mesquines  étoffes  modernes,  c'était  avec  des 
tissus  précieux  et  des  étoffes  orientales  que  nos  aîeoz  com- 
posaient ces  costumes  souvent  magniGques.  Aussi  les  artistes 
habiles  auxquels  on  doit  les  belles  lithographies  des  Voyages 
pittoresques  dans  ^ancienne  France ,  n'ont-ils  point  cru  in- 
dignes de  leur  crayon  les  madones  fleuries ,  enrubannées  et 
voilées,  de  la  Bretagne  et  du  Midi  de  la  France.  Si  ces  parures 
anciennes ,  d'un  effet  piquant  et  original ,  font  sourire  quelques 
esprits  courts,  le  peintre  en  garde  un  souvenir  sur  son  album 
de  voyage.  I>es  gens  qui  entendaient  l'art  mieux  que  nous 
n'en  ont  point  été  choqués  :  dans  les  églises  d'Espagne ,  les 
madones  couvertes  de  robes  pailletées,  sont  placées  à  côté  des 
plus  resplendissantes  peintures  de  Murillo  et  de  Yelasquez  : 
l'Italie  leur  donne  asile  dans  ses  sanctuaires.  L'aspect 
de  ces  im^es,  qui  sintillent  dans  leur  niche  gothique, 
entourées  d'une  ardente  ceinture  de  cierges,  communique 
une  impression  secrète  que  des  statues  plus  correctement 
sculptées  ne  feront  jamais  naître.  Pour  moi ,  je  suis  de  l'avis 
dtt  peuple  :  je  préfère  ces  Vierges  toutes  parées  de  taffetas , 
de  dentelles  et  de  pompons,  aux  froides  statues  de  plâtre 
contemporaines ,  qui,  privées  du  double  prestige  de  l'art  et 
des  souvenirs ,  ne  disent  rien  au  coeur  ni  à  l'imagination. 


(La  fin  au  prochain  volume.) 


(BIim(DSIII(QIiri2< 


Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  sous  la  direc* 
tion  de  P Institut  des  provinces,  — Le  Congrès  des  délégués 
des  Sociétés  savantes  ouvrira  le  15  mars  sa  session  de  1852: 
elle  doit  durer  huit  jours  et  se  tenir ,  comme  par  le  passé , 
au  palais  du  Luxembourg.  M.  de  Caumont  a  le  projet  d'in- 
troduire cette  année  plusieurs  améliorations  importantes  dans 
ia  marche  et  la  division  des  travaux. 

Le  Congrès  s'annonce  d'ailleurs  comme  devant  être  très- 
intéressant.  MM.  F.  de  Vemeilh ,  de  la  Dordogne  ;  de  Su- 
rigny  ,  de  Mâcon;  R.  Bordeaux  et  de  St. -Germain  , 
d'Ëvreux;  de  Glanville  et  de  La  Londe  du  Thtl,  de  Rouen  ; 
Guéranger ,  du  Mans;  Victor  Petit,  de  Sens;  Matheron  ^ 
de  Marseille;  comte  de  Vigneral,  de  TOme;  L.  Gaugain  , 
de  Bayeux  ;  marquis  de  La  Porte ,  de  Vendôme  ;  comte  de 
Mellet,  de  la  Marne;  de  Buzonnière,  d'Orléans,  tous  mem- 
bres deFInstitut  des  provinces,  ont  annoncé  leur  arrivée, 
aussi  bien  que  MM.  Enault,  délégué  de  l'Académie  des 
sciences  de  Caen,  C^.  G.  (/e«Sati/rrair,  délégué  de  Moulins  ;£fu 
Moncel ,  délégué  de  Cherbourg  ;  A.  Passy,  délégué  d'Ëvreux  ; 
A.  de  Montreuil,  délégué  de  Gisors;  l'abbé  Cochet ,  délégué 
de  Dieppe  ;  Durécu ,  délégué  de  Louviers  ;  Moselmann ,  dé- 
légué de  St.-Lo;  le  général  Pétiet,  délégué  de  Nevers,  et 
plusieurs  autres  notabilités  scientifiques. 

Yoici  quelques-unes  des  questions  archéologiques  posées 
par  M.  de  Caumont  dans  le  programme. 

Quelles  ont  été,  au  moyen*âge,  les  industiles  dirigées  par 
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les  moines  et  exercées  dans  les  abbayes  on  dans  les  maisons 
qui  en  dépendaient? 

Quels  étaient  les  procédés  usités  au  moyen-âge  pour  h 
fabrication  du  fer?  Quelques  grandes  abbayes  se  sont-elles 
occupées  de  cette  fobrlcation? 

Quelle  était,  aux  différents  siècles  du  moyen-âge,  la  dis- 
position des  Tergers,  et  celle  des  jardins,  dans  les  châteaux 
et  les  abbayes? 

Quelles  étaient,  au  XII*.  siècle,  les  pratiques  agricoles 
en  usage  dans  chaque  contrée  de  la  France? 

Dans  quelle  contrée  les  étoffes  de  soie  employées  en  France 
au  XIIP.  siècle  ont-elles  été  confectionnées  ?  A  quelle  époque 
a-t-on  commencé  en  France  à  fabriquer  des  étoffes  de  soie? 

Quels  sont  les  documents  et  les  faits  qui  peuvent  indiquer 
à  quelle  époque  on  a  cessé  complètement  de  chauffer  les 
appartements  au  moyen  d'hypocaustes  ? 

Quels  sont  depuis  qudques  années  les  faits  acquis  con- 
cernant les  caractères  de  Tarchitecture^  et  des  arts  accessoires 
durant  Tère  mérovingienne?  Quelle  direction  doit-on  donner 
à  Fétude  de  cette  période  archéologique? 

Peut-on  déterminer  avec  précision  à  quelle  époque  on  a 
cessé  d'employer  les  pavés  de  mosaïque  dans  les  édifices 
civils  (monuments  publics  on  constructions  privées)  ? 

Quels  moyens  d'instruction  spéciale  pourraient  être  con- 
seillés dans  les  diocèses  pour  enseigner  régulièrement  au 
jeune  clergé  l'histoire  et  le  goût  de  l'art  et  le  respect  des 
peintures  et  sculptures  qui  décorent  les  églises  ? 

Ne  serait-il  pas  possible  d^obtenir  qu'une  portion  déter- 
minée du  budget  voté  chaque  année  pour  travaux  et  encou- 
ragements à  répartir  entre  les  artistes ,  fût  attribuée  d'uiie 
manière  fixe  et  particulière  aux  travaux  et  aux  artistes  de  la 
province  ? 
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Annuaire  de  l'Institut  des  promnces  et  des  Congrès  scien- 
tifiques  de  France  pour  1852.  1  Tol.  iQ-12  de  450  pages. — 
Nous  voyons  avec  plaisir  paraître  de  bonne  heure  l'Annuaire 
de  l'Institut  des  provinces  de  France  et  des  Congrès  scienti- 
fiques, nous  voyons  surtout  avec  joie  que  ce  livre  s'accrott 
en  volume  et  en  intérêt ,  qu'il  est  illustré  d'excellentes  vi- 
gnettes sur  bois ,  dessinées  par  M.  Victor  Petit  et  M.  B. 
Sagot,  que  tout  ce  qui  y  trouve  place  est  d'un  véritable  in- 
térêt 

Le  premier  article  est  un  coup-d'oeil  sur  les  travaux  de 
l'Institut  des  provinces  en  1851 ,  par  M.  de  Gaumont.  Après 
avoir  lu  cet  aperçu  on  comprend  tout  le  bien  qu'a  rêvé  l'In* 
stitut  des  provinces ,  et  ce  qu'il  a  réussi  à  faire  en  une  année 
montre  ce  qu'il  obtiendra  en  continuant  avec  le  même  dé- 
vouement ses  efforts  désintéressés. 

Les  arrêtés  pris  par  l'Institut,  un  spécimen  des  séances 
qu'il  a  tenues  dans  les  départements  et  la  liste  des  membres 
viennent  ensuite. 

Le  nombre  de  deux  cents  membres  fixé  par  les  statuts 
vient  d'être  atteint  par  la  promotion  du  30  octobre  dernier , 
il  ne  peut  donc  plus  être  fait  de  nomination  que  par  suite 
d'extinction  ;  à  moins  que  l'Institut  ne  porte  à  trois  cents  le 
nombre  de  ses  membres  titulaires ,  comme  on  le  demande 
de  tous  côtés.  Mais  dans  sa  réunion  du  30  octobre  l'Institut 
a  ajourné  toute  discussion  à  cet  égard. 

Le  curieux  volume  que  nous  annonçons  renferme  in  ex-- 
tenso  le  compte-rendu  du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes  des  départements,  deuxième  session,  tenu  au  palais 
du  Luxembourg  le  20  février  1851. 

Ces  procès-verbaux  qui  occupent  à  eux  seuls  trois  cents 
pages  du  volume ,  sufiisent  pour  le  rendre  indispensable  à 
tous  ceux  qui  portent  intérêt  au  progrès  des  études  en  pro- 
vince. 
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Viennent  ensuite  de  courts  artides  snr  les  dernières  ses- 
sions du  Congrès  scientifkine  de  France  à  Orléans ,  du  Con- 
grès archéologique  de  la  Société  française  à  Laon  et  à  Nevers 
et  du  Congrès  des  associations  régionales  à  lisieux,  Nantes , 
Bourbon- Vendée  et  Arras. 

La  dernière  partie  renferme,  comme  en  1850 ,  des  mé- 
moires scientifiques  d'un  haut  intérêt  Nous  citerons  en- 
tr'aulres  la  notice  de  M.  Ch.  des  Moulins ,  de  Bordeaux ,  sur 
les  flores  départementales ,  Tessai  de  M.  Le  Coq,  de  Qer- 
mont ,  sur  les  terrains  tertiaires  de  TAuvergne. 

L* Annuaire  de  1852  renferme  au  moins  deux  fois  autant 
de  matière  que  celui  de  1851 ,  et  pourtant  le  prix  est  resté 
le  même.  On  sait  que  l'Institut  des  provinces  n'a  pas  de  co- 
tisation ni  de  budget ,  qu*il  invite  seulement  ses  membres  à 
acquérir  ce  qu'il  publie.  Mais  il  y  a  dans  son  sein  des  mem- 
bres désintéressés  qui  se  sont  dit  en  commençant  ;  faisons  le 
bien  et  Diep  nous  aidera.  Dieu  a  aidé  l'Institut  des  provinces , 
il  ne  l'abandonnera  pas. 

L.  M.  S* 

Mort  de  M,  le  comte  Béracle  de  Polignae,  membre  de  la 
Société  française.  —  M.  le  comte  de  Polignae,  ancien  gentil- 
homme de  la  Chambre  du  roi  Charles  X ,  vient  de  mourir 
ii  son  château  d'Outre-Laize. 

M.  de  Polignae,  après  s'être  retiré  du  service,  s'était  fixé 
dans  le  beau  domaine  d'Outre-Laize ,  décrit  dans  la  Statistique 
monumentale  du  Calvados ,  et  dont  le  château  et  le  parc  ma- 
gnifiques sont  une  des  choses  à  visiter  par  le  voyageur  dans 
cette  partie  de  la  Basse-Normandie.  M.  le  comte  de  Polignae, 
ami  des  arts,  conservait  religieusement  cette  noble  demeure, 
et  y  donnait,  au  milieu  de  sa  famille ,  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  L'antique  famille  de  Polignae  n'est  pas  normande , 
comme  tout  le  monde  le  sait;  M.  le  comte  de  Polignae  possé- 
dait le  domaine  d'Outre-Laize  par  suite  de  son  mariage  avec 
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M"*,  de  Gbambors ,  la  fille  du  savant  comte  de  Chambors  « 
mort  il  y  a  quelques  années  à  Dreux ,  membre  de  la  Société 
française.  M.  de  Polignac  représentait  dans  nos  contrées  cette 
antique  noblesse  que  chaque  jour  nous  voyons  disparaître ,  et 
qui  réunissait  à  tout  ce  que  procure  une  éducation  distinguée, 
Tamour  du  bien ,  du  bon  et  du  beau. 

Mort  de  M,  Bourdon ,  membre  du  conseil  de  la  Société 
française.^^Vne  perte  aussi  regrettable  qu'elle  était  imprévue 
vient  d*a£[liger  la  Société  française.  M.  Bourdon,  membre 
du  conseil ,  est  mort  à  Paris  où  il  était  allé  passer  quelques 
jours  pour  sa  santé.  Depuis  quelques  années  M.  Bourdon 
s'était  retiré  des  affaires  pour  se  consacrer  enlièrement  à 
l'étude.  La  connaissance  qu'il  avait  acquise  de  plusieurs 
langues,  ses  voyages  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  et  un 
goût  décidé  pour  les  beaux-arts  et  l'archéologie  avaient  fait 
de  M.  Bourdon  un  homme  précieux  pour  nos  académies  9 
aussi  toutes  les  Sociétés  savantes  de  Caen  s'empressèrent-elles 
de  l'admettre  dans  leur  sein  ,  et  dans  toutes  il  donna  des 
preuves  de  son  zèle  et  de  sa  capacité. 

U  a  publié,  outre  différents  mémoires  ou  rapports,  un  bel 
ouvrage  in-folio  sur  le  Mont-St. -Michel.  Le  texte  est  de  Mé 
Le  Héricher  d'Âvranches ,  et  les  planches  magnifiques  qui 
donnent  tant  d'intérêt  à  cette  monographie  sont  l'œuvre  de 
M.  Bouet ,  l'ami  et  le  collègue  de  M.  Bourdon  à  la  Société 
française  et  à  l'Académie ,  mais  M.  Bourdon  a  été  le  di- 
recteur de  cette  grande  et  belle  publication. 

M.  Bourdon  assista  à  la  XVP.  session  du  Congrès  scien-' 
tifique  de  France,  à  Rennes,  et  il  y  fut  élu  vice-président 
de  la  section  d'archéologie. 

Celte  année  1851 ,  il  avait  fait  un  voyage  en  Angleterre 
et  en  Ecosse ,  et  il  projetait  d'autres  excursions  pour  l'année 
prochaine  quand  la  mort  est  venu  le  frapper. 
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